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MACARETIXGA ou J AC A RETIXG A . 
# rrpt. — Groupe de Crocodiliens , d'après 
M. Spix ( Lacert . Brasil,, 1825). l-oy. croco- 
dile. (E. D.) 

1ACCIICS. «am. — Voy. OUISTITI. 

IAMIIINLS. moll. — Voy . janthink. 

IASSL'S ins. — Voy. jassus. 

1BACLS. crust. — Genre de Tordre des 
Décapodes macroures , établi par Lcach , et 
rangé par M. Milne-Edwards dans sa famille 
dcsScyllariens. Ce genre ne diffère que très 
peu des Sc y lia res , mais s'en distingue ce- 
pendant par la forme triangulaire de la cara- 
pace et quelques autres caractères. Chez les 
Ibacus , la carapace est beaucoup plus lon- 
gue que large , et présente de chaque côté 
un prolongement lamelleux qui recouvre la 
majeure portion des pattes, à peu près comme 
cela se voit dans quelques genres des Dé- 
capodes brachyures, les Calappes, les Cryplo- 
podes, par exemple. Ces prolongements sont 
plus grands en avant qu’en arrière, d'où il 
résulte que la carapace se rétrécit posté- 
rieurement. On remarque aussi chez ces 
animaux une large et profonde fissure, qui, 
de chaque côté, divise ses prolongements 
clypéiformes en deux portions inégales. Les 
orbites , au lieu d'étre placées tout près de 
l'angle externe de la carapace, en sont très 
éloignées. Enfin l’abdomen est très rourt, 
et se rétrécit brusquement d’avant en ar- 
rière. Les Crustacés qui composent cette 
coupe générique sont au nombre de trois, 
et habitent des mers très variées; on en 
trouve dans celles de l'Australie, d'Asie et 
des Antilles; TIbactw de Pérou, Ibacus Pc- 
ronii Lcach, peut être considéré comme le 
type de ce genre. On en conualt une qua- 

T. Vil. 


trième espèce, mais à l’état fossile, c’est 
l 'Ibacus Atantelli Desm. ( Scyllarus ). Ce 
fossile a été trouvé sur les côtes d’Angle- 
terre, mais on ignore le terrain dont il pro- 
vient. (H. L.) 

1BAIJA. ins. — Genre de la tribu des 
Cynipsiens, établi par Lalreille , et adopté 
par tous les entomologistes. Les Ibalies se 
distinguent facilement de tous les autres 
genres de leur tribu par leur abdomen com- 
primé latéralement en forme de lame de 
couteau. La seule espèce connue de ce genre 
est PI. en Cocteau, /. cultcllotar ( ttanchus 
cultcllator Kab.) , qui se trouve dans une 
grande partie de l’Europe. (Bl.) 

MBALIITKS. Ibaliilœ. iss. — Nous avons 
établi sous cette dénomination , dans la tribu 
des Cynipsiens , un groupe ne comprenant 
que le genre Ibalia. (Bl.) 

1RERE. Ibcrus. moll. — Genre inutile 
proposé par Mnnlfort pour des Hélices ca- 
rénées au pourtour, telles que V Hélix gual 
teriana. Voy. hélice. (Desh.) 

IBÉUIDE. Ibcris (tffnpk). bot. pii. — 
Genre de la famille des Crucifères, tribu des 
Thlaspidées ou des Pleurohizcœ angusliseptæ 
de D.C.Tel qu’il est circonscrit aujourd'hui, 
et après les travaux de MM. Rob. Brown et 
De Candolle, il ne correspond plus qu’à une 
portion du groupe linnéen, qui comprenait, 
outre les vrais Ibcris , des plantes rangées 
actuellement dans les genres Teesdalia t R.- 
Brown, et dans la section ïbcridclla du genre 
llutchinsia , R. Brown. — Dans le 1" volume 
du Prodromtu, De Candolle décrit 26 espè- 
ces d’ibérides; à ce nombre > Walpers en a 
ajouté 5, portant ainsi le nombre total à 31 . 

Les lbérides sont des plantes herbacées 
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ou sous-frutescentes , le plus souvent gla- 
bres, quelquefois charnues, à feuilles al- 
ternes, linéaires ou obovées, entières, den- 
tées ou pinnatifides , quelquefois épaisses , 
dont les fleurs blanches nu purpurines sont 
disposées en grappes eorymbi formes , d’a- 
bord raccourcies et presque ombellées, s’al- 
longrant en général plus tard. Chacune de 
ces fleurs se compose d'un calice à 4 sé- 
pales égaux, non renflés à leur base, dressés ; 
d’une corolle à 4 pétales inégaui, les dcui 
eilérieurs étant toujours plus longs, sur- 
tout dans les fleurs qui forment le rajon 
de l'inflorescence; de fi étamines tétrady- 
names à Blet entier et sans dents. Le fruit 
qui leur succède est une silicule comprimée 
et presque plane, ovale à la base, échancrée 
au sommet, à 2 valves inarginées ou ailées, 
à cloison Tort étroite. Les graines sont soli- 
taires dans chacune des deux loges, ovales, 
suspendues. Parmi ces divers caractères, 1rs 
plus essentiellement distinctifs sont l'iné- 
galité des pétales , l'absence de dents aux 
filets des étamines et les graines solitaires. 
I.cs Ibéridcs appartiennent à l'Europe et à 
l’Asie, et plus particuliérement à celles de 
leurs parties qui bordent ou avoisinent la 
Méditerranée. Knviron 12 d’entre elles crois- 
sent spontanément en France, ou sont cul- 
tivées fréquemment dans les jardins. Nous 
nous arrêterons un instant sur celles de 
leurs espèces qui figurent parmi les plus 
communes de nos plantes d'ornement. 

1. Ibéride osBcu.iri.RE , Iberis umbellala 
Linn. — Cette espèce est originaire des par- 
ties les plus méridionales de l'Europe ; on 
dit même qu'elle arrive jusqu’à Nice. Elle 
est très commune dans les jardins, où elle 
est connue vulgairement sous les noms de 
Tlitaspi , Taraspic. C'est une plautc an- 
nuelle, haute d’environ 3 décimètres, gla- 
bre dans toutes ses parties ; ses feuilles sont 
lancéolées, acuminées, les inférieures den- 
tées en scie, les supérieures très entières. 
Ses fleurs sont blanches ou d'une jolie cou- 
leur violette ou purpurine , disposées en 
.grappe raccourcie, de manière à se trouver 
a peu près sur un même plan , et à imiter 
jusqu'à un certain point une ombelle; de là 
son nom spécifique. Ses silicules sont bi- 
lobécs au sommet , à lobes très aigus. On 
sème cette espèce principalement au prin- 
temps, et alors elle fleurit en juillet; mais 


on la sente aussi à d'autres époques , de 
manière à l’avoir en fleurs pendant plus 
lougtemps. Les semis se font ordinaire- 
ment en place. 

2. Iiiéride pu- juras fleurie, Iberis sem- 
perflorens Linn. — Cette espèce est plus con- 
nue sous ses noms vulgaires de Ibéride de 
Perse , Thlaspi vivace. Elle croit spontané- 
ment sur les rorhers en Sicile et aussi , dit- 
on , en Perse. Elle est frutescente et forme 
de jolies touffes ; srs feuilles sont épaisses, 
en coin ou spatulées, obtuses, très entiè- 
res, glabres , persistantes ; ses fleurs sont 
très blanches, disposées en grappes corym- 
biformes; elles se montrent pendant plu- 
sieurs mois de suite, surtout quand on tond 
la plante. Celte espèce se multiplie ordi- 
nairement de boutures que l'on peut faire 
pendant tout Fêté. Pendant l’hiver on la 
conserve en orangerie. La culture en a 
obtenu une variété à feuilles panachées. 

3. Ireride toujours verte , Iberis semper- 
virens Linn. — Celte Ibéride croit sponta- 
nément sur les rochers de l'Ilc de Candie; 
elle est très répandue dans les jardins , où 
on eu fait de très belles bordures qui se 
couvrent entièrement de fleurs blanches; 
avant et après la floraison , ces bordures 
sont encore d’un très bel efTet par la fraî- 
cheur constante de leur verdure. L'Ibéride 
toujours verte est frutescente, plus basse 
que l'es|>ècc précédente, mais plus rustique 
et passant parfaitement l'hiver en pleine 
terre. Scs feuilles sont oblongucs, obtuses, 
atténuées à leur base, glabres; ses fleurs 
sont disposées en grappes allongées ; ses si- 
licules sont creusées a leur eUrémilé d'une 
échancrure étroite. On la multiplie sans 
peine de graines et par marcottage. 

Parmi nos espèces indigènes, il en est 
quelques unes qui figureraient très bien 
dans les jardins , et qui , améliorées par la 
culture, pourraient probablement rivaliser 
avec les précédentes; telles sont, par exem- 
ple, les Iberis pmnala , amara , tiar- 
rcj iana , etc. (P. D.) 

IIIÉRITE. asm. — Svn. de Zéolilhe. 

lit IA mc a. — Nom scientifique du Bou- 
quetin. F oy. CHÈVRE. 

"UtlDIOiM (dimin. d'îïi;, ibis), tas. — 
Genre de Coléoptères subpentamères, lélra- 
mères de La treille, famille des Longicornes, 
tribu des Cérambycins , créé par Serville 
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(Ann. de ta Soc. ml. de Fr., t. III, p. 103), el 
qui a pour types : les Slmcecorus Andrea), 
tœstrollis do (îerrnar ; les Ib. cumatum, sex- 
gultatum , piclum Dej., et ebenus New. 
(dnnuhnticorne Uej.). 28 espèces, toutes d’A- 
mérique, sont mentionnées au Catalogue de 
M. üejean , mais on en connaît aujourd'hui 
plus de 40. Le corps et surtout le corselet 
des Ibidion sont allongés, subcyliudriques. 
Les genoux et l’eilrémité des éljtrcs oITrent 
une ou deui épines. (C.) 

•IBIDOQIIVNQUE. Ibidorhjncha , Vig. 
ois. — Voy. cLoninscuis. (Z. G.) 

1BIJAU. ois. — Section des Engoulevents. 
Voy. ce rnot. 

IBIUA , Marcg. «ut. en. — Syn. de Xy- 
lopia. Lion. 

IBIS. Ibis. ois. — Genre de la Famille 
des Échassiers Longiroslres , caractérisé de 
la manière suivante : Bec allongé, arqué , 
presque carré à sa base , arrondi el obtus à 
la pointe; narines petites, situées a la base 
du bec , s’ouvrant en dessus et se prolon- 
geant en un sillon qui s'étend jusqu'à l’ex- 
trémité de la mandibule supérieure ; tête 
et partie supérieure du cou emplumées ou 
nues: doigts au nombre de quatre, trois 
antérieurs réunis à la base par une mem- 
brane, le pouce appuyant à terre sur plu- 
sieurs phalanges. 

Les Ibis , considérés tantôt comme des 
Tantales, tantôt comme des Courlis, ont été 
réunis par les divers auteurs qui se sont oc- 
cupés de classification, soit aux uns, soit aux 
autres de ces oiseaux. G. Cuvier, à qui est 
due la création du g., avait lui-méme con- 
fondu , en premier lieu , les espèces qui ac- 
tellernent le composent , arec les Courlis ; 
mais il ne tarda pas à les en séparer, el 
son exemple a été suivi depuis par tous les 
mélhudistes. La séparation des Ibis des au- 
tres oiseaux voisins auxquels on les asso- 
ciait est, on peut le dire, pleinement justi- 
fiée par les carartères différentiels qu’ils 
présentent. Si les Ibis offrent quelque con- 
formité avec les Tantales, ils s'en éloignent 
trop cependant par un bec plut grêle , plus 
arqué et par des tarses moins élevés, pour 
qu’on doive ne pas les confondre ; si, d’une 
autre part, la place que leur donnaient quel- 
ques ornithologistes dans le g. A'umenius 
( Courlis) parait motivée sur les grands râp- 
ons qu’ils ont avec cet oiseaux , Ton ne 
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saurait méconnaître qu’ils se séparent éga- 
lement de ceux-ci. En effet , le pouce, chei 
les Ibis, au lieu de n’appuyer à terre, romme 
chex les Courlis, que par l’extrémité de la 
dernière phalange, y repose , au contraire , 
dans presque toute son étendue. Indépen- 
damment de ces caractères, qui ont paru 
suffisants pour légitimer le g. créé par G. 
Cuvier, l’un pourrait dire aussi que les Ibis 
se distinguent encore des Courlis, avec les- 
quels ils ont le plus d’analogie , par leur 
système de coloration. 

En général, les Ibis vivent en société par 
petites troupes de 6 à 10, et quelquefois 
davantage; l’Ibis à front nu seul ferait ex- 
ception à cette règle ; car, dit-on, il vit iso- 
lément. Leurs mœurs et leurs habitudes 
sont douces et paisibles. On ne les voit ja- 
mais, comme nos Courlis, s’élancer el cou- 
rir avec rapidité , mais ils marchent lente- 
ment et d'un pas mesuré. Quelquefois ils 
restent des heures entières à la place où ils 
viennent de s’abattre ; leur seule occupation 
alors est de fouiller la vase au moyen de 
leur bec, pour y découvrir quelque pâture. 
Les individus d’une même bande s'isolent 
rarement; ils se tiennent, au contraire, as- 
sez constamment près les uns des autres. 

Les terrains bas, humides, Inondés, ma- 
.récageux , les rizières , les bords des grands 
fleuves sont les lieux que les Ibis fréquen- 
tent; 1rs besoins de subsistance les y atti- 
rent et les y retiennent habituellement. 
C’est seulement là, en effet, qu’ils peuvent 
rencontrer les vers, les insectes aquatiques, 
les petits coquillages fluviatiles, tels que 
les Planorbes, les Ampullaires, lesCydosto- 
mes, dont ils font leur principale nourri- 
ture. Tel n'est cependant pas l'unique ré- 
gime des Ibis ; ils vivent aussi d'herbes ten- 
dres et de plantes bulbeuses qu'ils arrachent 
du sol. On a longtemps cru, mais à tort, que 
l’Ibis sacré et l’Ibis vert étaient ophiopha- 
ges ; ces espèces n'ont pas un régime diffé- 
rent de celui de leurs congénères. 

Les Ibis sont migrateurs ; leurs courses 
s'étendent fort au loin , el ils parcourent 
dans leurs excursions les contrées chaudes 
des deux continents. Ainsi que la plupart 
des grands Echassiers, ils ont en volant le 
cou et les pattes étendus horizontalement; 
comme eut aussi , ils poussent par inter- 
valle des cris bas et rauques dont le mode 
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et la fuir© varient selon les espèces ; enfin, 
ils ont encore de commun avec la plupart 
d’entre eux, la faculté de se percher sur les 
arbres. 

Chez toutes les espèces d'ibis la monoga- 
mie est un fait naturel : les couples sont in- 
dissolubles ; il n’y a que la mort ou un 
autre accident fâcheux pour l’un des deux 
contractants qui puisse détruire l'union qui 
existe entre le mâle et la femelle. L'un et 
l’autre travaillent en commun à la construc- 
tion du nid, qui consiste en petites bû- 
chettes et en brins d’herbes. Quelques es- 
pèces nichent à terre; le plus grand uombre 
niche sur les arbres élevés. La poule est de 
deux ou trois œufs blanchâtres ; le terme 
de leur éclosion est de vingt-cinq à trente 
Jours. Les petits, comme chez les Crues, les 
Hérons, etc., sont nourris dans le nid jus- 
qu’à ce qu’ils soient assez forts pour voler. 
Ils naissent couverts de duvet. On a constaté 
que les jeunes de certaines espèces, de l’Ibis 
rouge, par exemple, s'apprivoisent avec la 
plus grande facilité, et que la chair de ceux 
qui viennent de quitter le nid est très bonne 
a manger, ce qu’on ne peut dire de la chair 
des adultes. 

C’est principalement au type du g. dont 
je viens d'esquisser l’histoire des mœurs et 
des habitudes; c’est à l’espèce aujourd’hui 
connue sous le nom d’/6is sacré, que les 
Egyptiens rendaient jadis les honneurs di- 
vins. Il est peu de personnes qui ne con- 
naissent cet oiseau , ou du moins qui n'en 
aient entendu parler. La vénération dont il a 
été l'objet dans l’ancienne Égypte a imprimé 
à son nom un caractère de célébrité qu’il 
n’est pas permis d’ignorer. Cette vénération, 
que la superstition exagéra, nous est attestée 
par l'histoire même que les auteurs de l'an- 
tiquité nous ont laissée du peuple égyptien , 
par les débris des monuments de ce peuple, 
cl par les preuves matérielles qui sont res- 
tées comme témoignage irrécusable des 
honneurs que l’on rendait à l’Ibis sacré 
après sa mort naturelle : ces preuves sont 
les momies, sans lesquelles, peut-être, l'in- 
certitude régnerait encore sur cet oiseau des 
anciens. 

C’est en reconnaissance des services sup- 
posés que l'Ibis rendait à l’Égypte , que 
l’Egypte a son tour l'honorait comme une 
divinité propice. Il détruisait, disait-on. 


les Serpents ailés et venimeux qui , tous les 
ans, au commencement du priutemps, par- 
taient de l'Arabie pour pénétrer en Egypte. 
L’Ibis allait à leur rencontre , dans un dé- 
filé où ils étaient forcés de passer, et là il 
les attaquait et les détruisait tous. Il est 
impossible de dire l’origine de celle fable, 
par la raison qu'elle parait s’être transmise 
longtemps par tradition, avant que les pre- 
miers écrivains l’aient fixée; mais ce qui a 
le plus contribué a l'accréditer, c'est, sans 
contredit , un passage d’Hérodote ( Hist. 
d'Euterpe , cliap. 75) dans lequel cet histo- 
rien prétend s’êlrc rendu exprès dans un 
lieu voisin de la ville de Bulo, en Arabie, 
pour prendre des informations sur les Ser- 
pents ailés, cl avoir vu à son arrivée dans 
ce lieu « une quantité prodigieuse d’os 
et d’épines du dos de ces Serpents »• que les 
Ibis avaient détruits dans des combats an- 
térieurs. Après Hérodote, Cicéron dans son 
livre premier de la Salure des Dieux , Pom- 
ponius Mêla dans son Hist. de i Univers, So- 
I in , Ammien , Elicn, etc., ont reproduit ce 
conte d’une manière plus ou moins con- 
forme à la sienne. Ou ne saurait douter 
que ce ne soit à celte opinion , répandue 
dans tous les livres anciens , et générale- 
ment reçue sans examen, même jusqu’à ces 
derniers temps, que sont dues tant de mé- 
prises sur l’oiseau que les Egyptiens véné- 
raient. On a voulu le retrouver avec cet at- 
tribut que les peuples de l'antiquité lui ac- 
cordaient , de tuer et de manger des Ser- 
pents , et dès lors les uns ont dit que l’Ibis 
sacré était une Cigogne, les autres l’ont 
confondu avec quelques espèces de Hérons, 
d’autres enfin ont cru le reconnaître dans 
une espèce de Vautour ( Vult. perenopterus). 
Aujourd'hui , grâce aux momies trouvées 
dans les puits de. Saccara , dans les cata- 
combes de Memphis et de Thèbcs , orj sait 
positivement quelle fut, ou plutêt quelles 
furent les espèces auxquelles l'Égypte ren- 
dit les honneurs divins , car ces momies 
laissent constater que l’Ibis vert ou noir 
d’Europe ( Ib . falcmellus) et l’Ibis sacré {lO. 
religiosu) furent également un objet de vé- 
nération. 

M. Savigny, dans urr excellent travail 
{Hist. mylhobgùinc de l'Ibis) où il a eu pour 
but de rechercher quelle fut la cause pro- 
bable de cette antique vénération, est arrivé 
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à celte conséquence, que l'Ibis n'a été l'ob- 
jet de tant de respect, que parce que son 
apparition en Egypte annonçait le débor- 
dement du Nil, et non parce qu'il délivrait 
celte terre des Serpents venimeux. « Au 
mi lieu- de l'aridité et de la contagion, dit- il, 
fléaux qui de tout temps furent redoutables 
aux Égyptiens , ceux-ci s'étant aperçus 
qu'une terre rendue féconde et salubre par 
les eaux douces était incontinent habitée par 
l'Ibis , de sorte que la présence de l'un in- 
diquait toujours celle de l'autre (autant que 
si ces deux choses fussent inséparables), leur 
crurent une existence simultanée, et suppo- 
sèrent entre elles des rapports surnaturels 
et secrets. Celle idée, se liant intimement 
au phénomène général duquel dépendait 
leur conservation , je veux dire aux épan- 
chements périodiques du fleuve, fut le pre- 
mier motif de leur vénération pour l'Ibis, 
et devint le fondement de tous les hom- 
mages qui constituèrent ensuite le culte de 
cet oiseau. » 

Quel que soit le motif qui ait établi ce 
culte, il ne reste pas moins vrai qu'on re- 
gardait l'Ibis comme une divinité ; qu'on 
■ l'élevait dans les temples : qu'on le laissait 
errer librement dans les villes; qu'on pu- 
nissait de mort celui qui, par megarde même, 
était le meurtrier d'un de ces oiseaux ; qu'on 
le recueillait religieusement après sa mort 
pour l'cmbaumcr et le déposer après dans 
les catacombes (1); enfin, que l’Ibis était 
une des quatre idoles ou emblèmes que les 
Égyptiens faisaient apporter dans leurs ban- 
quets solennels, et que l'on promenait alen- 
tour des convives. On en fit le sujet de nom- 
breuses allégories; on l’associa aux mystères 

(i) XI. Savigny, qui a Tiiill, lor» de l'ripWillon d*Kgypte, 
nlln de cet riticomlifi qui . *ou* la nom il* pmlt de* ni- 
«mm, foMirnt partie de la Mfropul* tir MrnipUi» I ntt n>- 
polr qui. pour It dut en panant, n'avait pa» moi»* dt doute 
lime* dt cirronférenre) , dit qut «Un* It» «liambrra **wtrr- 
■ aiitra qu’il a pairomut* at voyaient encor* un Ire* grand 
kOHilu t de pt.U renfermant dt* momie», taiige* ru ordrr Ira 
mil tur It* atilie*. Ce* pou ont drpui» douar jusqu'à d.t-liuil 
pour r* dt hauteur ; leur forme r*l conique ; il» tout d'unr 
tarie rouge, grotaiere. oïdinaiieinent trea ruite, et ne lais- 
»ant apercevoir à l’asténeur *mum trace de leur l.autr au. 
tiquilé. Le UuKum d'histon* natuirltr de Pu» p»*»rd« 
qutlqur* un* de rrt pot* pouivu* envoi r de leui momie. 
L'Ibi*. avant d'étie mtioduit mut rrtte dermete fui ma liant 
l'enveloppe toltdc qui devait le protéger. subissait ntt clai- 
rement ifilt préparation qui couatituait ce qu'on appelle, 
l'cmlnumement. Lr« personne* qui ftiwirnl métier d'.m- 
banmer agissaient de la manier* iinv»Mr, L'ue prtoiifie 
opération muvisfatl • privrr l'Ibia de Ittu in viuriti ; n i» 


d'isis et d’Osirls; quelquefois on représenta 
Isis ayant, avec un corps de forme humaine, 
une tête d'ibis. 

L'esprit d'un peuple naturellement su- 
perstitieux est fécond en fables : aussi l’Ibis 
passa-t-il pour être Toth ou Mercure , leur 
législateur ; Mercure qui, descendu des cieux , 
avait pris la forme de cet oiseau pour leur 
dévoiler les arts, les sciences et leur décou- 
vrir la nature des dieux. On fut même jus- 
qu’à lui attribuer une pureté virginale, et 
à prétendre qu'il se fécondait et engendrait 
par le bec. L'attachement qu'il avait {mur 
l'Égypte, dont il était l'emblème, était, dit- 
on, si grand, qu’il se laissait mourir de faim 
lorsqu'on le transportait hors des limites de 
son pays de prédilection. Tout, chez l'Ibis, 
devait être extraordinaire et merveilleux. Il 
n'esi pas jusqu’aux plumes de cet oiseau 
auxquelles on ne reconnût la propriété de 
frapper de stupeur, et quelquefois de mort, 
les Crocodiles ou les Serpents qui en étaient 
touchés. Les prêtres, par qui se propageaient 
et se perpétuaient tous ces contes , préten- 
dirent encore que la chair de l'iliis ne se 
corrompait pas, et que l’oti ne pouvait assi- 
gner un terme à l'existence de cet oiseau, tant 
elle était de longue durée (I). Ceux d’Her- 
mopolis, au rapport d’Apicn, eu possédaient 
un dans leur temple qu'ils disaient être im- 
mortel. Euflii, ces mêmes prêtres, comme 
conséquence de celle opinion , que l'Ibis 
était le symbole de la pureté, u'employaicnt 
d'autre eau pour leurs ablutions et leurs pu- 
rifications que celle dans laquelle cet oi- 
seau allait se désaltérer. 

Mais les croyances des Égyptiens d'autre- 
fois sont loin d'être celles du peuple d'É- 

fait. et Ifi aite* étant ranimer* à leur position naturelle , bu 
couchait la tête d • l'olvraii *n-de*»oii» île Min aile gauche , 
de façon que le bec dépassât la queue d'un |M<urr envi- 
run ; |>ui* on tt.-rlns.ait ar» jambe* et un Ira ruga.rait par 
le* griMiuv uni» le klnuuin. Toute» ce* précaution» p"*e», 
l'Iln» était plonge dan* un bain de bitume . *1 enveloppe 
aprrt il» n» de* liatidrlrllr» épais». et triefr», *a-dn»ut 
desquelles »e rioitairnt d'autre» bandelette» maintenue» 
elle»-im-inf* par divrrt tour» de fil* urtiatvtnenl arrangé». C* 
n'rat qu'apre* rrtte «un e»»i»n d'ope» allons que le* |miM *« 
va*e» nmiqiii » dont tl vient «Telle question teiev aient Ira 
Ibi*. l>» va**-*, |Hiiu vu* «Tuu ruuveirle de meme a*IH* , 
étaient hrrnirtiqurinriit scellé» mi moyen d’un riment gi i- 

(ij On ne sera pa» tuipmde la longévité que le* prrtrv* 
égyplien» atiribtiairut a 1*1 lu* . lorsqu'on saur* que te» me- 
me» prêtre» prétendaient que lu vie de PKpewter (autre di- 
vinité de Injr farnn ) pouvait l'flrwlre jni'|u'l *ept rent* 
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gyple d’aujourd'hui. Il est loin d’avoir hé- 
rité entièrement de l’antique vénération 
pour l'Ibis. Les habitants des bords du Nil 
le chassent, de nos jours, au fusil et au filet, 
et, qui pius est, le mangent, sans respect 
pour les lois de Moïse , qui avait, dans ses 
ordonnances, placé cet oiseau parmi les aui- 
maui dont la cbair est impure. 

Aussi, depuis que l’Égypte est pour ainsi 
dire devenue pour l’Ibis une marâtre , ce 
pays parait ne plus être pour lui un pays de 
prédilection. On ne l'y rencontre qu’en très 
petit nombre et pendant un certain temps 
de l'année , encore ne s'y arréle-l-il que 
fort peu de temps ; il ne s'approche même 
pas du Caire. Sa disparition d'un lieu où , 
au dire d'Hérodote, a il était si fréquent, 
qu'on en rencontrait à chaque pas , » pro- 
vient sans doute eu partie de la chasse qu'on 
lui a déclarée, et en partie surtout du chan- 
gement survenu dans la nature même du 
pays, trop aride et trop sec maintenant pour 
lui fournir une uuurriture abondante. Pour- 
tant M. Savigny, à qui nous devons les dé- 
tails les plus intéressants sur cet oiseau, 
qu’il a eu l'occasion d'observer dans les en- 
virons de Damiette , de Menzalé, mais sur- 
tout près de Kar-Abou-Said, sur la rive 
gauche du Nil , dit, d'apres le rapport des 
habitants, qu'on l'y voit encore, mais seu- 
lement pendant lo crue du Nil ; il en part 
lorsque l'inondation cesse. Cette émigration, 
quia lieu vers le milieu de juin, semble* 
coïncider avec son apparition en Éthiopie , 
où Bruce l'a ru arrivée à peu prés à cette 
époque. 

Un autre fait non moins surprenant que 
relui de ta disparition ou mieui de la dimi- 
nution considérable de l'Ibis sacré, est celui 
qui a rapport à l'incertitude du lieu de sa 
reproduction. Ou ne sait positivement plus 
où il niche. 

Des I g ou 20 espèces appartenant au g. 
Ibis, une seule se rencontre en Europe; les 
autres se trouvent en Afrique, en Asie et en 
Amérique. 

I.a plupart des auteurs ont considéré les 
Ibis comme formant une division unique ; 
quelques autres ont essayé de les grouper 
daus plusieurs sections, qui sont devenues 
pour plusieurs méthodistes modernes autant 
de sujets de g. distincts. J’adopterai en par- 
tie pour la distribution des espèces la mé- 


thode qu'avait suivie Wagler dans son Sys- 
lema avium, c’est-à-dire que je ne considé- 
rerai iri les divisions introduites dans le g. 
Ibis qu'à titre de groupes ou sections secon- 
daires. 

1“ Espèces ù corps robuste, à tarses un peu 
plus longs que le doigt du milieu, y com- 
pris l’ongle, et à queue égale. (G. /bis, Eu- 
docimus, Wagl.) 

1. L’Ibis sacbb, Ib. religiosa Cuv. ( Hist. 
d'Égypte, pl. 7), blanc, à l’exception de 
l'extrémité des grandes rémiges, qui est d'un 
noir cendré, et de celle des rémiges moyen- 
nes, qui est noire, avec des reflets verts et 
violets. Habite la Nubie , l’Égypte , le 
Cap. 

2. L'Ibis di Macs, Ib. Macei Wagl. (Cuv., 
Ann. du Mus. d'Iiisl. nat., t. IV), semblable 
au précédent, mais la première rémige seule 
noire à son extrémité, et les rémiges secon- 
daires faiblement terminées de noir. Habite 
l’Inde et le Bengale. 

3. L’Ibis a cou blaxc , Ib. alba Vieill. 
(Wils., dmeric. omith., pl.Iifi, f. 3), blanc, 
à l'exception de quatre rémiges primaires , 
qui sont terminées , dans une grande éten- 
due, par un noir verdâtre brillant, à reflets 
métalliques. Habile le Brésil. 

4. L'Ibis nocoe, Ib. rubra Wagl. (BufT. , 
pl. en I., 81, et Wils., Am. ornitb., pl. (>6 , 
f. 2 ) , d’un beau rouge vermillon ; à l’ex- 
ception de l'extrémité des rémiges qui est 
noire. Habite l'Amérique méridionale et la 
Guianc. 

2° Espèces à corps moins trapu, à tarses 
ecussonnés et grêles , beaucoup plus longs 
que le doigt du milieu , et à queue égale. 

( G . Falcinellus , Bechst. ; T antalides , 
Wagl. ) 

5. L’Ibis veut ou nota , Ibis falcinellus 
Wagl. (BufT. , pl. enl., 819, sous le nom 
de Courlis d'Italie) , d’un noir à reflets verts 
et violets en dessus, d'un noir cendré en 
dessous. Habite l'Kuropc, l'Inde et les Etats- 
Unis. 

Cette espèce recevait comme l'Ibis sacré 
les honneurs divins; mais il résulte de 
l'examen fait des momies qu’il jouissait de 
moins de faveur , puisqu’on le trouve , 
ainsi conservé, eu bien moins grande quan- 
tité. 
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3' Espèces à tarses de la même longueur 

que le doigt médian y compris l'ongle, et 

recouverts d' écailles hexagones . 

(a) Queue égale. (G. Pnimosus , llarpi- 
prion fl Geronticus, 'Vagi.) 

6. I.’lais m m: , lb. eristala Wagl. (Buff., 
pl. enl., 811 , sous le nom de Courlis huppé 
de Madagascar ) , figuré dans VAllas de ce 
Dictionnaire, Oiseau, pl. 9, fig. 2. Crue 
espèce a l'occipul orné d'une belle touffe de 
plumes vertes et blanches ; toutes les par- 
ties supérieures et le cou d'un beau roui 
marron; le front vert; la face noirâtre; 
les couvertures des ailes et les rémiges blan- 
ches; les reclrices d'un noir verdâtre, et 
toutes les parties inferieures d'un brun 
marron. Habite Mariagasrar. 

7. L'Iris a FROKtrm, lb dendifrons Wagl 
(Spii, Ois. du llrtsd, pl. 86), noir à reflets 
verts et violets ; le front dénudé de plumes 
et jaune. Habite le Brésil. 

8. I.’Iris de Ca verre, lb. sculirosiris Wagl. 
(HulT., pl. enl., 280, sous le nom de Courlis 
verl de Cayenne), dérouleur brun à reflets 
métalliques bleus et verts. Habite le Brésil 
et Cayenne. 

Cette espece est devenue pour Wagler le 
type du g. Ilarpiprion. 

9. L lois nAocoASn, lb. chalcoptera Vieil. 
(Gai., pl. 246), d'un gris bronze en dessus, 
brunâtre en dessous ; une bande blanche 
et étroite sur les parties latérales du cou. 
Habile le cap de Bonne-Espérance. 

10. L'Ibis mamelorrk, lb. papülosa Tcm. 
(pl. enl. , 304). Lue membrane luberrulée 
bleue sur la face et les joues. Habite le Ben- 
gale et Ceylan. 

11. L'Ibis a tète bue, lb. calva Wagl. 
(Buff., pl. enl., sous le nom de Courlis à 
télé nue du Cap). Plumage noir à reflets 
verts; tête et une partie du cou nus; peau 
de ces parties rouge. Habile le cap de 
Bnnne-Kspéranre. 

Celte espèce a été prise par Wagler pour 
type de son g. Geronticus. 

12. L’Ints bhur, lb. fuscala Vieill. D’un 
brun roui; aréole des yeui verditre. Ha- 
bite les Philippines. 

13. L'Ibis plombe, lb. plumbea Tcmm. 
(pl. col., 238). D’un gris plombé nuancé de 
bleu cl de vert ; une bande blanche sur le 
front. Habite le Brésil et le Paraguay. 
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(b) (luetre cunéiforme. (G. Cereiblt, Wagl.) 

14. L'Ibis a masque soir, lb. melanopis 
Wagl. (Buff., pl. enl., 970). Face noirâtre; 
zone cendrée sur la poitrine ; peau sous le 
bec plissée et pendante. Habite le Brésil , 
Cayenne et le Paraguay. 

Wagler place encore dans celle section 
l'Ibis oxycercus ( Spii , Ois. du Brésil , 
pl. 87), dont il a fait le type de son g. Cer- 
cibis, et Vlb. hagedash , qu'il considère 
cependant comme espèce douteuse. 

(Z. Gerbe.) 

*IBIS. Ibis. ois. — M. Lesson a pris re nom 
pour en faire le titre de sa huitième famille 
des orats Échassiers. Cette famille , qui me 
paraît très naturelle, ne renferme pour 
M. Lesson que les g. Erolie, Courlis et Ibis 

proprement dits. (Z. G.) 

IBISINKKS, Lafr. ois. — Syn. d'ibis , 
Les*. 

MBVABA. rept. — Reptile cité dons 
Marcgrave , et que l’on croit être une Cérl- 
lie. (P. G.) 

•IBVCTER, Vieillot, ois.— Syn. de «n- 
canca. (Z. G.) 

*ICACI\A. bot. pii. — Genre de la fa- 
mille des Olacinées , établi |iar Ad. de Jus- 
sieu (in Mem. Soc. h. n. Paris, 1, 173, t. 9). 
Arbrisseaui du Sénégal, loy. olaciséls. 

ICAQI JIEB. Chrysobalanus , Lin. bot. 
ph. — G enre de plantes qui a donne son 
nom au groupe des Chrysobalanées, groupe 
que M. K. Brown, et avec lui M3I. Bartling, 
Lindlcy, Endlirhcr, considèrent comme une 
(amille distincte, tandis que De Candolle 
en fait seulement la première tribu de la 
famille des Rosacées. Ce genre présente les 
caractères suivants : Calice à tube campa- 
nulé, à limbe quinquéparti , presque régu- 
lier. Cinq pétales onguiculés , alternes nui 
lobes du calice, insérés au haut du tube de 
ce dernier. Etamines au nombre de 1 5 à 
30 , en une série, insérées également à l’ei- 
i rémi lé du tube calicinal, distinctes, à filets 
subulés, saillants. Ovaire sessile , hérissé, 
uniloculaire, renfermant deui ovules dres- 
sés , rollatéraui ; style filiforme, partant de 
la base de l'ovaire, terminé par un stigmate 
obtus. Le fruit est un drupe dont le noyau 
est à cinq angles , presque à cinq valves , 
monosperme par avortement. Ce genre se 
compose d'arbrisseaui ou d'arbres peu éle- 
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Tés , qui croissent spontanément dans l'A- 
mérique tropicale , et dans les parties sep- 
tentrionales de re continent qui avoisinent 
le tropique (le Chrysobalanus oblongifolius 
Midi., de la Géorgie); leurs feuilles sont 
alternes , entières , sans stipules ; leurs 
fleurs blanchâtres , en grappes ou en pani- 
cules. 

1,'ne espèce de ce genre est intéressante à 
connaître comme produisant un fruit co- 
mestible : c'est le Cii«vso»ai.*tik Inventa , 
Chrysobalanus Icaco Lin. , nommé vulgai- 
rement /caque. Prune icaque, Prune d'Amé- 
rique. C'est un petit arbre ou plulAt un ar- 
brisseau de 2 ou .1 mètres de haut, qui croit 
naturellement en Amérique , particulière- 
ment aus Antilles. Il esiste aussi cultivé ou 
peut-être spontané au Sénégal. Son tronc 
est torlueus ; ses feuilles sont presque ar- 
rondies et obovées, émarginées, à très court 
pétiole , entières , glabres et luisantes ; ses 
fleurs sont petites , inodores , blanrhitres , 
disposées en paniculcs avillaires ou termi- 
nales ; les étamines sont velues. Le fruit qui 
leur succède est un drupe de la grosseur 
et à peu près de la forme d'une Prune 
moyenne. Sa couleur varie beaucoup : il est 
jaune, blanc, rouge ou violet, selon la va- 
riété. Il mûrit aus mois de décembre et de 
janvier. Sa chair est un peu molle, blan- 
che , d'une saveur douce et un peu astrin- 
gente, mais agréable. L'amande de sa graine 
est très agréable à manger , et généralement 
préférée à la chair même du péricarpe. Les 
diverses parties de l'Icaquier ont des pro- 
priétés médicinales qui les font employer 
fréquemment dans les pays où cet arbre est 
commun, surtout aus Antilles et à Cayenne. 
L'écorce renferme beaucoup d’acide gal- 
lique et de tannin, qui la rendent astrin- 
gente. Les mêmes propriétés se retrouvent 
dans la racine et dans les feuilles. Le fruit 
lui-mème est également astringent, et on a 
recours à lui dans les cours de ventre. Colin 
on fait avec l’amande des graines une émul- 
sion a laquelle on a recours pour le traite- 
ment des dysenteries. On en relire encore 
une huile qui sert à quelques usages phar- 
maceutiques. Aus Antilles, on conflt au su- 
cre les fruits de l'Icaquier, et l'on fait avec 
l'Europe un commerce assez considérable de 
ccs confitures. On a fait la remarque que , 
lorsque celle espèce croit dans des endroits 
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sers, son fruit ne devient pas pulpeui et 
reste sec. (P. D.) 

1C.II\A\TI1LS ( fç » ° ; , vestige; av0o;, 
fleur), bot. ru. — Genre de la famille des 
Graminées-Panirées , établi par Palisot de 
Beauvois [Agrost., 56, t. XII, f. 1). Crâ- 
niens de l’Amérique tropicale. Voy. gbami- 
a é es. 

•ICIliMEA ( , chercher à la piste), 

iss. — Genre de Coléoptères tétramères , 
famille des Malarodermes , tribu des Clai- 
rones, créé par M. Importe (Bec. enlom. de 
Silb., vol. IV, pag. 55 ) , et adopté par 
MM. Klug et Spinola dans leurs monogra- 
phies respectives. Le type, 17. lycoides, est 
originaire du Brésil. (C.) 

MCIIAESTOMA (f x >o; , trace; 
bouche), ms. — Genre de Coléoptères pen- 
tameres , famille des Lamellicornes , tribu 
des Scarabéides mélitophiles , établi par 
MM. Gory et Percheron (hltmog. des Cé- 
toines) oui dépens des Cetonia de Kabrieius. 
L'espèce type est le C. heteroclgta Latr. Pop. 

CKTOINB et CÉTOBIOES. 

•ICHNEUMIA. MA*.— M. Isidore Geof- 
froy -ÿaint-llilaire ( Compt . rend. Institut, 
I83Ï) désigne sous ce nom un genre dé 
Carnivores de la division des fin erra, qui 
vient lier ensemble les Mangoustes et les 
Cynictis. Chez les Ichneumia , les paumes et 
les plantes sont en très grande partie velues; 
les membres sont assez élevés; il y a cinq 
doigts à chaque pied ; les pouces sont courts 
cl placés haut, surtout en arrière; iesongles 
sont assez grands, un peu recourbés, obtus; 
il y a vingt dents a chaque mâchoire; les 
oreilles sont à conque très large et très 
courte ; le nez est assez prolongé ; la queue 
est longue , nullement préhensile ; le pelage 
est composé de deui sortes de poils: les 
soyeux, assez longs, rudes, peu abondants; 
les laineux, doux, abondants et plus ou moins 
visibles à travers les soyeux. 

Les Ichneumia habitent l'Afrique , dans 
la plus grande partie de son étendue conti- 
nentale ; ils sont insectivores en même temps 
que carnivores, et vivent dans des terriers. 

On n'en connaît que trois espèces, sa- 
voir ; 

L' Ichneumia albicauda Is. GeolTr. ( Her- 
pestes albicaudus Cm ., Ichneumon albicaudis 
Smith), dont le corps est d'un cendré fauve 
très peu tiqueté, passant ou noirâtre en des- 
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ms, et qui habite l'Afrique australe et le 
Sénégal; 

V Ichneumia albesctnt Is. GeolTr. , qui se 
trouve dans le Sennaar; 

Et Vlchneumia gracilis ( Herpcstes graci- 
lis Rupp.), de l'Abyssinie. (E. D.) 
1CHXEI MOV MAU. — Vôtres MAM- 

COISTK. 

ICHWLMOV Ichneumon . ns. — Cette 
dénomination fut d'abord employée par 
Linné pour désigner un genre d'insectes de 
l’ordre des Hyménoptères , comprenant non 
seulement tous les représentants de notre 
tribu des Ichneumoniens, mais encore di- 
vers types disséminés dans les tribus des 
Chalcidiens, des Proctotrupiens et même des 
Sphégiens. Ce genre s'est trouvé successive- 
ment de plus en plus restreint par l’établis- 
sement de nouvelles divisions établies par 
Knbricius, par Latreille, par Jurine, pai* 
Gravcnhorst, etc. Aujourd'hui le genre Ich- 
neumon est limité aux espèces de la famille 
des Icbneumonides et du groupe des Ichneu- 
monites, dont la tète est courte, plus 
étroite que le thoras et l'abdomen convexe, 
pédiculé , presque aussi large que l'ab- 
domen . 

On connaît un grand nombre d'espèces 
d’ichneumons proprement dits ; la plupart 
de celles connues sont européennes. Les 
plus répandues dans notre pays sont les 
/. detirntorius Lin., qtwissiforius, Lin., (uso- 
rius Lin., etc. Voy. pour les détails de 
moeurs l'art. îcnavr aioaiKas. (Ht.. 

KIIXEIMOMDKS /chnfumonidœ. ms. 

— Famille de la tribu des Irhneumoniens. 

Voy. ce mot. (Bi..) 

ICIIXEIMOMEAS Ichnmmonii. ns. 

— Tribu de l’ordre des Hyménoptères, cor- 
respondant à peu près à l'ancien genre 
lctineumon , et caractérisée par un corps 
étroit et linéaire ; des mJchoires munies de 
pulpes longs; des antennes vibratiles, lon- 
gues , grêles et filiformes , très rapprochées 
à leur base cl composées d’un assez grand 
nombre d'articles ; des ailes très veinées , 
offrant toujours des cellules complètes et 
des pattes longues et grêles. Cette tribu 
répond à la famille des Pupivores de La- 
trcillc, en en retranchant les Chalcidiens et 
les Proctotrupiens, qui forment pour nous 
des tribus particulières. 

- Les Irhneumoniens ont un nombre im- 
T. vu. 


mense de représentants , et cependant jus- 
qu'ici les espèces exotiques ont été pres- 
que complètement négligées. Des travaux 
monographiques très considérables de la 
pan de MM. Gravcnhorst et Nées von Esen- 
bcclt en Allemagne, de M. Wcsmael en 
Belgique, de M. Haliday en Angleterre, 
ont contribué puissamment à faire connaître 
les espèces d'Europe, particulièrement 
celles du nord et du centre de cette partie 
du monde. Dans un travail qui doit pa- 
raître prochainement, M. Brullé traitera 
des types exotiques aussi bien que des in- 
digènes. 

Les coupes génériques ont été augmen- 
tées successivement dans une proportion 
énorme. 

En 1827, Latreille, dans son Rcgneani- 
m al , n'admettait encore que 24 genres dans 
ses Evanialeset Icbneumonides réunis, qui 
correspondent exactement à notre tribu des 
Irhneumoniens. Dans notre Histoire des In- 
sectes, publiée récemment, nous avons été 
conduit à en admettre 79. Cependant nous 
avons cherché à n'admettre que des genres 
assez caractérisés, rejetant comme simples 
divisions ceux dont les caractères ne noHS 
ont pas paru suffisamment tranchés ou assez 
importants. En effet, M. AVesUrood, dans 
son Synopsis des genres de la Grande-Bre- 
tagne seulement, en admet 123. 

Afin de mettre un peu d'ordre dans cette 
tribu et de rendre les déterminations géné- 
riques plus faciles, nous avons établi dans 
chaque famille plusieurs groupes. M. Wes- 
mael l'avait déjà fait avec succès pour la fa- 
mille des Braconides; nous avons tenté de 
le faire pour la première foiy dans cette 
seconde famille des lehneumonides. 

Dans cet ensemble qui constitue la tribu 
des Ichneumoniens, tous les entomologistes 
admettent 3 familles; nous les subdivisons 
maintenant en plusieurs groupes comme 
l'indique le tableau suivant : 

l'.lp», l.lnaits Se troii arlirl*,. .... BRUZfStDtS, 


/ courbé*» ru tlébon Amiiitu. 

a a r et 3* anneaux 
molntra .... llTtnwJiTM. 
j j« et 3* anneaux 
mobile* Chape- 
ron èrtt*nrrf. . . B*Aco*tt*». 
a >• et 3* •nneattl 
roubtl*». Otape- 
roti entier . . . A«»TniTr*. 

I vnutr, tut niant nne 
' vnilr tir niapstr Sl | .»' f |,,r,u • 
à »* et 3* s>mip*u( 
saillir a. Cliéneiull 

entier. .... Ortii*»- 



Digitized by Google 



10 


ICM 


1CH 

PilpM Uttatil (b 4 irllrln Abdonn 
inrtrë i da thons. . . . ICHKEt'MOWDM. 

/ mtrrr à U partir pa«l^n>>in< 

[ pdiirait du thum. Cmun 
... I |M»irr'f#rn rrnBrri. Pal* 

*“"• / l,« lu,,,. ... STéruiutril. 

m,n J rnmprim' . ru faucille . Orai'iMTM. 
f ai iokiIi . Tat irir imllantr. . Piariltai 
\ mmrnan primé Tarinnirlirf Irmit mositm. 
Palpes labiaus dr 4 ittirlM. AUlnmr* 
l implanta *ur lr Unirai f.\ AMIDES. 

L'appareil alimentaire et les organes de la 
génération des khneumoniens ont été étu- 
diés par M. Léon Dufour. Chez tous les in- 
sectes de cette tribu , le tube digestif n'ei- 
rède pas beaucoup la langueur du corps. Il 
n'oflre Jamais de circonvolutions. Il décrit 
seulement quelques sinuosités. L'oesophage 
est très grêle et occupe toute la longueur du 
thoras et du pédoncule de l'abdomen; mais 
dans cette dernière partie du corps il se ren- 
fle en un jabot dont la forme, ainsique 
celle du gésier et de l'intestin , variesuivnnt 
les gruupesctles genres. I.cs vaisseaux biliai- 
res sont en nombre variable. On en compte 
depuis une quinzaine jusqu'au-delà de qua- 
rante. Les ovaires varient aussi dans le 
nombre des gaines ovigères. On n'en compte 
pas parfois plus de huit ; mais souvent il 
en existe dix, vingt et vingt-cinq. 

Le système nerveux n'a point été encore 
observé chez ces Hyménoptères. 

Les Ichneumoniens ont des moeurs dont 
l'étude offre un grand intérêt. Ce sont des 
habitudes qui leur sont communes avec les 
Chalcidienset les Proctotrupiens. Comme le 
dit Lalreiile , ils détruisent la postérité des 
Lépidoptères, si nuisibles à l'agriculture sous 
la forme de chenille, de même que I7ch- 
neurnon quadrupède était censé le faire à 
l'égard du Crocodile , en cassant ses œufs 
ou même en s'introduisant dans son corps 
pour dévorer ses entrailles. Ces Hyménop- 
tères recherchent les larves de divers insec- 
tes ; ils attaquent souvent des chenilles pour 
y déposer leurs œufs. De petites espèces 
même opèrent leur dépdt dans des œufs. 
Chose bien remarquable , chaque espèce 
d'insecte paraît avoir une ou plusieurs es- 
pères de parasites. Il n'est pas rare de voir 
des parasites vivant sur d'autres parasites. 
Les Ichneumoniens remelles , de même que 
les Chalcidiens et les Proctotrupiens, à 
l’aide de leur tarière, percent la peau d'une 
chenille ou d'une larve et y déposent un ou 
plusieurs œufs. Les jeunes larves sont mol- 
les, blanchâtres, privées de pattes. Leur 


bouche est munie de mandibules assez ro- 
bustes. Ces larves ménagent d'abord tous les 
organes importants de la chenille aux dé- 
pens de laquelle elles vivent. On comprend 
combien pour elles il est important de ne 
pas faire périr l'animal qui leur sert 
de nourriture ; car ces vers, ne pouvant se 
déplacer et chercher une autre proie, suc- 
comberaient bientôt eux-mêmes. Aussi ils 
s'attaquent d'abord a la graisse , au tissu 
adipeux; c'est seulement quand ils sont 
prêts à suhir leur transformation en nym- 
phe qu'ils dévorent tous les organes inté- 
rieurs et ne laissent plus que la peau. Les 
uns se métamorphosent à l'endroit même 
où ils ont vécu ; les autres sortent de la 
dépouille de leur victime et se placent au 
dessous de manière à s'en servir comme 
d'un abri protecteur; d'autres encore se 
- filent une petite coque soyeuse auprès de 
cette dépouille. 

Les Ichneumoniens ont un instinct sur- 
prenant pour atteindre les espèces qui doi- 
vent servir de pâture à leurs larves. Ceux 
dont l'abdomen est muni d'une longue ta- 
rière atteignent souvent des larves qui vi- 
vent dans des bois , la longue tarière de 
l'Ichneumon pénétrant dans des interstices, 
dans des fissures extrêmement étroites. On 
s'explique difficilement comment ces retrai- 
tes si bien cachées et en apparence si peu 
accessibles sont décelées à ces Ichneu- 
moniens. 

Quelquefois les Chenilles attaquées par 
des Ichneumoniens sc transforment en chry- 
salides. C'est sous cette forme que tous les 
viscères de l’animal se trouvent dévorés : 
alors on voit un llyménoptcre sortir de 
la chrysalide d'un Papillon. Avant que de 
nombreuses observations soient venues dé- 
montrer clairement que ces Hyménoptères 
étaient parasites des larves et des nymphes 
des Lépidoptères , certains anciens auteurs 
donnaient à ce fait singulier les explications 
les plus bizarres. Aujourd'hui rien n'est 
plus connu; mais les entomologistes qui 
élèvent des Chenilles pour en obtenir des 
Papillons d'une extrême fraîcheur , sont 
souvent fort désappointés en voyant un 
Irluicumon éclore de la chry salide d'une es- 
pèce rare de Lépidoptère. 

Les Ichneumoniens ont une agilité ex- 
trême; ils volcul avec une grande rapidité. 
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Ces Hyménoptères, carnassiers pendant leurs 
premiers états , recherchent seulement les 
fleurs quand ils sont devenus insectes par- 
faits. Comme ils agitent continuellement 
leurs antennes , quelques auteurs les ont 
nommés , à raison de cette habitude, Mou- 
ches vibrantes ; d'autres les ont nommés 
Mouches tripiles , à cause de la tarière des 
femelles qui est composée de trois soies. 

Voy. TARIÈRE. 

Les habitudes des Ichneumoniens sont à 
peu près les mêmes pour toutes les espèces; 
elles ne diffèrent guère que par le choix des 
victimes , ou par la manière de subir leur 
métamorphose en nymphe. 

Nous allons indiquer les faits particu- 
liers concernant les principaux types de 
cette tribu de l'ordre des Hyménoptères. 

Parmi les Hraconides, nous trouvons les 
plus petites espèces d'Ichneutnoniens. Quel- 
ques unes sont d'une taille des plus «li- 
gués ; on peut en Juger par le choix des es- 
pèces dans l’intérieur du corps desquelles 
elles vivent. 

Ainsi , dans le groupe des Hybrizoniies , 
nous avons le grnre Hybrizon, qui a reçu 
de la pari de quelques auteurs la dénomi- 
nation i\' Aphultus , qui indique un rapport 
avec les Pucerons. Les Pucerons privés d'ai- 
les , c'est-à-dire les femelles , sont surtout 
attaqués par les Hybrizous. Cette manière 
de vivre a été observée par Linné. Ce cé- 
lèbre naturaliste a nommé le type du genre 
Hybrizon , ITcukeumon des Pucerons ( /. 
aphidum Linné). 

Dans le groupe des Braconites , on a ol>- 
srfvé plusieurs espèces du genre Bracon, 
sortant du corps de quelques Coléoptères a 
l'étal parfait, et appartenant à la famille 
des Charançons et au genre Cis. Ces obser- 
vations sont dues à un naturaliste alle- 
mand. M. Bouché. D'autre part, M. West* 
wood a vu certains Braconites pénétrer dans 
les maisons, pour déposer leurs œufs dans 
le corps des larves de Plincs qui rongent 
nos boiseries. 

Les Microgasters , qui font partie du 
groupe des Agnlhiles , sont très répandus. 
Ces petits Hymen opte res attaquent les Che- 
nille» du Chou , qui donnent ce grand Pa- 
pillon blanc si commun dans toute l*Lu- 
rope. Le Microgaster femelle dépose un 
assez grand nombre d'œufs dans la même 


Chenille. Les petites larves vivent aux dé- 
pens de la graisse qui entoure son canal in- 
testinal. La Chenille du Cbou a pris tout 
son accroissement en même temps que les 
parasites qui la rongent. Alors elle aban- 
donne la plante qui la nourrissait, et 
grimpe le long d'un mur pour s’y fixer et 
y subir sa transformation en chrysalide. Le 
moment est arrivé aussi où les Microgasters 
vout l’anéantir. Ils attaquent tous les or- 
ganes importants de la Chenille, et u’en lais- 
sent que la dépouille. Ils vont eux-mêmes 
subir leur métamorphose en nymphe. 

C'est à celte époque que toutes les pe- 
tites larves de Microgasters sortent de la 
peau de la Chenille qui leur a servi de 
nourriture. Toutes sur cette dépouille se 
filent une petite coque ovalaire formée d'une 
soie jaunâtre, à peu prés comme celle de notre 
Ver a soie. Les cocous de nos petits Ich- 
neumouiens, souvent très nombreux, sont 
réunis en masse les uns auprès des autres. 
C'est pour cela que Linné a nommé l'espèce 
dont nous venons de décrire les habitudes 
riciiNF.uuox aggloméré (/. glomeratus). Peu 
de jours après la métamorphose en nymphe, 
on voit apparaitre les insectes parfaits. 
Chaque année, vers le milieu de la belle 
saison , on trouve les murailles avoisinant 
les endroits où l'on cultive les plantes po- 
tagères plus ou moins couvertes de dé- 
pouilles de ces Chenilles du Cbou, entou- 
rées de cocons de Microgasters. 

Ces parasites sont en général si répandu*, 
comparativement à l'immense quantité dos 
Chenilles du grand Papillon du Chou , que 
très peu de ces dernières arrivent à l'état 
d insecte parfait.il nous suffira pour le mou 
trer de répéter une observation que nous 
avons faite il y a quelques années. Deux cents 
Chenilles ayant été récoltées sur des Chous 
avant d'uvoir atteint toute leur grosseur, 
ne donnèrent que trois Papillons; les cent 
quatre-vingt-dix-sept autres étaient atta- 
quées par des Microgasters. Or il ne fau- 
drait pas voir là un cas exceptionnel, il en 
est presque toujours de même; cl eu ad- 
mettant que le nombre des parasites soit 
dans certaines années un peu moins consi- 
dérable, il est toujours énorme. D'autres 
espères de Microgasters attaquent d'autres 
Chenille». On observe quelques différences 
dans la manière de grouper leurs cocons et 
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dans la nuance de leur soie. Quelquefois elle 
est entièrement blanche. 

Parmi les Sigalphites , on a observé une 
espèce ( lihiiigaster irrorator) qui est para- 
site d'une espèce de Papillon nocturne très 
commune dans notre pays ( Acronycla Psi). 
Tous ces Sigalphites sont remarquables par 
leur abdomen paraissant recouvert d'une 
sorte de carapace, Chez ceux où elle est in- 
complète , l’abdomen est renflé en massue 
à son extrémité. 

D'après des observations de Degeer , les 
femelles des Chelonus ne pondraient pas 
d'œufs, mais donneraient naissance à des 
nymphes, comme les Ornithomyiens ou Pu- 
pipares chez les Diptères. Les recherches 
anatomiques de M. Léon Dufour paraissent 
confirmer cette obsenation. Dans le groupe 
des Opiites, ou a observé des espèces vivant 
sur des Chenilles et sur des larves de Co- 
léoptères. 

Parmi les Ichneumonidct , on compta 
le groupe des Stéphauites représenté par un 
seul genre , ne comprenant qu'uue seule 
espèce remarquable par ses caractères, mais 
dont les habitudes sont inconnues. 

Les Ophionites, dont plusieurs sont des 
Icbueumoniens de la plus grande taille , 
atlaqueut surtout des Chenilles. M. Au- 
douin a observé une espèce de ce groupe 
vivant aux dépens des Chenilles de Pha- 
lènes du genre Dosilhca. Quant elle est 
sur le point de se transformer en nymphe, 
elle anéantit complètement sa victime, et 
vient au dehors se filer une coque soyeuse, 
au-dessous de laquelle elle place la dépouille 
de la Chenille pour lui servir d'abri. 

Le type du g. Ophion ( O. luleus Lin. ) 
attaque particulièrement des Chenilles de 
Papillons nocturnes. D'après M. Weslwood, 
un Hyménoplère du même genre (O. mode- 
ralor) vivrait parasite sur une larve de l’im- 
pla, elle-même parasite d'un autre insecte. 
On rapporte à l'égard des Ophionites un 
fait assez singulier. Des femelles meurent 
quelquefois au moment où elles vont pon- 
dre leurs œufs. Ceux-ci restent attachés par 
un pédicule à l'extrémité de la tarière de 
la femelle. Les larves venant à éclore et ne 
trouvant aucune nourriture autour d'elles, 
dévorent l'individu qui leur a donné l'exis- 
tence. , * n JL . 

Les Pimpiites , étant pourvus d’une lon- 


gue tarière, sontsurtout les Irhneumoniens 

qui peuvenldéposer leurs œufs dans le corps 
des larves vivant sous des écorces , ou dans 
des endroits lout-à-fait cachés. Quelques 
espèces de ce groupe paraissent s'en pren- 
dre aussi à des Araignées, à des Chenilles, 
et même à la larve du Fourmilion, qui est 
attaquée par une espère du genre Crpptus. 
Iléaumur , dans ses Observations sur les 
Iclmeumons , a surtout décrit les habitudes 
propres au Pimpla. 

Les Ichneumons proprement dits , dont 
le nombre des espèces est très considérable, 
attaquent surtout des Chenilles. 

Les Évaniides ont des mœurs analogues 
à celles des autres lebneumoniens. Les ob- 
servations particulières sont encore peu 
nombreuses. On tait que les Évaniea à l'Ile 
Rourbon été l'Ile de France attaquent sur- 
tout les Blattes, connues sous la dénomi- 
nation de Kakerlacs. Cette petite famille a 
été étudiée par un entomologiste anglais, 
M. Schucltard. Il a établi quelques nou- 
veaux genres. On doit aussi à M. West- 
wood la description d'une assez grande 
quantité d’espèces. 

Les aperçus que nous avons donnés sur 
les mœurs , sur les habitudes des Ichneu- 
moniens, et sur le nombre de ces parasites 
dans la nature, montrent suffisamment 
combien ces êtres sont utiles pour empê- 
rher la trop grande multiplication des es- 
pèces nuisibles à l'agriculture. 

L’exemple des blicrogaslers peut faire 
voir que les plantes potagères, comme les 
Choux déjà si maltraités dans certaines an- 
nées, seraient bientôt anéantis dans certai- 
nes localités sans la présence de ces nom- 
breux parasites. Les ravages de diverses 
espèces, comme ceux des Sauterelles, ne se- 
raien l arrêtés que par leur mort, quand toute 
nourriture viendrait à leur manquer. Il n'est 
peut-être pas d'insectes qui n'ait ses para- 
sites. C’est ainsi que les multiplications 
trop considérables trouvent là un point 
d'arrêt. L’homme, en couvrant des éten- 
dues énormes de terre avec les mêmes vé- 
gétaux, a favorisé la multiplication des in- 
sectes dont ces végétaux constituent la nour- 
riture : de là l'abondance des individus 
d'espèces vivant sur les Pois , sur les Ifrè- 
fles, sur les Choux , sur les Vignes, etc. La 
multiplication extrême de ces insectes phy- 
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tophages favorise à son (our la multiplica- 
tion des insertes parasites. C'est ce fait si 
simple qui cause ces alternatives d'augmen- 
tation et de diminution dans la quantité 
des individus d'une espèce nuisible à tel ou 
tel végétal. 

Quand les insectes phytophages sont de- 
venus très nombreui, les parasites se mul- 
tiplient au-delà des limites ordinaires. Ils 
anéantissent une quantité énorme d’indivi- 
dus ; mais l’année suivante, les femelles 
des Ichneumoniens, des Chalcidiens ou des 
Proctolrupiens, ne trouvant plusasscs abon- 
damment l’espèce qui leur convient pour 
effectuer le dépôt de leurs œufs , meurent 
sans avoir pu assurer l'eiisienre de leur 
progéniture. Les parasites alors sont deve- 
nus rares, les Phytophages se multiplient 
de nouveau outre mesure, jusqu'à ce que 
de nouveau le point d'arrél de la nature 
vienne de nouveau à se faire sentir. M. Au- 
douin a montré ce fait en ce qui concerne 
la Pyrale de la Vigne. Il est le même pour 
tous les insectes abondants sur desvégélaus 
qui se cultivent sur une grande échelle. 

(K. Rlaxchaiid.) 

ICIIXEUJIOXITKS. Ichneumonila. ms. 
— Groupe de la famille des lcbneutnonides. 
Yoy. ichneuuoniens. (Bl.) 

•ICIIXEl'TES ( IgsuiTn; , qui suit à la 
piste), ms.— Genre de la tribu des Ichneumo- 
niens, groupe des Opiitcs, établi par M. Nces 
von Esenbeck , et caractérisé par un abdo- 
men sessile élargi à l'eilrémité. Le type est 
17. reunifor. (Bl.) 

ICI1N1TES. FALÉO.NT. — l'oy. CUF.IBOTUE- 

BIUU. 

ICIIXOCAltPLS (ïg»#s , vestige ; sapwt's, 
fruit), bot. ni. — Genre de la famille des 
Apocynacées-Echilées , établi par R. Brown 
(in Afem. IVerner. Soc., 1, 61). Arbrisseaux 
de l'Inde. Yoy. afoctkackes. 

*ICIIXOüES(r^y 0î , trace), ms. — Genre 
de Coléoptères hétéromères, famille des Slé- 
nélytres, tribu des OEdéméritet, formé par 
Dqjean dans son Catalogue, avec une espèce 
des Etats-Unis, et qu'il a nommée I. Leptu- 
ro ides. (C.) 

*ICIlNOnillXl'S(iV*»c, vestige; p,*, nex). 
ms. — Genre de Coléoptères télramères , 
famille des Curculionidcs gonatocères , di- 
vision des Érirbinides, formé par M. De- 
jean, dans son Catalogue , avec une espèca 


du Brésil , nommée /. gibbons par l'au- 
teur. (C.) 

•ICUTBYDIXA. INRS. — Famille d'In- 
fusoircs rotatoires créée par M. Ehrenberg 
(l" r Bei Ir. 1830), et comprenant plusieurs 
genres dont le principal est celui des Ichthy- 
(iiurn. (E. D.) 

•1CI1T1IVDIOX , jtelit poisson), 

ms. — Genre de Coléoptères hétéromères, 
famille des Mélasomes , tribu des Téné- 
brionites, établi par Dejean dans son Ca- 
talogue, avec une espèce des États-Unis 
nommée I. rimnnum par l'auteur. (C.) 

•ÎCHTH Y Dll !M (,>«;, poisson), mm.— 
Genre d'infusoires rotatoires créé par M. Eh- 
renberg (}'" Beilr., 1830) et qui ne diffère, 
suivant M. Dujardin ( Infusoires , Suites à 
Buffun , 1841) des Chœlonoles que par l'ab- 
sence des poils, et dont l'eitréinité antérieure 
est renflée en tète, et la postérieure bifur- 
quée. La seule espèce de ce genre est 17. 
podura Eltrenb. (E. D.) 

•ICIITHÏÊTE. Ichthyehu.'oa. — Genre 
établi par M. de Lafresnaye aux dépens du 
genre Aigle, pour une espèce que M. Hors- 
lield a figurée ( Zool. resear. in Java, n. 3 ) 
sous le nom de Falco ichlhyetus. Yoy. aqii- 
LINÊES et BALBUZARD. (Z. G.) 

1CI1TIIYOCOLI.E. cm». — Voy. oêla- 
Ttn. 

•ICIITIIYODF.S ( iydoùir,-, , Torme de 
poisson), iss. — Genre de Coléoptères sub- 
pentamères, télramères de Lulrcillc, fa- 
mille des Longicornes, tribu des Céramby- 
cins, créé par Newmanu (The Kntom., 1. 1, 
p. 321). L'auteur lui donne pour typeune 
espèce des Iles Philippines, qu'il nomme I. 
bigultatus. (C.) 

ICIITIIY ODOXTES et ICIITHYO- 
GI.OSSFS rotss. — Syn. de Glossopètres. 

•ICIITIIYODORULITE, Bucltl. eotss.— 
Syn. d’Astéracanthe. 

ICIITIIY OUÏES. BKPT. — M. de Biainville 
a donné ce nom à une sous-classe d’Amphi- 
biens comprenant les genres Protée, Sirène, 
Cécilie, etc. loy. ces mots. (E. D.) 

ICUTUYOI.ITHES (hfly; , poisson; If- 
Ooî, pierre). e.ti.àoNT. — On désigne ainsi 
tous les Poissons fossiles. 

ICIITIIYOLOGIE ( , poisson; lé- 

yo; , discours), iool. — On nomme ainsi la 
science qui s'occupe de l'étude des Poissons. 
Yoy. Fotseons. 
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1CHTH YOMETH I A , P. Br. bot. ph. — 
Syn. de Piscidia , Linn. 

ICHTII YOl>ll AGES. zool.— C e nom est 
applique aux animaux qui se nourrissent 
exclusivement de Poissons. (E. D.) 

ICHTII vomis, Fitz. rf.pt. — Syn. 
d'Epicrium , Wagl. (P. G.) 

ICHTII VOPimiALMITE , Andr. min. 
— Syn. d’Apophyllite , HaQy. 

ICHTII 1 OSA IICOLITE ( «* x 0uî, poisson; 
capx9 it chair; 1»0 oç, pierre), moll. — M. Des- 
inarest, dans un mémoire communiqué à la 
Société philomatique, a proposé sous ce nom 
un genre pour des fragments de coquilles 
fossiles , enroulées , à tours disjoints peu 
nombreux, et divisées à l'intérieur par des 
cloisons obliques, inégalement espacées. 
Etabli sur des morceaux de moules intérieurs 
1res imparfaits, ce genre a cependant été 
adopté par un assez grand nombre de per- 
sonnes et rapproché des Spirilles. Mais en 
examinant des matériaux plus complets , 
nous nous aperçûmes que le corps nommé 
Ichthyosarcolile par Desmaresl était un 
fragment d'une coquille bivalve, voisine des 
Caprines et des Sphérulites , et qui peut- 
être devra rentrer dans le premier de ccs 
genres. N’ayant pu nous procurer depuis 
une dizaine d'années de nouveaux matériaux, 
nous ignorons si ces débris appartiennent 
en réalité à un genre distinct de ceux que 
nous venons de nommer. Voy. sriihan.iTK, 

CAPR1XR et Rl'DISTK. (l)CSII.) 

ICHTHlÜSAlllE. Ichlhyosaui'us. bept. 
foss. — Genre établi par Conybeare dans 
l'ordre des Éualiosauriens. Voy. ce mot. 

*JCIlTIIYOSMA, Sclilec. dot. pii.— Syn. 
de Sarcophyte , Sparm. 

ÎCHTHYOSOIILS , Dej. ins. — Syn. de 
Tmnislernus. (C.) 

ICI1T1IVOTIIERA poisson; 0/jpa, 

chasse), bot. ph. *— Genre de la famille îles 
Composées-Séuécionidées , établi par Mar- 
tius (Arzneipf., 27). Herbes du Brésil, loy. 
composées. 

‘ ICICA. bot. ph. — Genre dp la famille 
de, Hurséracêes , établi |iar Aublet (Guinn.. 
1 , 337, t. 130-135). Arbre» de l'Amérique 
et de l'Asie tropicale, loy. buiisùracées. 

ICIME. poiss. — Espece du genre Sau- 
mon. Voy. ce mot. 

ICOSAIVDRIK. I cosandria (ifxoai, vingt; 
Mp, homme), bot. pu. — I.inné » dans son 
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Système, donne ce nom à une classe de 
plantes comprenant celles qui ont vingt éta- 
mines ou plus fixées à la paroi interne du 
calice. 

ICTÉniE. Icteria. ois. — Genre fondé 
par Vieillot sur une espèce que Gmelin et 
Lalham plaçaient parmi les Gobe-Mouches, 
dont BufTon et Brisson faisaient un Merle, 
et que Wilson rapportait au genre Mana- 
kiu, bien qu'en réalité cette espèce différât 
des uns et des autres de ces oiseaux tant 
sous le rapport des caractères que sous celui 
des mœurs. 

Vieillot assigne à ce genre les caractères 
suivants : Bec un peu robuste, convexe en 
dessus, longicône , un peu arqué, pointu, 
entier; a bords mnndibulaires fléchis en 
dedans; narines rondes ; langue bifide à la 
pointe ; bouche ciliée ; tarses nus, annelés; 
doigt médian soudé a la base avec l'externe, 
totalement séparé de l'iuleriie. 

l ue seule espèce se rapporte à ce genre, 
c'est I'Ictkrie m micole, Ict. dumicola Vieil!. 
(Gai. ornilh . , pl. 85 ) , décrite par Buffon 
sous le nom de Merle vert de la Caroline. 
Le plumage de cet oiseau esLd’un gris ver- 
dâtre sur la tête , le dessus du cou et le dos ; 
d'un jaune orangé sur la poitrine et le de- 
vant du cou , et blanc sur le reste des par- 
ties inférieures, l'n trait blanc qui part de 
la mandibule inférieure s'étend sur les côtés 
du cou. 

Nous devons à Vieillot quelques détails 
vraiment curieux sur cet oiseau, qu’il a eu 
l'occasion d'observer à l’état de liberté et 
dans sou pays natal. Lorsqu'au printemps 
il arrive dans une contrée où il vient se 
propager, son premier soin est de chercher 
une résidence convenable. Il s'établit ordi- 
nairement dans les buissons fourrés de noi- 
setiers, de vignes sauvages ou dans les 
taillis épais. Très jaloux de sa possession , 
il semble s'irriter contre tout ce qui en ap- 
proche. Si le mâle aperçoit quelque objet 
qui lui porte ombrage, aussitôt il mani- 
feste son inquiétude par <jes cris tellement 
bizarres qu'il est impossible de les décrire; 
mais ces cris , qu'on ne peut exprimer par 
le langage, sont cependant faciles a imiter 
au.poinl «le tromper l'oiseau lui-même et 
s’en faire suivre pendant un quart de milia, 
lorsqu'on le force ainsi a vous accompagner, 
il répoud à vos provocations par des criait- 
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teries continuelles. D'abord I es son* da «a 
voix imitent le sifflement que font en vo- 
lant les ailes d’un Canard: ils sont élevés 
et rapides, puis ils deviennent plus fai- 
bles, plus lents et finissent par s'éteindre. 
D'autres cris qui leur succèdent reprodui- 
sent en quelque sorte les aboiements d’un 
petit Chien et sont suivis de sons variés , 
sourds , partant de la gorge , répétés chacun 
huit ou dix fois de suite et plus semblables 
à la voix d’un Mammifère qu’à celle d'un 
Oiseau; enfin ce babillage se termine par 
des cris assez pareils au miaulement d'un 
Cbat : seulement, on les dirait plus enroués. 
Tous ces sons, rendus avec une grande véhé- 
mence et de tant de façons différentes t pro- 
duisent des effets de ventriloquie tels que 
l’oiseau semble être à une grande distance 
et en même temps très près de celui qui 
l’écoule, et qu’on est surtout fort embar- 
rassé pour déterminer l’endroit d’où vient 
la voix. Lorsque le temps est doux et serein 
et surtout lorsqu’il fait clair de lune , le 
mâle babille de celle étrange manière, pres- 
que sans interruption, durant toute la 
nuit. Il est probable que ces cris sont pour 
lui un moyen d’attirer ou de charmer sa 
femelle ; car lorsque l’époque des amours 
est avaucée , on ne Tentend plus que très 
rarement: aussi est-ce pendant les pontes 
et l’incubation qu’il cric plus fort et plus 
fréquemment que de coutume. À cette épo- 
que aussi on le voit quelquefois s'élever 
dans les airs presque perpendiculairement, 
à la hauteur de trente à quarante pieds, j 
tenant ses jambes pendantes, montant par 
soubresauts, comme s’il était irrite, et 
descendant de même. 

L’Iciérie dumicole se nourrit d'insectes, 
de haies et surtout du fruit du Solanum 
carolincnse. Elle niche dans les buissons les 
plus fourrés , et sa ponte est de quatre ou 
cinq œufs. 

On la rencontre dans diverses provinces 
des Etats-Unis, particulièrement dans celles 
de la Caroline , de Pensjlvanie et de New- 
York , où elle arrive au printemps et d’où 
elle part a l'automne. (Z. G.) 

1 CTL II 1 NÉES. Iclcriiiœ. ois. — Sous- 
divisiou de la famille des Slumidœ , établi 
principalement en vue des Troupiales et 
des genres qui en sont voisins. G. -R. 
Gray, dans son List of the Généra , com- 


prend dans celte sous-famille les genres 
Cassicus (Cassique), Cassiculus , Xanthomus 
(Ca rouge ), Jeter us (Troupiale) et Chryso- 
mus. (Z. G.) 

| ICTERES, ois. — Voy. TROUPIALE. 

ICTIDES (ùti;). mam. — Genre de Carnas- 
siers plantigrades , voisin des Paradoxures , 
créé par M. Valenciennes (Ann. des sc. naL, 
IV, 1825 ) et adopté par la plupart des au- 
teurs. Les Ictides ont pour caractères : Six in- 
cisives, deux canines, dix màchclières, en 
tout dix-huit dents à chaque mâchoire. A la 
mâchoire supérieure, il y a quatre fausses 
molaires et six vraies , tandis qu’il y a six 
fausses molaires et quatre vraies à l'infé- 
rieure; les canines sont longues, comprimées, 
tranchantes; il y a, à la mâchoire supérieure, 
deux tuberculeuses, une seule à l'inférieure; 
elles sont remarquables à cause de la grosseur 
de leur talon, plus court, plus arrondi et en- 
core plus fort que chez les Paradoxures. Les 
Ictides se rapprochent assez des Ratons par 
la forme de leurs doigts, et ils lient ce genre 
aux Civettes et surtout aux Paradoxures. Ce 
sont des animaux à corps trapu, dont la tête 
est grosse, les yeux petits, les oreilles arron- 
dies et velues; les pieds pentadactyles et ar- 
més d'ongles crochus, comprimés et assez 
forts, mais non rétractiles; la queue est 
prenante et entièrement velue. 

Deux espèces entrent dans ce genre: 
1" le Uknturong, Ictides albifrons Val., /’«• 
radoxurus albifrons Fr. Cuv., qui a deux 
pieds environ de longueur depuis le bout du 
museau jusqu’à l'origine de la queue, dont 
la couleur est d'un gris noirâtre, et sc trouve 
a Sumatra, àMalaca et plus rarementà Java; 

I et T le Blntirong noir, Ictides ater Fr. Cuv., 

, plus grand que le précédent, d’une couleur 
| noire, et des' mêmes pays. Cette seconde 
espèce toutefois n’est peut-être pas bien dé- 
terminée et pourrait bien n’être qu’une sim- 
ple variété de la précédente. (E. D.) 

ICTIME. Jctinia (unvoç, milan), ois. — 
Genre de l’ordre des Rapaces, établi par 
Vieillot aux dépens du g. Buleo pour des 
especes qui, par leurs caractères, partici- 
pent des Buses et des Milans, et paraissent 
établir le passage des uns aux autres. Ce g. 
est caractérisé par un bec court , droit , 
étroit en dessus, comprimé sur les côtés, à 
mandibule supérieure à bords dilatés en 
forme de dent, crochue à la pointe, l’infé- 
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rieure pins courte, obtuse, échancrée vers le 
bout; des narines lunulées obliques; des 
tarses courts , grêles , nus et réticulés , et 
des ongles courts, peu aigus. 

Peut espèces seulement composent celte 
division : toutes les dent se trouvent dans 
l'Amérique. Hiles se liennrnt le plus sou- 
vent dans les bois sur les arbres élevés , vo- 
lent à une très grande hauteur, se jouent 
fréquemment dans les airs, où elles décri- 
vent des cercles à la manière de tous les 
oiseaui de proie, et font une chasse conti- 
nuelle aus gros Insectes, aut Lézards et am 
Serpents. 

L'espèce qui a servi de type à ce g. est 
I'Ictisik opiuortiAGii, /cl. ophiophaga ( Vicill . , 
Gai. des Où., pl. 17; Wils., Am. ornith., 
pl. 53, f. f >, à manteau brunâtre ; à dns, 
ventre, flanrs et couvertures des ailes d’un 
gris bleuilre; à cercle oculaire, rémiges et 
rectrices noirs. Habile l'Amérique septen- 
trionale. 

la seconde espèce est l'IcTntll ILEUATtl , 
Ici. plumbea Vieill. (Où. de l'Am. sept. , 
pl. 10 (iis), dont G. Cuvier a fait une Ruse 
sous le nom de fluteo ptumbeus. Celle-ci a 
la tête, le manteau, les ailes d'un bleu ar- 
doisé cerclé de. brun , et tout le dessous du 
corps de même couleur, sans lunulcs| brunes. 
Habile le Brésil, la Ouianc, le Mesique et 
les Etats-Unis. (Z. G.) 

MCTIM'S ( nom mythologique), ns. — 
M. Itambur ( Ins. nèvropt. , Suites n 1ht f- 
fon) désigne ainsi un petit genre de la tribu 
des Lihelluliens, de l'ordre des Névroplères. 
Les fetfnus, très voisins des .-Eslincs et des 
Gomphus , sont etoliques. On peut en con- 
sidérer comme le type Pl. vorax Itainb. 

(Bt) 

MCTIMIS (nom mythologique), txs. — 
Genre de Coléoptères pentamères, famille 
des ('.arabiques, tribu des Troncatipcunes, 
établi par M. Importe ( Éludes enlomolo- 
gigues, p. 33), avec une espèce de Cayenne : 
IV. lenebrioides I .a p . (C.) 

ICTODES, Bigel. bot. pu. — Syn. de 
Symplocarpus , Salisb. 

*ICTO\A\ (!»»?(, marte; ên(, ongle), 
usa. — Groupe de Carnivores de la division 
des Ma Vêla indiqué par M. Kaup(77iirrr., I, 
1833). (E. D.) 

• IDA LIA (nom mythologique), «ou.. — 
M. Lcurkart a proposé ce genre dans la par- 
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lie roologiquc du Voyage en Égypte de 
M. Ruppcl. Il comprend un petit nombre de 
Mollusques nusqui , pour nous, ressemblent 
trop aus Ports pour constituer un bon genre. 
En effet, ces Mollusques nediffèreut des au- 
tres Boris que par des ornements découpés 
sur les bords du manteau, ornements que 
l'on a eu tort de prendre pour îles annotes 
des organes de la respiration. M. Philippi, 
dans son Enumeratio Molluscorum Siciliit, 
avait établi ce genre sous le nom d'Euplo- 
camus, mais depuis il a adopté celui de l'au- 
teur allemand. Voy. noms. (DtsH.) 

•IDEA (nom mythologique;, txs. — Genre 
de Lépidoptères diurnes , famille des Nym- 
phaHens , grimpe des Danalles, établi par 
Fabricius (Eut. syst., t. III, p. 183, n. 573) 
ans dépens du grand g. Papilio de Linné. 

Il ne renferme que 2 espèces , nommées 
par l'auteur I. agelia (Papilio idea I.in.), et 
lynceu ( Papilio lynceus Dr. ). La première 
appartient aut Indes orientales; la seconde 
à l'Afrique méridionale. 

MDGI A . ins. — Genre de Coléoptères pen- 
tamères, famille des Malacodermes , tribu 
des Mély rides, créé par 31. Laporte (lier. 
en/, de Silb., t. IV, p. 27). L'espèce tjpe, 

I. lerminata (Epiphyta melanura Dej.), est 
originaire du Sénégal. (C.) 

MIMA. iss. — Genre de l’ordre des Diptè- 
res . famille des A lliériréres, tribu des Mus- 
rides , établi par Mrigcn et adopté par 
M Marquart ( llisl . nal. des Diptères). Ce 
dernier y rapporte 3 espères : nous riterons 
comme type 1'/. fasciata Mcig., du midi de 
la France. 

IDIE. Idia. poLve. — Genre de Sertu- 
laires établi par Lamouroui, dans Sun His- 
toire des Polypiers flexibles, pour une espèce 
des mers australes qu'il nomme I. pristis. 
M. de Blainville (Artinologie, p. G82) rec- 
tifie ainsi les caractères des Idics : Animauv 
inconnus, ronlcnus dansdes cellules ovales, 
un peu recourbées, disposées d’une manière 
serrée sur deux rangs alternes et saillants 
sur les rélés des rameau! également al- 
ternes et comprimés d'un Polypier phy tolde 
et filé. (P. G.) 

MDIOCERl'S (ffi« f , particulier; »i>«: , 
corne, antenne), ixs. — M. Lewis a établi 
sous celte dénomination ( Transact. of the 
Entom. Soc. of London , l. I ) un genre de 
l'ordre des Hémiptères de la famille des 
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Cercopides , très voisin des Janus , dont il 
ditrère par les antennes des miles, renflées 
en massue à l'extrémité. (Bl.) 

MDIOCNKMA (fiio«, particulier ; xrépn , 
Jambe), tas. — Genre de Coléoptères pen- 
tamères , famille des Lamellicornes , tribu 
des Scarabéides phjllopbages, créé par Fal- 
dermann ( Coleoplcrorum ab III. Bungio 
China bor. illustrations!! , p. SI, pl. 1, 
f. 2). L'espèce type et unique, /. sca- 
bripennis , a été prise dans le nord de la 
Chine, au mois de juin, sur VAcacia ma- 
crophylla. (C.) 

•IDIOCOCCYX , Boié. ots. — Synonyme 
de Ithinortha, Vig. l'oy. boubou. (Z. G.) 

10101*8, Per. abach. — Voy. stoasps, 
Walck. (H. L.) 

•IDIOPTERA (Mto ; , particulier', m «pov, 
aile), tas. — Genre de l'ordre des Diptères, 
famille des Tipulaires , tribu des Tipulaires 
tcrricoles , établi par M. Marquart { Dip - 
tères , suites à Buffan , t. I , p. 94 J pour 
une seule espère nommée par l'auteur /. 
maculata. I)e Hambourg. 

IDIOTIIALAMES. Idiothalami (Mio;, 
propre; , lit), bot. ca. — Arharius 

donne ce nom à une classe de Lichens com- 
prenant ceux dont les conceptacles diffèrent 
du thalle par leur nature cl leur couleur. 

‘IDMAIS. iss. — Genre de Lépidoptères 
diurnes ou Rhopalocères, tribu des Piérides, 
établi par Boisduval ( Ins. Lepid . , suites à 
Buffon ), et auquel il rapporte 5 espèces , 
toutes de l’Afrique , du Bengale et de la 
Syrie. 

IDMOMÉK. Idmonea (nom mythologi- 
que). pot.rp. — Genre de Polypiers fossiles 
de la famille des Millépores, établi par La- 
mouroux, et renfermant plusieurs espèces 
trouvées fossiles dansdes terra ins secondaires 
et tertiaires d'Europe etuue autre actuelle- 
ment vivanleau Japon. M.de Blainville(dc- 
tinulogie, p. 419) caractérise ainsi ce genre; 

Cellules saillantes, un peu coniques, dis- 
tinctes, à ouverture cellulaire, disposées 
en demi-anneau ou en lignes brisées, irans- 
verses sur les deux tiers seulement de la 
circonférence des branches très divergen- 
tes et triquètres d'un Polypier calcaire, 
filé , rameux , non poreux , mais légère- 
ment canaliculé sur la face non ccllulifère. 

(P. G.) 

HXK.llAsE ( liés; , forme, spams, mé- 
r. vu. 

* 


lange; c'est-à-dire formes mélangées), 
■m. — Espèce ou plutdl groupe d'espèces 
isomorphes, de l'ordre des Silicates alumi- 
neux, cristallisant dans le système quadra- 
tique, et remarquables par leur identité de 
composition chimique avec les Grenats des 
mêmes bases; identité qui parait bien éta- 
blie par les analyses de Richardson et d'i- 
vanolf. Les Idocrases sont donc aux Grenats 
correspondants ce que l'Aragonite est au 
Calcaire ordinaire. La formule générale des 
idocrases se compose de t atome d' Alumine, 
de .1 atomes de base monoiydée, et de 
6 atomes de Silice (en supposant celle-ci 
représentée par SiO). Les bases autres que 
l'Alumine sont: la Chaux, la Magnésie et 
l'oxydulede Fer. Les oxydes de Manganèse 
s'y montrent quelquefois, mais presque tou- 
jours en faible quantité. 

Les Idocrases sont des minéraux à cas- 
sure vitreuse , fusibles en verre jauuàtre , 
assez durs pour rayer le Quartz, presque 
toujours cristallisés sous des formes qui 
dérivent d'un quadroctaèdre de 74" 10' à 
la base, ou, selon HaQy, d'un prisme carré 
droit , dont la largeur est à la hauteur 
comme 13 est à 14. Leur pesanteur spéci- 
fique est de 3,2. Les formes qu'ils affec- 
tent le plus ordinairement sont des prismes 
à 4, 8, 12 et 16 pans, surmontés de py- 
ramides tronquées. Les autres variétés, dé- 
pendantes des formes et textures acciden- 
telles, sont ; les cylindrofdes et bacillaires, 
les granulaires, et les compactes à texture 
vitreuse ou litbolde. Les couleurs sunt : le 
brun , le rouge violet, le vert obscur, le 
vert jaunâtre et le bleu. 

On peut distinguer , tous le rapport des 
caractères extérieurs ; 1* I'Idocbase ou Vé- 
suve ou la Vèsuviennc, de couleur brune ; 
et l'Inocassé de Sibéxie ou la Wilouite, qui 
est d'un vert obscur : elles sont à base de 
Chaux, et colorées par l'oxyde de Fer et un 
peu d'oxyde de Manganèse. On peut y rap- 
porter I'Idocbase de Bouéie , nommée Égi- 
ran. Les Idocrases vésuviennes se rencon- 
trent abondamment dans les blocs de la 
Somma , avec le Grenat , le Mica , le Pj- 
roxène augite, etc.; celles de Sibérie te 
trouvent sur les bords de la rivière Acbta- 
ragda , qui se jette dans le fleuve Wiloui; 
celles de Bohême à Haslau , dans le pays 
d'Eger. — 2" L'Idocbase violette ou uanga- 
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itMiinne, de l'Alpe de U Musse, analysée par 
M. Sismonda, qui y a trouvé une propor- 
tion assez considérable d'oiyde de Manga- 
nèse. — 3" L’inocsAS* v*aTiA«RAT»K,du Ban- 
natetdu Piémont. — S'L’Idociask «agrb- 
aïKisna, dite Frupardile, de Frugard en Fin- 
lande. — 5" L'Idocrase cvrainE, dérouleur 
bleue, due à une petite quantité d’oiyde 
de Cuivre; elle ae rencontre à Tcllemar- 
ken.en Norwége, avec la Thulite, leGre- 
nat blanc, etc. 

Les Idocrases ont leur gisement ordi- 
naire dans les terrains de cristallisation : 
elles se présentent tantôt en veines ou en 
petites couches granulaires et compactes au 
milieu des Micaschistes , et tantôt dissémi- 
nées dans ces roches ou dans celles des ter- 
rains calcaires et serpenlineui. Quand ces 
pierres sont transparentes , elles peuvent 
être taillées et montées en bagues. Ces 
pierres taillées se vendent i Naples sous le 
nom de Gemmes du Vésuve. (Del.) 

IDOLE, uoi.i. — Nom vulgaire donné 
par les anciens conehyliologues à l'une des 
plus grandes espèces d'Ampultaires. Voy. 
ce mot. (Dbsu.) 

IDOTÉE. Idotea (nom mythologique). 
ciust. — Ce genre, qui a été établi par Fn- 
bricius ans dépens des Oniicus de Linné, 
des Squilla de Degeer, et des Asellus d'Oli- 
vier, appartient à l'ordre des Isopodes, et 
est rangé par M. Milne-Edwards dans la 
section des Isopodes marcheurs, et dans sa 
famille des Idotéides. Tous les Crustacés qui 
composent cette coupe générique ont le corps 
très allongé et peu dilaté vers le milieu. 
La tète est quadrilatère; les yeui en oc- 
cupent les côtés , et sont petits et circu- 
laires. Les antennes s'insèrent au bord ex- 
térfeur de la tète; celles de la première 
paire sont très rapprochées à leur base ; cel- 
les de la seconde paire s’insèrent en dessous 
et en dehors des précédentes, et sont ordi- 
nairement assez grandes. La bouche est très 
saillante, munie d'un labre rbomboldal, 
rie mandibules fortes et armées de dents, de 
detu poires de mâchoires dont la première 
porte deui lames terminales et la seconde 
trois de ces lames dont le bord est denté ou 
cilié. Les pattes-mâchoires sont très grandes 
et très compliquées dans leur structure. Le 
thoraa se compose de sept anneauz, qui ont 
tous à peu près la même forme et les mé- 
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mes dimensions. Les pattes sont plus ou 
moins subrhéliformes avec l'ongle qui les 
termine, grand, courbe et très flexible. L’ab- 
domen est grand, mois formé presque en- 
tièrement par le dernier anneau , qui est 
eicessivement développé, tandis que les seg- 
ments précédents sont très étroits, et pour 
la plupart à peine distincts. Les fausses 
pattes des cinq premières paires se compo- 
sent, comme d'ordinaire, d'un article basi- 
laire portant deui lames terminales qui 
sont grandes, allongées et couchées les unes 
sur les autres au-dessous de l’espèce de toit 
formé par le dernier article de l'abdomen. 
Les appendices de ce dernier anneau sont 
extrêmement grands , rcrouvrcnl toute la 
face inférieure de l'abdomen , et se com- 
posent chacun d'une grande lame arrondie 
en avant, divisée en deux pièces par une ar- 
ticulation transversale, et réunie dans pres- 
que toute la longueur de son bord externe 
à l'anneau correspondant, de façon cepen- 
dant à pouvoir le reploycr en bas et en 
dehors, ou le relever, et à renfermer alors 
les fausses pattes précédentes dans une es- 
pèce d’armoire à deux battants. 

Ce genre est très nombreux en espèces, 
et ces dernières habitent presque toutes les 
mers; parmi celles que nourrissent nos cô- 
tes océaniques et méditerranéennes. Je ci- 
terai l'InorÉK TRicusptne , Idole a tricuspi- 
data I.atr., très répandue sur les côtes de 
la Manche et de la Méditerranée, et qui se 
plaît particulièrement parmi les plantes 
marines. Pendant mon séjour en Algérie, 
j'ai rencontré, sur les côtes de l’est et de 
l'ouest, plusieurs espèces nouvelles que 
j'ai désignées sous les noms de Idole a ca- 
rinata, augustata et algérien. (H. L.) 

«■DOTÉES ARPEVTEISES. cst'sr. — 
M. Milne-Edwards a employé ce nom pour 
désigner, dans sa famille des Idotéides, une 
tribu dont les Crustacés qui la composent 
sont très remarquables par la conformation 
des pattes et des antennes, d’oit résulte un 
mode de progression analogue à celui propre 
aux Corophles (top. ce mot), et ayant quel- 
que ressemblance avec celui des Chenilles 
arpenteuses. Les pattes des quatre premières 
paires, dont la conformation diffère de tout 
cequ’on connaît chez les autres Édriophlhal- 
mes, sont impropres à la marche, et parais- 
sent être remplacées dans cette fonction par 
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le* antennes de la seconde paire. Celte tribu 
ne renferme qu'un seul genre, désigné sous 
le nom d'Arclure. Voy. ce mot. (H. I..) 

* IDOTÉES ORDINAIRES. causT.— Ce 
nom, employé par M. Milne-Edwards dans 
son llist. nal. des Crus!., désigne, dans la 
famille des Idotéidcs, une tribu dont les 
Crustacés qui la composent ont tous des 
pattes, ou du moins celles des sii dernières 
paires, conformées de la même manière et 
terminées par un ongle pointu, de façon à 
être propres à la marche cl quelquefois aussi 
à la préhension. Les antennes de la secoude 
paire sont, en général, assez longues, mais 
elles ne sont jamais péiliforiues. I.es genres 
qui composent cette tribu sont au nombre 
dedeut : ccsonlceus d’idotée ctd'Anthure. 
Voy. ces mots. (II. L.) 

11)0 I I II) K. CMJST. Voy. 1D0TÉIDKS. 

IDOTEIDE A. ciiust. — Voy. dotiudu. 

11)0 1 1. IDI S. Iduleulœ. oust. — U. Milne- 
Edwards, dans son llist. nal. sur les Crusl., 
emploie ce mot pour désigner, dans l'ordre 
des Isopodes, une famille dont les Crustacés 
qui la composent se font remarquer par la 
forme allongée de leur corps, qui n'esl que 
peu ou point élargi au milieu , et parait 
tronqué brusquement à ses dcui exlrémi- 
tés. Les antennes de la première paire, in- 
sérées au-dessus de celles de la seconde paire 
fort près de la ligne médiane, sont très cour- 
tes. Les mandibules ne portent pas de tiges 
palpiformcs, et les pattes-mâchoires sont 
grandes et palpiformcs. Les patles anté- 
rieures ne sont jamais terminées par une 
pince didarlyle rommechez les Asellotes hé- 
téropodes, mais sont en général préhensiles, 
et plus ou moins complètement subchéli- 
formes. Enfln, l'abdomen ne porte pas d’ap- 
pendices à son eilrémité, mais est garni en 
dessous d'un appareil operculaire très déve- 
loppé, destiné à clore une cavité respiratoire 
où se logent les fausses pattes branchiales. 

On ne connaît encore que trois genres 
appartenant à cette famille; mais cepen- 
dant, à raison des modifications importantes 
qu'on y rencontre dans la conformation des 
luttes, on a cru devoir la diviser eu deux 
tribus , désignées sous les noms d 'Idole ides 
ordinaires et Idotéides arpenleuscs. Voy. ces 
mois. (H. L.) 

IDOTIIKE. Idolhca. mou.. — Syn. de 
Corbeille. Voy. ce mot. (Dits.) 


MDIXA , Keys et Blas. ois. — Genre de 
la famille des Fauvettes. Voy. sïlyik. (Z. G.) 

*IDYA (nom mythologique), acal. — 
M. de Freminville (A". bull. Soc. phil., 

1 80D ) a créé sous ce nom un genre d'Aca- 
lèphcsdc la division des Méduses. Le groupe 
des Idya, qui a été adopté par Ocken (Sysl. 
de soo I.) et par la plupart des auteurs , a 
pour caractères : Corps cylindrique, lisse, 
en forme de sac allongé, sans tentacule è la 
bouche ; parois composées de longs tubes 
garnis de cloisons transverses. 

M. Lesson ( Acalephes , Suites à Buffm , 
IS13 ) décrit 9 espèces de ce genre : nous 
prendrons pour type l'/dya islandica Frem., 
Ock., qui se trouve, ainsi que l'indique son 
nom, dans les mers d'Islaude. (E. D.) 

MDYA ( nom mythologique). causT. - 
Nom donné par Rafinesque à un genre de 
Crustacés de l'ordre des Isopodes, et dont les 
caractères n'ont jamais été publiés. (H. L.) 

IEMTE ou YÉMTE. uni. — Syn. de 
Liévrile. Voy. tuas silicates. 

•1ER ACIDE A. uts. — Division établie par 
Gould aus dépens du g. Falco, pour une 
espèce que Vigors et Horsfield avaient dé- 
crite sous le nom de F. berigora. (Z. G.) 

lEIlKE. lerea. sroac. — Genre de Spon- 
giaires, distingué par Lamouroui puur une 
espère fossile de l'argile bleue de Caeu. 
M. de Dlainville le caractérise ainsi dans 
son Aclinoloyie, p. 5A* : 

Corps ovale, globuleui , subpédiculé, 
finement et irrégulièrement poreux , percé 
à son estrémilé supérieure , tronquée, par 
un grand nombre d'ostioles servant de ter- 
minaison à des espèces de lubules dont il 
est composé. 

L'espère type de ce genre est 17. pyri- 
formis. M. Defrance en a indiqué tous le 
même nom un Polypier que M. de lilain- 
ville croit d'espèce et même do genre diffé- 
rents. (P. G.) 

IF. Taxus , Tourn. bot. ni. — Genre de 
plantes de la famille des Taiinées , l'une 
de celles qui ont été formées par la subdivi- 
sion de l'ancien groupe des Conifères de 
Jussieu, è laquelle il donne son nom, de la 
Diœcie monadelphic dans le système seiuel. 
Les fleurs des espèces qui le composent sont 
dioiquet , naissant de bourgeons axillaires. 
Les fleurs miles forment de petits chatons 
globuleux , portés sur un pédicule entouré 
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d’éraillea imbriquées dont les supérieures 
•ont les plu* grandes. Cet chatons présen- 
tent de 6 à 15 petits corps qui ont ete en- 
visagés de deui manières diverses ; chacun 
d'eus se compose en effet d'un pédicule ter- 
miné par une sorte d éraille discoïde , (liée 
par son centre , au-dessous de laquelle sont 
rangés circulairemenl de 3 à 8 petits corps 
arrondis eitérieurement , confondus entre 
eui et avec leur support commun intérieu- 
rement. L.-C. Richard considérait chacun 
de ces corps comme un* fleur mile à 3-8 
anthères ; au contraire , la plupart des bo- 
tanistes les considèrent aujourd'hui comme 
formant chacun une seule étamine à 3-8 
loges, dans laquelle l'écaille pcltéc ne serait 
autre chose qu'un épanouissement du con- 
nectif. Ces fleurs miles sont, on- le voit, ré- 
duites à la plus grande simplicité. Le pollen 
est formé de grains très petits, lisses et glo- 
buleui. Les fleurs femelles sont solitaires , 
portées à l'eilrémité d'un très petit rameau 
aiillaire , entouré également à sa base de 
bractées semblables à celles des chatons mi- 
les, le tout constituant un petit chaton uni- 
flore. Cette fleur femelle est réduite , selon 
l'interprétation généralement admise au- 
jourd'hui , à un petit ovule nu , dont l'eios- 
tome est entièrement et asser largement ou- 
vert ches la fleur adulte , et déborde très 
notablement le sommet do nucelle. Cet 
ovule repose sur un disque annulaire fort 
peu apparent dans la fleur, mais qui, après 
la fécondation , prend peu à peu un accrois- 
sement asser considérable pour recouvrir et 
déborder fortement le fruit proprement dit; 
en même temps et à mesure qu'il s'élève , 
il s'épaissit et devient charnu ; de là résulte 
ca faut drupe qui constitue le fruit des 
Ifs , et dans lequel la partie charnue n'est 
comparable en rien à un péricarpe. La graine 
nue cachée sous cette enveloppe constitue 
seule le fruit proprement dit ; elle est dres- 
sée , recouverte d'un test dur et coriace, que 
L.-C. Richard considérait, par suite de sa 
manière d’envisager les organes floraui de 
ces plantes , comme le péricarpe formé par 
l’accroissement du calice. L’embryon est à 
deui cotylédons très courts. Les Ifs sont des 
arbres ou des arbrisseaui toujours verts qui 
habitent les contrées tempérées et un peu 
froides de tout l'hémisphère boréal ; Irurs 
fruilles sont linéaires, raides, persistantes. 


Parmi les espèces que renferme ce genre , il 
en est une d'un très grand intérêt : 

Ipcnnnt N, Taxas baccala Lin n. Cette 
espèce est un arbre de hauteur moyenne et 
qui ne s'élève guère qu'à 12 ou 13 mètres; 
le plus souvent son trône n'aequiert que 8 
ou 8 décimètres de diamètre; niais, comme 
nous le montrerons plus loin , il dépasse 
quelquefois considérablement ces dimensions 
au point de devenir énorme. L'écorce qui 
recouvre ce tronc est brune et se détache par 
plaques dans les vieui troncs. Les branches 
sont étalées , les inférieures horizontales, et 
leur ensemble forme une ryme très touffue 
qui rend eet arbre parfaitement propre à 
former des masses compactes de verdure, 
auxquelles on s’est appliqué pendant long- 
temps à donner des formes bizarres par la 
taille. Les racines s'étendent horizunlale- 
ment et acquièrent une grande longueur. 
I.es feuilles sont linéaires , à court pétiole , 
murronées au sommet , coriaces , planes , 
luisantes, d'un vert foncé ; elles se dirigent 
horizontalement sur les deui cotes opposés 
des rameaui . quoiqu'elles ne soient nulle- 
ment distiques par leur insertion. L'enve- 
loppe charnue du fruit est de la grosseur 
d'une petite cerise, percée au sommet d'une 
ouverture circulaire , d'une belle couleur 
rouge ; sa pui|ie est visqueuse, d'une saveur 
douce et agréable; la graine qu'elle recou- 
vre est ovoïde ou oblongue , ou presque glo- 
buleuse , d'une couleur bruue-noiràtre ou 
roussâlre , d’une saveur amère ; son albu- 
men est blanchâtre et renferme beaucoup 
d'huile. 

Parmi les variétés de l'If, l'une des plus 
remarquables est le T. baccala fastigiata , 
que U. Lindley rlasse comme espère dis- 
tincte sous le nom de T. fastigiala. Elle se 
distingue par la direction redressée de set 
branches et par la disposition de ses feuilles 
uniformément tout autour des rameaui , et 
non sur deui ligues opposées seulement. 
Elle parait appartenir en propre à l’Irlande. 

Loudon en indique , sous le nom de T. 
bac cala crccla , une variété qui se rappro- 
che de la précédente par ses branches re- 
dressées , mais qui s’en distingue parce que 
ses feuilles sont dirigées comme dans le 
type, et non tout autour des rameaui. 

L’If du Cauada, Taxus canadensis Wi!d., 
n'est qu'une variété naine de l'If commun 
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dont elle reproduit tout le» carac tère* ; elle 
appartient au Canada et aux parties septen- 
trionales des États-Unis. 

Enfin nous citerons encore une variété à 
feuilles panachées de blanc ou de jaune, l'If 
panaché des jardiniers, et une à fruit jaune, 
qui a été , sinon découverte , au moins re- 
trouvée en Irlande en 1833. 

L'If commun habile la plus grande par- 
tie de l'Europe, depuis le 38* et même le 60* 
degré de latitude N. jusqu'aux parties qui 
bordent la Méditerranée ; en Asie , on le 
trouve dans les parties orientales (Thunberg) 
et occidentales ; enfin il eiiste dans l'Amé- 
rique septentrionale , représenté par sa va- 
riété naine. Cependant, quoique répandu 
sur une grande partie de la surface du globe, 
il ue te trouve communément nulle part . 
et il ne se montre guère que par pieds iso- 
lés au milieu des forêts, surtout sur le ver- 
sant septentrional des collines et des mon- 
tagnes. Il se trouve principalement dans les 
terrains frais, un peu humides , surtout ar- 
gileux ou calcaires ; on le rencontre aussi 
quelquefois dans des lieux pierreux , mais 
jamais dans le sable. 

Le feuillage toujours vert et extrêmement 
touffu de l'If lui a fait jouer un rdlc des plut 
importants dans la décoration des jardins. 
On peut observer encore aujourd'hui dans 
plusieurs parcs des restes de ces magnifiques 
■nasses de verdure, que la mode des jardins 
paysagers a fait négliger ou même abandon- 
ner presque partout. La facilité avec laquelle 
cet arbre subit la taille et prend ainsi toutes 
les formes avait permis aux jardiniers 
d'exercer sur lui leur goût souvent bixarre, 
et avait ainsi donné naissance à tout un art 
devenu de nos jours sans objet. On se borne 
en effet généralement aujourd'hui à lui 
laisser ta forme naturelle , et l'on a presque 
partout renoncé à cet murs , à cet pyra- 
mides de verdure qui décoraient tous les 
grands jardins de nos ancêtres. 

Les anciens attribuaient à l’If des pro- 
priétés vénéneuses très prononcées. Selon 
eux , son ombrage même était funeste, sur- 
tout pendant qu’il était en fleur, Théo- 
phraste dit que tes feuilles empoisonnent 
les chevaux; Strabon rapporte que les Gau- 
lois se servent de ton suc pour empoisonner 
leurs flèches ; Dioseoride dit que ses fruits 
font périr les oiseaux, eir., etc. Parmi le» 


modernes , ces idées ont été encore expri- 
mées dans beaucoup de circonstances. Ainsi 
Uathiole dit avoir traité des personnes at- 
taquées de lièvres ardentes pour avoir mangé 
des fruits d' If: J. Bauhin , Rai, etc., rap- 
portent également des accidents ficheux 
qu'ils attribuent à cet arbre et à tes diverses 
parties. A une époque plus récente , des ob- 
servations ont été faites à ce sujet avec plus 
de soin , et ont démontré l'innocuité de son 
ombrage et de ses fruits; cependant il a été 
reconnu aussi que le suc retiré de tes feuil- 
les et l'extrait qu'on en fait exercent une 
action énergique et même vénéneuse, à dose 
un peu forte. L'écorce de l’If partage les 
propriétés de ses feuillet, quoiqu'à un degré 
différent. Plusieurs médecins ont essayé de 
tirer parti de l'action de ces parties et même 
de la pulpe des fruits , mais les effets qu’ils 
en ont obtenus n'ont pas été très avanta- 
geux : aussi a-l-on renoncé de nos jours à 
leur emploi. 

Le bois de l’If est d'un rouge brun, veiné ; 
c'est le plus dense de nos bois indigènes , 
après le buis ; selon Varennes de Kenilles , 
lorsqu'il est vert , il pèse 80 livres !> onces 
par pied cube ; lorsqu'il est sec , il pèse 61 
livres 7 onces. Il sèche plus lentement que 
tout autre boit. Il est dur, d’un grain très 
fin , élastique , et il résiste très longtemps 
à l'action destructive de l'air et de l'eau. 
Travaillé en meubles , il peut presque ri- 
valiser avec le boit d'acajou. Sa couleur ce 
fonce avec le temps. L'observateur que nous 
venons de citer dit que lorsqu'on le trie en 
planches minces , pendant qu’il est vert et 
qu'on le laisse quelque temps plongé dans 
l'eau , il prend une teinte pourpre violette 
très prononcée. Toutes les qualités du boit 
d’ir le font estimer plus que tous les autres 
bois indigènes; malheureusement sa rareté 
ne permet de l'employer que rarement à 
quelques uns des nombreux usages auxquels 
il serait si propre. Son principal emploi est 
pour le tour et la tabletterie. On l'emploie 
aussi pour des vis , des dents d'engrenage , 
de» essieux île voitures , etc., 

las développement de l'If est très lent; 
on a compté jusqu'à 180 couches annuelles 
dans un tronc de 20 pouces de diamètre; il 
est par là facile de se Taire une idée de l'é- 
poque extrêmement reculée à laquelle doi- 
vent remonter quelques uns de ces arbres, 
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dont le tronc a acquis des dimension! colos- 
sales ; ainsi, dans la longue liste d'ITs tris 
gros dont Loudon donne les dimensions dans 
son Arboretum and frulicelum , vol. IV, 
p. 2073 et suiv., nous remarquons ceus de 
Bnekland , dont l’un a 24 pieds (anglais) 
de circonférence à quelques pieds au-dessus 
du sol ; de Landlevy-Vacl) , qui a 30 pieds 
4 pouces , et surtout celui de Forlingal, en 
Ecosse , qui mesure 56 pieds 6 pouces de 
circonférence. 

L'If commun se multiplie de graines, de 
boutures et de marcottes ; mais le premier 
de res moyens de multiplication est le plus 
avantageui , les deui autres donnant ordi- 
nairement des pieds moins vigoureux et 
moins droits. On sème les graines avec la 
pulpe qui les entoure , et on les recouvre 
légèrement de terre de bruyère. La plupart 
lèvent la première année ; mais il en est 
aussi qui tardent jusqu'à la seconde et 
même la troisième. A la fin de le seconde 
année , le jeune plant peut être mis eu pé- 
pinière; il est ensuite mis en place à l'Age 
de 4 à 6 ans. ( P. O.) 

IGNAME. Dioscorea, Plum. bot. fii, — 
Genre de plantes monocotylédones de la 
famille des Dioscorées à laquelle il donne 
son nom. Il présente les caractères sui- 
vants: Fleurs diotques formées d'un périan- 
llte verdâtre dont le tube est adhérent à 
l'osairc et relevé de trois ailes, dont le 
limbe présente six divisions profondes; de 
six étamines insérées à la base du limbe du 
périanllie ; d'un ovaire adhérent à trois lo- 
ges, dont chacune renferme deux ovules 
surmontés de trois styles distincts et de trois 
stigmates très peu apparents. Le fruit est 
une capsule triangulaire à trois loges, s'ou- 
vrant par ses angles saillants. 

Les Ignames sont des plantes herbacées 
vivaces ou sous-frutescentes, à tige volubile, 
qui habitent les contrées tropicales et sous - 
tropicales de toute la surface du globe ; leur 
rhixomedevienlquelquefois très volumineux; 
sa substance est parfois ligneuse, mais plus 
habituellement tubéreuse, fournissant une 
matière alimentaire précieuse. Les feuilles 
de cet plantes sont le plus souvent en cœur 
ou baslées, marquées de nervures très pro- 
noncées; leurs fleurs, très peu apparentes et 
herbacées, sont disposées en épis ou en grap- 
pes axillaires. 
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Parmi les espèces les plus importantes de 

ce genre, nous devons citer en premier lieu 
I'Igiiahe Aiiér. , Dioscorea alata Linn., vul- 
gairement connue sous la seule dénomina- 
tion d'igname. C'est l'espèce la plus répan- 
due et la pluscommunémenl cultivée comme 
alimentaire. Son rhizome acquiert et dépasse 
même le volume de nos betteraves ; il est 
noirâtre à l'extérieur, blanc ou rougeâtre à 
l'intérieur, de formes diverses, selon les 
variétés. Dans certaines circonstances, il at- 
teint jusqu'à 1 mètre de longueur, et jus- 
qu'à 40 livres de poids. Il est tantôt simple, 
tantôt sinueux et contourné, tantôt lobé et 
comme digité. De ce rhizome partent plu- 
sieurs liges grimpantes, longues de 2 mètres 
et plus, quadrangulaires et ailées. Les feuil- 
les sont opposées, péliolées, cordiformes, 
lisses, à sept nervures. Les fleurs sont pe- 
tites, en grappes axillaires vers le sommet 
des tiges. 

Cette espèce est originaire de l'Inde , 
mais sa culture s'est répandue en Afrique, 
dans les Iles de la mer des ludes. Son rhi- 
zome constitue un aliment sain , d'une 
saveur assez douce, mais un peu Acre, lors- 
qu'elle est crue, qui devient doux et très 
nourrissant par la cuisson. Généralement, 
il sert à remplacer le pain; on en fait aussi 
diverses préparations alimentaires. 

La culture de cette plante est extrême- 
ment simple et ressemble entièrement à celle 
de la Pomme de terre. 

On cultive encore sur divers points du 
globe quelques autres espèces d’ignames, 
comme I'Igkauk du Japuk , Dioscorea japo- 
nica Tbunb. , I'Igrahe a bacise blakciie, 
Dioscorea eburnea Lour., qui joue un rôle 
assez important comme plante alimentaire 
à la Cocbinchine. (P. D.) 

1GNATIA (nom propre), bot. es.— Genre 
de la famille des Loganiacées-Eustrycbnées, 
établi par Linné ( Suppl. , 20 ). Arbrisseau 
de Manille. Voy. logahiacbes. 

IGNA'liANA , Lour. bot. es. — Syn. 
d'Ignatia, Lino. 

•IGMTION. Ignitio (ignis, feu), envs. — 
L'Ignition peut être définie, une combustion 
rapide avec flamme. Ainsi l'on dit tous les 
jours, dans les amphithéâtres : tel gaz brûle 
ou s'enflamme à l'approche d’un corps en 
ignition, d’une bougie allumée par exemple; 
les géologues disent que tel volcan est ru 
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tgnUion : les physicien» ont leur» météores \ 
ignés : ce sont les étoiles filantes, les globes tte 
feu, etc. Meii, d'un autre rôle, une barre de 
Ter ehaulîée , quelque élevée qu'en soit le 
température , est rouge, ut incandescente , 
arrive même au point de fusion, mais elle 
n'est jamais en ipniflon , bien qu'elle brûle 
réellement; il n'en est pas de mime du zinc, 
avec son éclatante flamme blanche. 

L'usage apprend, du reste, dans quelles 
circonstances il faut employer ce mot, qui 
n’a pas de place distincte dans le vocabu- 
laire de la science. Vog. codsistios , rt;u, 
TEMPKRSTfBK. (A. D.) 

•K, A OUI. liS. Ignobiles. ois.— En terme 
de fauconnerie , on donnait ce nom à tous 
lu Oiseaux de proie qui ne pouvaient être 
employés a la haute volerie, soit à cause de 
l’imperfection de leur vol , soit parce que 
leurs moyens d'attaque, c'est-à-diie leur bec 
et leurs serres , avaient une organisation 
trop ingrate pour pouvoir dompter et lier 
une proie. Ainsi étaient considérés comme 
Ignobles les Aigles, les Vautours, les Milans, 
lu Balbuzards, les Buses et lu Buzards. 

(Z. O.) 

IGUANE. Iguane, aerr. — Le genre 
Iguane a été formé par Laurent! aux dépens 
du grand groupe des Lac cria de Linné. 
Longtemps conservées avec de nombreuses 
upeces , les Iguanes ont été ensuite parta- 
gé» avec juste raison en plusieurs groupes 
distincts, d'abord par Daudin, qui forma lu 
genres Agame , Dragon, Basilic, Anolis; 
puis par O. Cuvier , qui créa le genre Po- 
lychrc; et enlin par Wagler, par MM. Du- 
méril et Bibron (Erp. gén., IV, 1837), etc., 
qui en établirent prés de 50 avec les Iguana, 
qui devinrent alors , sous le nom d'Igua- 
niens ou d'Eunoies , une famille particu- 
lière de Sauriens. Wagler même proposa 
de supprimer enlicremenl du Catalogue 
erpélologique le nom générique d'iguane; 
mais MM. Duméril et Bibron le conservè- 
rent pour un petit nombre d'espèces , et ils 
caractérisent ainsi regroupe : l'n très grand 
fanon mince sous le cou ; les plaques cépha- 
liques polygones , inégales en diamètre , 
plates et carénées ; un double rang de pe- 
tites dents palatines; les dents maxillaires 
à bords finement dentelés; une crête sur 
le dos et la queue ; les doigts longs , iné- 
gaux ; un seul rang de pores fémoraux ; 


U«e quene très longue , grêle, comprimée , 
revêtue de petites écailles égales , imbri- 
quées, carénées. 

Les Iguanes sont herbivores; M. Bibron 
n'a jamais trouvé que des feuilles et des 
fleurs dans l'estomac des individus qu'il a 
ouverts. Ce sont ries Reptiles doués d'une 
grande taille; et leur chair, qui passe pour 
fort délicate , est très recherchée sur les 
bonnes tables de l'Amérique intertropicale. 
On les trouve au Brésil, à Saint-Domingue, 
à la Martinique, etc. 

Trois espèces entrent seulement dans ce 
genre ; ce sont : 

LTguauf. Lacép., ITqoauf. oatimAiaa Cuv., 
Iguana tuberculata Laurent!, Iguana de- 
ticatisshna Daudin , Lacer lus americauus 
Séba, etc., qui est l'espèce type , et est ca- 
ractérisée par les cdtés du cou semés de tu- 
bercules, et par la grande écaille circulaire 
que l'on voit sous le tympan. Sa couleur est 
en dessus d'un vert plus ou moins foncé , 
devenant quelquefois bleuâtre, d'autres fuis 
ardoisé, et en dessous d’un jaune verdètre ; 
les cotés présentent des raies en zigzags 
brunes bordées de Jaune. Cette espèce 
se trouve assez communément dans l'A- 
mérique méridionale, aux Antilles, etc. 

L ' Iguana (Hgpsilophus) rhi nolopha Wieg- 
mann (llerp. mex.), qui habite le Mriique 
et Saint-Domingue. 

V Iguana nudicoll is Cuv., particulière- 
ment remarquable en ce qu'elle ne présente 
pas de tubercules sur le cou. Celle espèce 
a été trouvée à la Martinique, à la Cuade- 
loupe et au Brésil. (E. D.) 

IGl'ANIKNS. Iguanii. itn. — L’ancien 
groupe des Iguanes de Linné étant devenu 
très nombreux en espèces, a été partagé en 
plusieurs genres distincts et a été élevé au 
rang de famille, que G. Cuvier nomme Igua- 
nien», et que MM. Duméril et Bibron (Erp. 
gén., IV, 1337) indiquent sous la dénomi- 
nation d'Eunoles. 

Les Iguaniens ont le corps couvert de 
lames ou écailles cornées, sans écussons 
osseux ni tubercules enchâssés, n'étant pas 
disposés par anneaux rerticillés ou circu- 
lairemenl enluilés; sans grandes plaques 
carrées sous le ventre : le plus souvent ils 
ont une crête ou ligne saillante sur le dos 
ou sur la queue. Leur tête oITre un crâne 
non reTêtu de grandes plaques polygones. 
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Les dénis *ont lt niât dans une alvéole rom- 
mune, tantôt soudées au bord libre des os, 
mais non enchâssées. La langue, libre à sa 
pointe, épaisse, Fongueuse ou veloutée, 
n'est pas cylindrique et ne présente pas de 
Fourreau dans lequel elle puisse rentrer.Les 
yeux sont garnis de paupières mobiles. Les 
doigts sont libres , distincts , tous on- 
guiculés. 

Ce sont , en général , des Reptiles très 
agiles; d'abord parce que tous vivent dans 
des climats dont la température est con- 
stamment chaude, ensuite parce que tous 
ont les membres Fort développés, et propres 
à supporter le tronc. Quelques uns , par 
la Forme comprimée et l'etcessive longueur 
de leur queue , peuvent habiter les savanes 
noyées , où cet instrument doit leur servir 
de rame ou d'aviron. Leurs ongles cro- 
chus leur permettent de grimper Facilement 
et de poursuivre les petits animaux, qui 
deviennent leur nourriture la plus habi- 
tuelle, quoique cependant quelques espèces 
aient une alimentation exclusivement vé- 
gétale. Quelques Iguaniens servent en 
Amérique pour leur chair , qui est très re- 
cherchée. 

L'Europe ne présente qu’un seul Igua- 
nien, le Stellio vulgaris, qui se trouve aussi 
en AFrique et en Asie. Cette dernière partie 
du monde compte un assez grand nombre 
de Sauriens de celle Famille, mais la plu- 
part appartiennent aux Indes orientales. 
L'AFrique, outre le Slellion vulgaire et plu- 
sieurs Agames , présente encore quelques 
Iguaniens. L’Amérique est beaucoup plus 
riche que les autres parties du monde, et 
nous oITre les vrais Iguanes. Enfin peu 
d’espèces de ce groupe habitent l'Austra- 
lasie, et presque toutes appartiennent au 
genre Grammalophore. 

Oppel , G. Cuvier, Waglcr et quelques 
autres zoologistes ont Formé un grand nom- 
bre de genres dans la Famille des Igua- 
niens ; MM. Duméril et Bibron, dont 
nous suivons la classification , ont admis 
quarante-six genres dans celte Famille , et 
nous allons en donner la liste en terminant 
cet article. 

Ij Famille des Iuuakikus ou Eusotes se 
subdivise en deux sous-Familles ; j l . les 
l’u.taonosTEs , comprenant les genres l'o- 
lychrus, Cuv.; Lœmanctus , Wiegin.; l'ros- 


trophvs, D. et B.; Norops , Wagler; Ano- 
lis, Daud.; Corythophanes, Boié; Batilisau, 
Laur.; Aloponolus , D. et B. ; Amblyrkyn- 
chtu, Bell; Iguana, 1-aur.; Metopnceras , 
AV agi.; Cyclura, Harlan; Braekylopkus , 
Cuv.; Euyalius, Wagl.; Opkryœssa, Boié; 
Leiotaurus, D. et B.; Uperanodon, D. et B.; 
Hypsibalus, Wagl.; Ilolotropis , D. et B.; 
Proelotrthu , D. et B.; Tropidolepis , Cuv.; 
Pkrynasoma , Wiegmann ; Callisaurus , 
Blainv.; Tropidogasler, D. et B.; Microlo- 
phus, D. et B. ; Ecphymoies, Cuv. ; Sténo - 
erreur, D. et B.; Strobilurus , Wiegm. ; 
Trackyryclus , D. et B. ; Oplunu, Cuv. et 
Dorypkorus , Cuv. — J 2. les Acbodouves, 
divisés en ; /sliurus , Cuv.; Gnioles , Cuv.; 
Lophyrus, Dumér.; Lyrioccphalus , Merrem; 
Otocryptis, Wieg.; Ceratophora, Gray; Si- 
fana, Ciiv.; Chlamydosaunu, Gray; Uraco, 
Linné; Leiolepit, Cuv.; Orammalophora , 
Kaup; Agama, Daud. ; PkrynocepkaJus, 
Kaup ; Slellio , Daud. ; et Vromastix , 
Merrem. (E. D.) 

IGIIA1MODON. sept. — Genre de l'ordre 
des Dinosauriens établi par Mantcll. Yoy. 
DIKOSAtiatESS. 

IGl'.VMOIDKS. sept. — S yn. d'Iguaniens, 
d'après M. de Blainville. (E. D.) 

*IGl'AXOSAl'HL'S(/puana, iguane; Sctu- 
rus , lézard), sept. — Dénomination appli- 
quée par M. Mantell à un groupe de Sau- 
riens. (E. D.) 

•ILAltl'S. tas. — Genre de Lépidoptères 
nocturnes de la Famille des Hadénides , 
créé par M. Boisduval aux dépens des Ere- 
mobia de Stephens , ctadpotépar MM. Gué- 
née et Duponchel. 

L'espèce uniquequi entre dans ce groupe 
a reçu le nom d’Ilarus ochroleuca W. V.; 
on la trouve au mois de juillet dans le 
centre de la France. (E. D.) 

'ILLOMLS ( u’I/m , je resserre; «ipo;, 
épaule) . tas. — Genre de Coléoptères létramè- 
res. Famille des Curculionides gonatocères, 
division des Krirhinides , établi par Schœn- 
herr (Disposil. melh . , p. 220) , qui y rap- 
porte quatre espèces : le Curcul. mucoreus 
Linn. (roreus F.), longulus Sch., distinctus 
Chev. et pacatus Sch. Les deux premiers 
sont originaires du Brésil , le troisième pro- 
vient du Mciique, cl le quatrième du Cau- 
I case. (C.) 

I 11, PA. aor. pu. — I vy. ihhx. 
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11. I V (nom my iholopiqur). carsr. — O 
genre , qui appartient à l'ordre des Dé- 
capodes brarhyurcs, à la famille (les Oxvs- 
tonies, a été établi par Leach aui dépens 
de» Cancer de Linné et des Leueosia de 
Kabricius. Clioi re* Crustacé» remarquables 
par leur forme , la carapace est globuleuse , 
et plutôt renflée que rélrérie vers les ré- 
gions hépatiques ; le prolongement anté- 
rieur qui se termine sur le front est court, 
mais bien distinct et un peu relevé. Le 
front est profondément échaneré au mi- 
lieu , et s’avance sous la forme de deux pe- 
tites cornes obtuses au-devant de l'épis- 
tome. Le bord orbitaire supérieur présente 
en dehors deux Assures plus ou moins dis- 
tinctes. Les fossettes anlenttaires sont très 
obliques, mais petites , et leur angle cité- 
rieur s'avance beaucoup au-devant des or- 
bites. Le cadre buccal est triangulaire, et 
séparé des régions ptérygostomiennes par 
un bord saillant et droit. Le palpe, ou tige 
externe des pallcs-mèrhoires externes, est 
droit, obtus au bout, sans dilatation laté- 
rale , et terminé en dehors par un bord à 
peu prés droit. Les pattes antérieures sont 
grêles et très longues ; elles ont environ 
deux fois la longueur du corps ; la main se 
rétrécit beaucoup vers l’origine de la pince, 
et est contournée sur son axe rie manière 
que la direction de son articulation car- 
pienne est toute différente de celle de la 
pince : celle-ci , très longue et très grêle , 
est armée de petites dents enniques et très 
pointues , séparées de distanre en distance 
par une dent semblable, mois plus longue. 
Les pattes suivantes sont presque cylindri- 
ques et assez longues. I.'abdomen du mêle 
a les deux premiers et les deux derniers 
segments libres, et les trois moyens soudés 
eu une seule pièce. Chez la femelle, le pé- 
nultième segment est soudé aux précédents. 
Celte coupe générique renferme trois es- 
pèces, dont deux sont propres à la Méditer- 
ranée, et la troisième aux Antilles. L’iu.t 
su YM' , Ilia nucléus Katar., peut être con- 
sidérée comme le type de re genre. Sur les 
côtes de l'Algérie , J'en ni rencontré une 
seconde cs|iècc nommée |uir Roux Ilia rugv- 
losa , cl qui est assez abondamment répan- 
due dans les rades de Ilone , d'Alger et 
d’Oran. (H. L.) 

*IUCI\ÉES. Ilicincœ. dot. pii. — famille 

T. VII. 


11,1 

de plantes dicotylédones qui a été longtemps 
confondue avec celle des Célastrinécs. Elle 
avait d'abord reçu de De Candolle (TOébr. 
é/ém.,éd. t '*) le nom d’dqui/blincées ; mais, 
dans son Mémoire sur la famille des Rham- 
nées, M. Ad. Rrongniart, tout en traçant 
avec précision ses limites et ses caractères, a 
< hangé ce nom en celui d7/icinée». Ce nom 
est emprunté au principal des genres qu'elle 
renferme, celui des Utx, Houx. Elle se com- 
pose^) 'arbres et d'arbrisseaux toujours v cris ; 
à feuilles alternes ou opposées , simples , le 
plus souvent raides et coriaces, glabres cl 
luisantes, entières ou bordées de dents épi- 
neuses, dépourvues de stipules. Leur» fleurs 
sont régulières, complètes ou seulement in- 
complètes par l’clfet d'un avortement, pe- 
tites et peu apparentes, blanches ou verdâ- 
tres. Le raliee des llieinées est dérrit par la 
plupart des botanistes comme formé de t-S 
sépales soudés entre eux, à leur partie infé- 
rieure, dans une longueur plus ou moins 
considérable; au contraire, M. Ad. Uron- 
gniart regarde sa partie inférieure non di- 
visée comme n'étant autre chose que le som- 
met élargi du pédoncule; par conséquent, 
d'après lui, le calice de ces plantes serait 
formé tout entier par les lobes de ce que , 
dans l'autre manière de voir , on considère 
comme le limbe du calice ; cet organe est 
persistant, et sa prefloraison est imbriquée. 
La corolle est presque toujours légèrement 
gamopétale ou formée de pétales soudés entre 
eux à leur base dans une faible longueur, 
alterne au calice, en préfloraison imbriquée; 
elle s'insère immédiatement sous l'ovaire. 
Les étamines sont en même nombrr que les 
pétalas et alternent avec eux; le plus sou- 
vent elles s'insèrent à la base île la corolle; 
quelquefois aussi elles sont immédiatement 
hypngynes; leur connectif est continu au 
filament, et les deux loges sont adnées sur 
ses côtés. L’ovaire est charnu, presque glo- 
buleux ou tronqué, creusé de 2 à li-8 loges 
uni-ovulées; les ovules sont analropes, sus- 
I tendus au sommet de l'angle interne des 
loges par un funicule court, dilaté à son 
extrémité en une sorte de rupule qui 1rs 
embrasse, mais qui ne s'accroît pas après la 
fécondation. Le fruit est un drupe bacci- 
forme, dan» lequel chaque loge forme un 
noyau indéhiscent, monosperme. La graine 
est renversée, revêtue d'un lest membra- 
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neux; son hile est situé vers le haut de U 
loge; l'albumen charnu, blanc, formels 
majeure partie de son volume ; au contraire 
'embryon est très petit, situé à l'extrémité 
supérieure de l'albumen ; ses cotylédons 
sont épais , plans, arrondis; sa radicule est 
supère. 

Parmi les caractères qui viennent d'élre 
énumérés, ceux qui ont déterminé la sépa- 
ration des Ilicinécs d'avec les Célastrinécs 
sont surtout l'absence du disque, l’iyiion 
presque constante des pétales en une corolle 
gamopétale staininifèrc, la position des ovu- 
les dans leur loge et leur isolement constant, 
enfin l'organisation du fruit, le petit volume 
de l'embryon et la direction de sa radicule. 
A.-L. de Jussieu ( Gen. t p. 383) exprime 
l'opinion que les Ile* et les genres voisins 
devraient être placés près des Sa potées, 
parmi les monopétales; M. Ad. Rrongniart, 
dans son Mémoire sur les Rbamnées, se mon- 
trait disposé à les placer de la même ma- 
nière , ou plutôt à la suite des fcbénacécs; 
postérieurement il a adopté définitivement 
celte classification , dans son Énuméra- 
tion des genres cultivés au Jardin des Plan- 
tes de Paris. M. Ad. de Jussieu a aussi 
adopté cette manière de voir (élément*, 
§ 825). 

Les Ilicinécs sont répandues sur presque 
toute la surface du globe, mais en quantité 
différente dans les diverses contrées et sans 
être très nombreuses nulle part. Elles sont 
plus rares dans l’Asie tropicale et en Europe 
que partout ailleurs. 

Les genres qui composent aujourd'hui 
celte famille sont les suivants : 

Cassinc, Linn.; Ile x, Linn.ijPrmof, Linn.; 
Ncniopatilhcs , Raf. ; Ilyronia t Kndl.; Villa- 
resia y Ruiz elPav. 

A ces genres, on ajoutait VAsima, Lnm., 
auquel presque tous les botanistes ont ap- 
pliqué mal à propos le nom de Monetia , 
proposé par L’Héritier postérieurement au 
premier; mais, MM. Wight et Gardner, 
ayant récemment étudié ce genre avec soin, 
ont reconnu qu'il doit former le type d'une 
nouvelle famille à laquelle ils donnent le nom 
d’AziMACKEâ, et qo-’ils regardent comme in- 
termédiaire aux Oléacées et aux Jasminacées. 

( Voy . Calcutta Journ. of nat. fiist., n° 21, 
avril 1845 , ou Revue botanique y 15 * livr., 
1845, p. 198 .) (P. D.) 
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‘II.ICOIDES , Dumort. mt. fb. — Syn. 
de Nemopanlhes, Raf. 

IIITIII4. iss. — Foi/, ilythia. 

* II I. «VA ( üiahu , regarder de tri. 
vers), iss. — Genre de Coléoptères sub- 
pcnlanièrcs, tclraraères de [.«treille, famille 
des Longirornes , tribu des Lamiaires, créé 
par Erichson (Archiv. fur naturg., 1842, 
p. 224), qui lui donne pour type une espèce 
de la Nouvelle-Hollande, 17. ex dis. (C.) 

MLLÉCÉlillÉES. Illecebrea. aur. eu. — 
Tribu de la famille des Caryophyllécs. Voy. 
ce mol. 

II.I.ECEBIUJ.M. MT. eu. — Genre de la 
famille des Caryophyllées-lllécébrées, établi 
par Germer fils (111, 36, t. 184). Herbes de 
I Europe et de l'Asie centrale. Voy. carto- 
rniLùKs. 

' ll.l.hHh Ci csT. — M. Murchison (in 
•Vilurion sysl., p. 66| ) a employé ce mot 
pour désigner un genredeCrustacés fossiles, 
que M. Milnc-Kdnardf, dons le tome III de 
son Hisl. nat. sur res animaux, rapporte au 
genre des Isotclui de M. Dekay. Voy. iso- 
TRLIS - (H. L.) 

II.I.I ICA NTIIE. pour. — Donali (llist. 
de la mer Adriatique) indique sous ce nom 
une production marine qu'il regarde comme 
une plante, elquc[I.amarck considère comme 
un Polypier de la famille des Sertulariécs, 
voisins des Aglaophémies. (E. H.) 

II. I.ICU VI MOT. PII. — Voy. asDIAisK. 

’II.I.IGEItA (nom propre), bot. ph. — 
Genre de la famille des Gyrocarpées, établi 
par Diurne (ttijdr., 1153). Arbrisseau de 
Java. Voy. ovaocsnptita. 

II.I.IGEltÉES. Illigeret p, Blume. bot. 
pii. — Syn. de Gyrocarpées. 

‘ I I.I.OI’S ((')»;, louche; <5i£, regard), iss. 
— Genre de Coléoptères pentamères, famille 
des M.ilarodcrmes , tribu des Mélyrides , 
créé par Erichson (Entomographien. p. 87 ). 
L'espèce type et unique est I'/. corniculalut 
de l'auteur. (C j 

II.I.OSPORIHM. bot. cr. — Genre de 
Cliampignons gastéromyrètes apiosporés , 
établi par Marlius ( Et. crlang., 325 ) pour 
de petits Champignons groupes, rougeâtres, 
et la plupart parasitrs sur les Lichens. Voy. 
HTOOLoent, 

•II.MÉMTE (nom de lieu), ms. — Voy. 

FE* OUGISTK. (O, , ) 

I LOTIS, pour. — Montfort ( Coacliyl. 
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* yst-, 1 808 ) donne re nom à un Polypier 
que l'on npporte au genre Orbicutma. 
Voy. ce mot. ' (E. D.) 

ILVAITE ( /Iva , nom latin de l'tle 
d’Elbe), wa. — Syn. de Liérrite et de Yt- 
nile. Voy. ukvritk. (Del.) 

'II.MtlES (iiiîî, tournant d'eau J je 
▼U), mt. — Genre de Coléoptères penta- 
mères, famille des Hydrocanthares , établi 
par Erichson, et adopté par M. Aubé(Sjiecto 
général des Coléoptères, t. VI, p. 270), qui y 
comprend 1 1 espèces : 7 sont originaires 
d'Amérique, et 3 d’Europe; parmi celles-ci 
figurent les types : Dyliscus aler et 'feneslra- 
tus de Fabricius. (C.) 

* IL Y OG KTOX ( îlvç , bourbe; y^Ttto», sorte 
de ciboule), bot. ru. — Genre de la famille 
des Scrophularinées-Gratiolées , établi par 
Kndlicher (Gén. pl. , 3957, p. 681). Herbes 
de la Nouvelle-Hollande tropicale. Voy. scro- 

PIIUl.AIONEES. 

MLYSIA (tivî, bourbe), rept. — M. Hem- 
pricli, dans Wagler (Syst. amphib., 1830), 
désigne sous ce nom un groupe formé aui 
dépens de l'ancien genre Vipère. Voy. ce 
mot. (E. D.j 

•ILYTH1A (nom mythologique), ins. — 
Genre de Lépidoptères nocturnes , famille 
des Pyraliens , tribu des Crarnbides, établi 
par Latreille ( Fam . nat.) aux dépens du g. 
Crambus. La seule espèce que ce genre ren- 
ferme, /. camcl/a Dup. (C. colonum), a été 
trouvée aux environs deParis. 

MMAXTOCERA (luaç, courroie, fouet de 
cuir: antenne), ins. — Genre de Co- 

léoptères subpentamères, tétramères de La- 
treille , famille des Longicornes , tribu des 
Lamiaires, proposé par Dejean , dans son 
Catalogue, pour la Lamia plumosa d’Olivier, 
espèce indigène de Plie de Java. (C.) 

IMATID1UM (luaMov, manteau), ins.— 
Genre de Coléoptères subpentamères, télra- 
mères de Latreille, famille des Cycliques, 
tribu des Cassidnires, créé par Fabricius, et 
adopté par M. Dejean et par nous. Nous y 
rapportons six espèces , parmi lesquelles 
nous citerons, comme type, I’/. fasciatum, 
de Cayenne. (C.) 

IMATÏSMUS ( habit), ins. — 
Genre de Coléoptères hétëromères, famille 
des Mélasomes, tribu des Tënébrionites , 
formé par Dejean dans son Catalogue. Six 
espèces rentrent dans ce genre; les types 
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sont les f/elops villosus et fascieulatus ( Sle- 
nosis orientalis Herbst.) de Fabr. Le premier 
est originaire d'Égypte, et le deuxième ha- 
bite les Indes orientales. (C.) 

■* I M ATOPII Y LL (JM , Hook. bot. pii. — 
Syn. de Olivia , Lin. 

IMBERBES. Imberbi. ois. — Sous ce 
nom Vieillot a composé, dans son ordre des 
Sylvain* et dans sa tribu des’Zygodactyles, 
une famille qui offre pour caractère un 
bec arqué ou seulement crochu à sa pointe 
et sans soies à sa base. Les g. Saurothera , 
Scythrops , Septosomus , Coccyzus , Cucuhis , 
Crotophaga, Indicalor et Corydonia entrent 
dans cette famille. (Z. G.) 

MMBItlCAIBE. Imbricaria. moll. • — 
M. Schumacher, dans son Essai d’une 
classification des coquilles , a proposé ce g. 
pour celles des Mitres de Lamarck qui sont 
conoïdes, et dont les plis columellaircs sont 
imbriqués. Plus tard, ce genre a été repro- 
duit par M. Swainson sous le nom de Co- 
ncelix. Mais, quel que soit cc nom, il ne peut 
être adopté dans une classification naturelle. 
Voy. mitre. (Desh.) 

IMBRICARIA ( imbricatus , imbrique). 
bot. pii. — Genre de la famille des Sapota- 
cécs, établi par Commerson (ex Jussieu yen . , 
152). Arbre lactescent de la Mauritanie. 
Voy. sapotackes. — Sm. , syn. de Bteckea , 
Lino. 

IMBRLAI. ois. — Espèce du genre Plon- 
geon. 

IMBRIQUÉ. Imbricatus. zooi.., bot. — 
On donne ce nom à tous les corps composés 
de parties placées en recouvrement les unes 
sur les autres ,*de manière que l’extrémité 
de l'une de ces parties cache la base de la 
suivante, et ainsi de suite. Ainsi on appliqua 
ce nom en zoologie à certaines écailles de 
Poissons , à des antennes d'insectes , etc. ; 
et, en botanique, aux étamines, aux feuil- 
les, aux pétales , aux squames , etc. , qui 
offrent cette disposition. 

*IMISIA. moll. — Genre qui nous est 
resté inconnu et dont nous trouvons le nom 
dans les tableaux zoologiques de M. Kenieri. 
D'après cet auteur, le genre en question de- 
vrait faire partie de la famille des Byssi- 
fères de Lamarck. (Desii.) 

IMMORTELLE, bot. ph. — Nom vul- 
gaire appliqué à quelques espèces de Xeran -. 
themum et d'IIclichrysum. Voy. ces mots. 
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1MPAIUPEXXÉF. (iwius). hot. — On 
donne ce nom à toutes les feuilles dont le 
pétiole porte à son sommet une seule fo- 
liole. 

1MPATIKX5, Linn. bot. ph. — Syn. de 
Balsamina , Gærtn. 

1MPEYXES. Itnpenni. ois. — Famille 
établie par llligerdans l'ordre des Palmi- 
pèdes, pour les dernières espèces de cet or- 
dre, dont les ailes, devenues impropres au 
vol , ne sont] plus pourvues de pennes, mais 
sont recouvertes par des plumes écailleuses. 
L'ancien g. Aptenodytes est seul compris 
dans celte famille. (Z. G.) 

IMPEHATA. bot. ph. — Genre de la 
famille des Graminées-Andropogonées, éta- 
bli par Cyrillo (7c. rar. , II, t. 11 ). Crâ- 
niens croissant sur le littoral de la Médi- 
terranée, dans la Sénëga/nbie , dans l'Inde 
orientale et l'Amérique australe. Voy. gra- 
minées. 

IMPERATOn. moll. — Genre inutile 
proposé par Montfort pour une très belle 
espèce de Troque ombiliqué. Voy. troque. 

(Desii.) 

IWEllATOIUA , Linn., DC. , Rock. 
bot. pu. — Syn. de Jtoucftiaftum, Linn. 

1 M PE Y. Impeyanus , Less. ois. — Voy. 
Lophophore. (Z. G.) 

IMPORTUN. ois. — Nom imposé par 
Levaillant à une espèce de Merle. Voy. ce 
mot. (Z. G.) 

IMPRÉGNATION. zool. — Voy. pro- 
pagation. 

I.XACUUS (nom mythologique), crust. 
— Genre de l’ordre des Décapodes bra- 
chyures, de la famille dé* Oiyrhynques, 
bli par Fabricius et adopté par tous les 
carcinologistcs avec de grandes restrictions 
cependant. Les Crustacés qui composent 
ce genre tel qu'il est adopté actuellement, 
ont la carapace presque triangulaire, guère 
plus longue que large, et fortement bos- 
selée en dessus. Le rostre est très court, 
avec les yeux se reployant en arrière et 
se logeant dans une cavité orbitaire peu 
profonde. L’épistome est un peu plus large 
que long. Le troisième article des pattes- 
mâchoires externes est plus long que large 
et a a peu près la forme d'un triangle 
dont la base serait tournée en avant. Le 
plastron sternal se rétrécit as>ez brusque- 
ment entre les pattes et la première paire, 
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et u longueur égale tout-à-fait la plut 
grande largeur. Les pâlies de la première 
paire sont très petites chez les renielles; 
chez le mile, elles sont assez grosses , et 
ont quelquefois jusqu'à trois fois la lar- 
geur du corps ; les pinces sont toujours poin- 
tues et recourbées en dedans. Les pattes 
suivantes sont cylindriques, grêles et plus 
ou moins filiformes; celles de la seconde 
paire , toujours plus longues que les anté- 
rieures, oui trois ou quatre fois la langueur 
de la portion sous-frontalo de la carapace; 
lesaulres diminuentsuccessivcment de lon- 
gueur, et toutes te terminent par un arti- 
cle cylindrique , très long , pointu et peu ou 
point courbé. L’abdomen ne te compose 
que de six articles distincts. 

Les Inachut sont des Crustacés de petite 
taille qui habitent nos côles océaniques et 
méditerranéennes et se tiennent ordinaire- 
ment dans des eaui assez profondes ; on en 
trouve souvent sur les bancs d'Hultres si- 
tués dans des lieux abrités. Ils ont tout le 
corps couvert de duvet et de poils, auxquels 
s'attachent souvent des Éponges et des Co- 
rallines; leur couleur est plus ou moins 
brunâtre. Parmi les quatre espères que cette 
coupe générique renferme, nous citeront 
comme type l'iNAcnca Scorpion , Inachus 
scorpio Fabr. Cette espèce est très répan- 
due sur les côtes de la Manche. Pendant 
mon séjour dans le nord de l'Afrique , j'ai 
rencontré sur les côtes do l'Ouest une cin- 
quième espèce appartenant à ce genre et 
que j'ai désignée sous le nom d'Inachus mau- 
rilauicm. Ce Crustacé est assez abondam- 
ment répandu dans la rade de Merscl-Ke- 
bir. (H. L.) 

*I\CA on Y\CA (nom propre), ins. — 
Genre de Coléoptères pentamères , famille 
des Lamellicornes , tribu des Srarabéides 
niélilophiles , créé par MM. Lepeletier de 
Sainl-Fargeau et Serville ( Encycl . méth . , 
I. X, p. 380), et généralement adopté. Ce 
genre renferme 9 espèces de l’Amérique 
méridionale et équinoiiale , parmi lesquelles 
nous citeront 17. clathrata d'OI. (C.) 

IXCARVILL.EA. bot. ph. — Genre de 
la famille des Bignoniacées, établi par Jus- 
sieu (Gen.,138). Herbes de la Chine. Voy. 
dignomacf.es. 

MIVCILARIA, Benson. noix. — S yn. de 
Véronicelle de M. de Blainville. (Dtsu.) 
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INCISÉ. Incisus. rot. — Se dit de tout 
organe présentant quelques découpures plus 
profondes que celles auxquelles on donue 
le nom de dents. 

♦INCLINÉES. Inclinatœ. aragh. — Ce 
nom désigne, dans le genre des Epeira , 
une famille dont les caractères peuvent être 
ainsi présentés : Mâchoires allongées, droi- 
tes à leur extrémité; lèvre plus haute que 
large; corselet convexe ; abdomen ovale, ar- 
rondi ou triangulaire. Huit espèces d’£- 
peira appartiennent à celle famille, et tou- 
tes se construisent une toile petite, inclinée 
ou horizontale. (H,L.) 

INCLUSES, bot. — Se dit des étamines 
quand elles sont plus courtes que la corolle 
et renfermées dans sa cavité. 

INCOMBANT. Incumbans. bot. — O n dit 
des organes floraux qu’ils sont incombants, 
quand ils se recouvrent latéralement les 
uns les autres. Ainsi les anthères sont in- 
combantes quand elles sont attachées par le 
milieu, et dressées de manière que leur 
moitié inférieure se trouve appliquée contre 
le filet, etc. 

INCRUSTATIONS. Mm. — Les eaux de 
certaines sources , chargées de matière cal- 
caire qu'elles tiennent en dissolution à la 
faveur d’un excès d’acide carbonique, la 
déposent sur tous les corps qu'elles rencon- 
trent, et cur le sol même, par suite du dé- 
gagement du gaz ou de l’évaporation qu'elles 
éprouvent. De là ces sédiments sous forme 
de croûtes qui incrustent ie sol (travertins), 
ou qui revêtent des cristaux, des corps or- 
ganiques dont ils prennent la forme et 
l'apparence. On distingue des incrustations 
cristallines, et des incrustations compactes 
ou terreuses. Il en résulte de fausses pétri- 
fications, des formes empruntées de divers 
genres , que nous considérerons dans tous 
leurs détails au mot pseudomorpiioses. 

(Del.) 

INCUBATION. 018. — Voy. OISEAUX. 

INDÉHISCENT. Indéhiscent, sot. — Se 
dit de toute espèce de fruit qui ne s'ouYre 
pts naturellement à la maturité. 

INDEMNITE (nom de paye), min. — 
Substance minérale , en masses grenues , 
de couleur blanche ou rusàtrc , qui te 
trouve disséminée , avec le Grenat et la 
Hornblende, dana une roche feldspatbique, 
à nie de Ccylan , et au Carnate dans les 
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Indes orientales. M. Beudant la enntidère 
comme une Képhéline à base de Chaut , 
tandis que la plupart des autres minéralo- 
gistes la placent dans le groupe des espèces 
feldspathiques, à côté de TAnorthile, dont 
elle n'est peut-être qu'une variété. (Del.) 

INDICATEUR, huluatür (ind icator, qui 
indique), ois. — Genre de l'ordre des Zygo- 
dactyles , très voisin des Coucous , dont il 
est un démembrement, et à côté desquels 
il prend place dans la même famille. Bien 
que Vieillot soit, par le fait, créateur de ce 
g., cependant Levaillanl l'avait avant lui 
parfaitement reconnu et indiqué. 

Ses caractères sont les suivants : Bec plus 
court que la tête, un peu fléchi en arc, 
convexe en dessus , un peu rétréci vers 
le bout; mandibule supérieure inclinée a 
sa pointe , qui est sans échancrure; l'in- 
férieure retroussée à son extrémité; na- 
rines petites, arrondies, à demi couvertes 
par les plumes du cspislrum; tarses nus , 
annelés ; doigts au nombre de quatre, deux 
dirigés en avant et deux en arrière, armés 
d’ongles forts, crochus et amincis. 

Le nom d’indicateur qui a été imposé 
à l'espèce type de ce g., et par suite à tou- 
tes celles qui s’y rapportent , laisse assez 
préjuger , ce me semble, que ce nom doit 
faire allusion à des habitudes particulières, 
à des moeurs exceptionnelles : c’est ce qui 
est en elTet. La présence des Indicateurs 
dans un canton est toujours l’indice de 
l'existence dans le voisinege d'un nid d'A- 
beilles sauvages : or, comme ces oiseaux se 
décèlent par des eris continuels, il en ré- 
sulte qu'ils semblent appeler l’homme à 
eux, etlui indiquer que là où ils sont, une ré- 
colte de miel reste à Taire. Ce fait de la pré- 
sence des Indicateurs dans les lieux où se 
trouvent îles ruches a pour cause toute ne-, 
lurelle l'appétit bien décidé de ces oiseaux 
pour le miel et la cire. 

Les Hottentots les ont en grande affec- 
tion , les vénèrent même, et ne voient pas 
d’un bon œil qu'on leur fasse la chasse. 
Cette affecliou se conçoit aisément, parce 
que 1rs Indicateurs sont pour eui , au mi- 
lieu des déserts de l'Afrique , leurs plus 
utiles auxiliaires pour la découverte du 
miel. Les voyageurs qui ont eu l'occasion 
d'étudier ce» oiseaux rapportent que lors- 
qu'un Indicateur se fait entendre, les per- 
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Bonnes qui sont à la recherche des nids d’A- 
beilles sauvages se dirigent de son côté, et 
lui répondent en imitant son cri , qu’ausii- 
tdt que l'oiseau les aperçoit, il va se placer 
sur Cabre qui renferme une ruche, et que 
s’ils lardent a s’y rendre , il redouble ses 
cris, vient au-devant d’eus , et parait j>ar 
ses mouvements vouloir les faire se hâ- 
ter. Pendant qu’on recueille ce que con- 
tient la ruche, il se tient dans les envi- 
rons, et attend la part qu'on ne manque 
jamais de lui laisser. L’existence des Indi- 
cateurs est donc très précieuse pour les peu- 
ples qui habitent les contrées où on les 
trouve. 

Levaillant avance, dans son Voyage en 
Afrique , que la peau de l’espece qu’il a ob- 
servée est si épaisse , et le tissu si serré, 
que, lorsque cette peau est encore fraîche, 
on peut a peine la percer avec une épingle. 
« Je ne vois là, ajoute-t-il, qu’une admira- 
ble précaution de la nature, qui, ayant des- 
tiné l'Indicateur à disputer sa subsistance 
au plus ingénieux des insectes, lui donna 
une enveloppe assez forte pour le mettre 
à l’abri de sa piqûre. • 

Les Indicateurs se nourrissent de cire , 
de miel et d'insectes. Ils font leurs nids dans 
des trous d'arbres et pondent 3 ou 4 oeufs 
d’un blanc sale. Ils ne laissent pas , 
comme les Coucous , à des oiseaux étran- 
gers, le soin de faire éclore leurs œuTs eide 
nourrir leurs petits. 

Pendant longtemps on n’a connu que 
deux espèces d'indicateurs, on en admet ac- 
tuellement trois; quelques auteurs en re- 
connaissent même quatre. 

1 . Le grand Indicateur, Ind. major Yieill. 
{Gai. des Ois., pi. 45). Manteau brun, par- 
ties inférieures roux-jaune clair; queue 
blanche en dessous, tachée de noir. Bec et 
tarses noirs. — Habile le cap de Bonne- 
Espérance. 

2. Le petit Indicateur , Ind. ntinor Cuv. 
( Ois. d'Afr ., pl. 242). Manteau brun-ver- 
dâtre; ailes flammées de roux; parties in- 
férieures grises nuancées de verdâtre. — 
Habile le cap de Bonne-Espérance. 

3. L’Indicateur a bec blanc, Ind. albiros - 
Iris Temm. (Pl. col., 367). Gorge noir-mar- 
ron; joues blanches; tête brune en dessus. 
— Habile le cap de Bonne- Espérance, le Sé- 
négal et l’Égypte. 


4. M. Lesson décrit encore une espèce qu'il 
donne comme douteuse, sous le nom d’I.Nnt- 
cateür varié, Ind. i ariegatus. Elle a une 
partie du plumage maillé et varié de flammè- 
ches blanches sur un fond brun et jaunâtre; 
le ventre et le bas -ventre jaunâtres. — 
Habite l’Afrique. (Z. G.) 

MNDICATOIUXÉF.S. Indicatorinœ. ois. 
— Tel est, dans le List of the généra de 
G. -R. Gray, le litre d’une sous-division de 
la famille des Coucous ( Cuculidécs) , sous- 
division qui ne comprend jusqu'ici que le 
g. Indicateur. (Z. G.) 

IXDICOMTHE (c’est-à-dire pierre cou- 
leur d’indigo), min. — Variété bleue de 
Tourmaline. Voy. tourmaline. (Del.) 

IXDIGEXE. Indigenus. zooi.., bot. — 
On nomme ainsi les productions animales 
ou végétales propres au pays qu’elles ha- 
bitent. 

IXDIGO. Indicum ( in dieu s , de l’Inde). 
bot. et chim. — L’Indigo est une matière 
colorante bleue fournie principalement par 
l'Indigotier. Voy. ce mot. 

Quelques autres plantes en contiennent 
aussi , telles sont : la Nerium tinctoriurn , 
V Isatis tinctoria ( pastel ) et le Polygonum 
tinctoriurn , dont la culture a été intro- 
duite en France depuis quelques années. 
Enfin M. Colvert a constaté tout récemment, 
par des caractères positifs , la présence de 
l’Indigo dans quelques Orchidées des genres 
Limodorum , P ha jus , Blelia ( Journal de 
Pharmacie , 3* série, t. VI). 

L’Indigo se présente en morceaux quel- 
quefois irréguliers , d'autres fois cubiques 
ou plats, de nuances variant entre le bleu 
violet, le bleu clair et le bleu noirâtre. Il 
est léger, friable , sans saveur, mou , hap- 
pant à la langue en raison de sa sécheresse 
et de sa porosité. Légèrement odorant, il le 
devient davantage quand on le ehauiïe. 
Frotté avec l'ongle , il prend une teinte 
cuivrée. 

Inaltérable à l’air, insoluble dans l’eau, 
un peu soluble dans l’alcool bouillant, l’In- 
digo se dissout dans l’acide sulfurique con- 
centré, et surtout dans l’acide sulfurique 
fumant de Nordhnusen. Le solutum , d’une 
belle couleur bleue, est connue sous les 
noms de bleu de Saxe , bleu de composition , 
bleu en liqueur , etc. Etudié par Bcrzélius, 
ce solutum a été considéré comme formé de 
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deux acides ( sulfo-indigotique et hyposulfo- 
indigolique) , résultant de la combinaison 
des acides sulfurique et hypusulfurique 
avec Vlndigotine , principe colorant de l’In- 
digo. Le professeur Dumas, après de nou- 
velles expériences , a conclu à l'existence 
d’un seul acide composé d'un atome d'in- • 
digotine et de deux atonies d'acide sulfu- 
rique, et qu’il a nommé acide sulflndy- 
lique. 

• L'acide azotique décompose l’Indigo à 
chaud, et donne lieu à une matière jaune, 
amère, et à un acide particulier, acide in - 
digotique. 

Soumis à l’action d'une forte chaleur, 
l'Indigo répand des vapeurs pourpres qui se 
condensent sur les corps froids, en petites 
aiguilles brillantes d'un bleu pourpré. Ces 
aiguilles constituent V Indigoline , principe 
colorant pur de l’Indigo, dont nous avons 
déjà parlé, et qui jouit au plus haut degré 
de toutes les propriétés du corps dont on 
l'extrait. La quantité d'Indigoline varie dans 
les différentes espèces d'indigo; elle entre 
pour 45, 100 dans la composition de l'In- 
digo flore , regardé comme le plus riche de 
tous; les 55/100 restant sont, suivant 
M. Chevreul , un mélange d'indigo dé* 
soxydé, de matière verte et de gomme-ré- 
sine rouge, d'ammoniaque, de carbonate 
de chaux, d'alumine, de silice et d'oxyde 
de fer. 

Mis en contact avec les alcalis et un corps 
avide d’oxygène , tel que le proto-sulfate de 
fer, ou les sulfures alcalins, l'Indigo perd 
une partie de son oxygène et se transforme 
en une matière jaune soluble dans l'eau ; le 
solutum redevient bleu par son exposition 
à l’air, dont il absorbe l’Oxygène. C’est en 
rendant ainsi l'Indigo soluble que l'art de 
la teinture a su le fixer solidement sur les 
tissus de laine. 

L’Indigo pur, ou pour mieux dire l’In- 
digolinc, est formée de Carbone 73,0, Hy- 
drogène 4,0, Azote 10,8, Oxygène 12,2. Sa 
formule, d’après le professeur Dumas, 

= C'‘H lo Az> O». 

L'Indigo ne présentait d’importance que 
par son emploi en teinture, lorsque, dans ces 
derniers temps, quelques praticiens le fi- 
rent entrer dans la matière médicale. S’il 
eût fallu en croire les résultats annoncés, 
l'ludigo aurait dû prendre rang parmi les 
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agents thérapeutiques les plus précieux , 
puisqu'il guérissait , disait-on , l’une des 
plus cruelles maladies qui affligent l’huma- 
nité, V Épilepsie. Malheureusement, quand 
on en vint à des expériences sérieuses , il y 
eut bien du mécompte, et c’est à peine si 
les malades soumis à l'action du nouveau 
médicament éprouvèrent quelque diminu- 
tion dans le nombre ou dans la durée des 
attaques. (A. D.) 

IADIGOTIKR. Indigofera , Linn. bot. 
ph. — Grand genre de la famille des Pàpi- 
lionacées, de la tribu desLotées. De Can- 
dolle ( Prodromuij t. Il , p. 221) eu. dé- 
crit 120 espèces, et les travaux postérieurs 
au Prodrome ont à peu près doublé ce nom- 
bre. Les plantes qui le composent sont her- 
bacées , sous- frutescentes ou frutescentes. 
Le plus souvent elles sont revêtues de poils 
en navette. Leurs feuilles sont pennées avec 
foliole impaire, presque toujours à folioles 
nombreuses, mais aussi, dans quelques cas, 
réduites a la seule foliole impaire. Ces 
feuilles sont accompagnées de stipules 
adhérentes au pétiole, et, le plus souvent, 
de slipelles. Les fleurs sont portées sur des 
pédoncules axillaires et en nombre variable. 
Elles présentent : un calice à cinq dents ou 
à cinq divisions presque égales ; une corolle 
papilionacée dont l'étendard est presque ar- 
rondi et réfléchi , dont la carène porte , de 
chaque côté , une bosselure ou une sorte 
d’éperon , et égale les ailes en longueur. 
L'ovaire est presque sessile, allongé, ren- 
fermant de deux à plusieurs ovules. Le lé- 
gume qui lui succède est arrondi ou qua- 
drangulairc , droit ou courbé , poly sperme 
et quelquefois aussi monosperme par avor- 
tement, généralement pendant. Les graines 
sont tronquées aux deux extrémités , sépa- 
rées l’une de l'autre par une portion mem- 
braneuse du légume. Ces plantes crois- 
sent dans les parties tropicales et sous- 
tropicales de presque toute la surface du 
globe. 

Sur le grand nombre d’espèces que ren- 
ferme le genre Indigotier, il n'en est guère 
que 4 ou 5 que l'on cultive en grand pour 
en obtenir l'Indigo. Ces espèces sont les sui- 
vantes, qui appartiennent toutes à la sec- 
tion du genre désigné sous le nom de Mul - 
tijugœ dans le Prodrotnus. 

' I. Indigo? ieb batakd , Indigofera Anil 
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Lin. Celle espère forme un Arbrisseau de R 
à 10 décimètres de haut. Klle est originaire 
des Indes orientales; mais sa culture a été 
assez étendue dans l'Amérique intertropi- 
cale pour qu'elle s’y soit naturalisée. Sa tige 
est sous - frutescente , dressée , assez ra- 
meuse, à rameaux dressés cl effilés , d’un 
vert glauque et comme puhérulents. Ses 
feuilles, pennées avec impaire, ont de trois 
à sept paires de folioles ovales , allongées , 
obtuses au sommet et souvent mucronées, 
légèrement pubescentes à leur surface infé- 
rieure. Les stipules sont subulécs. Les fleurs 
sont d'une teinte rouge mélée de vert; 
elles forment des grappes aiillaires, beau- 
coup plus courtes que les feuilles. Les lé- 
gumes sont comprimés, non torulcux, re- 
courbés en faucille , longs d'environ 15 fl 
20 millimètres; leurs deux sutures sont 
marquées par une callosité saillante en 
bande longitudinale: ils renferment cinq ou 
six graines anguleuses et brunâtres. 

De Candollr indique trois variétés de cette 
espece, qu'il nomme: la l ,€ oligophylla , la 
2* polyph'jlla , la V orthocar pa. 

2. Indigotier franc , Indigofcra tinclona 
Lin. Cette espèce parait être, comme la pré- 
cédente, originaire de l’Inde; mais clic sc 
trouve aussi dans l'Afrique équatoriale , à 
Madagascar, a Maurice et à Uourbon. On 
croît qu'elle a été introduite dans ccs deux 
dernières Iles» où elle est cultivée. Elle rap- 
pelle par son port l'espèce précédente; sa 
tige est de même sous- frutescente, droite ; 
ses feuilles présentent quatre ou six paires 
de folioles obovalcs, obtuses, un peu en 
coin , glabres supérieurement , légèrement 
pubescentes inférieurement. Ses stipules 
sont subulées et caduques. Les fleurs sont 
nu peu plus grandes que celles de la précé- 
dente , réunies de mérne en grappes axil- 
laires, plus courtes que les feuilles. Les lé- 
gumes sont presque arrondis , torulcux, ar- 
qués , longs d'environ 3 centimètres ou un 
peu plus : ils renferment ordinairement de 
dix à quinze graines brunâtres. 

De Candolle en distingue deux variétés : 
i rt maervearpa ; 2* brachycarpa . 

3. Indigotier argenté, Indigofcra argen - 
tea Lin. Celte espèce croit en Egypte, où sa 
culture a beaucoup d'importance , en Ara- 
bie et dans quelques parties de l’Inde. C’est 
un arbuste qui ne s’élève le plus souvent 
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qu’à 7-8 décimètres ; sa tige cl ses rameaux 
sont revêtus d’un duvet soyeux et blanc; 
ses feuilles n'ont que trois ou cinq folioles 
obovalcs, très obtuses, plus larges que chez 
les deux espèces précédentes , couvertes sur 
leurs deux faces d’un duvet soyeux cl blanc, 
couché. Ses fleurs sont fort petites, dispo- 
sées en grappes axillaires beaucoup plus 
courtes que les feuilles. Les légumes sout 
pendants, peu comprimés, torulcux, coton- 
neux ; ils renferment deux ou quatre graines 
plus grosses que chez les espèces précé- 
dentes. 

4. Indigotier de la Caroline , Indigofcra 
Caro/miana Walter Cette espèce croit spon- 
tanément dans la Caroline ; de plus , elle y 
est cultivée en grand pour l’Indigo qu’on en 
retire. Elle ne s’élève guère qu’à 5-6 déci- 
mètres. ;>C5 feuilles sont composées de neuT 
à treize folioles obovates ou presque en coin, 
très obtuses , glauques , et très légèrement 
pubescentes sur leurs deux faces. Les fleurs 
sont en grappes plus longues que les feuilles ; 
les légumes sont courts, globuleux, pointus 
aux deux bouts, À une ou deux graines. 

5. M. Perrotlet (Art de l'Indigotier, in- 8, 
Paris, 1842) décrit sous le nom d’iNüico- 
tier de la Jamaïque, Indigofcra jamaicensis 
Perrot. , une espece qu’il pense avoir été 
introduite à la Jamaïque, et qui est cultivée 
dans cette Ile. C’est un arbrisseau qui s'élève 
à environ 1 mètre 1 /2 ou même un peu au- 
delà, dont les branches sont anguleuses, qui 
est blanchâtre dans toutes ses parties. Ses 
feuilles ont de cinq à sept paires de folioles 
ovales -allongées, à duvet ras et blanc, ap- 
pliqué sur les deux surfaces. Les fleurs sont 
petites , rosées ou rouge pâle , en grappes 
serrées, plus courtes que les feuilles. Les 
légumes sont courts, non torulcux, renfer- 
mant 4-5 graines brunes. 

La culture des Indigotiers et l’extraction 
de la précieuse matière tinctoriale qu’ils 
fournissent constituent un art important , 
qui, comme tous les autres, a subi, surtout 
depuis quelques années , des perfectionne- 
ments successifs et d’autant plus impor- 
tants qu’ils sont devenus la source de bé- 
r néficcs considérables , et que tout en nmé- 
, liorant les qualités de l’Indigo commercial , 
I ils ont contribué à en diminuer le prix. 
\ Aujourd’hui la culture des Indigotiers serait 
! sans profit , et même onéreuse à ceux qui 
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mettraient uniquement en pratique les pro- 
cédés qui étaient généralement en usage il 
y a vingt-cinq ans. Il est done important de 
donner iri un etposé abrégé, mais suflisant, 
des principes de la culture des Indigotiers, 
et de l'cttraction de l'Indigo conformément 
*us traités les plus récents et les plus esti- 
més. A cet égard , nous ne croyons pouvoir 
mieu» faire que de puiser nos renseigne- 
ments dans l'ciecllent ouvrage déjà cité de 
M. Perroltel, que ses études spéciales et ses 
observations pratiques dans l’Inde et au 
Sénégal ont mis à même plus que personne 
d’écrire un résumé complet de la matière. 

La culture des Indigotiers n’a réussi jus- 
qu’à ce jour que dans les contrées intertro- 
pirales ou sous-tropicales; des essais ont été 
tentés à diverses époques à Malte , par les 
Arabes; en France, en Allemagne, et parti- 
culièrement en Italie, dans le courant du 
siècle dernier, par le père Arduino, parZuc- 
ragni , etc Mais ces essais ont seulement 
démontré l’impossibilité d’établir avec suc- 
cès celte culture dans nos contrées. L'In- 
digo obtenu dans quelques unes de ces es- 
périences était de qualité passable ; mais 
sa quantité était trop faible, proportionnel- 
lement aux feuilles employées , pour nepas 
amener des pertes considérables. Il est donc 
nécessaire de réserver relie culture pourles 
parties chaudes du globe , dans lesquelles 
même elle n’est d'un avantage incon- 
testable que lorsqu'elle est faite sur une 
grande échelle. 

Le premier soin qu’exige cette culluie en 
grand consiste dans le choix d'un terrain 
uni , sans pente prononcée et peu acci- 
denté; sans cela, les pluies diluviennes de 
ces contrées chaudes entraîneraient les grai- 
nes dans les parties basses en laissant à nu 
les éminences et les parties inclinées. La 
terre destinée à recevoir les Indigotiers doit 
être d’une composition aussi homogène qu’il 
est possible , légère, peu argileuse, riche en 
humus et d'une couleur brunâtre. Les terres 
compactes sont très désavantageuses; les 
plantes s’y développent parfois assez bien, 
mais elles contiennent de faibles propor- 
tions de matière colorante; au reste, la 
teinte de leur vert accuse extérieurement 
ees différences. Les sols sablonneux , blan- 
châtres, doivent également être laissés de 
côté, tandis que ceux de couleur ferrugi- 
r. vit. 
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lieuse ou brunâtre donnent généralement 
de bons résultats. Comme pour obtenir des 
produits de quelque importance, on est 
obligé de consacrer à la culture des Indigo- 
tiers une grande étendue de terrain , il est 
impossible de faire usage d’engrais, si ce 
n est quelquefois dans le voisinage immédiat 
des usines; il a été reconnu cependant que 
les engrais produisent de très bons effets non 
seulement sur la vigueur et la rapidité du 
développement de la piaule elle-même, 
mais encore sur l'abondance du produit 
qu'elle donne. 

La terre destinée à être ensemencée doit 
recevoir d'abord de bons labours aussi pro- 
fonds qu’il est possible, et qui, dans tous 
les cas , doivent pénétrer à 3 décimètres 
au moins de profondeur. Si la terre est 
encore neuve, on donne au moins trois de 
ces labours renouvelés de trois en trois mois, 
et en sens croisé. Les graines à semer doi- 
vent être choisies avec soin parmi les plus 
mûres, les plus nouvelles et lesmieux nour- 
ries; les meilleures sont celles qui ont été 
recueillies la même année sur des pieds vi- 
goureux cl en bon état. Celles de deux et 
même trois ans ont besoin d'être légèrement 
triturées dans un mortier, avec un peu de 
sable, de brique pilée ou de charbon , pour 
détacher ou rompre leur test crustacé. Après 
cette opération, elles lèvent très bien. Pour 
faire sortir ces graines des fragments de lé- 
gumes qui les renferment, on se sert d’un 
mortier et d'un pilon, sans que, grâce à 
leur finesse, à la dureté et à la surface unie 
et luisante de leur lest, elles soient écra- 
sées , si ce n’est en très petit nombre. Ainsi 
dégagées, les graines sont nettoyées et iso- 
lées par le van ou de toute autre manière. 

Les semis se font de diverses manières; 
mais le plus avantageux, selon M. Perrollet, 
comme aussi le plus simple et le plus éco- 
nomique de tous, est celui à la volée. Un 
arpent de bon terrain, bien ensemencé par 
cette méthode , n'eiige guère que six ou sept 
demi-kilogrammes de graines; plusieurs 
des autres méthodes employées ordinaire- 
ment obligent à dépasser notablement celte 
quantité. L'époque qu’on choisit pour semer 
les Indigotiers est celle de l'approche des 
pluies: cependant, sur la rôle de Coroman- 
del , on ne sème qu'aprés les pluies , en 
décembre et en janvier, parce qu'on a cru 
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remarquer que l'extrême abondance d'hu- 
midité pourrit p«rfoi« les graines. 

Dés que le plant a atteint une hauteur 
de 9 ou tO reutimètres et que les mau- 
vaises herbes qui y sont entremêlées ont 
crû assez pour pouvoir être arrachées avec 
leur racine, ce qui a lieu dix ou douze jours 
après le semis, on opère un premier sarclage 
avec de grandes précautions , pour ne pas 
faire souffrir les jeunes plantes. Plus tard 
on répète ces sarclages , qu'il est très bon 
d'accompagner de binages «lès que les her- 
bes ont déjà envahi la plantation. Conduits 
de cette manière, et lorsque le temps leur 
est favorable, les Indigotiers acquiérent 
généralement en trois mois un développe- 
ment suffisant pour qu’on puisse en faire la 
récolte. Le moment de la récolte est déter- 
miné par celui où le principe colorant est le 
plus abondant dans la plante : e'esl celui où 
les fleurs commencent à se développer. Plus 
tard, et lorsque le fruit est formé, la quan- 
tité de matière colorante diminue, de telle 
sorte que chaque jour de retard amené une 
perte évidente. 

La récolte des Indigotiers se fait en les 
coupant au pied , le plus près de terre qu'il 
est possible, avec de bonnes serpettes. Ce 
travail étant assez pénible , on y emploie 
les ouvriers les plus forts; tandis que d'au- 
tres , marchant après eux , ramassent les 
piaules à mesure qu'elles sont coupées, et 
les réunissent par gerbes qu'on transporte 
sans retard à l'Indiguterie, et qu’on délie dès 
qu’elles y sont rendues, pour opérer aussitôt 
sur elles. Immédiatement après cette pre- 
mière récolte, on donne à la terre un binage 
profond; un mois ou six semaines après, on 
fait une seconde récolte; plos lard encore 
on en obtient une troisième ; mais ces deux 
dertfières sont généralement pauvres en 
Indigo. Dans tous les cas , la coupe des 
plantes doit sc faire le plus promptement 
possible. Quoique les Indigotiers soient vi- 
vaces, on trouve de l'avantage à les semer 
chaque année. 

Voici maintenant les procédé* employés 
pour extraire l’Indigo de ces plantes. Ces 
procédés sont de deux sortes. Dans l’un on 
opère seulement sur la feuille sèche : il 
n'est employé que dans I Inde et en Égypte; 

il est, du reste, plus dispendieux, au point de 

diminuer beaucoup ou même d annihiler 
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les hénclicesde l'exploitation : aussi M. Per- 
roltet pense-t-il qu’on ne doit y avoir re- 
cours que lorsqu’on ne peut faire autre- 
ment, par exemple quand on n’a que peu 
de plantes ou qu’elles sont en trop mauvais 
étal pour pouvoir être traitées par le second 
procédé. Celui-ci consiste à opérer sur la 
feuille verte; c’est celui qu’on emploie gé- 
néra lernent et qui parait opérer l’extraction 
du principe colora ni avec le plus d'avantage; 
c'est aussi celui dont nous allons donner 
la description abrégée. 

Une indigoterie destinée à opérer sur une 
grande échelle doit toujours être bâtie le 
long d’une rivière ou d'un ruisseau. Elle 
se compose d’un ou plusieurs jeux de cuve, 
suivant l'importance de l'exploitation. Cha- 
que jeu de cuve consiste en diverses par- 
ties : 1° un grand bassin ou réservoir des- 
tiné à contenir l’eau nécessaire pour l’opé- 
ration , construit en forte maçonnerie, de 
Tonne ronde ou carrée à angles arrondis; 
ce bassin est muni d'une première ouver- 
ture, ou d’un canal à décanter, percé à en- 
viron 650 millimètres du fond ; une seconde 
ouverture est percée au niveau du fond, afin 
de permettre le nettoyage ; 2 1 ’ une cuve- 
trempoire , second bassin également en ma- 
çonnerie, moins grand que le premier, 
adossé au mur de celui-ci, qui porte le canal 
de décharge , présentant, en surface carrée, 
de 5 1/2 à 8 mètres, sur I mètre au plus de 
profondeur, percé à son fond de deux ou- 
vertures à décanter ; 3“ par ces ouvertures, 
le liquide sc déverse dans la batterie , autre 
bassin semblable à la trempoire et a peu 
près de mêmes dimensions ; la batterie pré- 
sente dans son mur inférieur, au niveau du 
fond , une plaque de pierre ou de métal 
percée de trous superposés, servant à l’écou- 
lement de l’eau à mesure qu’elle se dépouille 
de l’Indigo qui se dépose; de plus, a ediéde 
cette plaque et au niveau du fond, est percé 
un trou rond, d’environ 108 millimètres 
de diamètre par lequel l’Indigo passe dans 
le diablotin; 4" celui-ci est une cuve , de 
forme ronde ou carrée indifféremment, or- 
dinairement construite dans le sol, immé- 
diatement sous la batterie, dont le fond est 
plus incliné que dans les trois premières 
cuves , et qui présente comme la batterie , 
au niveau du fond , une plaque trouée , et 
de plus une ouverture pour la vider et la 
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nettoyer entièrement; 5* une chaudière 
d'environ un demi-mètre en tous sens, for- 
mée d'une plaque de ruivre enchâssée par 
ses bonis dans des rôles en maçonnerie ; 
elle présente sur une de ses faees, dans 
toute sa hauteur, une série de robinets su- 
perposés , dont le dernier est au niveau du 
fond; fi" immédiatement au-dessous de 
eelui-ci se trouve la raisse à filtrer ou le 
refroidnsnir On nomme ainsi un bassin en 
maçonnerie de 4-5 mètres de long , sur près 
de 2 mètres de large et environ 75 renti- 
mètres de profondeur ; son fond esteoneave 
pour l'éroulemenl du liquide ; 7" enfin, à 
l'eitrémité inférieure du refroidissoir est 
ronslruit un petit bassin rond et ronique, 
profond de 65 eenlimètres sur environ 50 de 
diamètre. 

Voici maintenant la marche de l'opéra- 
lion. 

Dès que les Indigotiers ont été coupés, on 
les dispose par eouches minces, superposées 
et un peu inclinées dons la cuve-lrempoire; 
celte disposition a pour but de rendre la ma- 
cération des plantes régulière et de permet- 
tre l'écoulement de l'eau dons laquelle elles 
ont macéré, La trempoire étant remplie, on 
presse fortement la masse avec des perches 
et avec trois gros madriers retenus par tles 
boulons; on ouvre alors le réservoir, où l’eau 
a dù séjourner au moins vingt-quatre heures, 
et ou rouvre les plantes d’environ 8 centimè- 
tres de liquide. Iji macération commence à 
manifester ses elTets après sis ou huit heures ; 
elle est terminée lorsque l'eau a contracté 
une Apreté qui se fait sentir à la langue, au 
palais et jusqu'au laryni, et qu'elle s'est co- 
lorée en vèrl. Il faut sur le-rhamp la décan- 
ter. En un quart d'heure nu vingt minutes, 
celte eau a pu s'écouler dans la batterie, et 
aussitôt après, on commence à la battre. Le 
battage a pour elTel d’amener le dégagement 
de l'aride carbonique du liquide, elen même 
temps de faciliter l'action de l'oxygène sur le 
principe colorant et son oxydation qui déter- 
mine sa précipitation. La durée de cette opé- 
ration est déterminée par la coloration de 
l'eau en bleu foncé; des signes, que la pra- 
tique a appris à connaître, permettent de la 
terminer au moment précis. On l'opère au 
moyen de sortes de battes de sapin, qu'on 
agile vivement et en tous sens dans le liquide; 
ce travail dure d'une heure et demie à deux 


heures au plus. Généralement , on ajoute 
alors de l'eau de chaux bien filtrée, afin de 
hâter la précipitation de l'Indigo ; et, ces deux 
liquides ayant été bien ntélés , on laisse le 
tout en repos jusqu'à ce que le dépôt se soit 
opéré. Alors on ouvre, pour enlever l’eau, 
d'abord le trou supérieur de la plaque per- 
cée, mentionnée plus haut, puis le deuxième, 
le troisième, etc. , jusqu'au dernier, situé un 
peu au-dessus du fond, qu'on n'ouvre qu'à 
moitié avec les plus grandes précautions, I.e 
restant du liquide avec le dépôt passe alors 
dans le diablotin, où le tout est reçu sur un 
grand filtre. L'Indigo reste sur le filtre à 
l'état de pâte; on le porte auprès de la rhau- 
dière, et on le délaie dans de l'eau très lim- 
pide. I.e tout est jeté dans la chaudière en 
passant à travers un filtre qui retient les 
corps étrangers mêlés précédemment à la 
pâte. Le liquide filtré n'est plus que de l'eau 
tenant en suspension l'Indigo. On le fait 
bouillir en I agitant sans cesse pendant deux 
heures; après quoi nn relire le feu et on 
laisse reposer. Après trois quarts d'heure au 
plus, la précipitation de l'Indigo s'est opé- 
rée suffisamment pour qu'on déraille l'eau 
qui surnage, en ouvrant successivement les 
robinets, à partir du plus haut. Lorsqu'il ne 
reste plus que peu d'eau avec le dépdl d'in- 
digo au fond de la chaudière, on ouvre le 
robinet inférieur pour faire écouler dans le 
refroidissoir à travers un filtre de canevas, 
qui débarrasse encore l'Indigo des corps 
étrangers mêlés avec lui. L’eau, qui passe 
chargée d'Iniligo, se rend dans le petit bas- 
sin rond inférieur; elle est reversée sur le 
filtre jusqu'à cc qu'elle coule rlaire et inco- 
lore, ce qui a lieu après un quart d'heure 
environ. L'Indigo est alors resté sur le filtre 
en totalité à l'état pâteux ; il reste à l'intro- 
duire dans un caisson à parois mobiles, 
percé de trous, muni intérieurement d une 
toile bleue dont on fait une enveloppe com- 
plète à la pâte ; après quoi on fait agir une 
presse qui exprime l'eau, et l'on obtient ainsi 
une sorte de tourteau qu'on divise en ta- 
blettes de 81 millimètres cubes environ, qui 
sont versées dans le commerce après avoir 
été desséchées. 

Dans le commerce on distingue un grand 
nombre de qualités d'indigo qui reçoivent 
des noms divers d'après leur provenance et 
d'après leur nuance. Celui qui nous vient 
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do l’I iule c«t nommé Indigo du Bengale : 
c’est lo plus estimé «le tous ; de Coroman- 
del, do Madras, de Manille, etc. Parmi ceux 
qui nous arrivent d’Amérique, celui qu’on 
classe au premier rang est l’Indigo /For ou 
deGuatemala ; puis viennent ceux du Pérou, 
de Saint-Domingue , Caraquc , de la Loui- 
siane; enfin l’on obtient encore de l’Indigo 
on Égypte. (P. Dieu art iœ.) 

I.NDlll. Lichanotus ( /igavé; , doigt in- 
dex ). m am — Les Indris sont une cs|>èce 
Tort curieuse de Mammifère qu’on ne 
trouve qu’à Madagascar. Ils appartiennent 
à la famille des Lémuriens, et associent aux 
caractères de ces animaux diverses particu- 
larités qui rappellent les Oraugs et les 
Chimpanzés ou les Gibbons ; et l’on pourrait 
admettre que malgré leur organisation, bien 
inférieure à celle de ces derniers, ils les re- 
présentent a Madagascar , et qu’ils sont 
dans ce pays les premiers des Quadruma- 
nes , comme chacun de ceux-ci l’est en 
Afrique ou dans l’Inde. Parmi les carac- 
tères qui nous semblent révéler dans les 
Indris un groupe de Lémuriens supérieur 
aux autres, nous pouvons signaler le nom- 
bre de leurs molaires, qui est de vingt, 
l’absence de l’os métacarpien intermédiaire 
qui existe dans les autres Quadrumanes , 
sauf dans le Chimpanzé et l’Orang; enfin 
la grande brièveté de la queue. Il est vrai 
quo ce dernier caractère n’est pas constant 
chez tous les animaux du genre Indri que 
l’on connaît aujourd'hui , et que les deux 
espèces qui s’y rapportent, avec l’Indri de 
Sonnerai, ont au contraire la queue pres- 
que aussi longue que celle des vrais Makis. 

Des trois espèces connues du genre Indri, 
deux le sont depuis la fin du siècle der- 
nier, et il en est question dans le voyageur 
Sonnerai; la troisième a été découverte 
il y a une quinzaine d’années. C’est à feu 
M. Bennett , de la Société zoologique de 
Londres, qu’on en doit la première descrip- 
tion. Ces trois animaux sont également de 
Madagascar, pays si remarquable par la 
nature toute particulière de scs produc- 
tions rnaminalogiqucs. Les naturalistes ac- 
tuels en font trois genres distincts , qu’ils 
nomment Indris , pour l’espèce à courte 
queue: Avahis, pour celle à longue queue, 
dont il est question dans Sonnerai ; et 
Propithecus , pour celle dont a parlé Ben- 


nett : ces trois espèces ont néanmoins quel- 
ques caractères communs ; et si l’on ne veut 
plus les laisser dans le même genre, ce qui 
serait peut-être meilleur, il n’eu faut pas 
moins en faire une coupe particulière de la 
famille des Lémuriens. 

Les Lichanotus des trois espèces se dis- 
tinguent des autres Lémuriens par deux par- 
ticularités assez importantes tirées du sys- 
tème dentaire et du squelette. Ils n’ont 
que cinq paires de molaires au lieu de six, 
et deux paires de dents déclives et pectini- 
formes à la mâchoire inférieure au lieu de 
six , ce qui leur donne pour formule den- 
taire ‘ incisives, J canines et - molaires. 
Leur dentition de lait est également par- 
ticulière. Les Lichanotus manquent , ainsi 
que nous l’avons déjà dit, du métacarpien 
intermédiaire de la plupart des Quadru- 
manes , et des autres Lémuriens en parti- 
culier. Ce sont des animaux insectivores et 
frugivores qui sont crépusculaires , et qui 
vivent dans les lieux boisés. Ou assure 
qu’ils ne manquent pas d’intelligence, et 
quelques auteurs rapportent même que 
l’espèce à queue courte est employée à la 
chasse dans quelques cantons de la grande 
lie qu’elle habite. 

En 1795, dans leur travail commun sur 
la classification des Mammifères , K. Geof- 
froy et G. Cuvier ont indiqué les Indris 
comme genre en leur donnant le nom latin 
d 'Indris. llliger a remplacé ce nom en 1811 
par celui de Lichanotus, que l’on a souvent 
préféré , parce qu’il permet de conserver 
avantageusement au mot Indri la valeur 
spécifique qu’il avait d’abord. C’est aussi 
ce nom d Indris que plusieurs naturalistes 
réservent au sous-genre qui comprend l’es- 
pèce à queue courte, ainsi que nous allons 
le dire en faisant l’énumération de ces 
sous-genres. 

4 ,r sous-genre. INDRI. Indris t E. GeofT. 
et Cuvier ( Lichanotus , Illig., Prodromus , 
p. 72 ; Oranmauck , Piihelemur , Less. , 
Species des Mammifères , 1840). 

Museau assez allongé; queue très courte; 
membres de derrière plus longs que les 
antérieurs. 

Licijanote indri , Lichanotus indri. C’est 
le Lemur indri de Gmelin, V Indris Irevi- 
caudatus E. GeolT. , et 17. niger d’Aude- 
bert. Debout , il a trois pieds ; son p«- 
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lage est dont , fourni , et en grande par- 
tie noirâtre; il a du blanc à la figure, et 
du brun roussâtre sur les flancs ; la queue 
n'a pas plus d'un pouce de long. L'espèce 
a été pendant longtemps fort rare ; tuais on 
en a reçu quelques peaui bien préparées 
et quelques squelettes dans ces dernières 
années. M. de Biainville a décrit et repré- 
senté ce squelette et la dentition du même 
animal dans son ouvrage sur VOstéo graphie 
( fascicule des Lémurs). 

2* sous-genre. AVAHI. Avahis , Jour- 
dan ( 1834 , Journ. l'Institut , p. 231 ; Ha - 
brocebus , Wagner; Semnocebus , Lesson , 
Species des Mammifères , p. 209, 1840). 

L'espèce pour laquelle M. Jourdan, pro- 
fesseur à la Faculté des sciences de Lyon , 
a établi cette coupe générique , est connue 
depuis Sonnerai {Voyage aux Indes orien- 
tales) sous le nom de Maki à bourre: Illiger 
et E. Geoffroy-Saint-Hilaire l’ont rapportée 
au genre des ludris en l'appelant Indris 
longicaudatus , Indri à longue queue , parce 
qu’elle a , en effet , la queue presque aussi 
longue que celle des véritables Makis. L’À- 
vahi est plus petit que l’Indri; sou crâne 
diffère aussi beaucoup de celui de ce der- 
nier : il est bien plus court, et rappelle celui 
des Loris. Ses dents ont aussi une forme 
différente, principalement les incisives, 
qui sonLplus petites. Le pelage est laineux, 
et de couleur fauve plus ou moins brune en 
dessous , grise ou blanchâtre aux parties 
inférieures. Ou trouve le Maki à bourre dans 
la partie occidentale de Madagascar, depuis 
la cote de la Manangara jusqu’à la baie 
d’Aiongil , où les Batanimcnes le nomment 
Avabi. 

3 # sous-genre. PROPITUÈQUE. Propi - 
thecus, Bennett ( Proceed . zool. Soc. Lond., 
1832, p. 20 ; Macromei'us, Andrew Smith, 
South- African Journal). 

Feu Bennett a parlé le premier d'une 
troisième espèce de la petite tribu des In- 
dris, également propre à Madagascar. C’est 
celle qu’il nomme Propilhèque diadème , et 
dont M. Smith a également fait un genre à 
part sous le nom de Macromère. Le Propi- 
lhèque a une queue comme I* Avabi ; mais 
il se rapproche de l'indri par l’allongement 
de son museau et la force de ses incisives : 
cependant il n'a pas le museau tout-à-fait 
aussi long. Sa taille est aussi un peu nioin* 


IXE 

dre ; sa face est presque nue, et son pelage 
est formé de poils assez longs, doux au lou- 
cher, cl généralement variés de jaunâtre et 
de brun noir. C'est une espèce encore rare 
dans les collections , comme le sont d'ail- 
leurs presque toutes celles de Madagascar. 

Il y en a un jeune au Muséum de Paris; le 
British Muséum à Londres en a un bel exem- 
plaire adulte. Il y en a sans doute uu aussi 
à la Société zoologique de la même ville, 
qui est celui dout a parlé Bennett. (P. G.) 

IXDU5IE. Jndusium. dot. — Voy. spo- 

iULK. 

INDLYIES. Induviœ. bot. — Nom donné 
par M. de Mirbel a tout organe floral (ca- 
lice, spalhe, involucre, etc. ) qui accom- 
pagne le fruit à l’cpoquede sa maturité. 

l.NEMBRYOXÉES. bot. cb. — Nom 
donné par M. Richard aux plantes que 
Linné a nommées cryptogames. Voy. ce mot. 

INEPTES. Inepti. ois. — Illiger , dans 
sou Prodromus sysl. mam. et av. , a établi 
sous ce nom une famille qui a pour type 
et pour unique représentant le g. Didus 
(Dronte). (Z. G.) 

MNEQL’ILATERALIDÆ. foram.— Fa- 
mille établie par M. Aie. d'Orbigny dans 
l'ordre des Slichostègues. Voy. ce mot. 

•INÉQLIVALYE (coquille), mou..— On 
donne ce nom, et sans exception, à toutes les 
coquilles dont les valves ne sont point éga- 
les, qu'elles soient régulières ou irrégu- 
lières. Voy. mollusques. (Desu.) 

M.NKQl l\ AlAV.S.Inœguivalvia.uou .. — 
Latreille , dans scs Familles naturelles , a 
proposé celle-ci, dans les Brachiopodes pé- 
doncules, pour le seul g. Téréhralule. Les 
caractères sur lesquels Latreille s’est ap- 
puyé pour cet arrangement nous paraissent 
d'une trop faible valeur pour qu'ils soient 
adoptés. Voy. dracmiopodes et mollusques. 

(Desh.) 

MXERY1ES. IneiïiuB. arach. — M. Walc- 
kenacr, dans son Hist. nat. des Ins. api., a 
employé ce uoni pour désigner dans le g. 
des Epeira une race dont les caractères des 
espèces qui la composent sont d'avoir le 
corselet ou céphalothorax non luberculé , 
l'abdomen allongé et cylindrique. Les Epeira 
vespucea , plumipes , janeira , caliginosa, 
doreyana , tetra gnathoides , appartiennent à 
cette rare. (H. L.) 

*IXERM ES (digitigrades). Inermw ( digi - 
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tigrades). abach. — Ce mol a été employé 
par M. Walckenaér pour indiquer, dans son 
Hist. nat. des Ins. apt., une famille dans le 
genre des Mygale , dont les rararlères peu- 
vent être ainsi formulés : Pattes amincies à 
leurs extrémités; tarses allongés, avec des 
RrifTes terminales; mandibules inermes ou 
dépourvues de r&teaux. Les Mygale zébrât a, 
sœva , hlrsuta , longitarsis, appartiennent à 
cette famille. Toutes ces espèces sont chas- 
seuses et courent après leur proie. (H. L.) 

INERMES. Inermes. zool., rot. — Se 
dit, en zoologie et en botanique, de tous 
les êtres dépourvus d'armes, d’épines, de 
piquants, d'aiguillons, etc. 

IKF.RTES. Inertes, ois. — Ordre établi 
par M. Temminck pour des oiseaux à port 
lourd et à ailes tout-à-fait impropres au vol. 
C’est par cet ordre que l’auteur cité a cio» 
son Analyse d'un système général d'ornitho- 
logie. Les seuls g. Aptérix et Dronteen font 
partie Comme on peut voir, les Inertes de 
Temminck correspondent, à l’exception des 
Aptères, à la famille antérieurement créée 
par llliger sous le nom d 'Inepti. (Z. G.) 

INFÈRE. In férus, bot. — On désigne 
ainsi, en botanique, tout organe placé au- 
dessous d’un autre. Ainsi le calice est in- 
fère quand il s'insère au-dessous de l’o- 
vaire; celui-ci est à son tour infère quand 
il adhère au tube du calice, etc. 

+ INFÉRICOIINES Infericornes. i*s. — 
3yn. de Lygéides, Amyot et Serville. (Bi..) 

INFEROBll \N< JIES. Inferobranchiala. 
MOLL. — Dès la i** édition du llègne animal , 
Cuvier a proposé sous ce nom un ordre de 
Mollusques nus renfermant les deux genres 
Phyllidie et Diplnllidic, parce que ces ani- 
maux ont les branchies au-dessous du bord 
du manteau. Voy. ce s mots et mollusques. 

(Desh.) 

INFLORESCENCE, Inflot'escentia. bot. 
— On nomme Inflorescence la disposition 
générnle qu'affectent les fleurs dans les vé- 
gétaux. M. Rœper définit ce mot de la ma- 
nière suivante : L’Inflorescence est cette 
partie des tiges ou des rameaux qui ne porte 
d’autres branches que des axes floraux 
{Observ, sur la nature des peurs et des inflo - 
resc., trad. par M. Duby dans les Mélanges 
botan. de M. Seringe, n* 5, mars 1826). 

Longtemps la considération des Inflores- 
cences a été presque sans règles fixes, ou du 


moins ses diverses modifications ont été 
classées d'après des notions trop peu rigou- 
reuses. C'est M. Turpin qui, en distinguant 
soigneusement les divers ordres de rameaux 
qui concourent à former une Inflorescence, 
a commencé à introduire dans cette partie 
de la science une précision encore incon- 
nue jusque là, et les écrits de M. R<e- 
per et de quelques autres botanistes ont 
achevé la réforme déjà si bien commencée. 
Prenant l’étude des Inflorescences au point 
où l’ont conduite les savants que nous ve- 
nons de nommer, nous allons donner d’a- 
bord quelques considérations préliminaires 
sur les principes qui lui servent de base; 
après quoi nous examinerons successivement 
les dispositions principales que présentent 
les fleurs et auxquelles on a assigné des dé- 
nominations particulières. 

Une fleur est généralement considérée 
aujourd’hui comme un simple bourgeon dans 
lequel la métamorphose plus ou moins pro- 
fonde des feuilles a donné soit les enveloppes 
florales, soit les organes sexuels: seulement, 
tandis que, dans un bourgeon ordinaire, le 
développement s'opérant par l’extrémité 
toujours jeune et active, se prolonge indé- 
finiment, dans la fleur le développement 
est promptement terminé et s’arrête, si ce 
n’est dans des cas exceptionnels et dans des 
monstruosités, avec la production du pistil 
qui en occupe le centre. Supposons dès lors 
une tige dont l’extrémité se développe en 
fleur; son élongation sera terminée par cela 
même. Si cette tige restait simple et ne don- 
nait pas de branches au-dessous de son ex- 
trémité, sa végétation cesserait et la plante 
pourrait avoir déjà rempli le cercle de son 
existence. Mais le plus souvent les choses n’en 
restent pas là. Lorsque la tige elle-même 
produit une fleur terminale qui limite son 
élongation, à l’aisselle d’une ou de plusieurs 
de ses feuilles un bourgeon se développe en 
branche. Il est évident que cette nouvelle 
production est d’ordre secondaire par rap- 
port à la tige sur laquelle elle s’est formée; 
que, par suite, si cette dernière constitue 
l’axe primaire ou de premier ordre, elle- 
même ne sera autre chose qu’un axe secon- 
daire ou de second ordre. Mais celte branche 
pourra à son tour se terminer par une nou- 
velle fleur, qui deviendra ainsi le terme de 
son élongation ; dès lors ce que nous venons 
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de dire relativement à la tige qui portail 
une fleur terminale va s'appliquer à elle ; 
tantôt sa végétation se terminera à ce point 
et l’on ne trouvera sur la plante que deux 
ordres successifs d’axes et de fleurs; tantôt, 
au contraire, le développement d’un bour- 
geon situé à l'aisselle d’une des feuilles 
qu'elle porte donnera un rameau et une 
fleur de troisième ordre ou tertiaire; celui- 
ci pourra de son cûté donner un nouveau 
rameau et une nouvelle fleur de quatrième 
ordre ou quaternaire, et ainsi de suite. On 
pourra donc ainsi avoir sur la même plante 
une série d’axes et de fleurs développés les 
uns postérieurement aux outres et, par 
suite, constituant autant de générations ou 
d’ordres successifs. Celte première considé- 
ration est fondamentale; elle nous apprend 
à distinguer dans plusieurs cas, au milieu 
d’un ensemble de fleurs, des générations 
diverses dont la connaissance peut conduire 
à des conséquences majeures. 

Nous venons de dire que les rameaux à 
fleur de second, troisième, quatrième ordres, 
ont été produits par le développement d'un 
bourgeon situé, comme de coutume, à l’ais- 
selle d’une feuille; mais ces feuilles à l’ais- 
selle desquelles se produisent les rameaux 
à fleurs subissent presque toujours des mo- 
difications plus ou moins analogues à celles 
qui donnent naissance aux enveloppes flora- 
les; elles se colorent souvent de teintes vives; 
presque toujours aussi elles diminuent con- 
sidérablement de dimensions; en un mot, 
elles dilTèrenl assez des feuilles normales de 
la plante pour qu’on ail dû les désigner par 
un nom particulier, celui de bradées. Il est 
encore un grand nombre de casdans lesquels 
elles restent rudimentaires ou disparaissent 
même entièrement. Toutes les fois qu’un 
certain nombre de rameaux à fleurs se trou- 
vent rapprochés sans interposition d'aucune 
autre feuille que des bractées, leur ensemble 
est considéré comme constituant une seule 
Inflorescence; au contraire, on considère 
comme appartenant à des Inflorescences 
distinctes les rameaux à fleur qui sont ac- 
compagnés de feuilles semblables à celles du 
reste delà plante: seulement, lalimitceulrc 
les deux cas est quelquefois difficile, sinon 
même impossible à saisir, ainsi que nous 
aurons occasion de le dire plus loin. 

Nous avons eiamiué le cas où la lige et 


tous les rameaux, qui se forment successive- 
ment, se terminent par une fleur qui limite 
leur élongation ; mais il est, même plus sou- 
vent encore, un ordre de production des 
fleurs entièrement opposé. Ici la tige elle- 
même ne porte pas de fleurs : aussi s’allonge- 
t-elle sans cesse par son extrémité; mais, a 
mesure qu’elle s'allonge, elle donne des ra- 
meaux à fleurs qui, par conséquent, se pro- 
duisent du bas vers le haut, c’est-à-dire que 
les premiers développés sont les plus bas 
sur la lige, que les plus récents au contraire 
sont les supérieurs ou les plus rapprochés 
de l’extrémité végétante de la tige. Il est 
facile de saisir la différence fondamentale 
qui existe entre ce mode de développement 
successif des fleurs et celui que nous avons 
examiné eu premier lieu. Dans ce dernier, 
le nombre des fleurs semble ne devoir ja- 
mais être fort considérable; car ou ne peut 
guère supposer que les générations succes- 
sives de rameaux et de fleurs se produisent 
pendant très longtemps : aussi a-l^on nommé 
ce mode de développement défini ou termine, 
et les Inflorescences auxquelles donne lieu 
celte production successive de rameaux ont 
été nommées Inflorescences définies. Au con- 
traire, dans le mode de développement qui 
nous a occupé en dernier lieu , l'extrémité 
de la lige, toujours jeune, toujours végé- 
tante, produit des fleurs en très grand nom- 
bre et presque indéfiniment : aussi a-t-on 
nommé les inflorescences qui eu résultent 
indéfinies ou indéterminées . 

Dans les Inflorescences définies, les ra- 
meaux successivement produits appartien- 
nent a des ordres divers et nécessairement 
d’autant plus nombreux que le nombre thés 
fleurs elles-mêmes est plus grand ; au con- 
traire , dans les Inflorescences définies, tou- 
tes les fleurs sont le plus souvent portées 
sur des rameaux du même ordre , ou du 
moins d’ordres peu dilTérents entre eux. 

Les Inflorescences définies sont encore 
nommées fréquemment centrifuges ; on 
peut, en effet , considérer l’extrémité de 
la tige comme le centre à partir duquel 
s'opère ce développement progressif des ra- 
meaux qui deviennent d’un ordre d’autant 
plus bas qu’ils sont formés plus lard. Géo- 
métriquement parlant, on voit, dans ce 
cas, la fleur qui termine la tige s’épanouir 
la première; après elle, celles des rameaux 
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secondaires, puis celle* des rameaui ter- 
tiaires, etc.» qui, généralement, se trou- 
vent de plus en plus extérieures ; ce déve- 
loppement , a partir du rentre de figure , si 
l'un suppose toutes les fleurs disposées sur 
un même plan horizontal , justifie l’expres- 
sion de centrifuge; mais il faut bien se 
garder de croire qu'il existe dans ces posi- 
tions relatives des fleurs, les unes par rap- 
port aux autres, une rigueur mathématique. 

Les Inflorescences indéfinies ont été, de 
leur côté, nommées centripètes t parce que, 
en elTct , lorsque les fleurs qui les compo- 
sent sont toute» disposées sur un seul plan 
horizontal , l'épanouissement s'opère d’abord 
sur les plus extérieures , et ensuite succes- 
sivement de plus en plus vers le centre ; 
dans tous les cas, le sommet de la tige 
étant comme le centre du développement, 
ce que nous avons dit suffit pour montrer 
que la production et l'épanouissement des 
fleur» ont lieu de plus en plus vers ce cen- 
tre, ce qui justifie cette dénomination. Au 
reste, les mots d'Inflorcsccnrc centrifuge 
et centripète sont beaucoup moins rigoureux 
que ceux d'inflorescences définies et indé- 
finies , et souvent ils peuvent s'appliquer à 
des dispositions auxquelles ils semblent ne 
pas convenir entièrement. 

Ces premières notions posées, examinons 
successivement les divers modes d'inflores- 
cenccs que présentent les plantes, en essayant 
de mettre dans cet exposé le plus d’ordre 
qu'il nous sera possible. 

Toutes les fois que les rameaux à fleur ou 
les pédoncules n'éprouvent , en se dévelop- 
pant, ni déviation, ni soudure, qui modi- 
fie leur situation naturelle, l'Inflorescence 
qu’ils forment rentre dans les conditions 
que nous avons déjà fait connaître , c’est- 
à-dire que ces pédoncules se montrent à 
l’aisselle de bractées plus ou moins déve- 
loppées , ou que du moins ils reproduisent, 
par leur disposition, la ramification générale 
de la plante; l'Inflorescence est alors nor- 
male. Dans le cas contraire , les pédoncules 
s'écartent plus ou moins de l’aisselle de leur 
bractée , ou du moins ils dévient plus ou 
moins du mode de ramification que présente 
la plante. L’Inflorescence est alors ano- 
male. Examinons d’abord les Inflorescences 
normales, qui sont beaucoup plus nombreuses 
et beaucoup plus importantes à connaître , 


INF 

les autres n'en étant que de simples dévia 
lions qu'il est facile de ramènera leur type. 

I. Les Inflorescences normales se subdi- 
visent en deux grandes catégories , confor- 
mément aux principes que nous avons expo- 
sés ; elles sont indéfinies, indéterminées, 
centripètes , ou bien définies , déterminées, 
centrifuges. 

A. Inflorescences indéfinies ou indétermi- 
nées ou centripètes. Leurs diverses modifi- 
cations sc rattachent en général assez di- 
rectement l'une à l’autre pour qu'il soit 
souvent difficile d'établir une ligne précise 
de démarcation entre certaines d'entre elles. 
Examinons ces modifications en commençant 
par celles qui présentent le plus de sim- 
plicité. 

1" L’Épi Spica. On donne le nom d'épi 
à toute Inflorescence indéfinie dans laquelle 
la tige ou l’axe primaire, ou, comme ou 
le dit souvent , le rachis, ne produit dans 
toute sa longueur que des fleurs sessiles ou 
presque sessiles. Les mots presque sessiles 
que l’on est obligé de faire entrer dans la 
définition de ce mode d’inflorescence peu- 
vent faire comprendre déjà la difficulté 
qu'il y a souvent à le reconnaître et à le 
caractériser. En effet les fleurs inférieures 
se montrent fréquemment portées à l'extré- 
mité d’un rameau ou d’un pédicelle de 
longueur très appréciable, qui va même 
quelquefois en s'allongeant peu à peu; de 
ces fleurs pédiculécs inférieures aux fleur* 
sessiles supérieures , il y a une gradation 
très marquée, et de là cette dénomination 
d’épi s’applique souvent d’une manière 
peu précise, comme le prouvent fort bien 
les épithètes par lesquelles on est obligé de 
modifier sa signification trop rigoureuse 
en elle-même. 

Nous avons dit plus haut que les feuilles 
à l’aisselle desquelles naissent les fleurs se 
modifient le plussouventen bractées; mais, 
assez fréquemment aussi , elles conservent 
leur état normal, à la partie inférieure de 
l’Inflorescence, pour décroître et sc modifier 
progressivement à mesure qu’elles s’élèvent 
davantage vers le sommet de la tige. Ce 
cas forme évidemment le passage entre les 
fleurs solitaires à l’aisselle des feuilles nor- 
males et les Inflorescences proprement 
dites; il montre clairement que celles-ci 
ne sont qu’une altération des première*. 
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On le déligne par l'expression d'cpi feuille 
à sa base, par laquelle on eiprime simple- 
ment une apparence sans tenir compte de 
la cause qui la produit. 

L’épi subit quelquefois des modifications 
assez profondes pour avoir reçu des déno- 
minations particulières qu’il est indispen- 
sable de faire connaître. Ainsi l'un nomme 
Cuatom (dmen(um) un épi composé de fleurs 
uniseiuelles , dont l'aie est articulé a sa 
base , de telle sorte qu'il se détache en en- 
tier, après la floraison, pour les miles, après 
la fructification, pour les femelles. L'Inflo- 
rescence en chaton appartient à cette nom- 
breuse série d'arbres qui formaient le grand 
groupe des Amentacées d’A.-L. de Jussieu. 
— On a donné le nom de Spadick (Spadix) à 
une sorte d'épi propre aux plantes monoco- 
lylédones, dans lequel des fleurs unisexuel- 
les, soit miles, soit femelles, sont portées 
sur deux points différents d'un aie charnu 
dans lequel elles s'enfoncent même à leur 
base, et qui se prolonge quelquefois au-des- 
sus d'elles en une eilrérnilé nue plus ou 
moins longue ; toute cette Inflorescence est 
enveloppée par une grande bradée à la- 
quelle on donne le nom de Spalhc. Nos 
Arum ou Goucts présentent d'cicellenls 
exemples de spadices. L'Inflorescence des 
Palmiers est un spadice rameux , qui sou- 
vent acquiert des dimensions énormes (ex. : 
Sagoutier), et auquel on donne le nom de 
Régime. Enfin à l'Inflorescence en épi se 
rattache, avec un degré de complication de 
plus, celle des Graminées, pour laquelle ce 
mot a été créé dans la langue usuelle , et 
qui, pourtant, ne le mérite pas dans l'en- 
semble de son Inflorescence. Ainsi, dans les 
Graminées auxquelles on accorde ordinaire- 
ment un épi, comme le Blé, le Seigle, 
l'Orge, etc., sur un axe commun sont por- 
tés de petits groupes de fleurs, dont chacun 
constitue un véritable petit épiouunÉriLLCT 
( Spirula ). Chacun de ces épillets forme un 
ensemble unique, composé de 1, 2, b 10, 
12,15 fleurs : sa base est entourée de deux 
bractées stériles qui constituent la glume 
{voyez GaAinÉEs) ; mais il est facile de voir 
que les fleurs qui forment ces épillets ne 
sont pas de même ordre que celles qui cons- 
tituent un épi ordinaire, de Plantain, par 
exemple; elles sont , en elfel , portées sur 
l’axe secondaire de l'épillet, qui, lui-même, 

T. vit. 


s’attache sur l'axe primaire et général de 
l'Inflorescence; elles appartiennent donc 'à 
une troisième génération, tandis que celles 
d'un épi proprement dit sont uniquement 
d'ordre secondaire. 

2" La Gbappe. flnccmus. Elle ne dilfère de 
l'épi que parce que les fleurs qui la compo- 
sent lie sont jamais sessiles, mais toujours 
péd foulées. Ces pédicules se terminent im- 
médiatement par une fleur; d'autres fois, 
au contraire, ils se ramifient plus ou moins. 
Dans le premier cas, la grappe est simple; 
dans le second , elle est composée. Parmi 
les grappes composées , il en est dans les- 
quelles les pédoncules du milieu sont les plus 
longs, de telle sorlcque l'ensemblede l'In- 
florescence est ovoïde; on nomme souvent 
ces grappes des Tliyrses (ex. : Lilas , Vigne). 
Il est bon cependant de faire observer que 
ce mot ayant été appliqué quelquefois à des 
Inflorescences différentes de celle qui nous 
ocrupe , il peut en résulter des confusions 
faciles a éviter en le supprimant ; il est, 
du reste , fort peu utile. 

Dans un assez grand nombre de cas, les 
pédonrules inférieurs d’une grappe s'allon- 
gent beaucoup plus que les supérieurs; il 
en résulte un intermédiaire entre une 
grappe et un corymbe. 

3° Le CoavusE. Corymbus. Cette déno- 
mination a été employée dans ries sens as- 
sez divers; il est bon cependant de la limi- 
ter, avecM. Roeper, à sa signification la 
plus commune, et de s’en servir pour dési- 
gner les Inflorescences dans lesquelles l'aie 
primaire est court, tandis que les axes se- 
condaires ou les pédicules s'allongent beau- 
coup , et reportent ainsi toutes les fleurs à 
peu près sur un même plan horizontal, il 
est facile de voir la liaison intime qui existe 
entre une grappe et un corymbe ; leur dif- 
férence consiste uniquement en ce que les 
pédicules ou axes secondaires inférieurs sont 
plus longs dans ce dernier ; mais celte dif- 
férence s'efface même parfois après la flo- 
raison (ex. ; Crucifères), et l'on voit alors à 
des fleurs en corymbe succéder, par l'allon- 
gement de l'axe primaire ou de la tige, des 
fruits en grappe. Le corymbe est simple ou 
composé, comme la grappe, selon que ses 
axes secondaires restent simples ou se ra- 
mifient. 

1" L'Ozbki.le. L'mbella. Si nous suppo- 
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«ons que, dans un corymbe, l’aie primaire 
reste nul , et que les aies secondaires ou 
les pédoncules acquièrent la même lon- 
gueur, ou qu’ils élèvent leurs fleurs au 
même niveau , et semblent partir d'un 
mime point, nous aurons l'Inflorescence 
qu'on a nommée une ombelle. I/ombelle se 
compose, en elTel, d’aies secondaires, qu'on 
nomme alors rayons , partant tous d'un 
mime point , et atteignant tous le mime 
niveau. Quand ces aies se terminent direc- 
tement par une fleur, l’ombelle est simple; 
quand ils se ramifient de manière a donner 
à leur eitrémité un certain nombre d'aies 
tertiaires, qui portent les fleurs , l'ombelle 
est composée. Les ombelles composées ap- 
partiennent uniquement à la famille des 
Ombelliféres. Leur ensemble constitue l'om- 
belle pénérafe ; tandis que la réunion des 
aies tertiaires produits à l'eitrémilé de l'un 
quelconque des aies secondaires constitue 
une Ombellule. 

5” Le Capitule. Capitulant. Il peut être 
regardé comme une dérivation de l'ombelle 
dans laquelle les fleurs sont sessilcs ou 
presque sessilcs ; c'est, en elfet, un assem- 
blage de fleurs sessiles ou presque sessiles, 
filées à un aie très court, et formant une 
sorte de tête. L'immense famille des Com- 
posées présente une multitude d'eiemples 
de ce mode d'inflorescence : seulement , 
chez elle , l'aie qui supporte les fleurs est 
non seulement très raccourci, dans la plu- 
part des cas, mais encore élargi en un pla- 
teau plus ou moins grand. Plusieurs bota- 
nistes ont cru devoir proposer, pour le capi- 
tule des Composées, diverses dénominatiohs 
dont la plus adoptée est celle de Calathidk 
( Calalhis ) , qui est mime regardée comme 
inutile par beaucoup d'autres. 

6* La Pakicule. Panicula. C'est ta plus ir- 
régulière des Inflorescences ; on peut la con- 
sidérer comme une grappe dans laquelle les 
aies secondaires se ramiGent plus ou moins 
à des hauléurs diverses , et varient entre 
eui de longueur. La famille des Graminées 
nous présente un très grand nombre d’eiem- 
ples de panicules. 

On voit que les diverses modifications de 
l'Inflorescence dont il vient d'être question 
passent, dans plusieurs cas, l’une dans 
l'autre par des nuances insensibles ; que , 
déplus, la plupart d'entre elles résultent 
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des variations de longueur [de Paie pri- 
maire, qui est très long dans l'épi et la 
grappe, déjà raccourci dans le corymbe, 
à peu près nul dans l'ombelle et le capi- 
tule. 

R. Les Inflorescences définie s , détermi- 
nées ou centrifuges peuvent être commodé- 
ment désignées, ainsique l'ont fait MM.Roe- 
per et De Candolle, sous la dénomination 
générale de Ctsk ( Cyma) qui avait été em- 
ployée par Linné dans un sens différent. 
Toutes ces Inflorescences procèdent , en 
effet, d’après un mode rie développement 
semblable, seulement modiflé, dans cer 
laines circonstances, par des inégalités d'ac- 
croissement , mime par des avortements 
qui entraînent des altérations importantes 
du type primitif, et qui ont donné nais- 
sance a quelques eipressions dont il est in- 
dispensable de connaître les principales. 
On nomme Cyme dichotome la disposition 
fondamentale qui reproduit parfaitementee 
que nous avons dit en commençant cet ar- 
ticle. L'aie primaire se termine par une 
fleur; au-dessous de celle-ci naissent et se 
développent deui rameaui secondaires dont 
chacun se termine par une fleur et produit 
au-dessous d'elle deui rameaui ter- 
tiaires, etc. On voit donc qu'il ciisle là 
une série de bifurcations , et que chacune 
de ces bifurcations porte une fleur. Si dans 
ces bifurcations successives l’un des deui 
rameaui avorte constamment, il en résulte 
une Inflorescence commune ( ei. ; Borra- 
ginées), dans laquelle on voit une série 
d'aies de divers ordres implantés en quel- 
que sorte l'un sur l’autre, et le tout s'en- 
roulant généralement vers le sommet en 
une spirale qui se déroule à mesurequeles 
fleurs s'épanouissent. Cette modification a 
été nommée Cyme scorpioide. Elle ressem- 
ble à une grappe ou à un épi à fleurs uni- 
latérales; mais on vient de voir que sa 
nature et son mode de développement sont 
entièrement différents. 

C. Les Inflorescences indéfinies et défi- 
nies peuvent se combiner entre elles de 
manière à donner ce que l)e Candolle a 
nommé des Inflorescences mixtes. Leur 
eiamen nous entraînerait trop loin pour 
que nous puissions nous en occuper ici. 

II. Parmi les Inflorescences anomales, les 
plus remarquables sont celles qu'un a nom- 
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niées opposilifuliées , épiphylles , p titulaires , 
extra-axillaires . 

Les Inflorescences oppoeilifoliéet résultent 
d'une fausse apparence; ce sont des Inflo- 
rescences terminales au-dessous desquelles 
un bourgeon osillaire s'est développé avec 
une vigueur telle qu'il a rejeté de cdté l'ex- 
trémité de la vraie tige et qu'il s'est sub- 
stitué à celle-ci dont il a pris la direction 
et la grosseur. La Vigne en oITreun escellent 
eieinple. Lorsque ce phénomène de dépla- 
cement de la tige et d'usurpation par des 
rameaui axillaires se reproduit plusieurs 
fois de suite , il en résulte généralement 
que celle succession de rameaux d'ordres 
divers qui semble être la lige même, prend 
une direction générale sinueuse et comme 
anguleuse. 

Les Inflorescences épiphylles et pélio- 
laires dans lesquelles les fleurs semblent 
partir du pétiole ou même du limbe d'une 
feuille , proviennent uniquement de ce que 
le rameau à fleur qui s'est développé dans 
l'aisselle de la feuille s'est soudé , dans une 
portion de sa longueur, soit au pétiole, soit 
même au limbe. Il est cependant des cas 
dans lesquels ce qu'on a pris pour des In- 
florescences épiphylles provient unique- 
ment de ce que les fleurs sont portées sur 
des rameaux aplatis en expansions foliacées 
(ex. : Ruscus). 

Enfin les Inflorescences extra-axillaires, 
dans lesquelles les fleurs semblent sortir de 
la lige à une distance plus ou moins grande 
de l'aisselle de la feuille, sont dues encore 
i dessoudures: seulement, celles-ci ont eu 
lieu, non plus entre le rameau à fleur et 
la feuille elle-même, mais entre ce même 
rameau et la lige. 

L’étude des Inflorescences exigerait, pour 
être suffisante , des développements éten- 
dus; mais ici l’espace nous manque , et, par 
suite , nous nous bornerons à l'exposé som- 
maire qui précède. (P. Ducnsaiar..) 

IKFONDIBUMPORME. Infundibulifor- 
mis. bot. — On nomme ainsi toutes les par- 
ties florales (calice , style , stigmate , co- 
rolle, etc.) qui ont la forme d'un enton- 
noir. 

IVFL’XDIBILLM. «ou.. — Klein, le 
premier, dans son Tentamen ostracologicx , 
a rapproché certains Troques concaves de 
quelques Calyptrées trochiformes, et a pro- 


posé pour ce groupe le nom d'Infundibulum. 
M. Sowerby, dans ton Minerai conchology , 
a conservé ce rapprochement , auquel La- 
marck s'est aussi laissé entraîner en ran- 
geant parmi les Troques les Calyplrées en 
question. Nous avons fait voir depuis long- 
temps que des caractères constants sépa- 
raient ces coquilles , et qu’il n'était plut 
possible de les confondre dans un même 
genre, l'op. cauptbée et Taoget. (Dtsti.) 

IMTSOIItKS. Infusoria (animaux des 
Infusions), zoom. — Les Infusoires ou Ani- 
malcules microscopiques , nommés simple- 
ment Microscopiques par M. Bory de Saint- 
Vincent, sont un des objets d’étude les plus 
importants en raison des déductions qu'ils 
nous fournissent ; car ce sont les manifes- 
tations les plus simples de la vie , de cette 
force indépendante de la matière et des forces 
physiques qu’il ne nous est pas donné de 
connaître autrement que par l’observation 
de ses phénomènes. El, en eflet, la trans- 
parence des Infusoires , la rapidité île leur 
développement, leur inode de propagation 
par division ou fissiparité, et la simplicité 
de leur structure, permettent au natura- 
liste, aidé du microscope, d'assister en 
quelque sorte aux phéiiomèues les plus in- 
times de la vie. 

L'histoire des Infusoires est étroitement 
liée-i l'histoire du microscope, sans lequel 
les yeux de l'homme n'eussent jamais pu en 
avoir une notion suffisante. C'est donc à 
I ecu vv enhoek , le père de la micrographie vert 
la fin du xvii* siècle, que doit remonter la 
connaissance de ces êtres. Il les chercha dans 
les infusions et dans l’eau des marais. Il 
vit cl admira le Volvox et plusieurs autres 
Infusoires; mais il ne songea pat à les dis- 
tinguer des autres animaux microscopiques. 
Baker a décrit imparfaitement , en 1743 et 
1732, ungrand nombre d'animalcules trou- 
vés par lui dans l'eau des marais ou dans 
les infusions de foin , de poivre, de blé, 
d'avoine, etc. Trembley, en 1744, décrivit, 
sous le nom de Polypes à bulbes, des Vorti- 
celles qu’il avait eu l'occasion d'observer 
avec l'Hydre des marais. Hill , en 1732, 
essaya le premier déclasser méthodiquement 
les Infusoires; et Joblol, quelque temps 
après (1734), appela sur eux l'attention, par 
la publication de ses observations, qui sont 
empreintes d’une admiration trop vive et 
sans critique. Cet auteur avait surtout varié 
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l.i préparation de ses infusions dans le but 
d’y rherclicr des êtres nouveaux. Vers la 
même époque, Schaeffer, Roesei et Leder- 
tuuller publièrent aussi des observations 
plus ou moins neuves sur ces animaux; en- 
fin, en 1 7 64 , W'risberg pour la première 
fois les désigna par ce nom d'ImsoiRE*, ex- 
primant qu’ils se montrent ou se produisent 
surtout dsns les infusions des substances 
végétales et animales. Cette dénomination 
a été critiquée avec une apparence de rai- 
son , car au lieu d'esprimcr un caractère 
commun à tous ces animaui et inhérent à 
leur constitution, elle ex prime seulement une 
circonstance extérieure relative à l’appari- 
tion ou au développement de quelques uns, 
Ileaucoup de ces animaux habitent exclu- 
sivement les eaux de la mer ou les eaux 
limpides des marais; mais ceux-ci même , 
au lieu de chercher les eaux les plus pures , 
vivent toujours dans le voisinage des produits 
végétaux et animaux dont la décomposition 
partielle leur fournit des aliments; ils se 
tiennent même le plus souvent dans la 
courbe de limon, de débris organiques et 
de filaments confervotdes qui recouvre les 
corps submergés et en repos ; là encore les 
Infusoires se trouvent donc dans une sorte 
d'infusion, c'est-à-dire, dans un liquide 
plus chargé de parties organiques que les 
eaux courantes. C’est pourquoi, à l'exemple 
de O. F. Muller et des naturalistes qui l'ont 
suivi, nous adoptons cette dénomination 

d’iNPL’SOIRKS. 

Linné, qui n’avait pas étudié d’infu- 
soires, les confondit d’abord sous le nom 
de Chaos , en distinguant seulement le genre 
Volvox, et plus tard la Vorticclle. EU is, en 
1769 , décrivit, sous le nom de Volvox, des 
Infusoires tout différents; Eichhorn (1776) 
en fit connaître un plus grand nombre que 
tous ses prédécesseurs ; dans le même temps, 
Spallanzani les étudia sous le point de 
vue physiologique , et découvrit , ainsi que 
Saussure, plusieurs faits importants sur 
leur manière de vivre et notamment leur 
multiplication par fissiparité. En 1778, 
Cleicben rechercha aussi les Infusoires dans 
des infusions variées et soumises à diverses 
conditions. C’est cet auteur qui le premier 
les colora artificiellement , en leur donnant 
à manger du carmin qui reste logé dans 
leurs vacuoles. En 1782, Goeze et Bloch, 


chacun de leur cété , en recherchant des 
Helminthes dans l’intestin des Grenouilles, 
y trouvèrent des Infusoires que Leuwen- 
hoek avait déjà vus dans les excréments de 
ces animaux, et que depuis on a nommés 
Opalines. C'est vers le même temps, en 
1786, que parut la classification des Infu- 
soires par Ollo-Fred. Muller, que la mort 
avait empêché de mettre la dernière main 
à cet ouvrage, et qui d'ailleurs avait déjà 
publié, en 1774 , un premier estai de clas- 
sification. Mais ses moyens d'observation 
étaient trop imparfaits pour qu'il pftt indi- 
quer des caractères précis : il basait donc 
ses divisions génériques seulement sur la 
forme extérieure et sur la présence de cer- 
tains appendices ; aussi a-t-il réuni sous le 
même nom beaucoup d’objets différents. 
Lamarck, en 1815, essaya, d’après les plan- 
ches de Muller, d'établir quelques coupes 
dans son grand genre Vorticelle; mais 
M. Bon de Saint- Vincent, en 1825, indiqua 
avec plut de précision les divisions à faire 
parmi les genres de Muller. Cependant, déjà 
en 1817, Nilzsch avait donné des notions 
précises sur les Cercoires et sur les Savi~ 
i ules dont Muller avait fait des Eiàrsotu; 
d'un autre côté , M. Leclerc avait fait con- 
naître les Difflugies, et M.Raspail avait mon- 
tré que plusieurs des espèces de Muller de- 
vaient être entièrement supprimées. 

Tel cuit l’état de celte partie de la zoo- 
logie , quand M. Ehrenberg appliqua à 
scs recherches le microscope récemment 
perfectionné par l’emploi des lentilles achro- 
matiques. Il étonna le monde savant par 
d'admirables découvertes sur la structure 
des Syslolides ou Rotateurs que Muller 
avait confondus avec les Infusoires; mais en 
même temps il attribua aux vrais Infusoires 
une richesse d’organisation qui ne s'y trouve 
certainement pas. Ayant répété les expé- 
riences de Gleichen sur la coloration des In- 
fusoires , il vit, comme lui , la couleur en- 
fermée dans des cavités globuleuses irré- 
gulièrement réparties dans l'intérieur du 
corps , et qu’il nomma des estomacs ; de là 
il dériva le nom de Poi.ygxstsiques , pour 
désigner les Infusoires auxquels il attri- 
bua ainsi des estomacs nombreux, quoi- 
que chez tous il n’eût pas vu l’introduction 
des matières colorantes; et il compritsous 
cette même dénomination les Clostéries, 


Digitized by Càoogle 


INF 


les Barillariéesel les Desmidiées, qui sont de 
vrais végétaux. >1. Ehrenberg, en poursui- 
vant ses travaux dans cette direction et en 
interprétant la signification de diverses par- 
ties chez 1rs Infusoires , Fut conduit à leur 
attribuer un système nerveui et quelque- 
fois uu œil , un testicule , une vésicule sé- 
minale contractile et des œufs. 

Cependant, de mon côté, j'avais essayé 
vainement de vérifier ces découvertes, et 
j’étais arrivé à des résultats tout opposés 
que j'ai publiés en 1835. L’observation des 
Leucophres m’avait montré chez ces Infu- 
soires un tissu homogène, contractile, sus- 
ceptible de se creuser spontanément de va- 
cuoles ou ravités sphériques; ce tissu , que 
je nommai Sarcode, je l'avais ensuite re- 
trouvé chez d’autres Infusoires , ainsi que 
chez divers animaut inférieurs, et J’y avais 
reconnu également la formation spunlanée 
de vacuoles. Le phénomène de coloration 
artificielle des Infusoires qui avalent du car- 
min me montra , chez les Paramécies , les 
Kolpodes, les Kérones, les Plæsronies, les 
Vorlicelles , etc., la bouche, située à l’ei- 
trémité d’une bande ou gouttière oblique 
garnie de cils vibratiles, et laissant à nu 
la substance molle intérieure, le sarcode: 
là, par suite de l’impulsion continuelle du 
liquide dans lequel les cils vibratiles ont 
produit un tourbillon , cette substance 
molle se creuse peu à peu d’une cavité dans 
laquelle s'accumulent les corpuscules ame- 
nés par le liquide; puis, quand cette cavité 
est devenue trop profonde , ses parois ten- 
dent à se rapprocher cl finissent par intercep- 
ter au fond une cavité globuleuse, une vraie 
vacuole sans parois propres ou permanentes. 
Mais, en vertu de l'impulsion reçue et sans 
cesse continuée par le tourbillon au fond de 
la bouche , cette vacuole avec son contenu 
est transportée vers la périphérie du corps, 
dont elle parait suivre le contour à l’inté- 
rieur. 

D'autre part , l'étude des Khizopodes 
et des Amibes m'avait conduit à admettre 
que certains Infusoires sont dépourvus, au 
moins sur certaines parties, d'un tégument 
propre, et que leurs cils cl leurs divers ap- 
pendices sont des expansions de la sub- 
stance charnue qui constitue la majeure par- 
tie de leur masse; par suite aussi je me 
trouvai amené à conclure que rhez certains 
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Infusoires la structure interne est d'une 
extrême simplicité. 

Ces résultats ont été confirmés d'abord 
en 1836, par M. Peltier, quant à la struc- 
ture des Arcelles, dont il vil les expansions 
se souder entre elles, lors même qu'elles 
provenaient de deux individus. Mcyen pu- 
blia , en 1831), des observations presque 
semblables aux miennes et en conclut que 
<i les vrais Infusoires sont des animaux vési- 
» culeux dont la cavité est remplie d'une 
» substance glulineuse presque en consis- 
» tance de gelée. » 11 explique d'ailleurs 
comme moi la formation des vacuoles, rem- 
plies de malièresalimenlaires, à l’extrémité 
d’un œsophage qui, partant de la bouche , se 
dirige obliquement à travers la membrane 
externe. Il admet également enfin que ces 
vacuoles sont indépendantes, qu’elles peu- 
vent disparaître complètement et, qu'en un 
mol, ce ne sont pas des estomacs. 

M. de Siebold, l'un des micrograpbes les 
plus éminents et des naturalistes les plus 
distingués de l'Allemagne, vient de publier 
un traité d'anatomie comparée des animaux 
sans vertèbres dans lequel il expose aussi 
des idées analogues sur la structure des In- 
fusoires. Comme nous, il sépare d'abord de 
ces animaux les Rotateurs, d’une part, qui 
sont bien plus élevés dans la série zoologi- 
que, et, d'autre part, les Clostériens, les 
Diatomées et certains Volvores, qui sont au 
contraire des végétaux ; et même aussi il eu 
sépare les Navicules ou Bacillariéeschcz les- 
quels, dit-il, aucun autre naturaliste n'a 
pu voir les organes locomoteurs décrits par 
M. Ehrenberg. Mais M. de Siebold incline à 
regarder romme une classe à part les Ithi- 
topodes réunis aux Amibes et caractérisés 
par la forme incessamment variable de leur 
corps et par leurs organes locomoteurs, qui 
sont des prolongements lentement contrac- 
tiles et complètement rétractiles. La classe 
des Infusoires, ainsi réduite et caractérisée 
par la présence des cils vibratiles ou des 
filaments fiagclliformcs, sauf rhez les Acli- 
nophrys, est divisée en deux ordres : les 
Astomes ou Infusoires sans bouche , et les 
Slomatodes, qui ont une bouche et un œso- 
phage. Les premiers se nourrissent par 
absorption : ils constituent les familles des 
Astasiés, des Péridiniés et des Opalinés. 
Tous les autres Infusoires, les Slomatodes, 


« ont une bouche et un œsophage à travers 
lequel la nourriture avalée pénétre dans le 
parenchyme presque fluide du corps, sans y 
être contenu dans une cavité déterminée, 
et comparable à un estomac ou à un intes- 
tin (p. 15). » L'u tourbillon étant produit 
par les cils vibratiles de la bouche de res 
Infusoires, l'eau arec les corpuscules flot- 
tants s'accumule à l'estrémitéde l'œsophage 
et y refoule le parenchyme en formant une 
cavité globuleuse, qui bientôt s'isole et de- 
vient libre dans ce parenchyme. D’autres 
cavités, formées successivement de même, 
sont ensuite irrégulièrement disséminées 
et se soudent quelquefois de telle sorte 
qu'on ne peut leur attribuer aucune mem- 
brane ou paroi propre. M. de Sicbold con- 
sidère les vésicules contractiles, chez les In- 
fusoires, comme une ébauche d'appareil 
circulatoire , tout en convenant qu'en cer- 
tains cas on ne peut leur attribuer de paroi 
propre. Quanti ces organes plus denses, que 
M. Ehrenberg a pris pour des testicules, 
chez les Infusoires, M. de Siebold les consi- 
dère comme le nucléus de la cellule primi- 
tive, d’où dérive leur formation ; mais il 
n’attribue à ces animaui ni organes des 
sens, ni œufs, ni organes génitauz, et con- 
tredit formellement une telle signiflcalion 
donnée par d'autres auteurs à diverses par- 
ties des Infusoires. 

Enfin, pour montrer au juste l’état ac- 
tuel de cette question si importante pour les 
vrais principes de la physiologie , je crois 
ne pouvoir mieux faire que de transcrire 
ici ce que m'écrit à ce sujet M. de Quatre- 
fages. Les bonnes et nombreuses observa- 
tions de re savant sur différents animaux 
inférieurs montrent suffisamment combien 
l'usage du microscope lui est familier, et 
combien il est réservé dans l'interprétation 
des résultats révélés par cet instrument. 

« ..Une étude complète des Infusoires sup- 
pose un ensemblede possibilités et de moyens 
d’observation qui n'ciiste pas encore pour ces 
êtres infiniment petits. A chaque pas que j’ai 
voulu faire dans cette voie , j'ai mieux senti 
l'insuffisance de nos moyens d'investigation, 
et tout en reconnaissant combien le micro- 
scope a fait de progrès réels dans ces der- 
nières années , progrès auxquels vous aurez 
si largement contribué par l'invention de 
votre éclairage, j'ai éprouvé è chaque in- 


stant le besoin de lentilles plut puissantes. 

» Pour résoudre la plupart des problèmes 
que présente relie étude , il faudrait , je 
crois, des grossissements d'au moins 1,000 
diamètres , tout en conservant la netteté de 
vision que votre appareil nous permet d'ob- 
tenir jusqu'aux grossissements de 300 ou 
360 diamètres. Ainsi, bien que mes opinions 
actuelles reposent, j'ose le dire, sur des ob- 
servations nombreuses rt consciencieuses , 
Je crois devoir faire les plus amples réserves 
pour l'avenir ; car tel perfectionnement 
possible dans les instruments d'optique 
modifierait peut-être sur bien des points ma 
manière de voir. 

■•Tout ce que j’ai pu voir chez les Infusoi- 
res me semble témoigner en faveur de la 
simplicité de leur organisation. Malgré tous 
mes efforts , je n'ai pu y distinguer ces 
organes multiples décrits par un illustre 
micrographe , qu'ont entraîné , je pense-, 
au-delà des limites de l'observation directe, 
les découvertes admirables et bien réelles 
qu'il avait faites chez les Rotateurs. En 
employant des verres dont vous connais- 
siez toute la bonté , il m'a été impossible 
d'apercevoir, soit le tube digestif, soit les 
organes génitaux, soit les organes des sens 
suffisamment caractérisés. 

■» Toutefois je ne crois pas que cette sim- 
plicité d’organisation soit portée au même 
degré chez tous les animalcules qu'on a 
compris sous ce nom commun 'd'InTu- 
soires. Les Protées, les Rhizopodcs me sem- 
blent atteindre à cet égard les dernières 
limites du possible. J'ai revu presque tous 
les faits que vous avez découverts chez ces 
êtres étranges, et entre autres la soudure 
et la fusion des expansions temporaires des 
Gromies. Il me parait presque démontré 
qu’ici l'observateur n’a bien réellement sous 
les yeux qu'une masse homogène vivante , 
un animal entièrement composé desarrode ; 
car cette expression me semble très heu- 
reusement choisie , et devoir rester dans le 
vocabulaire de la science. 

“ Quant aux autres Infusoires , il ne me 
semble pas probable que leur homogénéité 
soit aussi entière. Nous saisissons dans 
l'aspect de leurs tissus des différences qui 
doivent annoncer des différences correspon- 
dantes de composition, d'organisation, ose- 
rai-je dire. Chez le plus grand nombre, j'ai 
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cru uiiir les indices d'une sorle de lègu- 
menl, distinct d'ailleurs du tégument strié 
que vous aurez admis. Chez plusieurs, des 
portions entières du corps m'ont paru dif- 
férer du reste. Ainsi chez les Amphileptus, 
les UUeplus, la portion étendue en avant 
de la bouche m'a semblé d'une autre na- 
ture que la portion renflée de l'animal. 
Kn lin l'existence de vacuoles à forme et à 
position constantes chez certaines Paramé- 
cies , chez les Pleuronémes , etc., me sem- 
ble également annoncer un degré d'or- 
ganisation bien supérieur déjà a ce qui 
eiiste chez les Amibes et les Khizupodes. 
Peut-être faudra-t-il distinguer les ve'rita- 
blet vacuoles, qui, réellement accidentelles , 
se manifestent à l’intérieur des Infusoires 
comme dans un globule isolé de sarcode, 
et d'autres cavités semblables aux va- 
cuoles, mais dont la position est déterminée, 
et qui mériteraient mieux le nom de lacu- 
nes. Celles-ci existeraient toujours , mais 
leur présence ne nous serait révélée qu'au- 
tanl qu'un liquide viendrait a les remplir, 
à distendre leurs parois , et à faire naître 
ainsi divers jeux de lumière. 

» En général, les Infusoires me semblent 
être essentiellement formés d'une couche 
plus ou moins épaisse de substance enfer- 
mant une certaine cavité, laquelle, plus ou 
moins considérable, par rapport au volume 
de l'animal, constitue souvent le corps pres- 
que tout entier : dans quelques cas , celte 
cavité n'en occupe qu'une assez petite par- 
tie , comme chez certains Ervilieus ou Plœs- 
coniens. Ainsi mon opinion sur ce sujet se 
rapproche de celle de Meyen. 

» Cette opinion repose pour moi sur deux 
faits que j'aimaiulei fois vérifiés. J'ai vu 
souvent les corpuscules avalés par les In- 
fusoires , agités dans l'intérieur de leur 
corps d'un mouvement semblable au mou- 
vement brownien. Les particules qui le pré- 
sentaient n'étaient pas renfermées daus des 
vacuoles , et ce mouvement était d'ailleurs 
très distinct de celui qu'occasionnent les 
contractions ou les mouvements généraux 
de l'animal, tel qu'on l'observe si bien chez 
une Amibe en marche. 

» D’un autre cdlé , j'ai vu chez certains 
Ploesconiens la masse entière des corpus- 
cules avalés se mouvoir dans l'intérieur du 
corps d'un mouvement de rotation assez 
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uniforme. Ici la masse alimentaire ( passez- 
moi l'expression) présentait un mouvement 
assez semblable à celui que l’on observe 
dans le tube digestif des petites Annélides , 
mais plus lent. Il est hors de doute pour 
moi que ces corpuscules étaient renfermés 
dans une cavité dont d'ailleurs on ne pou- 
vait apercevoir les limites. 

» Celte dernière circonstance nous ap- 
prend que le liquide existant a l'intérieur 
du corps des Infusoires réfracte In lumière 
de la même manière que la portion plus so- 
lide de leur substance. Elle nous rend 
compte de l’extrême difficulté que nous 
éprouvons à distinguer certaines particula- 
rités d’une organisation qui ne se révèle à 
nous que par un très petit nombre de ré- 
sultats , parce qu'elle-inéme est extrême- 
ment simple. 

u Celte simplicité d'organisation me sem- 
ble être le grand caractère commun de tous 
les animaux qu’on a désignés snus le nom 
d'infusoires, et qu’on a réunis généralement 
dans un seul et même groupe; mais au con- 
traire , la classe des Infusoires me parait 
composée d'éléments hétérogènes. D’une 
part, on y comprend encore les êtres que , 
d’après les belles découvertes de MM. Dc- 
caisnc et Thuret, le règne végétal ne tardera 
pas à réclamer ; et d’autre part, je crois pou- 
voir dire que chacun des principaux types 
du sous-règne des Invertébrés y compte des 
représentants, mais des représentants dé- 
gradés; au reste, cette proposition aurait 
besoin , pour être soutenue, de détails qui 
ne peuvent trouver place ici. » 

D'après ce qui précède, nous ne considé- 
rons provisoirement comme de vrais Infu- 
soires que les animaux aquatiques, très pe- 
tits, non symétriques, sans sexes distincts, 
sans œufs visibles, sans cavité digestive dé- 
terminée ou permanente , ayant tout ou 
partie de leur corps sans tégument résistant, 
et se propageant par division spontanée ou 
par quelque mode encore inconnu. 

La classe ainsi restreinte présente encore 
une assez grande diversité de caractères 
pour qu'on puisse y établir des ordres , des 
familles et des genres ; et d’abord , il con- 
vient, Je crois, de mettre à part, comme ap- 
pendice, les ViBRiomws, dont on n’a pu jus- 
qu’à ce jour , avec l’aide des meilleurs mi- 
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eroseope», deviner la structure ou les moyen» 
de locomollon. Ce sont de très petits corps 
difformes, droits ou ondulés, ou en spirale, 
continus ou articulés, qui apparaissent pnr 
myriades dans les infusions fétides animales 
ou végétales , ou dans le liquide des macé- 
rations , ou même dans les produits morbi- 
des et liquides de l'organisme. On a essayé 
de le» diviser en genres et en espèces , mais 
sans avoir véritablement des caractères suf- 
fisants pour pouvoir se prononcer sur leur 
nature animale ou végétale. Tels sont les 
Banlei ium, en forme de fil raide et court, se 
mouvant en vacillant dans le liquide, et 
longs de 2 à 3 millièmes de millimètre, avec 
une épaisseur deux à trois fois moindre ; 
les Vibrions, dont le corps filiforme est sus- 
ceptible d’un mouvement ondulatoire, et 
qui sont épais de II à 13 dii-millième» de 
millimètre ; les Spirillum , dont le corps 
filiforme, proportionnellement très long, 
épais de II à 1 3 dis-millièmes de millimè- 
tre, et enroulé en hélice, se meut quel- 
quefois avec une grande agilité en tournant 
sur son aie. 

Parmi les vrais Infusoires, il faut distin- 
guer en premier lieu ceus qui manquent de 
dis vibrntiies. Ils sont toujours sans bouche, 
et se nourrissent en absorbant par la surface 
citerne de leur corps les éléments dissous 
dans le liquide ambiant: à moins que, ve- 
nant au contact de quelque aliment, ils ne 
l'enferment dans leur propre substance, 
molle et susceptible de se creuser de va- 
cuoles. De res Infusoires non ciliés, les uns 
n'ont d'autre moyen de locomotion que de» 
expansions variables plus ou moins allon- 
gées , extensibles et contractiles , se mou- 
vant assez lentement, et susceptibles de 
sc souder entre elles, ce qui prouve qu’el- 
les n'ont pas de forme ni de structure dé- 
finie. Les Amibieiss , qu'on nomme aussi 
Protées , sont tout-n-fhit nus, et ne dif- 
fèrent entre eut que par leur volume et 
par les dimensions relatives de leurs ex- 
pansions, tantôt larges et courtes , tantôt 
allongées, de plus en plus minces ou même 
filiformes, simples ou rameuses. L’eitrême 
variabilité de leur forme et la simplicité de 
leur organisation n'ont pas permis de les 
caractériser suffisamment comme genres et 
comme espèces. On les trouve constamment 
dans le dépôt vaseui qui courre les plantes 


aquatiques et les pierres submergées, ainsi 
que dans la pellicule floconneuse qui se 
forme à la surface de» infusions. Les Ami- 
biens, vivant dans l'eau de mer, ont géné- 
ralement les espansinns plus eflllées. 

Ce sont sans contredit les plus simples 
de tous les animaui; larges de R à 40 cen- 
tièmes de millimètre , on les voit , sous le 
microscope , glisser lentement ou couler 
comme une goutte d'huile, avançant d'un 
côté des lobes arrondis, tandis qu'ils aban- 
donnent le plan de reptation au côté op- 
posé. 

Les autres Infusoires non ciliés, & expan- 
sions indéterminées, lentement mobiles, sont 
les Riiizopooes, qui durèrent des Amibiens 
par la propriété qu'ils ont de sécréter une 
roque molle ou dure, cornée ou calcaire, 
lisse oit encroûtée de corpuscules étrangers. 
Les uns, à expansions peu nombreuses, cour- 
tes, arrondies, sont les Arcelles, dont le 
têt est disrolde , avec une large ouverture 
ronde au milieu de la face inférieure, qui 
est plane; et les Difflugies, dont la coque 
ovoïde, presque globuleuse, souvent enrou- 
lée, a un orifice plus étroit, terminal. Quel- 
ques Hhiiopodes, à expansions nombreuses, 
filiformes, ont une coque simple, membra- 
neuse ou cornée , avec un seul orifice , 
comme les Gromics , qui sc trouvent , soit 
dans les eaux douces , soit dans la mer ; 
d'autres ont une roque calcaire , à plusieurs 
loges, comme la plupart des petits animaux 
marins , qu'on avait classés d’abord parmi 
les Céphalopodes , sous le nom de Korami- 
nifères, d’après la connaissance seule de leur 
coquille, et qu'on ne peut s'empêcher au- 
jourd'hui de rapprocher des Gromies et des 
Difflugies. 

D'autres Infusoires non riliés ont aussi des 
expansions fliliformes ou terminées en bou- 
ton; mais leur contractilité est si obscure 
qu'on a souvent beaucoup de peine à l'aper- 
cevoir, quoiqu'elle soit bien réelle, et, pour 
eux , la locomotion est à peu près nulle. 
Ce sont les AcîiaorHBVEHS, qui sont nus, 
arec des expansions effilées, comme les Ac- 
tinophrys , ou avec des expansions filiformes, 
terminées en bouton, comme les démêlés, et, 
dans ce ras encore, souvent revêtus en par- 
tie d'une enveloppe membraneuse. 

Certains Infusoires non ciliés sont pour- 
vus d'une ou plusieurs expansions filiformes. 
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agitées d’un mouvement ondulatoire très vif 
surtout à l'extrémité, et servant d’organes 
locomoteurs. Ces Infusoires, très nombreux, 
doivent former plusieurs ordres distincts : 
les Moxadiers, dont le rorps blanchâtre, 
nu, très contractile et de formes variables, 
est souvent muni d'un ou plusieurs prolon- 
gements effilés ou d’une autre expansion 
filiforme contractile , mais non agitée d’un 
mouvement ondulatoire. 

Les Monades proprement dites, qui n’ont 
qu’un filament, et les Cydides, qui en dif- 
fèrent par leur filament raide, plus épais à 
la base, et agité seulement à l’extrémité, 
ainsi que les dmphimonas , Cercomnnas et 
Trepomonas, qui en diffèrent seulement par 
des prolongements postérieurs ou latéraux, 
se produisent en foule dans les diverses in- 
fusions; leurs dimensions ordinaires n’ex- 
cèdent guère un centième de millimètre. 

Les Voi.voc.ikss diffèrent des Monadiens 
parce qu’ils sont pourvus d’enveloppes épais- 
ses, gélatineuses, diaphanes, qui, se soudant 
ensemble, forment une masse commune 
dans laquelle sont engagés ces Infusoires. 
Ils sont ordinairement verts, avec un petit 
point rouge qu’on a voulu prendre pour un 
«pii, et vivent exclusivement dans les eaux 
marécageuses, et non dans les infusions. 
Quoiqu'ils forment des masses proportion- 
nellement assez grandes, presque tous sont 
si petits qu’on n’a pu les étudier suffisam- 
ment et en particulier. Kn effet, les Volvoœ, 
qui, réunis par milliers, constituent des 
globules verts, larges souvent d’un milli- 
mètre, n’ont pas en particulier chacun 
plus de 7 a 9 dix-millièmes de millimètre. 
Ils sont munis d'un double filament flagel- 
li forme, dont l’agitation continuelle déter- 
mine un mouvement de rotation pour la 
niasse. Les Dikobryicss différent des Volvo- 
cij ns parce que les individus , au lieu d'une 
enveloppe gélatineuse épaisse, sont logés 
chacun dans une petite gaine membraneuse , 
de sorte que la soudure partielle et succes- 
sive de toutes les petites gaines produit un 
petit Polypier rameux. 

Les Thkcamonadiehs et les Edgléki**», qui 
se trouvent particulièrement dans l’eau 
verte des fossés et des mares, ont une grande 
analogie avec les précédents, quanta leur 
couleur verte ou rouge, à leurs filaments 
flagelli forme* et a la simplicité de leur struc- 
r. vu. 


49 

ture ; mais ils ne sont point agrégés, et, au 
contraire des Monadiens, ils sont revêtus 
d’un tégument plus ou moins résistant et non 
gélatineux comme celui des Volvociens; ils 
diffèrent entre eux par la contractilité ou la 
lion-contractilité de l’enveloppe. Chez les 
Thccamonadiens , elle est quelquefois dure 
et cassante, chez les Trachelomonas par 
exemple. Elle est membraneuse et ovoïde 
chez les Ciyptomonas, membraneuse et apla- 
tie chez les Cnimrnula , ainsi que chez les 
PliacuSy qui se distinguent par un prolonge- 
ment en forme de queue. Le Diselmis se dis- 
tingue des (’ryplomonas par la présence d’un 
double filament (lagelliforme, et l’.Jniso- 
nema se reconnaît à un filament traînant , 
comme relui des Monadiens, que nous avons 
nommé Hétéromila. 

Parmi les Euolekiktis, dont l’enveloppe 
est très contractile, au contraire, les vraies 
Kuglcna sont vertes , avec un ou plusieurs 
points rouges , ou entièrement rouges; ce 
sont elles qui colorent plus fréquemment 
les eaux stagnantes; elles n’ont qu’un seul 
filament flagelliforme, inséré obliquement , 
et se font remarquer par la diversité des 
formes résultant de la contraction de leur 
corps. I.a longueur du corps des Kuglénien* 
est ordinairement de 2 à 7 centièmes de 
millimètre : cependant quelques Kuglnta 
oui un dixième et jusqu’à un huitième de 
millimètre. 

Des Infusoires encore peu connus, en 
raison de leur enveloppe coriace peu trans- 
parente, ont à la fois un filament flagelli- 
forme et une bande transverse garnie de 
cils vibratilcs qui les distinguent des Thé- 
camonadicns; ce sont les Pêridimif.ms, dont 
plusieurs espèces marines sont phosphores- 
centes, et dont quelques unes ont leur en- 
veloppe prolongée d’une manière bizarre en 
forme de corne ou de queue; celles-ci sont 
longues de 15 à 28 centièmes de milli- 
mètre; celles, au contraire, dont la forme 
est plus ou moins globuleuse ont de 2 à 
6 centièmes de millimètre. 

Le reste des Infusoires se distingue par 
la présence des cils vibratilcs servant à la 
fois d’organes respiratoires et locomoteurs. 
Quelques uns des Infusoires ciliés sont en- 
core privés de bouche et doivent se nourrir 
simplement par absorption : ce sont les Es- 
cnEUENs, trop peu connu» pour qu’on puisse 
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les classer exactement; ils sc dt : \ doppenl 
presque tous dans les infusions ou dans les 
eauv stagnantes putréfiées ; leur longueur 
est comprise entre 2 et G centièmes de 
millimètre; ils sont plus ou moins complè- 
tement revêtus de cils, et Ton doit distin- 
guer parmi cui VAlyscum , qui possède des 
filaments traînants rétractiles. 

Les Infusoires ciliés et pourvus d'une 
bouche, mais sans tégument distinct, doi- 
vent peut-être former une seule famille , 
qu’on nommerait les Tkiciiodiens , et qui 
réunirait sous ce même nom ceux que j'ai 
précédemment désignés sous celui de Ké~ 
routent > en les caractérisant par la présence 
de cils plus épais, non vibratiles, en forme 
de stylets ou de crochets; car ces appen- 
dices ne diffèrent véritablement des cils vi- 
bratiles que par leurs dimensions et par un 
moindre degré de mobilité ; toutefois la fa- 
mille des Trichodienx comprendrait ainsi un 
grand nombre de types divers, dont une 
étude plus approfondie pourrait faire plu- 
sieurs groupes importants. En effet, nous y 
voyons des Infusoires à corps oblong, flexi- 
ble, inégalement cilié, ayant toujours une 
rongée de cils plus forts , dirigés oblique- 
ment vers la bouche; ce sont les vrais Tri- 
chodes et les Oxy triques qu'il faut peut-être 
réunir en un seul genre, en y ajoutant 
même les Trachélicns , qui n’en diffèrent 
que par leur forme plus allongée. Le Ditep- 
lus , au contraire, se distingue par la posi- 
tion de sa bouche, à la base d’un prolonge- 
ment antérieur!, très étroit, en forme de 
cou de cygue. Les Kérones sont des Tri- 
chodiens à corps déprimé, oblong, pourvu 
en avant et en dessous de cils courts et 
épais , quoique très flexibles , et prenant 
l'aspect de petits crochets , quand, appuyés 
sur le porte-objet, ils servent de pieds; les 
Kérones ont souvent, en outre, de gros cils 
droits, raides, figurant autant de stylets 
en arrière, et dont on a voulu faire un ca- 
ractère distinctif pour les Slylonychia , qui 
sont de vrais Kérones. Ces Infusoires, vi- 
sibles à l’œil nu , sont longs de I dixième 
à un i ; 4 de millimètre. 

Les Plqescoiukks ne diffèrent des Tricbo- 
diens, et particulièrement des Kérones, que 
par une apparence de cuirasse à eûtes lon- 
gitudinales , qui se décompose par dif- 
flueuce eu même temps que le reste du 
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corps , maïs qui , pendant la vie , s’oppoM 
à la contractilité des tissus et à tout chan- 
gement de forme. Les Plœsconiens , longs 
de G à 12 centièmes de millimètre, sont 
très abondants dans l’eau de mer stagnante, 
dans les marais et dans quelques infusions; 
ils sc reconnaissent aisément à leur cuirasse 
et à leur manière de marcher au moyen des 
cils courts et épais qui leur servent de piedj. 

Les Erviuens ont une cuirasse plus réelle, 
membraneuse et persistante; ils sont pour- 
vus de cils vibratiles sur la partie décou- 
verte seulement, et portent un appendice 
court en forme de queue; ce sont, pour la 
plupart , des Infusoires marins longs de 3 à 
fl centièmes de millimètre. 

Les Lkicophryejs sont les plus complète- 
ment ciliés de tous les Infusoires, mais ils 
manquent de bouche et d’organisation vi- 
sible à l’intérieur; ce sont presque tous des 
animalcules parasites , vivant les uns dans 
l’intestin des lombrics et dans les nais, les 
autres dans l'intestin des Batraciens: aussi 
ne peuvent-ils vivre dans l’eau pure , où ils 
sc décomposent bientôt en laissant cisuder 
le sarcode ; il semble que, devant vivre plon- 
gés dans un liquide nourricier , leur orga- 
nisation soit plus complètement en rapport 
avec un mode de nutrition effectué par la 
surface extérieure. 

Les Paraméciers, au contraire, sont les 
Infusoires dont l'organisation parait être la 
plus complète, quoiqu’elle ne puisse être 
encore complètement définie. En effet, leur 
corps mou, flexible, ordinairement oblong, 
est revêtu d'une sorte de tégument réticulé, 
contractile, portant sur les mailles de son 
tissu des cils vibratiles disposés eu sé- 
ries régulières et qumconciales. Leur bou- 
che, bien visible, est ordinairement de côté, 
dans une dépression , à l'extrémité d’une 
bande oblique de cils plus longs et plus 
forts, dont le mouvement continuel déter- 
mine un tourbillon dans le liquide, et 
amène successivement les corpuscules flot- 
tants. Dans leur intérieur se voient des ca- 
vités globuleuses retnplies de liquide ou 
contenant des substances avalées, et se 
creusant soit spontanément dans la sub- 
stance molle de leur corps, soit par l'effet 
I de l’impulsion de l’eau et des corpuscules 
! flottants que le mouvement des cils amène 
| sans cesse au fond de la bouche. Ou biec 
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encore quelques Paraméciens, comme les 
iïassula, avaient directement des brins d’os- 
ciliaire» par exemple, qui dilatent forte- 
ment leur corps eu se creusant eux-mêmes 
une cavité indépendante au milieu de la 
substance molle intérieure. Chez les Pa- 
raméciens se voient généralement aussi des 
cavités contractiles spéciales remplies de li- 
quide, disposées avec une sorte de régula- 
rité, paraissant et disparaissant alternati- 
vement à la même place. Enfin chez la plu- 
part de ces animaux , ou voit à l'intérieur 
une ou plusieurs masses d’apparence glan- 
duleuse, et chez quelques uns seulement, 
on voit la bouche entourée d’un faisceau de 
petites baguettes comme l’orifice d’une 
nasse. Cette famille des Paraméciens, à la- 
quelle il faut, jecrois, réunir les Bursariens, 
contient au moins douze genres bien ca- 
ractérisés, tels que les Paramécies à corps 
oblong, comprimé, avec un pli longitudinal 
oblique correspondant à l’emplacement de 
la bouche; les Amphileplus qui en diffèrent 
par leur forme plus allongée , amincie en 
fuseau , et par l’absence de ce pli oblique; 
les Kolpodes et les Glaucomes , dont la bou- 
che est munie d’une lèvre saillante ou d’une 
lame vibratile, et dont les uns ont le corps 
sinueux ou échancré, tandis que les autres 
sont ovales, déprimés. Les Chilodon et les 
.XasstUa, dont la bouche est entourée d’un 
faisceau de petites baguettes, se distinguent 
par la forme du corps, ovoïde chez ceux-ci, 
et déprimé chez ceux-là. Les Bursaires ont 
la bouche très grande, située à l’extré- 
mité d’une double rangée de cils, en spi- 
rale , et les Kondyloslome ont latérale- 
ment en avant une bouche béante encore 
plus grande, entourée de cils très forts qui 
leur permet d'avaler directement une proie 
volumineuse. D’autres genres classés pro- 
visoirement avec les Paraméciens réclament 
un uouvel examen ; tels sont le Prorodon et 
VHolophrya , dont la bouche tout-à-fait ter- 
minale, comme chez les embryons de Mé- 
duse, est nue chez celui-ci, et entourée de 
baguettes chez celui-là; le Pleuronema t 
semblable à une Paramécie dont la bouche 
laisse sortir un faisceau de longs filaments 
rétractiles , et n’admet pas de nourriture 
visible à l’intérieur ; le Lacrymaria , dont 
le corps fusiforme , épais, se prolonge en 
avantjiarun rétrécissement en forme de cou, 


mais dont la bouche n’est pas distincte, etc. 
Beaucoup de Paraméciens sont longs de 1/4 
à un 1 /2 millimètre, et par conséquent vi- 
sibles a l'œil nu. 

Entre les Paraméciens et les Yorticel- 
lieus on rencontre certains genres partici- 
pant des uns et des autres, mais trop dif- 
férents entre eux pour qu'on en puisse faire 
une famille bien nettement caractérisée: ce 
sont les Stentor, dont le corps, tantôt glo- 
buleux, tantôt ovoïde ou cylindrique, est 
tout couvert de cils vibratiles; tantôt ils se 
meuvent librement , tantôt ils se fixent tem- 
porairement et se développent en forme U’cn- 
tonnoir ou de trompette; ils sont longs d'un 
demi-millimètre ou même d’un millimètre 
et plus; les Urcéolaircs , dont le corps, non 
cilié partout, est tantôt globuleux ou dis- 
coïde, tautôt en forme de cupule, assez 
semblable à celui des Yorticelles , mais non 
fixé sur un pédoncule. La bouche des Sten- 
tors et des Urcéolaircs se trouve, comme 
celle des Vorticelles, à l’extrémité d'une ran- 
gée de cils qui se recourbe eu spirale après 
avoir entouré comme une couronne la face 
supérieure; on pourrait donc pro\isoire- 
ment en former un groupe sous le nom 
dTiicj-oi.AitifciMS. Ce sont des animaux habi- 
tant seulement les eaux limpidesdes marais. 

Les Yorticklliexs enfin constituent une 
dernière famille d'infusoires très remar- 
quables par leurs métamorphoses et par leur 
mode de développement , analogue, pour 
quelques uns, à celui des Polypes. Ils se 
composent d’un corps contractile, tan ldi glo- 
buleux ou ovoïde, tautôt épanoui en forme 
de vase ou de clochette, et d’abord fixé sur 
un pédoncule simple ou rameux , raide ou 
susceptible de se contracter brusquement 
en tire-bouchon ; dans une dernière pé- 
riode de leur vie, ils abandonnent leur pé- 
doncule, prennent une forme cylindrique et 
nagent, à la manière des l’rcéolaires , au 
moyeu d’une rangée postérieure de cils on- 
dulants. Leur bouche est située dans le bord 
de l’expansion terminale de leur forme de 
vase pendant l’épanouissement. Le nom de 
Vorl icelle a dû être laissé seulement à ceux 
dont le pédoncule simple ou rameux est 
contractile. Quelques Yorticelles, vitantdans 
les eaux marécageuses , forment des touffes 
blanchâtres, nuageuses, larges de plusieurs 
millimètres ; mafs le corps de chacune en 
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particulier n’a jamais plus de 5 à 10 centiè- 
mes de millimètre. IVautres, beaucoup plus 
petites, sc développent dans les infusions, et 
leur pédoncule est toujours simple. Les 
Vorlicelliens dont le pédoncule simple ou 
, rameux n’est pas contractile ont reçu le 
nom d'Epislylis ; chei eux, c'est le corps 
même qui , plus allongé, sc contracte en 
su plissant transversalement. 

Dans mon histoire naturelle, à la suite 
des vrais Infusoires non symétriques, j'ad- 
mettais provisoirement uu groupe d’infu- 
soire* symétriques; mais depuis lors j’ai 
reconnu que les Chœtonolus et les Ichthy- 
dium sont des Syslolides; il ne resterait 
doncaujourd'huiqu’un seul type, I cColcps, 
qu’on pourrait considérer comme un Infu- 
soire symétrique ; mais l’opacité de son en- 
veloppe ne permet pas d'avoir une idée 
précise de sa vraie structure et conséquem- 
ment de ses rapports zoologiques. 

Pour compléter cet article, il nous faut 
mentionner aussi les nombreux objets qui 
ont été classés à tort parmi les Infusoires. 
Si nous suivons pour cela lu nomenclature 
de O. F. Muller, adoptée par les zoologistes 
de la période subséquente, nous voyons 
d’abord sous le nom de Vibrions, des An- 
guillules et divers Helminthes némaloldes 
analogues, puis des Naviculcs, des bacil- 
laires et des Clostéries qui doivent être re- 
portées dans le règne végétal. Parmi les 
Volvox sont compris des corps reproducteurs 
ciliés de diverses Algues , et aussi le germe 
ou bulbille cilié, diaphane, de l’Éponge 
d'eau douce. Le genre Gercaire, que nous 
avons supprimé dans la liste des Infusoires, 
renfermait des animaux très différents, un 
Péridinien , des Eugléniens et Thécainona- 
dieus , des Syslolides et des Helminthes 
trématodes parasites du foie des Mollusques 
d’eau douce et auxquels seuls le nom de Cer- 
caire doit être laissé. On a voulu aussi rap- 
procher des (’ercaires les Spermatozoïdes 
ou prétendus animalcules spermatiques en 
leur donnant une organisation qu’ils n’ont 
point. 

Au nombre des Trichodes de Muller se 
trouvaient plusieurs espèces trouvées avec 
l’eau de mer dans la coquille des Moules, et 
qui ne sont autre chose que des lambeaux 
de la branchic ciliée de ces Mollusques. Une 
de ses Lcucophrcs est une jeune Alcyo- 


Sicile ; la plupart de ses Vorticellcs, ainsi 
que plusieurs de ses Trichodes cl tous 
ses Braillions, sont des Systolides. Enfin, 
l’on doit remarquer ausri que beaucoup de 
scs Trichodes et de ses Kérones, ainsi que 
ses Hiinantopus, sont des individus de quel- 
que autre espèce déformés ou en partie dé- 
composés. (F. Dljakoin.) 

I\(j A. bor. en. — Genre de la famille 
des Mimosëes-Parkiées , établi par Plumier 
(6 m. 13, t. 25). Arbres uu arbustes des 
régions tropicales de l’Asie et de l’Amérique. 
Voy. IIIMOSkKS. 

INGKMIOUSIA, Dennst. bot. en.— Syn. 
de Cissus, Linn. 

I\G EMIOLSSIA , K. Mey. bot. mi. — 
Syn. dM>u;>hi/a/ca, Eckl. et Zeyh. 

IXGEMIOI 7.1 A, Bert. uor. ru. — Syn. 
de llalbisia , DG. 

* INGÉNIEUSES. higcniour. abach. — 
Sous ce nom est désigné par M. Walcke- 
naër, dans son llist. nat. des Ins. a/ri., une 
race qui appartient au genre des Clubiona , 
et dont les espèces qui la composent ont les 
mandibules portées en avant, la quatrième 
paire de pattes la plus longue, ensuite la 
troisième est la plus courte. Les Clubiona 
désignées sous les noms d 'âpiinelas et de 
caslanea sont les représentants de cette 
race. (II. L.) 

•INI A. mau . — Genre de Cétacés créé par 
M. Fr. Cuvier (llist. des Cél. , suites à Duf- 
fon, éd. Rorct, I83t>) aux dépens du grand 
groupe des Dauphins, dont il sc rapproche 
par l'ensemble des formes extérieures, mais 
dont le rnuseau est plus allongé, les nageoi- 
res pectorales plus larges, et la nageoire dor- 
sale représentée par une simple élévation 
de la peau. Ces caractères , peu propres à 
servir à la formation d’un genre, acquièrent 
de rimportance par les particularités qui se 
tirent rie la télé osseuse rie ces animaux, 
principalement remarquable par ries dents 
mamelliformes. 

Une seule espèce entre dans ce genre : 
c’est Vlnia boliviensis Aie. ri’Orb. (Août». 
Ann. du Mus., III, pt. 3) qui sc trouve dans 
l’intérieur du Haut-Pérou (Bolivie), et dont 
les couleurs, communément variables, sont 
eu dessus d’un bleuâtre pâle, passant ail rosé 
en dessous; la queue et les nageoires sont 
bleuâtres. Ce Cëtaré ne fait, d’après les 
rapports de» naturels du pays qu'il habite, 
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qu'un «cul petit à la fois» et la mère a pour 
sou enfant une aiïeclion très grande, qui, 
du reste , dit-on, est réciproque. Ces Dau- 
phins viennent plus fréquemment que les 
espèces marines respirer à la surface de 
l'eau ; niais leurs mouvements n’ont ni la 
vivacité ni l'impétuosité de mouvement de 
ceux-ci; ils se réunissent habituellement 
en petites troupes de trois ou quatre indivi- 
dus, et on les voit quelquefois élever leur 
museau au-dessus des flots pour manger leur 
proie. Les Indiens Guarayas des rives du 
Rio de San Miguel leur donnent le nom d7- 
uia, dénomination qui leur a été conservée 
génériquement. (E. D.) 

M\IE\CÉPII.\LE./»iie«<?ep/iaius.TKi»AT. 
— Genre de Monstres unitaires de la famille 
des Exencéphaliens. Voy. ce mol. 

*f.\IODÏME. Iniodymus. tkiut.— Genre 
de Monstres doubles , ordre dis Aulosilai- 
res . famille des Mouosoniiens. Voy. ce mot. 

•IMOPE. I niupes. tehat. — Genre de 
Monstres doubles de l’ordre des Aulositaires, 
famille des Sycépbaliens. Voy. ce mot. 

*1X0 (nom mythologique), iks. — Genre 
de Coléoptères peulameres, famille des Bra- 
chclytres, tribu des Omaliniens, établi par 
M. Laporte (Etudes entomulogiques, p. 135), 
avec une espèce de Madagascar , nommée 
par l'auteur I.picla. % (C.) 

1 SOC AH PLI S (fç, libre ; xopitoç , 
fruit), bot. pii. — Genre de la famille des 
Hernandiacéet , établi par Forster ( Char. 
gen. f 6t>). Arbres résineux de l’Asie et de 
l'Océanie. Voy. ukrnanüiackes. 

IXOCÉRAME. Jnoceramus ( f; , wo;, li- 
bre ; x/pauoî , vase , coquille), uoi l. — On 
doit la création du genre Inoeérainc à 
M. Sowerby ; il le proposa , en 1815 , dans 
son Minerai conchology. Il est destiné a 
rassembler des coquilles bivalves singuliè- 
res , dont quelques espèces ont été connues 
des anciens paléontologistes, comme le té- 
moignent les ouvrages de Lister, de Bour- 
guet , de knoss et NValch , etc. Lorsque 
MM. Cuvier et Brongniart publièrent la 
deuxième édition de la Minéralogie des en- 
virons de Paris , M. Brongniart fut spécia- 
lement chargé de la détermination des fos- 
siles; il démembra le g. luoeérame, et en 
détacha les espèces les plus grandes sous le 
nom de Catillus, et proposa de plus, pour 
une coquille incertaine encore à cette épo- 


que, un g. Mytilofdes pour une espèce myti- 
liformcdu genre de Sowerby. Eu continuant 
la publication de son Minerai conchology , 
l’auteur lui-méme laissa échapper quelques 
doubles emplois. En effet, on trouve plu- 
sieurs luocéranics rangées sous le nom de 
Crénalules, et une autre fort grande cl fort 
remarquable , pour laquelle il a institué le 
g. Tachinia. Ainsi , pour nous , nous réu- 
nissons au genre du paléontologiste anglais 
ceux nommés Catillus et Myliloides par 
M. Brongniart , ainsi que les Crenatula et 
Tachinia de Sowerby. Ces genres, en ciïel, 
offrent des caractères communs de structure, 
et ils doivent par conséquent rentrer dans 
un seul groupe naturel. « 

Il est difficile sans doute de présenter 
tous les caractères du g. luoeérame , parce 
que, toutes les espèces qui en dépendent se 
trouvant dans la craie , elles ont subi dans 
ce terrain des altérations considérables dont 
nous avons eu occasion de parler déjà en 
traitant de plusieurs autres geures. Nous 
verrous encore a l’article podofsidk comment, 
conduit par des observations précises, nous 
avons découvert ce fait important que, dans 
la craie , certaines coquilles peuvent être 
dissoutes en partie seulement, tandis qu’une 
portion extérieure plus ou moins considé- 
rable a résisté a la dissolution , et c'est U 
justement ce qui est arrivé aux Inocérames, 
et dès lors ou doit comprendre combien il 
est difficile de retrouver dans des débris 
incomplets tous les caractères du genre. 
Néanmoins , d’après l'ensemble des formes 
extérieures et quelques uns des caractères 
de la charnière , on peut dire que ces co- 
quilles doivent appartenir à la classe des 
Conchifères monomyaires de Lamarck. Les 
coquilles groupées dans cette classe se divi- 
sent eu deux parties bien distiuclcs ; les unes 
sont adhérentes par le test; elles conser- 
vent, à cause.de cela, une irrégularité qui 
leur est propre; les autres, libres ou filées 
par un byssus, ont plus de régularité, mais 
il y en a un certain nombre qui , étant iué- 
quivalves et irrégulières , ont constitué 
pour Lamarck sa famille des Malléacées. Les 
Inocérames ayant les caractères extérieurs 
des coquilles du celte famille doivent y 
prendre place , quQique l’on ignore si dans 
ce genre il n’y a en réalité qu'une seule im- 
pression musculaire. Ou n’aurait aucuu ino- 
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lif de supposer que les inocérames sont des 
coquilles dimyaires ; car toutes les coquilles 
dimyaires irrégulières sont adhérentes, tan- 
dis que toutes les coquilles irrégulières li- 
bres apparlicn lient sans e&ception à la classe 
des Monomyaires. 

Les Inocérames sont des coquilles singu- 
lières , inéquivalves, longitudinales , ayant 
les sommets rapprochés, plus ou moins proé- 
minents, selon les espèces, et une charnière 
droite, large, épaisse, sur la surface in- 
terne de laquelle sont creusées uu grand 
nombre de gouttières pour recevoir un liga- 
ment multiple. Déjà la famille des Malléarécs 
renferme plusieurs genres présentant des 
caractères semblables ; ce sont les Crénalu- 
les , les Pernes et les Gervilies. Les valves 
sont inégales ; mais il y a des espèces , par- 
ticulièrement celles dont M. Brongniarl a 
fait le g. Calillus , qui ont des v valves pres- 
que égales , et c'est dans cette série que 
doit venir se placer le g. Tachinia. Dans 
toutes ces coquilles , sans esceplion , les 
portions de test que l'ou peut observer of- 
frent une composition que l'on ne rencontre 
que chez un petit nombre de Mollusques. 
Ou voit, par les cassures , que ces coquilles 
étaient revêtues à l'extérieur d'une couche 
plus ou moius épaisse , à fibre très fine et 
perpendiculaire , disposée eiaciemenl de la 
même manière que dans les Jambonneaux. 
Nous avons recherché si cette disposition 
fibreuse se retrouvait dans les autres gen- 
res des Malléacées , et nous en avons con- 
staté la présence dans les Pernes et les Avi- 
cules. Nous en avons conclu par analogie 
que cette couche fibreuse des Inocérames, 
la seule aujourd'hui conservée , était soute- 
nue, pendant la vie de ranimai , par une 
couche intérieure nacrée , plus ou moins 
épaisse , et que la dissolution a fait dispa- 
raître complètement. On a une autre preuve 
que la partie fibreuse ne constituait pas 
toute la coquille. On voit qu’en eiïet celle 
couche s'épaissit, des crochets vers les bords 
des valves, ce qui n'a jamais lieu dans une 
coquille entière, quelle qu'elle soit, tandis 
que celle disposition doit se présenter lors- 
que la couche intérieure d'une coquille a 
été dénudée de la couche extérieure, comme 
nous le Verrons oui articles wondïlk et pü- 
dopsidk. 

Il résulte des observations précédentes 


que le g. Inocérame peut être caractérisé de 
la manière suivante : Coquille irrégulière, 
inéquivalve , inéquilatérale , longitudinale, 
à crochets terminaux, inégaux , et plus ou 
moius saillauts ; charnière droite , linéaire , 
présentant une série de gouttières étroites 
pour l'insertion d’un ligament multiple; 
une impression musculaire, subposlérieure; 
couche extérieure du lest fibreuse , à fibres 
perpendiculaires. Le g. Inocérame, consti- 
tué par uii groupe de Mollusques, est ac- 
tuellement éteint; la plus graude partie de 
ces animaux ont vécu pendant la période 
crétacée; aucun , jusqu’à présent, ne s’est 
montré dans les terrains tertiaires , mais 
quelques uns ont descendu dans la série 
des terrains oolithiques ; 'on en a même 
rencontré dans les terrains siluriens , dont 
les dépôts remontent aux premiers Ages géo- 
logiques de* la terre. On comptait à peine 
une dizaine d'espèces d'inocérames dans les 
ouvrages de M. Sowerby et de M. Mantell; 
aujourd'hui il y en a une quarantaine d’in- 
scrites dans les catalogues des paléontolo- 
gistes. (Dksh.) 

INORGANIQUE. Inorganicus. — On 
nomme ainsi tous les corps dépourvus des 
organes nécessaires à la vie , soit végétale, 
soit animale. 

MNOSTKMMA. iss. — Genre de la tribu 
des Proctolrupiens , de l’ordre des Hymé- 
noptères, groupe des Pialygastérites , établi 
par M. Haliday et adopté par nous ( Ilist . 
des Ins ., t. I, p. 148). Le type de cette 
coupe générique est 17». Boscii , Hal. (Bl.) 

INSECTES. Insccla. lOOL. — On a ap- 
pelé ainsi, avec Linné , tous les animaux 
dont le corps est forme d’articles placés 
ty>ut à bout, et dont les paLtes offrent aussi 
ce caractère : en sorte que l’on comprenait 
sous cette dénomination ce que l’ou nomme 
aujourd’hui les animaux articulés. Pour 
Linné, un Crabe, une Écrevisse, une Arai- 
gnée, un Papillon, étaient des Insectes; 
pour les naturalistes modernes, les Insectes 
ne renferment plus que les Articulés pour- 
vus de trois paires cle pattes , tels que le 
Hanneton , la Sauterelle , la Mouche à 
miel , etc. Cependant un entomologiste an- 
glais , M. Westwood , propose de conserver 
à tous les animaux articulés leur ancienne 
dénomination d’insectes, pour se confor- 
mer aujaugoge usuel, dans lequel on 
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dit encore d'une Araignée qu'elle est un 
Insecte. On désignerait alors, avec Aristote, 
sous le nom de Plilota la classe des Insectes 
proprement dits. Il y a néanmoins lieu de 
penser que le nom d’insectes restera long- 
temps encore ce qu’il est aujourd'hui, s’ap- 
pliquant, dans le langage des naturalistes, 
à tous les Articulés à six pattes, et, dans le 
langage ordinaire, à tout ce qu'on voudra 
lui faire signifier. 

Les animaux qui constituent avec les In- 
sectes le groupe des Articulés proprement 
dits sont les Crustacés, les Arachnides et 
les Myriapodes (voyez ces mots) ; mais tous 
se distinguent des Insectes par le nombre 
de leurs pattes qui est supérieur à six, et 
par d’autres caractères plus importants. Il 
faut remarquer que le nombre six , qui est 
celui des pattes dans la classe des Insectes , 
ne sc rapporte qu'à l'état parfait ou défini- 
tif de ces animaux; car, pendant ies pre- 
miers temps de leur vie , beaucoup d’insec- 
tes ont plus de six pattes. Il n'y a cepen- 
dant que six pattes articulées , les autres 
n’étant , pour ainsi dire, que des mamelons 
formés d’une seule pièce. Quant eux autres 
caractères différentiels des Insectes, les or- 
ganes de la respiration en fournissent un 
des principaux. Ces organes sont des tra- 
chées pour le passage de l’air, ce qui dis- 
tingue les Insectes des Crustacés, qui ont des 
branchies; mais un grand nombre d’Arach- 
nides respirent aussi par des trachées, cl les 
Myriapodes sont tous dans le même cas. 
C'est donc le mode de division des parties du 
corps qui sert le mieux à distinguer les In- 
sectes, concurremment avec le nombre des 
pattes. Ainsi les Arachnides ont la tête con-, 
fondue avec le thorax , et les Myriapodes 
ont le corps vermiforme, avec toutes les ar- 
ticulations semblables, excepté la tête. Dans 
les Insectes, le corps est, au contraire, ma- 
nifestement divisé en tête, thorax et abdo- 
men. Ce mode de division permet de dis- 
tinguer au premier coup d’œil les Insectes 
de certains Crustacés, dans lesquels la tête 
est aussi confondue avec le thorax ; mais il 
est d’autres Crustacés qui présentent aussi 
les trois régions du corps que l’on remarque 
dans les insectes. 

La présence des antennes est encore un 
des caractères constants de la classe des 
Insectes , tandis que celle des Arachnides 
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en est dépourvue: mais les antennes exis- 
tent aussi dans les Crustacés et dans les 
Myriapodes. Enfin il se produit chez les In- 
sectes, tantôt des mues , ou simples chan- 
gements de peau , avec conservation de la 
forme du corps ; tantôt des changements de 
peau, avec altération de la forme. On ne 
trouve pas non plus dans ces phénomènes 
des caractères propres aux Insectes seule- 
ment ; car les Arachnides changent de peau, 
et quelques unes même changent aussi de 
forme. On peut en dire autant des Crustacés 
et des Myriapodes ; en sorte que les change- 
ments de peau , accompagnés de change- 
ments de forme , se présentent à la fois 
dans une partie au moins de chacune des 
quatre classes d'Ar lieu lés. 

Enfin, un des caractères les plus saillants 
de la classe des Insectes, c'est sans contredit 
la présence des ailes, qui manquent entiè- 
rement aux trois autres classes d'Articulés. 
Et cependant ce caractère n’a pas une va- 
leur absolue, puisqu'il existe des groupes 
d'Inscclcs aptères , c'est-à-dire privés d’ai- 
les , et que certaines espèces ordinairement 
ailées se montrent accidentellement dépour- 
vues des organes du vol. 

Il n’y a donc en définitive que le nombre 
des pattes qui ne souffre pas d'exception ; 
mais ce caractère n'est constant que dans 1rs 
Insectes à l’état parfait. Dans les premiers 
temps de leur vie, res animaux sont tantôt 
apodes, c'est-à-dire dépourvus de pattes; 
tantôt ils en ont six ou un plus grand nom- 
bre; tantôt même ils n’en ont que deux. 
Il faut une certaine habitude pour recon- 
naître dans tous les cas une larve d’insecte. 

L’œu/’des Insectes varie beaucoup dans 
sa forme, l'aspect de sa surface et sa colo- 
ration ; il varie beaucoup aussi dans sa si- 
tuation au milieu de In nature. Tantôt il 
est sphérique ; tantôt, ce qui arrive le plus 
ordinairement, il est ovoïde; d'autres fois 
il a In forme d’un cylindre ou d’un concom- 
bre, ou celle d’une lentille. Sa surface est 
tantôt lisse, tantôt striée ou relevée par des 
côtes ou des lignes d’apparence* variées. Sa 
couleur est blanche , ou jaunâtre ou grise 
dans la plupart des cas; mais quelquefois 
aussi elle est verte ou noire , ou même ba 
rioléc. Dans quelques cas, l'œuf est tnut-à- 
fait transparent. Quant à sa situation , il 
est quelquefois déposé sur une feuille , 
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sur une branche d'arbre , ou bien enfoui 
dans la terre ou dans l'eau. On voit sou- 
vent des anneaui formés autour des bran- 
ches par des œufs accoles les uns nus au- 
tres, ou des amas d'œufs déposés à la sur- 
face des feuilles ; on en voit même qui sont 
fixés à la feuille au moyen d’un long pé- 
d icelle . Les œufs déposés en terre sont tan- 
tôt abandonnés à eux-mêmes dans une fente 
produite par la mère à l’aide d'un organe 
spécial (tarière) ; tantôt renfermés dans des 
loges construites à dessein, et dans lesquelles 
la mère a eu soin de déposer la nourriture 
destinée aux larves qui en sortiront. Dans 
d'autres cas , les œufs sont placés dons le 
tissu même des végétaux à l’aide d'organes 
appropriés. Certaines espèces pondent leurs 
œufs dans l’eau, et les y abandonnent; 
d'autres les enferment dans un cocon, ainsi 
que cela a lieu parmi certains Insectes car- 
nassiers; d’autres encore les enveloppent 
d'une sorte de gelée à l'aide de laquelle ils 
les fixent à la face inférieure des pierres 
submergées. Enfin un certain nombre d’in- 
sectes déposent leurs œufs dans le corps 
d'autres animaux, et dans les larves ou les 
Chenilles des Insectes eux-mêmes. Les lar- 
ves ainsi attaquées servent à la nourriture 
de l'ennemi qu'elles renferment, et péris- 
sent prématurément. 

Il y a deux choses à remarquer au sujet 
de la manière dont les œufs sont déposés par 
la femelle. La première, c’est qu’en général 
ils sont pondus dans des circonstances qui 
permettent aux larves qui en sortiront de 
trouver leur nourriture autour d’elles. C’est 
ce qui a lieu surtout pour les œufs qui sont 
pondus dans le corps de certains animaux ou 
dans les larves de certains Insectes. C’est 
ce qui a encore lieu pour les œufs qui sont 
pondus par quelques espèces appelées pa- 
rasites dans le nid préparé par d’autres 
espèces, et approvisionné par ces dernières. 
Il en est de même pour les œufs qui sont 
abandonnés dans l’eau ou déposés dans le 
tissu des végétaux. Les larves, au moment 
où elles éclosent , se trouvent à même de 
rencontrer les aliments qui leur convien- 
nent. En étudiant l'industrie des Insectes, 
on reconnaît qu’un grand nombre d’entre 
eux pond des œufs dans des circonstances 
toutes spéciales, et appropriées au but dont 
il est question. 


La seconde choie à considérer au sujet 
de la position des œufs , c’est que l'in- 
fluence de l'air et de la température pa- 
rait avoir une action marquée sur certains 
œufs. Ainsi ceux d’un Insecte aquatique 
( llydrcphilus piccus) voguent à la surface 
de l’eau renfermés dans un cocon de soie , 
et ne se développent pas, suivant M.New- 
port , si on les dépose au fond d'un vase 
plein d’eau. Cependant les œufs des Phry- 
ganes , que l’on rencontre à la face infé- 
rieure des pierres, restent toujours plongés 
dans l'eau. Quant à l’influence de la tem- 
pérature, elle est plus prononcée, si l’on en 
juge par l’habitude où sont les Fourmis 
d’éloignrr ou de rapprocher de la surface 
de la fourmilière les œufs de la génération 
prochaine , suivant que le temps est froid 
ou chaud, suivant que la pluie menace ou 
que le soleil prodigue ses rayons. I.cs soins 
que les Fourmis donnent aux œufs, elles 
les donnent également aux nymphes en- 
core renfermées dans leur coron , et la 
nymphe a été considérée comme un se- 
cond œuf. 

Larve. C’est l’état de l’Insecte lorsqu’il 
sort de l’œuf, c’est-à-dire qu’il n’a pas 
encore, soit la forme, soit tons les or- 
ganes de l’Insecte parfait. Sous ce rapport, 
il y a une distinction à établir entre les di- 
verses larves. Les unes diffèrent essentielle- 
ment de l'Inserte parfait : elles ont le 
corps plus ou moins vermiforme ; les au- 
tres ressemblent à l’Insecte parfait, et sont 
cependant dépourvues des organes du vol , 
des ailes proprement dites. Aussi quelques 
auteurs ont-ils partagé les Insectes en deux 
catégories distinctes, suivant que leuri 
larves ressemblent ou ne ressemblent pas 
à l’I nsec te parfait. On a donné le nom de 
larve, du latin larva , masque , au premier 
état des Insectes , parce que, dans un très 
grand nombre d’entre eux, la forme défi- 
nitive est pour ainsi dire masquée par l’en- 
veloppe primitive. Outre l’absence des or- 
ganes du vol, la larve est encore dépourvue 
des organes de reproduction , des organes 
sexuels. C’est ce que l’on remarque dans 
tous les Insectes à l’état de larve, que cette 
larve ressemble ou non à l’Insecte parfait. 
Les Puces, par exemple, les Poux, ne dif- 
fèrent à leurs divers étals que par la taille : 
voilà pour l’extérieur; les organes de la 
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reproduction leur manquent cependant. 
Les Sauterelles , les Punaises, les Cigales, 
ont, a l'étal de larve, la forme de l'Insecte 
parfait, moins les ailes cl les organes re- 
producteurs. Knûn les Hannetons, les Pa- 
pillons, les Abeilles, les Mouches, ont une 
tout autre forme, lorsqu’ils sont à l’état 
de larve, que celle qu’ils auront à Pétai 
d Insectes parfaits. Non seulement ils sont 
privés alors de tout organe de reproduc- 
tion, mais ils présentent des différences 
notables , tant dans la forme générale de 
leur corps que dans les parties de leur 
bouche ; souvent ils ont des organes qu’ils 
perdront ensuite , comme la filière de la 
Chenille, à l’aide de laquelle sera filé le 
cocon de soie destiné à la protéger dans ses 
transformations ultérieures. Souvent en- 
core, ou pour mieux dire toujours, dans 
les larves à corps Yermiforme , les organes 
de la digestion, le tube intestinal, subiront 
des changements notables pour arriver à 
l’état définitif qui constitue celui d’insecte 
parfait. 

Dans les larves qui différent pour la 
forme de celle de l’Insecte parfait , tantôt 
il existe des pattes pour la locomotion, tan- 
tôt il n’en existe pas. Lorsque les pattes 
existent , elles sont tantôt au nombre de 
six, comme cela a lieu dons tous les Insec- 
tes parfaits, tantôt en plus grand nombre. 
Dans le cas où il y a six pattes , ces [jattes 
sont formées de plusieurs pièces , placées 
les unes à la suite des autres; elles sont 
dites alors articulées , et représentent les 
six pattes de l’Insecte parfait. Lorsqu'il y 
a plus de six pattes , les unes sont articu- 
lées : ce sont les six pattes persistantes ou 
les vraies pattes; les autres sont formées 
d’une seule pièce, ou sont, pour mieux dire, 
des prolongements de l’enveloppe externe 
et des muscles qui s’y attachent à l’inté- 
rieur. On les appelle des fausses pattes, 
parce qu’elles sont transitoires , et ne se 
montrent pas sur l'insecte parfait. 

Eli général, l'état de larve est celui sous 
lequel les Insectes vivent le plus longtemps. 
Il y en a même qui ne vivent que quelques 
heures, ou même moins , à l'etat parfait; 
tels sont les Éphémères. Le Hanneton vit 
trois ans sous la forme de larve, et quel- 
ques semaines seulement a l’état parfait ; 
ILphémere vit deux ans à l’état de larve. 
t. vu. 
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D autres subissent, dans le cours d’un 
même été; toutes leurs transformations, 
et ne se perpétuent l’année suivante que 
par l'éclosion des <eufs qu’ils ont déposés. 

C est aussi sous la forme de larves que 
les Insectes sont le plus voraces , du moins 
ceux qui subissent des métamorphoses com- 
plètes ; car les Sauterelles , par exemple, 
causent de grands dégâts à leur état parfait. 
Les Termites, certaines Fourmis, sont dans 
le même cas. Le Hanneton lui-même ronge 
les feuilles à son état parfait, et continue 
des dégâts que sa larve avait si bien com- 
mencés en attaquant les racines des jeunes 
arbres. Au contraire, les Papillons cl beau- 
coup d'autres Insectes ne prennent presque 
pas de nourriture à leur état parfait, et il 
est même des Insectes qui n’en prennent 
plus du tout : tels sont les Éphémères. 

Les larves dont le corps est vermiforme, 
et ne ressemble pas , par conséquent , à 
celui de l’Insecte parfait, sont en général 
divisées en treize articulations ou sc^moifs. 
La première de ces articulations constitue 
d’ordinaire à elle seule la tête , qui porte 
les organes de préhension des aliments , 
les parties buccales , c’est-à-dire les man- 
dibules, les mâchoires, etc. Les trois arti- 
culations suivantes sont celles qui portent 
les pattes, et ces pattes sont fixées deux à 
deux à chacune des trois articulations. 
F.n général, toutes les articulations du corps 
de la larve se ressemblent pour la forme et 
pour le développement, si l’on en excepte 
la tête. Celle-ci porte souvent encore dea 
antennes et des yeux, outre les pièces de 
la bouche déjà indiquées. Les articula tipns 
qui ne supportent pas de vraies pattes peu- 
vent présenter ce que nous avons appelé 
de fausses pattes. Le nombre de ces fausses 
pattes varie dans les différentes classes 
d’insectes {voyez LiPtDOPTÉnts , Tentuhk- 
DiNF.s). Sur les côtés du corps de la larve , 
on voit ordinairement des ouvertures appe- 
lées stigmates , qui sont destinées à l’entrée 
ou à la sortie de l’air que respire l’Insecte. 
On n’en voit pas sur la tête, non plus que 
sur une des premières et sur les dernières 
articulations; on en voit ordinairement sur 
presque toutes les autres, et il y en a deux 
pour une seule articulation , c'est-à-dire 
une de chaque côté. Dans quelques lajrve* 
d'insectes (Hyménoptères) dépourvues de 
8 
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pattes, où il y a jusqu'à quatorze segments 
ou articulations au corps, tous les segments 
portent deux stigmates, excepté le segment 
céphalique et les deux derniers segments 
du corps. En somme, il y a d’ordinaire, 
soit neuf, soit dix stigmates de chaque côté 
du corps de la larve. Les stigmates sont 
l’entrée des conduits aériens , ou trachées, 
dont nous parlerons en décrivant l'iusecte 
parfait. 

Dans les larves de certaines Mouches , il 
n'y a plus que deux stigmates, situés à la 
partie postérieure du corps. Dans d’autres 
appartenant encore à certaines especes de 
Mouches ( Straliomys ) , les orilices de la 
respiration soûl situés à la partie anté- 
rieure, et le corps très allongé de la larve 
lui permet de porter celle extrémité au- 
dessus du liquide dans lequel elle vit. Il y 
a donc , sous le rapport du nombre cL de 
la position des stigmates, une assez grande 
différence entre les diverses familles d’in- 
seclcs. 

Le segment céphalique de la larve ne ré- 
pond pas toujours seul à la tête de l’Insecte 
parfait ; dans la larve de certaines Mouches 
(.Wusca vomitoria ) , où il y a aussi quatorze 
articulations ou segments au corps , les 
quatre premiers segments constituent la 
tête, suivant M. Ne* port ( Brilish cyclope- 
dia ), parce que les pièces de la bouche sont 
réparties sur ces différents segments. 

Cette composition multiple de la tête de 
certaines larves nous permet d'expliquer la 
composition de la tête en général, tant dans 
les autres larves que dans les Insectes par- 
faits. 

Les larves dont la tête parait formée 
d'une seule pièce ont cette tête de forme 
sphérique ou ovoïde et revêtue de téguments 
plus solides d'ordinaire que le reste du 
rorps. On y distingue ordinairement une 
ligne ou suture médiane qui la divise pres- 
que en deux parties. Outre les yeux et les 
antennes, qui n'existent pas sur toutes les 
larves; outre les mandibules, les mâchoires 
et les lèvres , que nous décrirons chez l’In- 
secte parfait, il existe parfois un organe 
dont nous avons déjà parlé, la filière, qui 
est située sur la lèvre inférieure, c'est-à-dire 
au-dessous de la bouche. C’est un orifice 
percé dans une saillie de la face inférieure 
de la tête ou dans la bouche même, et qui 1 


permet la sortie des matériaux soyeux du 
cocon sécrétés ou formés dans des organes 
spéciaux, dans des espèces de glandes sali- 
vaires. Ils forment dans le Ver à soie deux 
longs vaisseaux flexueux, qui occupent une 
grande partie de la longueur de sou corps. 
Les pièces de la bouche, les antennes, lea 
yeux même, sont rudimentaires dans la 
larve, c'est-à-dire que les parties buccales 
et les antennes n’ont ni la forme ni le nom- 
bre de pièces qu’on leur connaît dans l'In- 
secte parfait. Quant aux yeux, qui sont grou- 
pés, rapprochés et composés dans l’Insecte 
parfait, ils sont séparés, simples, isolés dans 
la larve, par conséquent réduits à quelques 
uns de leurs élémeuts. 

Lorsqu’il existe des fausses pattes, ellea 
sont, avons-nous dit, formées d’une seule 
pièce, cl se distinguent en outre par leur 
épaisseur, taudis que les vraies pattes 
se terminent en pointe ou en crochet. C’est 
surtout dans les chenilles, ou larves des Lé- 
pidoptères, qu'on remarque de semblables 
pattes. Elles s'appliquent sur les feuilles ou 
les branches des arbres par une large base, 
qui peut prendre toutes les formes du sup- 
port qu'elles embrassent, et sont souvent 
garnies d'une couronne de crochets qui leur 
permettent de mieux" se fixer. Quelquefois 
ces pattes sont divisées en deux parties à 
leur extrémité, de manière à pouvoir mieux 
saisir les corps sur lesquels elles s’appl iquent. 
Il y a ordinairement plusieurs paires de ces 
pattes, qui sont situées deux à deux sur quel- 
ques uns des derniers anneaux du corps; 
quelquefois il n’y en a que deux , placées 
sur le dernier anneau (Géomètres), et en 
général elles existent en même temps que les 
pattes articulées ou vraies pattes ; mais, dans 
les larves de certains Diptères (Eristales), les 
fausses-pattrs sont les seules qui existent. 

Métamorphoses. L’accroissement des larves 
se fait en général par des changements de 
peau, par de véritables mues, dans lesquelles 
l’enveloppe s’ouvre pour laisser sortir le corps 
de l'Insecte. La mue semble déterminée par 
le volume- trop grand que le corps acquiert 
et qui amène alors la rupture de ses tégu- 
ments. Les téguments nouveaux, tout formés 
sous les anciens, ne tardent pas à se solidi- 
fier. An bout d'un certain temps, une nou- 
velle mue se produit, et ainsi de suite, de 
sorte que la larve ne croit pas d'une manière 
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insensible, comme les jeunes des autres ani- 
maux , du moins en apparence, et son ac- 
croissement se manifeste à nous par de vé- 
ritables sauts, par des transitions brusques. 
Comme il y a une très grande différence 
entre la grosseur d’une larve à sa sortie de 
l’œuf et celle de la même larve au moment 
de changer de forme ou d’état, on conçoit 
qu’elle doive passer par plusieurs mues suc- 
cessives pour arriver à sa grandeur défini- 
tive. Aussi ne compte-t-on pas moins de cinq 
changements de peau dans les larves en 
général, et, dans certains Lépidoptères même, 
on en reconnaît davantage. Lorsque la larve 
est arrivée au moment de subir ce change- 
ment, de même que lorsqu’elle doit se trans- 
former pour passer à un autre étal, elle 
reste pendant plusieurs heures sans mou- 
vement et sans prendre de nourriture. On 
remarque cependant de temps a autre des 
contractions brusques de tout son corps. La 
peau se dessèche peu à peu et finit par s'ou- 
vrir sur le dos en commençant par la tête; 
puis la larve se dégage peu à peu et finit 
par abandonner son ancienne dépouille, dont 
elle se nourrit quelquefois , au dire de cer- 
tains auteurs. 

Ce qu’il y a de plus remarquable, c’est 
que l’enveloppe extérieure n’est pas la seule 
qu'abandonne la larve. La membrane interne 
du canal intestinal et celle même des tra- 
chées se séparent aussi de l’intestin. C'est 
surtout au dernier changement de peau que 
ces phénomènes se remarquent le mieux, et 
souvent les Insectes meurent pendant qu’ils 
s'accomplissent. C’est donc pour eux une 
véritable crise morbifique. 

Au moment de la dernière mue, beaucoup 
de larves se filent un cocou de soie dans 
lequel doit s'opérer le changement de leur 
enveloppe : aussi trouve-t-on celle-ci pelo- 
tonnée dans l'intérieur du cocon à côté de 
l’enveloppe de la nymphe, lorsque l'Insecte 
sort à l’état parfait. Quelques larves pénè- 
trent dans la terre, où elles se creusent une 
loge qu'elles tapissent avec de la vase; d’au- 
tres se filent un cordon qui les soutient par 
le milieu du corps; d’autres, encore, se 
suspendent, la tête en bas, à l'aide de leurs 
fausses pattes postérieures. Il y a à cet égard 
de grandes différences qu'il serait trop long 
d’énumérer ici. 

Nymphe , C’est le deuxième état de l’In- 
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secte, après sa sortie de l'œuf. Toutes les 
larves ne ressemblent pas à l’Insecte parfait ; 
il en est de même des nymphes. Les unes 
sont immobiles, renfermées dans un cocon 
plus ou moins simple, dans l’intérieur du- 
quel leur corps est plus ou moins contracté 
et transformé; les autres, au contraire, sont 
actives , ressemblent à ce qu'elles étaient 
sous forme de larves et à ce qu'elles seront 
à l’état parfait, si ce n’est à l’égard des or- 
ganes du vol. Dans ces nymphes de la se- 
conde espèce, les ailes sont déjà ébauchées, 
et l'Insecte vit, marche, se nourrit comme 
à l'ordinaire; telles sont les Sauterelles, par 
exemple. Dans les autres nymphes, qui sont 
bien plus nombreuses, le mouvement, la 
vie extérieure, sont suspendus ; c’est un temps 
de torpeur, d'engourdissement, en quelque 
sorte, pendant lequel il se passe des phéno- 
mènes physiologiques très remarquables. 

L'état de nymphe dans les Insectes à 
métamorphoses complètes est indiqué par 
un développement relatif des anneau! du 
corps, qui permet d’y reconnaître trois ré- 
gions distinctes, la tête, le thorax et l'abdo- 
men. Il s'est donc opéré, sous la dernière 
enveloppe delà larve, des changements qui 
se sont manifestés au moment où cette en- 
veloppe était rejetée: aussi les pattes, les 
antennes, ont-elles acquis plus de longueur 
et en même temps plus de parties qu'elles 
n’en avaient d’abord. Les ailes , jusqu'a- 
lors invisibles, se montrent appliquées contre 
les cdtés et la partie inférieure du corps et 
recouvertes, de même que les antennes et 
les pattes, par une enveloppe commune à 
tout le corps. Cette enveloppe, quelquefois 
rehaussée de plaques dorées dans les Lépi- 
doptères, a fait donner aux nymphes de ces 
Insectes le nom très répandu de Chrysalide 
ou celui moins connu d'Aurélie. Le nom la- 
tin de pupa avait été employé par Linné, 
comme pour rappeler par l’idée de maillot 
l'espèce d'enfance dans laquelle se trouve 
alors l’Insecte. 

C’est donc un état d’abstinence et de re- 
pos que celui de nymphe dans la plupart des 
Insectes, et, pour quelques uns, c’est le plus 
long de la vie, ainsi qu'on le voit dans les 
Papillons, qui passent plusieurs mois sous , 
cette forme. Mais, en général, la période de * 
nymphe est la plus courte et varie de quel- 
ques jours à quelques semaines. Ce qu’il y 
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a de remarquable, c’est l’influence de la tem- 
pérature sur le développement de l'Insecte 
à l'état de nymphe. C’est pourquoi l'époque 
de l'année et l'élévation de la température 
de l’été, occasionnent des différences sur la 
durée de cet état, que l'on prolonge ou que 
l'on abrège pour ainsi dire à volonté, en 
soumettant les nymphes à une température 
basse ou élevée, ainsi que l'a fait Héaumur. 

De grands changements se produisent 
dans les organes de l'Insecte, pendant 
l'état de nymphe; cependant la circulation 
et la respiration sont pendant longtemps 
à peu prés suspendues. Aussi a-t-on re- 
marqué une diminution de poids à peine 
appréciable dans la nymphe de certains 
Lépidoptères (Newporl) après les sept ou 
huit mois de l’hiver. Il est vrai que c'est là 
le moment où la température doit s'oppo- 
ser à toute action intérieure: aussi arrive- 
t-il uue époque à laquelle la respiration 
redevient active. C’est alors, sans doute, 
que s'opèrent les plus grands changements ; 
et c’est alors aussi que la transformation 
en Insecte parfait est sur le point d'avoir 
lieu. A l’extérieur, les articulations du 
corps se dessinent plus exactement; les 
pattes , les antennes semblent se détacher 
et l’abdomen exécute des mouvements fré- 
quents. A l’intérieur, il se produit des mo- 
difications de forme dans les orgaues diges- 
tifs ; il s’en produit dans le système ner- 
veux , et enfin les organes génitaux se dé- 
veloppent, en même temps que disparaît 
eu très grande partie la masse du corps 
graisseux qui occupait un très grand vo- 
lume dans la larve. Nous reviendrons sur 
ces phénomènes. 

Lorsqu'un Papillon a dépouillé sa der- 
nière enveloppe , celle de la nymphe, il 
cherche à étendre ses ailes, qui étaient jus- 
qu'alors resserrées dans une sorte d'étui, 
et fait de grands efforts pour respirer. On 
voit alors les ailes s'agrandir de plus eu 
plus, ce qui est dû à l’arrivée de l’air dans 
les canaux qui les traversent et à l’arri- 
vée du sang. One fois que les ailes sont 
développées, l’Insecte se repose pendant 
quelques heures, qui sont employées en 
quelque sorte à consolider les téguments de 
ion corps. C’est alors, en effet, que ces té- 
guments acquièrent de la consistance, 
qu’ils se colorent; et, dès ce moment, l'In- 


secte a la grosseur qu’il doit conserver. 
Dans certains Insectes , le corps se gonfle 
toul-à-coup, ainsi que Béaumur l'a cons- 
taté pour quelques Diptères, et ses tégu- 
ments semblent se solidifier instantané- 
ment. Dans certains Insectes oqualiques 
(Pbrygnnes) , la nymphe , jusqu’alors inac- 
tive , devient capable de se déplacer aux 
approches de sa transformation ; elle gagne 
alors les branches et les feuilles des végé- 
taux , sur lesquelles elle abandonne sa dé- 
pouille. 

Ce changement de peau , qui constitue 
le passage de l'état de nymphe à l’état 
parfait, n'est cependant pasje dernier pour 
tous les Insectes, comme on le croit géné- 
ralement. Swammerdam avait déjà remar- 
qué que les Éphémères , après avoir aban- 
donné leur enveloppe de nymphe, s’envo- 
lent, puis redescendent bientûL pour se dé- 
pouiller d'une légère membrane qui recou- 
vre toutes les parties de leur corps, il 
semble alors que leurs mouvements soient 
plus vifs et plus dégagés. Ce dernier chan- 
gement s'observe aussi dans les Lépidop- 
tères et les Diptères, suivant les auteurs; 
mais il a lieu en même temps que le pas- 
sage de l’étal de nymphe à l'état d'insecte 
parfait ( Westv., Jnirod. to modem, dais., 
t. II, 28.) 

Insectes parfaits. Sous cette forme, que 
nous allons étudier avec un peu de soin , 
l'Insecte vit plus ou moins de temps, depuis 
quelques heures jusqu’à plusieurs années, 
mais ce dernier cas est le plus rare. Parmi 
ceux qui vivent peu , il en est qui ne pren- 
nent aucune nourriture et dont les pièces 
de la bouche sont plus ou moins atrophiées. 
L'objet principal de l'existence des Insectes 
sous leur dernière forme, parait être le soin 
de la reproduction. Aussi, est-ce seulement 
à celle époque que les organes de la géné- 
ration ont acquis tout leur développement. 
Ccst un des phénomènes les plus importants 
de tous ceux qui se produisent sous l'enve- 
loppe de la nymphe. 

Les téguments , par lesquels nous commen- 
cerons l’étude des Insectes, sont le sque- 
lette de ces animaux , tant à l’état parfait 
que pendant chacun des états précédents. 
C'est en effet sur les téguments, quelle que 
soit d’ailleurs leur consistance, que sont in- 
sérés les muscles destinés à produire les 
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mouvements. Ainsi que cela a lieu dans 
d'autres animant , les Tortues , c'est à l’in- 
térieur des parties solides que les muscles 
ont leurs attaches. Ce n'est pas, cumme le 
fait remarquer arec raison M. Newport, 
cette disposition seule des muscles è l'inté- 
rieur de l'enveloppe du corps , qui donne 
aui téguments des Articulés , et en parti- 
culier des Insectes , une analogie réelle 
avec le squelette des animaui vertébrés; 
il y a de plus , dans la composition de 
ces téguments , des rapports marqués avec 
les os. En outre, la solidilication des té- 
guments se fait apres chaque mue , par 
le dépôt d'une substance particulière , la 
chitine ou l'enlomoline , en sorte que ces 
téguments, recouverts d'un mince épiderme, 
rappellent esactement la carapace de la 
Tortue et l'écaille dont elle est garnie. 

La chitine, ainsi nommée par Odier, du 
mot grec *•*•», vêtement, ou l'cntomoline 
de MM. Lassaigne et Payen , est le prin- 
cipe particulier de l'enveloppe des Insectes. 
Il forme la troisième ou la quatrième par- 
tie du poids de cette enveloppe. On y trouve 
en outre, de l'albumine, une matière so- 
luble dans l'eau, une huile soluble dans 
l'alcool et une substance animale brune 
soluble dans la potasse, qui te trouve 
abondamment dans la cochenille, d'où elle 
a reçu le nom de coccine (coccus). La Chi- 
tine est, par sa nature, très différente des 
poils, de la corne, et ru général de toute 
substance épidermique, en ce qu'elle est 
lout-à-fait insoluble dans la potasse à chaud 
et qu'elle ne se déforme et ne se boursoufle 
pas comme la corne lorsqu'on l'espote à la 
chaleur rouge; elle laisse alors une rendre 
blanche qui conserve la forme du tégument. 
C'est encore pourquoi, dit M. Newport, ou 
ne peut regarder les téguments de l'Insecte 
comme analogues à la peau seulemeiil. La 
chitine renferme d'ailleurs du phosphate de 
chaui comme les os , des traces de rarbo- 
ualedc chaut , du carbonate de potasse, etc., 
en sorte qu'elle se rapproche de l'os par sa 
nature. On ignore d'ailleurs quelles sont 
les lois d'apres lesquelles la chitine se dé- 
pose dans la peau de l'Insecte; on n'a émis, 
i cet égard , que des conjectures. Quoi qu'il 
en soit, on distingue dans les téguments de 
l'Insecte le derme et l'épiderme; le premier 
renferme les éléments dont nous venous de 


parler, le second forme une couche très 
mince à sa surface; il ciiste en outre, 
dans quelques circonstances, une matière 
«durante ou pigment, qui forme parfois des 
taches régulières a la surface des téguments 

Envisagés tous le rapport de leur dispo- 
sition eiléricure, les téguments de l'In- 
secte se divisent ordinairement en treize ar- 
ticulations ou segments apparents; mais 
dans beaucoup d'Inscclcs on en distingue 
même quatorze. C'est ce qui a lieu dans 
certaines larves d'Hyménoplères et de Dip- 
tères, d'après les observations deMM. West- 
wood et Newport, et dans les horflcules, 
suivant le premier de ces deux auteurs. On 
maoqued'ailleurs d'observations sufflaantes 
pour établir quelque chose a cet égard. Le 
mode de groupemenldes différents segments 
du corps sur le thorai, l'atrophie des seg- 
ments postérieurs, pour servir d’appendices 
aui organes génitaux , sont encore des faits 
reconnus trop imparfaitement. La tête, 
d’ailleurs , parait elle- même formée de plu- 
sieurs segments sur le nombre desquels on 
n'est pas d'accord. Le nombre des segments 
de l'abdomen varie beaucoup dans certains 
groupes d’insectes , et l'on n'a pas encore 
déterminé les lois de celle variation. Par 
conséquent, ce qu'il y a de mieus à faire 
en ce moment , c’est de s'en tenir à la di- 
vision du corps des Insectes en tête , thoraz 
et abdomen, chacune de ces divisions ayant 
des caractères bien tranchés. 

Les segments oITrent des dilTérences re- 
marquables dans leur disposition, suivant 
qu'ils appartiennent à la tête, au thoraz 
ou à l'abdomen. Dans la tête , tous les seg- 
ments sont réunis en un seul et tout au 
plus indiqués par des lignes ou sutures, 
suite l'extérieur, soit à l'intérieur. Au tho- 
ras, les segments sont distincts et partagés, 
en outre , en un certain nombre de pièces 
élémentaires, toutes confondues dans la 
larve. Enfin, les segments de l'abdomen 
soûl ordinairement formés de deui demi- 
segments, deux arceaux, comme on les 
appelle, dont l'un répond à la face supé- 
rieure et l'autre à la face opposée. 

Le mode de réuniou de toutes res parties 
n'est pas le même partout. A la tète et au 
thoraz , les différents segments et même 
leurs pièces élémentaires sont réuni* d'une 
manière intime : les segments par une arti- 
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culation serrée, retenue au moyen d’une 
couche intime de la peau ; les pièces élé- 
mentaires par une saillie intérieure de cha- 
cun des bords , qui s’accolent à une saillie 
semblable des pièces voisines. C’est ce qu’on 
a nommé des épidèmes (Audouin). Chacune 
de ces saillies sert de point d'attache aux 
muscles qui viennent s’y insérer. Dans l’ab- 
domen , les anneaux ou segments sont or- 
dinairement mobiles au moyen de l’enve- 
loppe cutanée plus ou moins étendue» mais 
non solidifiée. Ils rentrent les uns dans les 
autres comme les différentes pièces d’une 
lunette , et les arceaux» ou demi-segments» 
sont souvent aussi mobiles l'un sur l’autre; 
ils peuvent du moins s’écarter par leurs 
extrémités. Les muscles qui les font mou- 
voir s’attachent immédiatement sur leur 
face interne. 

Les pattes et les pièces de la bouche sont 
formées de pièces plus ou moins cylindri- 
ques , qui jouent l’une sur l’autre par un 
véritable mouvement de ginglyme; c’est- 
à-dire que chaque cylindre ou chaque ar- 
ticle séparé tient au précédent par deux 
points saillants reçus dans deux cavités de 
celui-ci. H eu résulte une sorte de char- 
nière qui permet des mouvements de flexion 
dans deux directions. Assez souvent les 
muscles qui font mouvoir les articles des 
pâlies, des mandibules» etc., prennent 
ledr insertion sur une ou plusieurs pièces 
solides, attachés au dedans de ces parties et 
mobiles sur elles. Ce sont les apodèmes 
(Audouin). Les antennes jouissent pour l'or- 
dinaire de mouvements dans tous les sens, 
et chacun de leurs nombreux articles est 
reçu dans le précédent, à peu près à la ma- 
nière des segments de l’abdomen. Enfin, 
les ailes présentent souvent à leur hase, 
entre les deux membranes dont elles sont 
formées, des espèces d’osselets sur lesquels 
les muscles moteurs des ailes prennent leur 
point d’appui. Ce sont des épidèmes d'inser- 
tion (Audouin), tandis que les lamelles sail- 
lantes à l’intérieur de la tête et du thorax, 
sont appelées par le même auteur des épi- 
dèmes d’articulation. Après ces données gé- 
nérales , nous pouvons examiner en parti- 
culier les trois parties principales du corps 
de l’Insecte. 

Parlons cependant encore de quelques 
pièces intérieures, qui ont la même consis- 


tance que les téguments et qui soutiennent 
le cordon nerveux principal ou ganglion- 
naire. Ces pièces, qui ont , dans le thorax et 
l'abdomen, au moins, la formed’une fourche 
ou d’un Y , sont fixées par leur branche 
unique à la partie inférieure ou ventrale du 
segment auquel elles appartiennent, cl re- 
présentent par leur usage les vertèbres des 
animaux supérieurs , beaucoup mieux que 
les segments eux mêmes . qui furent consi- 
dérés dans le temps par GeolTroy-Saint- 
Hilaire comme les analogues des vertèbres. 
Cette disposition établit, entre le système 
tégumentaire des Insectes et le squelette 
des Tortues, une analogie plus complète; 
mais il n’en est pas moins sûr que les In- 
secte* sont, à l’égard des vertébrés, des ani- 
maux renversés, comme l’avait fait remar- 
quer le savant cité plus haut. En eiïct, le 
système nerveux principal occupe chez les 
Insectes la région ventrale, tandis que le 
canal intestinal et surtout l’aorte et le 
cœur, sont situés à la région dorsale. Les 
pièces en Y ont reçu les noms d'entocéphale, 
entothorax et entogastre (Audouin), suivant 
qu'elles sont situées dans la tête, dans le 
thorax ou dans l’abdomen. 

Examinons maintenant en particulier 
chacune des trois régions principales du 
corps des Insectes, et les appendices qui y 
sont fixés. 

1.41 tâte est constituée en apparence par 
un segment unique, qui a plus ou moins la 
forme d’une sphère , et qui est fixée au 
thorax par un rétrécissement en forme de 
col , appartenant tantôt à la tète et tantôt 
au thorax. Néanmoins on s’accorde assez à 
regarder la tête comme étant formée de la 
réunion de plusieurs segments , en raison 
des appendices , les parties de la bouche et 
les antennes, qui appartiennent à cette ré- 
gion du corps. On se fonde pour cela sur ce 
que , dans le thorax, chaque segment porte 
une paire de pattes. On se fonde encore sur 
ce que, dans les Myriapodes, qui sont pour- 
vus de nombreux anneaux ou segments f 
chacun de ces anneaux ou segments porte 
une paire de pattes : c’est ce qui a lieu dans 
les Scolopendres. Lorsque, dans d'autres 
Myriapodes (les Iules), il y a deux paires 
de pattes à chaque anneau, on remarque 
sur ce s anneaux une suture transversale 
qui semble indiquer leur origine double. 
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Dans les Crustacés encore, les segments de | 
l'abdomen sont pourvus chacun d’une paire i 
d'appendices (fausses pattes, nageoires, etc.), ■ 
et comme ces animaux ont au thorax et a j 
la tête , qui forment souvent une masse 
unique, un certain nombre de poires d’ap- 
pendices, on regarde la région céphalo- 
thoracique comme étant constituée primi- 
tivement d’autant d’anneaux qu'il y a 
d’appendices. Ajoutons à cette considéra- 
tion la disposition remarquable, signalée 
par M. Newport, de la télé de certains 
Diptères, qui est formée de quatre ou cinq 
anneaux, portant chacun quelques unes des 
pièces de la bouche cl l’on aura les prin- 
cipales raisons pour lesquelles ou peut con- 
sidérer la lé le des Insectes comme le ré- 
sultat de la fusion de plusieurs anneaux. 

Mais il y a deux manières d’envisager 
celle fusion; on peut, comme l’ont fait 
M. Newport et quelques autres , admettre 
que chacun des segments céphaliques porte 
deux sortes d'appendices , l’un à la partie 
supérieure, l'autre, au contraire, à la 
partie inférieure. On peut , d’un autre côte , 
envisager la télé comme formée d’autant de 
segments qu'elle offre de paires d'appen- 
dices. dette seconde maniéré de voir nous 
semble plus rationnelle et permet de sim- 
plifier davantage l'étude des parties dont 
se compose la tête des Insectes. 

Au premier abord , les parties de la tête 
des Insectes paraissent de nature diffé- 
rente. Ainsi, on y remarque deux lèvres , 
l’une supérieure ou labre , l’autre qui porte 
le nom de lèvre inférieure; on y trouve 
ensuite deux mandibules et deux mâchoires. 
Enfin , on y reconnaît encore , outre les 
mandibules et les mâchoires , deux pièces 
dites pharyngiennes , parce qu’elles occu - 
pent le fond de la bouche. Toutes ces pièces 
sont ce que l'on appelle les parties buc- 
cales. 

En examinant ces différentes pièces , on 
reconnaît que les unes sont paires et les au- 
tres impaires. I.es pièces paires sont les 
«leux mandibules et les deux mâchoires; les 
pièces impaires sont les deux lèvres et les 
deux pièces pharyngiennes. Les doux lèvres 
ferment en dessus et en dessous la cavité 
buccale , que les mâchoires et les mandi- 
bules ferment par les côtés, tandis que les 
pièces pharyngiennes occupent le fond de 
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la bouche. Les pièces pharyngiennes sont 
ce qu’on a appelé la langue; et comme il 
est rare qu'elles soient toutes les deux éga- 
lement développées dans le même Insecte, 
on a pris pour la langue tantôt l’une, tan- 
tôt l'autre de ces deur pièces. 

Voilà donc, en réalité, la composition 
de la bouche des Insectes; mais, d'une ma- 
nière théorique, on peut y introduire plus 
de simplicité. Ainsi , on a remarque depuis 
long-temps que la lèvre inférieure était 
formée de deux parties soudées plus ou 
moins complètement sur la ligne médiane. 
On a par conséquent regardé celte lèvre 
comme une autre paire de mâchoires , avec 
d’autant plus de raison qu’elle supporte des 
parties semblables à celles que présentent 
les mâchoires. On peut en dire'autant delà 
lèvre supérieure, qui, pour être plus simple 
que l’inférieure , n'en parait pas moins le 
résultat de la fusion de deux appendices. 
Celte proposition est également vraie, si 
on l’applique à chacune des deux pièces du 
pharynx, dont l’une, située au-dessus de 
l’entrée du canal intestinal , porte le nom 
tl'épipharynx , et l’autre , située au-des- 
sous de celte même entrée, a reçu le nom 
il'hypopharyn.r. Il est des Insectes, et ce 
sont particulièrement les Hyménoptères, 
dans lesquels chacune des pièces du pharynx 
porte des traces évidentes de la division sur 
la ligne du milieu. Ce sont aussi les In- 
sectes dans lesquels on trouve le plus ordi- 
nairement les deux pièces pharyngiennes à 
In fois, quoique leur développement soit 
presque toujours inégal. 

Ces faits une fois établis, et ils l’ont été 
par nous dans un travail assez récent (I), 
on peut donc dire que la bouche des In 
sectes se compose de six paires d’appen- 
dices, dans l’ordre que voici ; 

1. Appendices formant la lèvre supérieure , 


2. 

— 

— les mandibules, 

3. 

— 

— l’épipharjn», 

4. 

— 

— l'hypophtryn, , 

5. 

— 

— les miehoircs , 

6. 

— 

— la lèvre inférieure. 


Tous ces appendices ne sont pas egale- 
ment développés dans la bouche du même 
Insecte, et ils ne le sont pas également non 
plus si on les compare dans des Insectes de 

(i) Jmnaltt éfi Uitntft mhitrUn , «ut»** lté i. 
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groupe! différent*. Sou* ce rapport, chacun 
de* groupes prinripaui, rharun desordre*, 
comme on les appelle, offre, dan* les ap- 
pendice* de la bouche , une déposition par- 
ticulière. Cependant on ramène asseï faci- 
lement au même tjpe de structure les piè- 
ces de la bouche de tou* les Inaerlcs, quel- 
que differente* qu'elles soient au premier 
abord. De même on ramené au même type 
de structure charune des especes d'appen- 
dice* de la bouche prise* dans le même In- 
seclc. On remarque alors que les transfor- 
mations subies par le* appendice* en géné- 
ral consistent dan* le développement eingéré 
ou dans l'atrophie de certains éléments et 
dans la fusion ou la réunion de quelques 
uns de ces éléments. Il arrive là ce que 
Ueoffro) -Saint-Hilaire a proclamé pour tous 
les organes quels qu'ils soient , savoir, que 
lorsqu'une partie ou un organe vient à se 
développer outre mesure , la partie voisine 
ou l'urgane voisin reste dans un état d’atro- 
phie plus ou moins complet. 

Depuis longtemps déjà U. Savigny a dé- 
montré , par des eiemples choisis , que la 
bouche d une Sauterelle, d’un Papillon, 
d'une Punaise, d'une Uouchc, recompo- 
sait des mêmes appendices , et que ces ap- 
pendices restaient entre eus dans le même 
rapport , eu égard à leur position ; que les 
uns se développaient plus que les autres, 
mais qu'en somme tous ce* appendices 
étaient comparables d'un Insecte à l’autre. 
Il restait à montrer que, dans un même In- 
secte, tous les appendices élaient également 
comparables. Sous ce rapport, il. Oken et 
M. Savigny se sont rencontrés , eu ce qui 
concerne l’analogie de la lèvre inférieure 
avec les mâchoire*. D'autres naturalistes 
ont analysé la mâchoire des Insectes et en 
ont déterminé les éléments. Ils ont aussi 
analysé la lèvre inférieure , mais ils n’ont 
pas donné suite au rapprochement de 
MU. Savigny et Oken. Nous avons entrepris 
ce travail pour ce qui concerne, non seu- 
lement la lèvre inférieure, mais tous les au- 
tres appendices buccaui, et nous renvoyons, 
pour les détails, au recueil que nous avons 
déjà cité. 

Laissant de côté maintenant ce qui a 
rapport à l’analogie des parties buccales 
entre elles , nous devons dire un mot des 
différences qu’elles présentent au premier 


examen. En général, la lèvre supérieure est 
une pièce unique , doublée à la face interne 
par des parties membraneuses. Elle s’arti- 
cule à l'aide des téguments avec le bord 
antérieur de la tète. Sa forme varie beau- 
coup dans les divers groupes d’insectes , et 
quelquefois elle parait manquer, parce 
qu’elle reste carhée sous le bord de la tète, 
qui porte ordinairement le nom de chape- 
ron. Les mandibules sonlaussi formées d’une 
seule pièce , située à droite et a gauche de 
la bouche et pourvues de dents ou de tuber- 
cules variables suivant les groupes et ser- 
vant à broyer ou à entamer, à déchirer dif- 
férentes substances. Dans quelques Insectes, 
une ou plusieurs de ces dents sont mobiles 
(Hydrophile, Passale, Méloé ,ctdans d'autres 
( Staphylins) au lieu d'une dent mobile, 
on remarque un appendice velu , une sorte 
de pinceau qui occupe la place de la dent 
mobile; dans beaucoup d'autres , enfin, 
ces parties sont remplacées ou mieux indi- 
quées par une série de poils raides. C’est tou- 
jours au côté intérieur de la mandibule que 
se remarquent ces différentes parties. Des 
mâchoires sont des organes plus complexes, 
dans lesquels on remarque au premier coup 
d’œil le corps de mâchoire et les palpes. Le 
corps de mâchoire est terminé par ce qu’on 
a nommé les lobes externe et interne. De ce* 
deux lobes , l’externe ressemble quelquefois 
( Cicindèle, Carabe) au palpe, c’est-à-dire 
qu’il est, comme lui, formé d’articles pla- 
cés bout à bout, qu’il a l'aspect , comme 
lui , de petites antennes. On a d'abonl 
donné If nom â'antennules aux palpes, et 
l’on pourrait le donner aussi bien au lobe 
externe , lorsqu’il a la même forme que le 
palpe. Dans certains cas , ce lobe a reçu le 
nom de galea (casque), à cause de l'espère 
de coiffe qu’il simule en s'appliquant sur le 
lobe interne ; c’est ce qui arrive dans la Sau- 
terelle. Dans la plupart des Insectes, enfin, 
on lui a laissé le nom de lobe interne. On 
voit qu’il vaudrait mieux lui laisser toujours 
le même nom, et on parait, en effet, s'ac- 
corder aujourd’hui à préférer le nom de 
galea , qui doit évidemment être employé 
pour ce lobe, soit lorsqu'il est palpiforme, 
soit lorsqu’il ne l'est pas. Enfin le lobe in- 
terne est quelquefois aussi formé de plu- 
sieurs articles ( Hydrophile), ce qui témoigne 
de son analogie avec le lobe externe et avec 
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le palpe. Ce dernier est une petite antenne le lobe interne est mobile. Le lobe externe 
formée de six articles, de cinq ou de quatre, est ce qu’on appelle galea dans la mâchoire, 

suivant les groupes dans lesquels on le cou- ou paraglosse dans la lèvre inférieure, 

sidère. La lèvre inferieure est un organe 11 nous reste a parler de la langue. Nous 
pair, plus ou moins divisé sur la ligne rué- , avons déjà dit que cette pièce répond tantôt 
diane et portant des palpes comme les mà- à l'épipharynx et tantôt a l'hypopharynx. 

eboires. Ces palpes, sauf quelques exceç- En eiïet, les auteurs semblent ne pas toujours 

lions , sont moins développes que ceux des s’être préoccupés de savoir si elle était si- 

m à choir es, et comptent, en général, un ou tuée au-dessus ou au-dessous de l’entrée de 

deux articles de moins. Ils sont , comme les l’oesophage. On voit dans les Demoiselles ou 

palpes nés mâchoires, que l’on appelle Libellules un exemple bien remarquable de 

aussi palpes maxillaires ( maxilla , mà- la langue des Insectes: elle répond à l’hy- 

choire), cachés sur un côté extérieur de popharyni. On en voit un autre exemple 

l’organe qui les porte , et on les appelle les dans les Bourdons, où elle parait répondre a 


palpes labiaux ( labium , lèvre ). La portion 
de la lèvre inférieure qui porte les palpes a 
reçu en particulier le nom de lèvre (labium), 
et cette portion se termine dans quelques 
Insectes, tels que la Sauterelle, par qua- 
tre lobes qui répondent aux lobes des mâ- 
choires. On retrouve donc, dans le plus 
extérieur de ces lobes, dans celui qui est 
voisin du palpe, l’analogue du galea des 
mâchoires; c'est la pièce à laquelle on 
donne quelquefois le nom de paraglosse ; 
on reconnaît dans le plus inférieur des lobes 
de chaque moitié de la lèvre l'analogue du ] 
lobe interne des mâchoires, et dans un grand 
nombre d'Inscclcs les deux lobes internes 
sont réunis en un seul, qui constitue le 
corps de la lèvre. On ne remarque alors 
sur ses côtés que les paraglosses et les pal- 
pes. Enfin , soit au devant , soit à la partie 
inférieure de la lèvre, on trouve une pièce 
impaire que l’on appelle menton, qui sou- 
vent cache plus ou moins complètement la 
lèvre ; on reconnaît même quelquefois un 
sous-menton ( Hydrophile). 

Pour nous, le sous-menton est le sous- 
maxillaire; le menton est le maxillaire ; 
le corps de la lèvre est rintorma.rii/aire. 
Ces pièces , réunies deux à deux dans la 
lèvre inférieure , se montrent isolées dans 
chacune des mâchoires. Si l'on y ajoute le 
palpigère , qui supporte le palpe et qui est 
visible dans la mâchoire, tandis qu’il ne 
se distingue pas ordinairement dans la lèvre 
inférieure, on aura la composition des ap- 
pendices buccaux les plus développés. C'est 
l’inlermaxiilaire qui répond au lobe externe 
des mâchoires; mais quelquefois il est ter- 
miné par un prânaxiUaire , comme dans 
l'Hydrophilc et la Cicindele, où l'on dit que 
t. vu. 


l'épipharynx. Les deux appendices sont, en 
général, d une structure plus rudimentaire 
que les autres ; mais, en les étudiant dans les 
Hyménoptères fouisseurs (Pompiles, Pepsis), 
on y remarque des traces d' une composition 
assez avancée. 

La description succincte que nous venons 
de donner des différentes pièces de la bou- 
che des Insectes ne convient qu’à ceux aux- 
quels on a donné les noms de mandibules ou 
broyeurs , parce qu’ils ont des mandibules 
fortes, dentées et capables de diviser les 
aliments. Ces Insectes sont surtout les Co- 
léoptères (Hanneton), les Orthoptères (Saute- 
relle), les Névroptères (Libellule) et les Hy- 
ménoptères (Abeille). Les autres Insectes 
portent, en général, les noms de suceurs ou 
haustellès ( haustellum ), parce que leurs man- 
dibules et leurs mâchoires sont incapables 
de broyer, de couper les aliments. Chez eux, 
les appendices buccaux sont simplifiés ou 
transformés de telle manière que, pendant 
longtemps, on les a crus construits d'après un 
autre type. On doit surtout à M. Savigny 
d’avoir démontré qu'il n'en est pas ainsi, et 
; que les mêmes appendices se retrouvent 
semblablement situés dans les Insectes 
! broyeurs et dans les Insectes suceurs. 

Si l’on prend un Papillon, par exemple, 
on voit que sa tête est pourvue d'une trompe 
qui s’enroule dans le repos, et qui se déve- 
loppe, s'allonge, lorsque l’Insecte puise sa 
nourriture dans le suc des fleurs. Cette 
trompe a entraîné en quelque sorte, par son 
développement, l’atrophie des autres pièces 
de la bouche, qui sont rudimentaires, à 
l'exception de la lèvre inférieure. Cette lèvre 
I porte deux palpes très développés qui vien- 
| nent se placer au-devant de la bouche dans 
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le repos. Elle est elle-même triangulaire et 
bifide à son extrémité. On trouve, en dissé- 
quant les parties avec quelque soin, une li- 
vre supérieure et deux mandibules très pe- 
tites, hors d'état de servir à la préhension 
des aliments, mais qui n'en sont pas moins 
les analogues des pièces que nous avons 
déjà décrites. Il en résulte que la trompe du 
Papillon doit représenter les mâchoires des 
autres Insectes ; et, en elTet, cette trompe 
est composée de deus tubes accolés l'un à 
l'autre et dont chacun est creusé , au rdté 
interne, d'une gouttière qui constitue, par 
la réunion des deux pièces, un canal destiné 
à laisser passer les liquides servant à la 
nourriture de l'Insecte. Deux pulpes très 
courts, situés à la base de la trompe, vien- 
nent fournir une preuve concluante de l'a- 
nalogie qui existe entre les deux parties de 
la trompe et les mâchoires des autres In- 
sectes. 

Lorsqu'au lieu d'un Papillon on examino 
une Punaise des bois, on remarque une autre 
disposition. Sur la pièce principale, celle 
qui a pris le plus de développement, est la 
lèvre inférieure. Cette lèvre forme une gaine 
composée de trois pièces articulées bout à 
bout et percée aux deux extrémités de ma- 
nière à laisser jouer dans son intérieur qua- 
tre soies ou quatre espèces de cils, qui sont 
garnis à leur extrémité de petites dentelures 
ou épines dirigées en arrière. Ces quatre 
soies représentent les mandibules et les mâ- 
choires des autres Insectes , et leur extré- 
mité garnie d'épines sert à percer le tissu 
des végétaux ou la peau des animaux, sui- 
vant que la Punaise est carnassière ou her- 
bivore. Par suite du jeu de ces mâchoires et 
de ces mandibules si simples, les liquides 
qui s’échappent de la plaie faite à la plante 
ou à l'animal montent dans le canal formé 
par la lèvre inférieure et arrivent à la bou- 
che. line lèvre supérieure, plus courte que 
l'inférieure, vient, en s'appliquant sur 
celle-ci, fermer l'ouverture par laquelle les 
mâchoires et les mandibules pénètrent dans 
la lèvre inférieure. 

Dans les Mouches, on retrouve encore 
les mêmes pièces à la bouche que dans les 
autres Insectes , si ce n’est qu'il y a quel- 
quefois une pièce impaire qui représente 
une des pharyngiennes (langue). La partie 
la plus développée est ici la lèvre infé- 


rieure; puis viennent les mâchoires, pour- 
vues d'un palpe formé d'un seul ou de plu- 
sieurs articles ; les mandibules , qui ont la 
forme d’une soie ou d’une lancette comme 
les mâchoires; et enfin la lèvre supérieure, 
qui est moins développée que l’inférieure. 
Les espères de lancettes qui représentent 
les mandibules et les màrhoircs conduisent 
à la bouche des Puces, qui appartiennent à 
un ordre d’insectes différents , et qui con- 
stituent avec les Mouches ou Diptères , les 
Punaises ou Hémiptères , les Papillons ou 
Lépidoptères , la série des Insectes appelés 
Haustellés ou Suceurs. Dans 1rs Poux , les 
uns, tels que les Poux proprement dits, ont 
la bouche des Insectes suceurs; les autres, 
ou Ricins, sont, au contraire, pourvus de 
mandibules, et se rapportent à la division 
des Insectes broyeurs. 

Les antennes sont encore îles pièces qui 
appartiennent à la tête. Elles sont généra- 
lement situées en avant et au-dessus de la 
bouche. Ce sont des appendices mulli-arti- 
culés, avoisinant les yeux, dont nous parle- 
rons en décrivant les organes des sens, et dé 
forme extrêmement variable , lorsqu'on les 
examine dans des groupes éloignés. Nous 
reviendrons sur les usages des antennes en 
parlant des sens. Ces organes sont extrême- 
ment mobiles, en raison du grand nombre 
de pièces dont ils sont formés ; ils man- 
quent quelquefois dans les Insectes à l'état 
de larve , mais jamais dans les Insectes par- 
faits. Le nombre des pièces ou articles dont ils 
se composent est plus variable que celui des 
palpes. Il dilTère assez souvent d'une familleà 
l'autre, tandis que les palpes présentent en 
général le même nombre d’articles, non seule- 
ment dans tous les Insectes d’une même fa- 
mille, mais dans tous ceux d’un ordre en- 
tier. Les antennes, par la grande variété de 
leur forme et du nombre de leurs articles, 
offrent d'excellents caractères pour la clas- 
sification des Insectes. On peut en dire au- 
tant des palpes ; car il existe ce grands rap- 
ports entre ces deux sortes d'organes, sinon 
pour les usages, du moins pour la structure 
et la disposition. Disons seulement ici que 
les antennes sont tantôt droites, tantôt cou- 
dées ou brisées ; que dans l'un et l'autre 
cas elles peuvent être filiformes, c’est-à-dire 
d’égale épaisseur partout; sélacées, c'esl- 
à-dire terminées en pointe ; moniUformes , 
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c'est-à-dire composées d'articles globuleux, 
comme les grains d'un collier ou d'uu cha- 
pelet; en massue, c'est-à-dire terminées 
par des articles plus gros ; dentées ou en 
scie, lorsque leurs articles sont plats et 
triangulaires; pectinécs , flabellées , etc., 
lorsque leurs articles l'allongent sur l’un 
des côtés , de manière à imiter les dents 
d'un peigne : lorsque celle disposition existe 
des deux côtés , l'antenne est dite bipecli- 
née; enfin les antennes lamelleuses sont 
celles dont les articles terminaux sont élar- 
gis en lamelles, comme cela se Toit dans lo 
Hanneton. Lorsque les antennes sont bri- 
sées, comme dans l'Abeille, la Fourmi, etc., 
le premier article ou celui de la base est 
plus long que les autres , et le coude ne 
commence qu'au second article. Dans les 
Mouches, les antennes sont pourvues d'une 
soie qui se détache de l'origine du dernier 
article, et qui est elle-même simple ou ar- 
ticulée, nue ou plumeuse , c’est-à-dire gar- 
nie de barbes dans toute sa longueur, à 
peu près eomme les plumes d'un oiseau. 
Quelquefois la soie est placée dans l'axe 
même de l’antenne, comme cela se voitdans 
les Libellules et les Cigales : elle en est alors 
la continuation. 

Le thorax est la deuxième des trois gran- 
des régions du corps des Insectes ; il en 
constitue la région moyenne. En général il 
est composé de trois segments distincts , 
qui portent chacun une paire de pattes 
dans tous les Insectes parfaits. Lorsque l’In- 
secte est pourvu d’ailes, c’est toujours sur 
les deux derniers segments que ces organes 
sont placés, s'il en existe quatre; dans le 
ras où il n'y en a que deux, c’est le segment 
moyen , le deuxième , qui porte c es ailes. 
Ainsi dans l'Abeille, dans le Papillon, etc., 
il y a deux ailes sur le segment moyen, et 
deux encore sur le troisième segment; dans 
les Mouches, il y a deux ailes sur le seg- 
ment moyen , mais non sur le troisième 
segment. 

Par conséquent, la présence des pattes 
dans tous les Insectes , et la présence des 
ailes dans tous ceux où ces organes exis- 
tent, caractérisent le thorax. Les pattesen 
constituent les appendices inférieurs; les 
ailes en sont , au contraire , les appendices 
supérieurs. Il y a donc , dans le thorax en- 
visagé en entier, trois régions distinctes, 
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savoir : une région dorsale qui porte les ai- 
les; une région sternale qui porte les pattes, 
et enfin une région latérale située entre les 
ailes et les pattes. Cette dernière région 
porte le nom de lianes ( pleurai ). De plus, 
comme il y a au thorax trois segments ou 
anneaux distincts, on est convenu de dési- 
gner chacun de ces anneaux par un nom 
spécial. Le premier porte le nom de pro- 
thorax ; le second est appelé mésothorax ; 
le troisième enfin est le métalhorax ( Au- 
douin). En outre, chacun des trois anneaux 
du thorax offrant dans les différents grou- 
pes d'insectes une disposition particulière 
qu'il importe de pouvoir signaler, on a pro- 
posé de désigner la région dorsale de cha- 
que anneau par les noms de pronofum, 
mesonotum et melanotum , suivant que le 
dos (vôto {) est celui du premier, du se- 
cond ou du troisième anneau (Burmcistcr). 
Le nom de la région sternale se rattache 
de même à sa position , que l'on indique, 
avec le même auteur, par les noms de pro- 
stemum , de mesosfernum cl de mclaster- 
num. Les flancs n'ont pas reçu de nom 
particulier. 

La division de chaque anneau du thorax 
en trois régions n'est pas arbitraire; elle 
est fondée sur la structure même du tho- 
rax. On reconnaît facilement, en effet, que 
les trois anneaux thoraciques se subdivisent 
en un certain nombre de pièces , inégale- 
ment développées sur les trois anneaux, 
mais qui s'y retrouvent assez ordinaire- 
ment. Ainsi la région dorsale de chaque 
anneau se compose de quatre parties placées 
l'une à la suite de l'autre, et que M. New- 
port appelle sous-segment : ce sont le pne- 
scutum, le scutum , le scvtellum et le posl- 
sculellum (Audouin). La région sternale 
consiste en une seule ptèce nommée ster- 
num, qui est considérée, ainsi que les qua- 
tre pièces de la région dorsale , comme pro- 
venant de la réunion de deux pièces laté- 
rales, ce qu'indique d'ordinaire une su- 
ture médiane. Certains auteurs prétendent 
même que l'on doit concevoir d’une ma- 
nière théorique la division du sternum de 
chaque anneau thoracique en quatre sous- 
segments comme à la région dorsale ; mais 
il est bon de faire remarquer que nulle 
part on ne trouve l'indicaljon d'un pareil 
mode de division. Les flancs se composent 
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de pièce» qui sont désignées sous les noms 
d’episternum , d’épimère et de paraplèrt 
( Audouin ). 

Il est facile de voir, pour les pièces dor- | 
sales, que leur nom indique leur position à 
l'égard de l'anneau dont elles font partie. 
Quant aui pièces des flancs, on peut leur 
ap liquer également cette observation. Ainsi 
l’épisternum est une pièce qui s'articule 
toujours avec le sternum par un de ses 
points ; Pépinière se trouve en rapport avec 
la hanche (pqpd), et le paraptère avoisine 
l'origine de l’aile (wrip :»). Les diverses pièces 
soit du dos, soit des flancs, et le sternum 
lui-même, sont inégalementdéveloppésdans 
les différents ordres d’insectes et dans cha- 
cun des trois anneaux d’un même Insecte. 
Quelques détails à ce sujet sont nécessaires. 

De même que les Insectes sont construits 
d'après deux types assez différents sous le 
rapport des parties de leur bouche, de 
même aussi, lorsqu'on envisage le dévelop- 
pement de leurs anneaux thoraciques, on 
voit qu’ils peuvent se répartir dans deux 
catégories distinctes. 11 est à remarquer, 
cependant, que les deux groupes d lnsecles 
que fait reconnaître la structure de la bou- 
che ne répondent pas ii ceux que l’on peut 
établir d’après la disposition du thorax. 
Ainsi, dans un Hanneton, dans une Sau- 
terelle et dans une Punaise, le premier an- 
neau du thorax est très développé , sans 
pièces élémentaires distinctes, si l’on en 
excepte les lignes transversales qui en sont 
les indications dans le prothorax de la Sau- 
terelle. Dans une Libellule, au contraire, 
dans une Abeille, dans une Mouche, dans 
un Papillon, le prothorax est rudimen- 
taire. Or, les pièces de la bouche, dans les 
Sauterelles et dans les Libellules et autres 
Insectes du même ordre , ont tant d’ana- 
logie entre elles, que tout récemment encore 
M. Durmeister a réuni ces Insectes dans un 
seul groupe, ainsi que l’avaient fait De Geer 
et Linné. Les Punaises ont, comme les Han- 
netons et les Sauterelles , le prothorax très 
développé, et cependant elle? diffèrent de 
ces deux derniers par la structure de leur 
bouche , qui en fait des Insectes suceurs. 
Les Cigales, que l'on a placées pendant 
longtemps dans le même ordre que les Pu- 
naises, en diffèrent presque au même litre 
que les Libellules diffèrent des Sauterelles , 


c'est-à-dire par le moindre développement 
de leur prothorax. Voilà , par conséquent , 
des caractères qui , bien qu’ils ne répon- 
dent pas aux caractères fournis par la bou- 
che, n’en sont pas moins précieux pour sé- 
parer et caractériser les divers groupes d’In- 
sectes. Cependant ils ne peuvent être em- 
ployés qu’après ceux que fournit la bou- 
che , car ils sont plus variables que ces der- 
niers. 

Malgré le grand développement que prend 
le prothorax dans certains Insectes, il est 
à remarquer que jamais cet anneau thora- 
cique n'offre les quatre pièces de la région 
dorsale autrement que réunies ou soudées. 
C’est l’absence plus ou moins complète de 
cette région dorsale qui caractérise parti- 
culièrement le prolhorax de l'Abeille , «le 
la Mouche ou du Papillon ; au contraire, 
la région sternale, celle des flancs, sont, 
en général, plus développées. Le méso- 
thorax offre à l’analyse les éléments déjà 
indiqués d’une manière beaucoup plus com- 
plète; cet anneau est ordinairement le plus 
développé des trois, et ce développement 
est en rapport avec les ailes qu'il supporte. 
Ce qui le prouve, c’est que dans les Han- 
netons, dont les ailes de la première paire 
ne servent pas au vol, ainsi que nous le 
verrons bientôt ; dans les Xenos , Sty- 
lops , etc., qui sont dans le même cas, c’est 
le mélatborax qui est le plus développé. 
Dans les Papillons, ou contraire, dans les 
Abeilles , dans les Libellules, le métatho- 
rnx est moins développé que le segment pré- 
cédent. Enfln , dans les Mouches propre- 
ment dites , qui n'ont pas la seconde paire 
d’ailes, le inëlathorax est rudimentaire, 
tandis que le mésothorax a pris une très 
grande extension. Donc, pour retrouver les 
différentes pièces dont se compose un an- 
neau du thorax lorsqu’il est complet , il 
faut étudier le mésothorax d’un Papillon , 
celui d’une Abeille, ou le métalhorax d’un 
Hanneton. Il arrive cependant que, dans les 
Coléoptères , groupe qui renferme ce der- 
nier Insecte, les deux derniers anneaux du 
thorax sont à peu près également dévelop- 
pés, tant à la partie supérieure qu'aux 
parties inférieures et latérales. On peut en 
dire autant des Névroplères, qui renfer- 
ment les Libellules ou Demoiselles , mais 
il n’en est pas de même pour les Diptères 
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( Mouches) , dans lesquels le métathorax est 
rudimentaire, et les pièces du mésolhorax 
sont soudées ou réunies entre elles. 

Eu général , un anneau du thorax est 
d'autant plus développé qu’il supporte des 
ailes et des pattes plus destinées à agir; 
c'est pour cela, sans doute, que, dans les 
Hyménoptères ( Guêpes , Abeilles) , la por- 
tion sternale est plus contractée; ces In- 
sectes volent, en effet, plus qu'ils ne mar- 
chent. Plusieurs cependant portent une 
proie assez lourde , qui exige une force no- 
table dans les pattes de ces animaux; mais 
on n’a pas encore assez étudié ce sujet pour 
se rendre exactement compte de toutes les 
variétés de structure. 

Ne pouvant aborder ici l’élude compara- 
tive de toutes les pièces du thorax dans les 
divers ordres d'insectes, nous signalerons 
seulement quelques faits importants. Il ar- 
rive , par exemple, que certaines parties, 
simples d’ordinaire, ou mieux paires et sy- 
métriques , sont quelquefois divisées. Tel 
est le scutum du métathorax dans le Dy- 
tique (Audouin), ce qui témoigne suffisam- 
ment de l'origine double des sous-segments 
du thorax : origine indiquée, daus d’autres 
cas, comme nous l’avons dit, par une su- 
ture longitudinale. Dans les Hyménoptères, 
la plus grande partie de la région dorsale 
du thorax est formée par le scutum du mé- 
sonotum, ou partie dorsale du deuxième 
segment. Cette pièce, qui figure un lo- 
sange, est divisée dans toute sa longueur 
par une suture. Or, il arrive que dans les 
Mouches dorées ( Chrysis ) , et quelques au- 
tres groupes d’Hyménoptères , chacune des 
moitiés de ce scutum est, en outre, divisée 
eu deux parties par une autre suture lon- 
gitudinale. Il résulte qu’il y a, de chaque 
côté du scutum , une pièce particulière (pa- 
rapside Mac-Leay), que les uns regardent 
comme distincte, les autres comme une 
simple division du scutum. De plus, dans 
les Hyménoptères, la plus grande partie du 
mélanolum, ou portion dorsale du troisième 
anneau thoracique , est constituée par une 
grande plaque tantôt lisse, tantôt striée, 
assez souvent partagée eu deux par une su- 
ture longitudinale. Celle plaque est pour 
les uns (Mac-Leay) le scutellum du méla- 
thorax, pour d’autres (Newport, Westwood) 
le scutum et le scutellum réunis ; pour d'au- 


tres enfin (Audouin), c’est un des segments 
de l’abdomen qui vient projeter son arceau 
dorsal sur le métathorax , en sorte que le 
premier segment apparent de l’abdomen 
n'en serait eu réalité que le deuxième. 
M. Newport prétend en outre que le tho- 
rax n'est par formé de trois segments, comme 
on le croit d’ordinaire. Il y ajoute un qua- 
trième segment , qui serait commun au tho- 
rax et à l’abdomen, et qu’il nomme à cause 
de cela thoraco-abdominal. Ce segment, ré- 
duit en général dans ses dimensions, se mon- 
tre particiflièremcnt a la base de l’abdomen 
dans les Papillons. Enfin, une des pièces 
des flancs, le paraptère, est située diverse- 
ment dans les différents groupes d'insectes. 
Dans les Coléoptères (Dytique) , celle pièce 
fait réellement partie des flancs et remonte 
le long de l’épisternum , pour atteindre la 
base des élytres ou mésothorax et celle des 
ailes au métathorax. Dans les Lépidoptères 
et les Hyménoptères, c'est au-dessous de 
l’origine des ailes, ou au moins des ailes an- 
térieures , que se trouve situé le paraptère. 
C’est la pièce à laquelle on donne ordinai- 
rement le nom d’écaiffe ( sqtiama). Dans la 
plupart des Insectes , cette pièce n’existe pas 
au prolhorax. M. Newport la retrouve chez 
les Coléoptères, en particulier, dans une 
partie rudimentaire qui est située dans la 
peau entre la tête et le prolhorax , et que 
M. Straus nomme pièce jugulaire. Cette 
pièce jugulaire , qui existe de chaque côté , 
est pour M. Straus le rudiment d’un anneau 
du corps qui ne se serait pas complètement 
développé. 

Outre les parties indiquées , le thorax pré- 
sente encore ordinairement deux paires de 
stigmates , qui sont les ouvertures pour l’en- 
trée et la sortie de l'air. De ces deux paires 
de stigmates , la première est située sur les 
côtés du prothorax et la seconde sur les côtés 
du mésolhorax. Cependant la position de 
ces segments est sujette à varier ; c’est ainsi 
que , dans les Hyménoptères , on trouve or- 
dinairement In seconde paire de stigmates 
sur les côtés du métathorax. Les stigmates 
thoraciques sont surtout caractérisés par 
deux espèces de volets mobiles , qui s’oppo- 
sent à la sortie de l’air au gré de l'Insecte, 
cl ces volets mobiles distinguent les stigma- 
tes thoraciques des stigmates abdominaux , 
qui ne sont formés que par des poils ou des 



cils croisés. I.es stigmates du thorax sont 
nommés p&itrèmes par Audouin ( mpi , 
rpifix, autour du trou). 

Les pâlies sont les organes de locomotion 
ou de déplacement les plus constants chez 
les Insectes, puisque les ailes manquent à 
quelques uns de cesanimaui. Tantôt les pat- 
tes sont destinées à la locomotion terrestre, 
tantôt à la locomotion dans l'eau ; quelque- 
fois, enfln, elles sont construites de manière 
à sertir soit pour l'accouplement , soit pour 
saisir ou pour porter la proie. Ces différents 
usages des pattes sont en rapport avec des 
modifications de forme qui ne changent pas 
d'une manière notable la disposition relative 
des pièces dont ces pattes se composent. Les 
trois paires de pattes sont en général sem ■ 
blables entre elles, si ce n'est que la pre- 
mière est plus courte que la deusième, et 
ainsi de suite. En partant de leur insertion 
à la face inférieure du thorai.on voit qu'elles 
se composent : 1" d’une hanche , pièce diver- 
sement développée, mais ayant le plus ordi- 
nairement une formesphéroldaleou ovol'de ; 
2" de deux petits articles appelés trochanter 
et trocliantin (Audouin) , qui font suite à la 
banebe ; 3° d'un long article , presque tou- 
jours plus épais que les autres et qui porte 
le nom de cuisse ; 4° d’un autre article sou- 
vent aussi long que le précédent, mais plus 
grêle et qui forme la jambe; 5* enlin d'une 
série de petits articles, variant de 1 à S, et 
connus sous le nom collectif de tarse. 

Les deui parties extrêmes de ces pattes 
servent seules à caractériser certains grou- 
pes. Ainsi la hanche présente dans sa forme 
et dans son mode d'articulation, soit avec le 
thorax, soit avec le reste de la patte, une 
disposition qui n'est pas la même à beau- 
coup près dans toutes les familles. Le tarse, 
cependant , offre sous ce rapport plus d'in- 
térêt, surtout à cause des différences qu’il 
présente dans le nombre de ses articles. 
Quelquefois le nombre apparent des articles 
du tarse diffère du nombre réel , parce qu'un 
d’entre eux se trouve très réduit dans ses di- 
mensions et en partie caché par ceux qui 
l'avoisinent. Quelquefois encore le nombre 
des articles des tarses n’est pas le même à 
toutes tes pattes. Il existe, par exemple, un 
groupe nombreux de Coléoptères dont les 
quatre pattes antérieures ont les tarses for- 
més de cinq articles , tandis que les tarses 


des deux pattes postérieures n'en comptent 
que quatre. Ces Coléoptères ont reçu , par 
suite de celle disposition, le nom d'Hétéro- 
mères. 

Les tarses se terminent d'ordinaire par 
deux crochets qui sont situés à l'extrémité 
du dernier article, et entre lesquels ou voit 
quelquefois un sixième article plus petit que 
les précédents. Quelquefois cet article sur- 
numéraire, en quelque sorte, est une espèce 
de palette qui parait servir à l'Insecte pour 
se fixer sur les différents corps. Cette palette 
est tantôt simple et tantôt double, comme 
dans la Mouche des appartements, qui fait 
le vide à l'aide de ces petits organes, et peut 
ainsi se soutenir et marcher dans une situa- 
tion renversée. Les crochets qui terminent 
les tarses servent évidemment à saisir, à se 
cramponner, et ils offrent assez de variété 
dans leur forme, les uns étant doubles ou 
bifides, les autres ayant une rangée de 
dentelures sur leur bord concave , etc. Dans 
les mêles de certains Insectes (Carabiques), 
plusieurs des articles du tarse élargis à la 
face inférieureet garnis de poils forment une 
sorte de velours ou de papilles disposées sur 
deux séries. Ces organes servent alors à 
mieux saisir le corps de la femelle. Dans les 
Dytiques , il existe un appareil plus com- 
pliqué. Le tarse forme une palette circu- 
laire, pourvue en dessous de véritables 
ventouses. Les tarses , du moins les anté- 
rieurs , manquent constamment à quel- 
ques espèces (Ateuchus et autres), sans 
que l'on entrevoie la raison de cette dispo- 
sition. 

Les ailes constituent la seconde espèce 
d'organes locomoteurs. Elles sont situées à 
la partie supérieure et latérale du thorax, et 
sont, comme nous l'avons dit, au nombre 
d'une paire par 6egment du thorax. Le pre- 
mier segment thoracique en est toujours 
dépourvu; il ne porte que les deux pattes de 
devant, taudis que les autres segments du 
thorax supportent chacun deux pattes et 
deux ailes. Les Diptères, ainsi nommés de 
ce qu’ils n'ont que deux ailes , ne font ce- 
pendant qu'une, exception apparente à la 
règle. Les ailes du métathorax sont rem- 
placées chez ces Insectes par deux petits or- 
ganes appelés balanciers ( haltères ) , qui se 
composent d'une tige terminée par un ren- 
flement, et qui semblerait, d'après certaines 
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expériences , avoir une action »ur l’équilibre 
de l’Insecte pendant le roi. 

Les ailes peuvent être considérées comme 
une extension des téguments communs ou 
de la peau , dépourvue de toute partie 
solide, si ce n'est autour de certains canaux 
quise ramifient entre les deux couches de ces 
téguments. Ces canaux , qui ont reçu depuis 
longtemps le nom de nervures, et que M Mac- 
Leay appelle pterygostia (os de l’aile), ren- 
ferment dans leur intérieur une trachée et 
un courant sanguin , lorsque l’aile est en 
voie de formation. Lorsque, au contraire, 
au moment du passage de l'Insecte à l’état 
parfait, l'aile acquiert, comme nous l'avons 
vu plus haut, son extension définitive, le 
courant sanguin s’arrête, et l'on trouve des 
débris de corpuscules sanguins desséchés 
dans l’intérieur des canaux ou nervures , 
comme l’a observé H. Newport(l). On 
admet qu’il se dépose de la chitine , ou 
matière solide des téguments des Insectes , 
sur les parois des nervures des ailes, et c'est 
à la surabondance d'un semblable dépôt 
qu'est due la consolidation complète des 
ailes antérieures des Coléoptères ( Hanne- 
tons), des Orthoptères (Sauterelles) et de 
certains Hémiptères (Punaises). Ces ailes ont 
reçu le nom spécial d 'élytres , qui veut dire 
étui ; et en elTcl, elles recouvrent l’abdomen 
et les deux derniers anneaux du thorax, qui 
se trouvent alors placés comme dans une 
gaine ou un étui. Dans tous les autres In- 
sectes, les ailes restent membraneuses; 
leurs nervures s’épaississent diversement; 
les plus voisines du bord antérieur des ailes 
acquièrent en effet plus de consistance, et les 
autres en prennent d’autant moins , en gé- 
néral , qu’elles sont plus voisines de l’extré- 
mité et du bord postérieur. Le grand nom- 
bre de trachées qui se répandent dans les 
ailes a fait considérer ces organes , par quel- 
ques savants, comme étant une dépen- 
dance de l'appareil respiratoire. Quoi qu'il en 
soit, la disposition que présentent les ner- 
vures dans les ailes des Insectes fournit de 
bons caractères pour la classification , en 
raison même de la constance de cette dis- 
position dans un même ordre d'insectes. 
Ainsi ces nervures , très nombreuses dans 
les Névroptères ( Libellules ) et dans les Or- 
thoptères (Sauterelles), où elles forment un 

(l) Âmm. dti tt. Ml , iSl J. 
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réseau à mailles très serrées, le deviennent 
moins dans les Hémiptères (Abeilles), dans 
les Diptères ( Mouches ), dans les Lépidop- 
tères (Papillons). On a nommé cellules les 
intervalles compris entre les nervures, et ces 
cellules ont été distinguées eu cellules mar- 
ginales, Kus-marginates, discoidales , etc., 
d’après leur position a l'égard des bords de 
l'aile. C'est dans le nombre et la position 
de ces cellules que l'on a pris des caractères 
pour certains groupes d’insectes. Quelque- 
fois ces cellules et les nervures qui les sépa- 
rent sont plus ou moins masquées par des 
poils; mais elles le sont surtout, dans les 
Papillons, par des appendices particuliers, 
que l'on nomme é cailles et qui recouvrent 
tes deux surfaces des ailes. Ces écailles sont 
un repli de la peau , ou de la membrane des 
ailes; ce sont presque des ailes en petit, 
qui renferment entre les deux lamelles dont 
elles sont formées , un dépôt de matière co- 
lorante. C’est à la présence de ces écailles , 
supportées par un pédicule et insérées par 
lignes régulières sur la surface de l'aile, que 
sont ducs les couleurs variées et parfois si 
brillantes que présente l’aile des Papillons. 

Dans les Insectes à quatre ailes , les deux 
ailes d'un mémecôlédu corps sont souvent 
retenues par un appareil particulier. Dans 
les Hyménoptères , c’est une série de cro- 
chets recourbés-» qui garnissent une portion 
du bord antérieur des ailes de la seconde 
paire et qui se fixent , pendant le vol , ou 
bord postérieur des ailes de devant, de 
manière i présentera l’air une surface plus 
étendue. Dans les Lépidoptères , c'est un 
frein , une espèce de cordon , qui passe de 
l’aile antérieure à l’aile postérieure, et rem- 
plit le même office que les crochets dans le 
cas précédent. Dans les autres ordres d’in- 
sectes. les quatre ailes agissent isolément; 
et quand les ailes antérieures sont épaisses, 
on admet qu’elles servent peu ou point 
au vol. 

Certaines espèces d’Orthoplèrcs , telles 
que les Sauterelles , les Grillons , appelés 
vulgairement cri-cri, ont une partie de 
leurs ailes antérieures plus minces que le 
reste et formant une espèce de tambour ou 
de tympan. Une des nervures qui traversent 
ce tambour est armée de dentelures sur les- 
quelles frotte, pendant le mouvement alter- 
natif des ailes l'une sur l’autre, le bord safl- 
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lant de l’aile opposée , de manière à Taire 
résonner le tambour et à produire des sons j 
que tout le monde connaît. Cette disposition 
est, en général , l'attribut des mâles; mais 
on la trouve aussi sur les ailes des femelles, 
quoique moins prononcée et hors d’état de 
donner lieu aux mêmes phénomènes. On 
peut, sur un Insecte mort, faire résonner 
les ailes en les frottant l’une sur l'autre, et 
produire alors le même son que dans l'In- 
secte vivant. 

Enfin , les ailes de la seconde paire man- 
quent quelquefois dans certains Coléop- 
tères. Dans ce cas, les ély très sont ordi- 
nairement soudées dans toute leur longueur, 
et la face dorsale de l'abdomen , en rapport 
avec ces élylrcs, reste molle, comme si la 
présence d'un organe protecteur rendait 
inutile la solidification de celte partie des 
téguments. 

L'abdomen est la troisième région du 
corps des Insectes , celle qui vient après le 
thorai. Elle est formée d'une suite d’an- 
neaui dont le nombre varie suivant les 
groupes, et ce nombre sert dans quelques cas 
a caractériser le seic à l'extérieur. Il arrive 
souvent que le nombre des anneaux de l'ab- 
domen n'est pas le même à la face dorsale 
qu’a la face ventrale. Il est moindre en gé- 
néral à la face ventrale , parce qu’alors 
quelques uns des arceaux ou demi-arceaux 
dont se compose chacun des segments de 
l'abdomen entrent dans la formation de l’ap- 
pareil génital. Dans quelques Insectes, tels 
que les Chrysis, la moitié au moins des 
segments de l’abdomen est réduite a l’état 
rudimentaire, et constitue un fourreau ar- 
ticulé comme le tube d’une lunette d’ap- 
proche, à l’extrémité duquel est placé l’ai- 
guillon des femelles. Il résulte de cette dis- 
position que le nombre des segments de 
l'abdornen n'est que de trois ou de quatre 
dans ces Insectes, ce qui varie selon les 
sexes. LcfrChrysis forment une division de 
l’ordre des Hyménoptères, que l'on a nom- 
mée celle des Porte-tuyaux, Tubulifères, à 
cause de la disposition particulière des der- 
niers anneaux de leur abdomen. Dans d’au- 
tres Hyménoptères (les Tenthrcdes, les Ich- 
neumons ) et dans quelques Orthoptères 
(Sauterelles), les arceaux inférieurs des der- 
niers segments abdominaux contribuent à 
la formation d’un organe particulier (ta- 


rière) qui sert à déposer les œufs. En gé- 
néral , les anneaux de l'abdomen ont la 
même consistance dans toutes leurs parties, 
et ils sont réunis par la peau de manière à 
pouvoir rentrer plus ou moins les uns dans 
les autres d’nrricre en avant. Chaque arceau 
est en outre disposé de telle sorte qu’il peut 
s’écarter de l'arceau qui lui correspond en 
détendant la peau. Cette distension est 
quelquefois très prononcée dans les femelles, 
lorsque leur abdomen est rempli d’œufs. 
Dans quelques espèces de Coléoptères, dont 
les premières ailes ou les élytres sont sou- 
dées, la face dorsale de l’abdomen , qui est 
exactement recouverte par ces elytres, reste 
molle. C’est, en général, entre les extré- 
mités des deux arceaux de chaque segment 
abdominal que se trouvent situés les stig- 
mates; quelquefois aussi ils sont percés 
dans l'arceau supérieur ou dorsal . 1 1 y a , en 
général , presque autant de paires de stig - 
mates qu'il y a de segments a l'abdomen. 

C’est enfin dans cette région du corps 
que sont renfermés la plupart «les organes 
intérieurs, tandis que le thorax contient 
particulièrement les muscles destinés a 
mettre en mouvement les pattes et les ai- 
les, et que la tête est surtout le siège des 
organes des sens. Les trachées ou organes 
de la respiration , le commencement du 
canal intestinal ou l’œsophage, une partie 
du vaisseau dorsal et une portion notable 
du cordon nerveux principal, sont renfer- 
més dans la tête et dans le thorax ; les or- 
ganes de la génération sont au contraire 
contenus entièrement dans l'abdomen. Dans 
les Insectes , l'abdomen ne supporte pas 
d’autres appendices que ceux qui dépen- 
dent de l’appareil génital, et ces appendices 
peuvent en général se retirer dans son in- 
térieur : c'est ce qui arrive même dans la 
tarière de certaines espèces. 

Les muscles , ou principaux organes de la 
locomotion , sont nécessairement situés à 
l’intérieur, comme dans les Tortues. Ils 
prennent généralement leur insertion sur 
des crêtes, des saillies, des tégumenis (épi- 
dèmes), et quelquefois sur des pièces parti- 
culières qui font en quelque sorte l'office 
de tendons (apodèmes). Le premier mode 
d'insertion a lieu dans le corps; le second 
existe plus ordinairement dans les mem- 
bres , y compris les pièces de la bouche. 
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Les muscles des Insectes sont formés de li- 
bres plus généralement isolées que ceui des 
animaux vertébrés ; ces fibres uc se réunis- 
sent pas , comme dans ces derniers , pour 
former des faisceaux , et ne sont pas , par 
conséquent, revêtus de celte enveloppe com- 
mune que l'on appelle aponévrose. I.es fi- 
bres musculaires sont disposées de manière 
à former des courbes ou des séries de cor- 
dons parallèles. Tantôt ces couches sont 
plates et constituent des espèces de rubans : 
tels sont les muscles de l'abdomen ; tantôt 
ces courbes sont plus épaisses cl forment de 
véritables faisceaux, comme dans les mus- 
cles du thorax. Chaque fibre musculaire 
peut se séparer en fibrilles par la macéra- 
tion. On trouve aussi des stries transver- 
sales à la surface des fibres , comme dans 
les animaux vertébrés. On conçoit que dans 
les larves d'insectes dout les anneaux sont 
presque tous de la même forme , les mus- 
cles offrent une disposition assex simple. 
Ils se composent surtout de plusieurs cou- 
ches de fibres qui s’étendent dans toute la 
longueur du corps. Dans les larves apodes, 
le système musculaire doit donc être le plus 
simple possible ; mais lorsque les larves 
d'insectes sont pourvues de pattes , il sur- 
vient une plus grande complication dans la 
disposition des parties musculaires. C'est 
pourquoi aussi les muscles de la tête sont 
plus nombreux et plus compliqués que ceux 
des autres parties du corps , car c'est là 
qu'il existe le plus d’appendices. Les sail- 
lies , les espèces de cloisons que présentent 
à l'intérieur les téguments céphaliques , 
servent à l'insertion des muscles qui y sont 
logés. Il en est de même au thorax , dans 
lequel certaines pièces élémentaires rentrées 
à l'intérieur forment aussi des cloisons in- 
complètes ( phragmata des auteurs anglais), 
sur lesquelles viennent se fixer les extrémi- 
tés des muscles qui font mouvoir les ailes 
et les pattes. 

C'est dans les ouvrages de MM. Straus et 
Newport qu'il faut étudier la distribution 
des muscles dans le corps des Insectes, sans 
parler de Lyonnet, qui, le premier, les a 
décrits dans les Chenilles. Le défaut de 
place et de figures nous empêche absolu- 
ment d'aborder cette étude. 

Le vaisseau dorsal ou le coeur est le pre- 
mier organe qui se présente à l'obscrva- 
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leur, lorsqu'on vient à ouvrir le corps d'un 
Insecte par la face dorsale, et qu'on a sou- 
levé les téguments et les muscles. C'est un 
vaisseau qui s'étend de la tête à l'extré- 
mité du corps, et que ses contractions et 
ses dilatations successives rendent très vi- 
sible dans certaines larves d'insectes , soit 
terrestres, soit aquatiques. Dans l'Insecte 
parfait, la partie du vaisseau dorsal située 
dans l'abdomen est plus large que toute ta 
portion antérieure. Cette dernière, renfer- 
mée dans la tête et dans le thorax, s'inflé- 
chit plusieurs fois , deux fois au moins , 
pour passer sous les demi-cloisons formées 
par les parois du thorax. Lorsqu'elle est 
parvenue dans la tète , elle s’y divise en 
plusieurs branches, dont deux principales. 
Ces branches sont courtes, et ne paraissent 
pas se continuer avec d'autres vaisseaui. 

La structure du vaisseau dorsal est mus- 
culaire. Dans l'abdomen , il est partagé en 
plusieurs loges incomplètes placées les unes 
à la suite des autres. On lui reconnaît deux 
ou trois couches, dont l'intérieure est ployée 
et striée ; la moyenne présente des fibres 
longitudinales fortes et épaisses ; et l'exté- 
rieure serait une membrane transparente, 
sans structure appréciable (Newport), et 
qui envelopperait le coeur sans suivre les 
inflexions de la membrane musculaire. Les 
loges que renferme le cour sont dues a des 
replis de parois , replis en forme de val- 
vules, décrits par M. Straus dans le Han- 
neton. Chaque loge présente une ouverture 
de chaque côté , et les replis sont disposés 
de telle manière que le sang qui pénètre 
par ces ouvertures ne peut sortir par Ig 
même voie. Le nombre des loges parait 
varier avec les espèces. Il est de neuf dans 
le Hanneton , d'après U. Straus; de sept 
dans le LucaneCcrf-Volant, suivant M. New 
port ; de cinq dans le Bourdon terrestre , 
d’après le même auteur. On sedemandesi 
ce nombre varie dans la larve et l'Insecte 
parfait. M. Newport répond à cela que dans 
le Sphinx ligaslri, il l'a toujours trouvé de 
huit , tant dans la larve que dans l’Insecte 
parfait, et qu'il en est de même pour plu- 
sieurs autres Lépidoptères. 

Lorsqu'on examine le cœur dans des In- 
sectes transparents , tels que des larves 
aquatiques, on aperçoit autour de ces or- 
ganes un courant sanguin , indiqué par le 
10 
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mouvement des globules que renferme le 
sang. Ce courant se produit d'arrière en 
avant dans la longueur du corps , et on le 
suppose limité par une enveloppe très mince, 
dont l'existence est toul-à-fait douteuse. 
L’espace que limite ou non celte enveloppe 
est regardée comme une oreillette , parce 
qu’elle joue à l’égard du cœur des Insectes 
le même rôle que les oreillettes du cœur des 
animaux vertébrés. 

On a nommé les ailes du cœur des mus- 
cles triangulaires, parlant de chaque loge, 
où ils sont aussi larges que la longueur de 
•a loge elle -même, et Unissant eu pointe 
pour aller s’attacher sur les côtés des seg- 
ments abdominaux. Ces muscles, outre l’u- 
aage qu’ils ont de fixer le corps en place , 
servent à dilater chaque loge en la raccour- 
cissant lorsqu’ils se contractent , ou à l’al- 
longer au contraire dans le moment où ils 
se dilatent. Chacun de ces muscles est dou- 
ble, et ils s’attachent par conséquent a la 
face dorsale et à la face ventrale du cœur; 
c’est entre les deux couches de ces muscles 
qu’est située l'espèce d’oreillette dont nous 
avons parlé. 

La portion du cœur qui traverse le tho- 
rax et la tète a été comparée avec raison a 
l’aorte des animaux vertébrés. C’est celte 
portion du cœur, en effet, qui porte le sang 
dans les différentes parties du corps , ou 
plutôt dans la tête, d'où il revient dans la 
cavité du corps et de ses appendices. Le mou- 
vement du sang a donc lieu d’arrière en 
avant pour le sang qui passe par le cœur , 
et d’avant en arrière au contraire pour ce- 
lui qui traverse librement le corps. Le sang 
ainsi épanché dans la cavité générale pé- 
nètre dans le cœur par les ouvertures laté- 
rales qui sont percées dans chaque loge de 
cet organe. Quelques auteurs récents , tels 
que MM. Bowerbank, Newport, prétendent 
qu’il existe des vaisseaux pour le passage du 
sang au travers du corps ; que ces vaisseaux 
avoisinent le passage des trachées ou orga- 
nes respiratoires des Insectes , et ramènent 
ainsi le sang au cœur. Cependant l’existence 
de semblables vaisseaux est très probléma- 
tique, et il parait certain que dans quelques 
parties du corps, dans les pattes en parti- 
culier. il u’existc pas de parois vasculaires. 
On voit , à l’aide du microscope , les cou- 
rants sanguins s’arrêter tout-à-coup , re- 


brousser chemin ; on les voit décrire des 
contours bien déterminés, et cependant on 
ne distingue pas de membrane qui serve à 
les circonscrire. 

La circulation du sang dans les Insectes 
a été reconnue d’abord par M. Carus et 
constatée depuis par différents observateurs, 
parmi lesquels il faut mentionner surtout 
les deux auteurs que nous avons cités plus 
haut. Le sang des Insectes est généralement 
pâle, quelquefois verdâtre ou rougeâtre, et 
renferme des corpuscules allongés, un peu 
aplatis, qui diffèrent d’ailleurs de forme 
dans les différents états de l’Insecte, et qui 
deviennent globuleux, dit M. Newport, 
comme les globules du sang des Vertébrés, 
dés qu’on le met en contact avec l’eau. Ce 
sont surtout ces globules qui rendent visibles 
les courants sanguins, lorsqu’on les examine 
au dehors du cœur. Ils paraissent cependant 
ne pas exister partout. Ainsi ils manquent 
dans certaines larves aquatiques [Qualre- 
fages(l)], dont le corps est rouge, et qui 
paraissent être des larves de Tipulaires. 

M. Newport décrit, sous le nom de vais- 
seau supraspinal, un canal qui s'étend sur 
la face supérieure du cordon nerveux prin- 
cipal, dans la portion abdominale de ce cor-, 
don chez les Lépidoptères à l’état parfait. 

Ce vaisseau est protégé, suivant lui, par des 
fibres musculaires dirigées en travers du 
corps et destinées à le séparer de la cavité 
commune. Nous ne suivrons pas cet auteur 
dans la description de ce vaisseau , ni des 
autres parties de Tappareil circulatoire des 
Insectes; mais nous engageons le lecteur à 
lire l’article Insectes qu'il a publié dans l’En- 
cyclopédie anglaise d’anatomie et de physio- 
logie, ainsi que les recherches de M. Bower- 
bank, dans le Magasin entomologique de 
Londres. 

Le canal intestinal s’étend dans toute la 
longueur du corps , au-dessous du cœur nu 
mieux du vaisseau dorsal. C'est un tube 
tantôt droit et de la longueur du corps seu- 
lement, comme dans les chenilles, tantôt 
contourné de manière à décrire de nombreu- 
ses circonvolutions, et, dans ce cas, il est 
plus long que le corps. Ce tube n’a pas d’ail- # 
leurs le même diamètre partout; il présente 
des étranglements qui le divisent en régions 
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distinctes, comme cela a lieu dans les ani- 
maux vertébrés. Lorsqu'il n'a que la longueur 
du corps, son diamètre est très considérable, 
comme pour suppléer à son défaut d'éten- 
due dans le sens de la longueur; dans le cas 
contraire, son diamètre est très réduit, et 
varie d’ailleurs avec les différentes parties du 
canal lui-méme. 

On reconnaît trois couches ou enveloppes 
au canal intestinal : une couche extérieure, 
appelée péritonéale par quelques auteurs; 
une couche moyenne ou musculaire; une 
couche intérieure ou muqueuse. La couche 
extérieure est très mince, blanche et trans- 
parente, et revêt la couche musculaire dans 
toute la longueur du canal. On la détache 
très difficilement de la couche musculaire, 
mais on la reconnaît en soumettant au mi- 
croscope une portion du canal intestinal 
(Newport). La couche musculaire est très 
prononcée et formée de fibres, les unes 
longitudinales, les autres transversales, qui 
s'entrecroisent avec des fibres obliques, sui- 
vant certains auteurs. La couche muqueuse 
est considérée comme formée de deux autres 
couches qui auraient une structure diffé- 
rente. De ces deux couches, la plus intérieure 
serait une membrane mince, plus visible à la 
partie antérieure du canal intestinal qu'à 
sa partie postérieure. Cette couche serait 
celle qui entrerait dans la formation de cer- 
taines parties solides que l’on trouve à la 
partie antérieure du canal intestinal, sous 
l'aspect de dents cornées, comme cela a lieu 
dans quelques Coléoptères et Orthoptères. 
L'autre couche, ou l’autre feuillet, pour ainsi 
dire, de la couche muqueuse, est placée par 
conséquent entre le feuillet précédent et la 
couche musculaire. Sa structure est rarement 
distincte , si ce n'est dans l'Ilydrophile 
(II. piceus) et quelques autres Insectes, oit 
elle présente une apparence glanduleuse. 

Le canal intestinal se compose en général 
du pharynx ou fond de la cavité buccale, 
de l’œsophage, du jabot, du gésier, de l'es- 
tomac (ventricule chyliflque Léon Dufour), 
de l'intestin grêle et du gros intestin (colon 
et rectum). Le jabot, qui rappelle la même 
partie dans les Oiseaux, n'est pas situé dans 
l’axe du tube intestinal. C'est une espèce 
de vessie qui ne tientau canal intestinal que 
par un pédicule étroit, et se rencontre sur- 
tout dans les Insectes suceurs, tels que les 
* • 
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Lépidoptères et tes Diptères : aussi a-t-on 
supposé que cet organe avait pour objet de 
faire le vide dans l'œsophage et de permettre 
ainsi l’arrivee des aliments (Burmcisler) ; 
mais il parait qu'on y trouve quelquefois de 
la substance alimentaire (Newport), et que 
c'est un appareil préparatoire de la digestion . 
L'œsophage est un tube plus ou moins long, 
intermédiaire entre la bouche et le jabot, ou 
entre la bouche et le gésier, quand le jabot 
n'existe pas. Le gésier forme la seconde po- 
che stomacale, quand il y a un jabot, ou la 
première, dans le cas contraire; il est sur- 
tout caractérisé par les replis saillants, ou 
les dents, les épines saillantes dont il est 
armé. L'estomac est la troisième ou la se- 
conde poche gastrique, suivant que le jabot 
existe ou n'existe pas. Ce qui le distingue 
surtout, c'est qu'il donne insertion par son 
extrémité inférieure aux vaisseaux biliaires, 
sorte de canaux très longs et très sinueux 
dont nous parlerons bientdt. On voit que les 
Insectes, de même que les oiseaux et les 
mammifères ruminants , sont des animaux 
à estomac multiple. Il y a ce rapport entre 
les Insectes et les oiseaux, que le jabot 
■■'existe pas toujours, ce qui réduit à deux 
le nombre des poches stomacales. Il faut 
toutefois remarquer que le gésier des Insectes 
ne correspond pas à celui des oiseaux; c'est 
la deuxième poche dans les Insectes, tandis 
que c’est la troisième dans les oiseaux. L’in- 
testin grêle fait suite à l'insertion des vais- 
seaux biliaires, lorsque ceux-ci n'ont qu'un 
point d'insertion; il est plus ou moins long 
etconlourné sur lui-même, et diffère surtout 
par son diamètre du gros intestin. Ceux-ci 
se divisent quelquefois en colon et en rectum , 
et quelquefois aussi il existe un appendice 
(cæcum) entre l’intestin grêle et le gros in- 
testin. • 

Outre le caractère que présente l'estomac 
dans l'insertion des vaisseaux biliaires, il 
en possède souvent un autre dans la pré- 
sence, à sa surface externe , d'un grand 
nombre d'appendices ou petits canaux aveu- 
gles , qui sont tapissés à l'intérieur par la 
muqueuse de l'estomac , et sont considérés 
par M. Léon Dufour comme servant au pas- 
sage du ehyle, qui se répandrait ainsi libre- 
ment dans la cavité générale du corps. 
D'autres (Newport) les regardent comme des 
organes de sécrétion, destinés à verser dans 
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l’esto’mae un liquide différent de celui que 
fournissent les vaisseaux biliaires. Ces der- 
niers se réunissent à l’estomac en arrière , 
par la portion de ret organe appelée pylo- 
rique , comme dans les animaus vertébrés. 
Ce sont des canaui au nombre de deui , de 
quatre, de sii , et quelquefois même au 
■ombre de vingt ou de eent , comme dans 
quelques Hyménoptères et Orthoptères. Ils 
constituent de longs tubes très repliés sur 
eui-mémes, et qui s'appliquent sur la por- 
tion postérieure de l’estomac , et sur une 
grande partie de l’intestin grêle. On a cru 
pendant longtemps qu’ils allaient, par leur 
estrémité, prendre une nouvelle insertion 
sur la partie postérieure du canal intesti- 
nal ; mais on a reconnu depuis (Newport, 
Léon Dufour) qu'il n’y avait pas continuité 
entre les canaux de l'estomac et ceux du 
gros intestin. Ils se terminent les uns et 
les autres en une portion très étroite , très 
grêle, qui doit plutôt, comme le dit M. New- 
port , être regardée comme leur origine que 
comine leur terminaison, celle-ci ayant lieu 
dans l’estomac. D'après ce dernier auteur, 
les vaisseaux biliaires, dans la larve delà 
plupart des Lépidoptères, présentent à leur 
surface extérieure un très grand nombre de 
petits appendices , que l’on retrouve dans 
d’autres Insectes à l’état parfait, tels què le 
Hanneton. Ces petits appendices des vais- 
seaux biliaires se terminent , dans les Che- 
nilles, par un vaisseau très lin, qui se perd 
dans les vésicules du tissu adipeux on grais- 
seux. Dans le Papillon , les appendices des 
vaisseaux biliaires sont dépourvus de leur 
petit vaisseau terminal. 

M. New port ayant fait prendre à quelques 
individus d'un Lépidoptère fort commun 
(Yancssa urfica?) de l’eau sucrée colorée 
avec de l’indigo, les ouvrit deux heures 
après, et trouva l’estomac rempli d’un li- 
quide qui renfermait une grande quantité 
de granules colorés en rouge. Ces granules 
lui parurent être ceux de l’indigo sur les- 
quels avait réagi l’acide de l’estomac qui 
s’en était saturé. D’autres granules , qui 
avaient passé au -delà du pylore, jusque 
dans l'intestin grêle et le gros Intestin , 
avaient repris leur couleur bleue, ce qui in- 
diquait l'action d'un alcali , produit soit 
par les vaisseaux biliaires, soit par l’intes- 
tin grêle lui-même. Les vaisseaux biliaires 


présentaient aussi la couleur des granules 
contenus dans l'estomac , ce qui indique- 
rait qu’ils possèdent aussi une réaction 
acide. Déjà M. Aubé avait trouvé dans les 
vaisseaux biliaires d'un Lucane de petits 
calculs, que M. Audouin a reconnus pour 
des calculs formés d’acide urique. On s’ex- 
plique difficilement, malgré ces faits, com- 
ment la sécrétion d'une sorte de substance 
urinaire aurait lieu dans une portion aussi 
antérieure que l'estomac , et les fonctions 
des vaisseaux biliaires sont encore un pro- 
blème à résoudre. 

Il existe dans la portion postérieure du 
canal intestinal des conduits appelés uri- 
naires, qui débouchent, soit dans le canal 
intestinal lui-même , soit directement au 
voisinage de l’anus. Ces conduits consti- 
tuent, avec les glandes salivaires dont nous 
allons parler et les vaisseaux biliaires , les 
appendices ou annexes du Caual intestinal. 

Les glandes salivaires sont situées à la 
partie antérieure du canal intestinal , et 
n’ont souvent que la forme de simples tu- 
bes , comme dans les Lépidoptères , où ces 
tubes sont diversement contournés : c’est 
ce qui constitue les vaisseaux soyeux de la 
Chenille. Ces vaisseaux soyeux s’ouvrent à 
la partie inférieure de la bouche par un 
orifice unique que l’on nomme la filière'. Les 
glandes salivaires sont quelquefois formées 
d’un grand nombre de corps glanduleux , 
rassemblés en grappes plus ou moins con- 
sidérables, qui communiquent entre eux et 
avec un conduit commun dont l’Issue a lieu 
dans la bouche. Les glandes salivaires 
existent dans un très grand nombre d’in- 
sectes , et paraissent avoir pour objet de 
ramollir les substances dont ils se nourris- 
sent, ou d’exercer une action nuisible sur 
les animaux auxquels ils s’attaquent. 

Le corps graisseux ou le tissu adipeux 
est un assemblage de petites vésicules for- 
mées , ou mieux , remplies de graisse , qui 
sont répandues sur toutes les parties du ca- 
nal intestinal , et , en général , sur tous tes 
organes que renferme le corps des Insectes. 
Nous avons déjà vu que, dans la larve , le 
tissu graisseux est plus abondant que dans 
l'Insecte parfait, ce qui a fait supposer qu’il 
sert à la nutrition pendant le temps que 
dure l’état de nymphe. C'est surtout au 
moment où la larve va se transformer en 
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nymphe que le corps graisseux cil le plus 
abondent. M. New port a même remarqué 
que, dam le* lnsecles qui doivent poster 
l'hiver sous la forme d'insecte parfait, le 
corps graisseux est plus abondant que dans 
le ras où ils doivent périr à la Un de l'été. 
On sait que, dans les especes où il y a plu- 
sieurs pontes, ou lorsque le développement 
n'a pas eu la même durée pour tous les in- 
dividus d'une même espèce , quelques uns 
de ceus-ci passent l'hiver, et ne pondent, 
à leur tour, qu'au printemps suivant. L'a- 
bondanre du tissu graisseut dans ces indi- 
vidus retardés semble donc fournir une 
nouvelle preuve que ce tissu sert à la nu- 
trition, absolument comme le fait la graisse 
dans les Mammifères hibernants. Quant à 
cet autre usage du tissu graisseui que sup- 
pose M. Newporl, et qui serait de remplir 
l'oflice des vaisseaus lymphatiques chez les 
Mammifères, il u'est fondé sur aucune autre 
preuve que la communication que cet au- 
teur a reconnue entre les vésicules de ce 
tissu. 

Les organes respiratoires sont des tubes 
très noinbreui qui sont répandus dans tou ■ 
tes les parties du corps des Insectes, et com- 
muniquent , par un certain nombre de tu- 
bes principaux , avec les stigmates , dont 
nous avons parlé en traitant des téguments. 
Les organes respiratoires et le corps grais- 
scui se rcnconlrcul , pour ainsi dire, entre 
tous les organes , cl , pour mettre ceux-ci à 
découvert , il faut les dégager tout à la fois 
et des trachées, et du corps graisseux. Le 
nom de trachées est celui que l'on a donné 
à la forme la plus répandue d'organes respi- 
ratoires parmi les Insectes ; ce sont ceux qui 
servent à respirer l'air atmosphérique. Ils 
sont appelés trachées , |>arce qu'une des 
membranes qui les constituent rappelle soit 
la forme de la trachée-artère des animaux, 
soit celle des trachées des végétaux. Cette 
membrane est formée d’une espèce de fila- 
ment enroulé en spirale, et que l'on n com- 
paré à l'élastique d'une bretelle. Au-dehors 
et au-dedans de cette partie ainsi enroulée, 
on admet qu'il existe une membrane d'en- 
veloppe dont l'extérieur répondrait à la 
membrane séreuse qui recouvre les viscères 
dans les vertébrés , et l’intérieure serait 
une muqueuse. C’est cette membrane inté- 
rieure qui passe pour se renouveler en tout 
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ou en partie à chaque mue ou changement 
de peau des larves d'insectes. 

Dans les larves d'insectes , il existe plu- 
sieurs troncs principaux qui s'étendent dans 
la longueur du corps , cl qui se ramifient 
en conservant toujours la même forme; 
mais les Insectes parfaits présentent quel- 
quefois, sur le trajet de certaines trachées , 
des renflements en forme de vésicules , qui 
ont fait distinguer les trachées en tubuleuses 
et vésiculeuses. Les trachées à renflements 
ou vésiculeuses ne se remarquent , en gé- 
néral , que dans les Insectes qui ont le vol 
puissant et dons plusieurs Insectes sauteurs, 
d'où l'on conclut que l'usage des renflements 
trachéens est de rendre plus léger le corps 
de l'Insecte. La portion de trachées dilatée 
en vésicule se présente |iarseniéc d'un grand 
nombre de petits points qui ont l'air d'au- 
tant de perforations , et que l’on a considé- 
rés comme provenant de la rupture, en 
quelque sorte , du lilament spiral de la tra- 
| ehée ( Burmeisler) ; mais ee qui prouve 
qu'il n'en est pas ainsi , c'est que les mê- 
mes points existent sur la partie des tubes 
trachéens qui avoisine chaque vésicule, ainsi 
que le remarque M. Newpurl, et que d’ail- 
leurs ils ne sont pas disposés cil lignes ré- 
gulières. Ce dernier auteur regarde les 
points comme des espèces de cellules desti- 
nées à faciliter l'action de l'air sur le sang. 
C'est encore une opinion contestable ; car 
pourquoi ccs petites cellules ne seraienl- 
clles situées que sur les vésicules ou dans 
le voisinage de ces renflements ? I.'usagc 
des vésicules comme moyen de rendre plus 
léger le corps des Insectes est beaucoup plus 
probable; car, outre qu'on ne les trouve 
pas dans les lnsecles à l’étal de larves, on 
les recontre aussi dans des orgaues très vo- 
lumineux, tels que la tête et les énormes 
mandibules du Lucane cerf-volant mêle 
{New port). 

Tous les Insectes à l'état parfait respirent 
par des trachées ; mais ils n'ont pas tous 
un aussi grand nombre d'orifices extérieurs 
(stigmates) pour l'entrée de l’air. Ainsi , 
parmi les Insectes qui vivent dans l'eau , 
les Nèpes, les Ranalres ont à l'extrémité de 
l'abdomen deux longs tubes de la même 
consistance que les téguments, cl c'est par 
ces deux tubes que s'opèrent l'entrée et la 
sortie de l’air. Pour cela, l'Insecte est obligé 
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de venir présenter de temps en temps à la 
surface de l’eau l’extrémité de ses deux tu- 
bes respiratoires. D’autres Insectes respirent 
de la même manière pendant qu’ils sont à 
Pctat de larve ; ce sont les Hydrophiles et 
les Dytiques parmi les Coléoptères , les 
Straiiomys , les Erislales parmi les Diptères. 

Kn outre , il y a des Insectes qui possè- 
dent à la Cois des trachées et des bvanchies. 
Ces derniers organes, qui ne se rencontrent 
que dans la larve et la nymphe mobile de 
certaines espèces, sont placés, comme le 
remarque M. Ncwport , aux endroits du 
corps où se trouveront plus tard les stigma- 
tes. Ce sont des expansions de la surface 
légurnenlaire , dans lesquelles circule le 
sang et dans lesquelles viennent se ramifier 
des trochées. Les mouvements très rapides 
que l'Insecte imprime à volonté sur ses 
branchies sont regardés comme servant à 
renouveler sans cesse l’eau qui l'environne 
pour y puiser de nouveaux éléments de res- 
piration. I/air contenu dans l’eau serait 
ainsi mis en contact avec les tubes trachéens; 
ce serait donc une véritable respiration 
aquatique tout-à-fait analogue à celle que 
l’on a supposée chez un Insecte parfait 
( Hlemus) qui vivrait assez constamment 
sous l’eau pour y puiser, en en décompo- 
sant les éléments ( Audouin ) , de l’air at- 
mosphérique. On manque cependant encore 
d'expériences positives pour étayer celte 
manière de voir. Quoi qu'il en soit , tantôt 
les branchies sont, comme le dit M. New- 
port, des touffes de poils, ou d’organes ana- 
logues , pour la forme, à des poils, qui se 
réunissent en une branche unique , comme 
dans la larve et la nymphe des Cousins 
(Cuiex). Chacun de ces filaments ou poils 
serait parcouru par une trachée. Dans quel- 
ques cas , comme dans les larves des Gy- 
rins , ces filaments sont isolés et disposés 
sur les côtés du corps. Tantôt les branchies 
sont des lames plates, plus ou moins lon- 
gues et étroites , et situées sur chacun des 
segments deYcbdomen, aux endroits qu’oc- 
cuperont plus tard les stigmates. On trouve 
de semblables plaques dans la larve des 
Ephémères , qui en ont aussi au bout de 
l’abdomen. Dans d’autres, telles que les 
larves d'Agrion , il n’en existe qu’en ce 
dernier endroit. Dans tous les cas, les bran- 
chies sont tout à la fois et des organes de 
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respiration , et des organes de locomotion. 
Des branchies d’une forme tout-à-fait nou- 
velle ont été observées par M. Weslwood 
dans un Insecte névroptère ( Acentropus , 
Sleph ). Ce sont des branchies filiformes et 
articulées , chaque filament ayant cinq ar- 
! tides situés sur les côtés de l'abdomen , et 
qui seraient traversés dans toute leur lon- 
gueur par autant de trachées que l’on peut 
compter de filaments branchiaux. Suivant 
M. Weslwood, les trachées viendraient 
s’ouvrir directement à l’extrémité de chaque 
filament. Dans ce cas , l'Insecte respirerait 
l’air directement, comme dans les Ncpes et 
lesHanatres citées plus haut. Enfin les Culex 
ont tout à la fois des branchies et des stig- 
mates , c'est-à-dire des ouvertures pour 
l’entrée de l’air. La nymphe des C/iironomus, 
qui appartiennent à la famille des Cuter, 
est dans le même cas. Les larves des Libel- 
lules proprement dites n’ont pas de bran- 
chies extérieures. Ces Insectes font pénétrer 
de l'eau dans leur corps par l’extrémité 
postérieure, où elle s'avance jusque dans 
la partie postérieure de l'intestin ; c'est là 
que seraient situées les branchies. C’est, 
pour les Libellules à l’état de larve et de 
nymphe, un des moyens de locomotion 
puissant que la sortie de l’eau projetée vio- 
lemment par la contraction subite de la 
portion postérieure du corps , ainsi que l'a 
remarqué Réaumur. 

De quelque manière que l’air pénètre 
dans le corps des Insectes , il n’en est pas 
moins vrai qu’il est porté dans toutes les 
parties du corps par les tubes trachéens, 
de même que le sang s’y promène partout 
au moyen de la circulation. L’action de 
l’air sur le sang doit donc se produire dans 
tous les organes, comme l'avait remarqué 
Cuvier, en sorte que la respiration n'est pas 
localisée, comme dans tant d'autres ani- 
maux. 

Les organes de la génération sont situés 
à l’extrémité de l’abdomen, et consistent, 
comme dans les animaux vertébrés, en or- 
ganes mâles et en organes femelles. En 
outre , chaque sorte d'organes se compose 
de parties externes et de parties internes. 
Les parties externes sont le pénis dans le 
mâle , et la tarière ou l’atguifion dans les 
femelles. Les parties internes sont les testi- 
cules dans le mâle , les ovaires dans la fe- 
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ruelle. Il 7 a en outre quelques parties ac- 
cessoires dont nous parlerons. 

Le pénis est ordinairement un simple 
tube à téguments solides, comme l’enve- 
loppe même du corps, et par lequel sort le 
liquide de la fécondation. Ce pénis est 
quelquefois épineui , et quelquefois muni 
de pièces accessoires qui paraissent servir 
à retenir la femelle pendant l'accouplement. 
Ces pièces sont les analogues des valves , 
qui recouvrent ou accompagnent la tarière 
ou l'aiguillon de la femelle. Celle tarière 
ou cet aiguillon se compose de deux ou de 
quatre pièces, assemblées deux a deux , de 
manière à former deux laines minces lors- 
que c’est une tariere , ou un tube grêle 
lorsque c’est un aiguillon. Sur la tarière 
sont appliquées les valves dont nous avons 
parlé; ces valves sont rudimentaires et si- 
tuées a la base de l'aiguillon, quand l'or- 
gane extérieur de la femelle ne s'est pas 
dispose en tarière. Comme tous les Insectes 
n'ont pas de tarière ou d'aiguillon, le nom- 
bre des segments de l'abdomen varie dans 
les diverses familles, en sorte qu’il est plus 
considérable quand il n'y a pas d'appareil 
extérieur de la génération. La tarière et 
l'aiguillon servent a déposer les œufs dans 
des circonstances déterminées ; ces organes 
livrent en outre le passage à un fluide par- 
ticulier qui se forme dans des glandes ou 
vaisseaux spéciaux, et qui n'a d'usage bien 
connu que dans les Insectes à aiguillon , [ 
tels que les Abeilles , les Guêpes. Dans ce cas, 
le liquide en question est le venin, qui pro- 
duit sur les autres Insectes , et même sur 
les animaux en général, des effets plus ou 
moins délétères, lorsqu'il est introduit dans 
la circulation. Comme exemple d'insectes à 
tarière, nous citerons les Sauterelles . chez 
lesquelles cet organe est très développé ; les 
Ichneumons , qui ont cet organe beaucoup 
plus grêle que les Sauterelles, et quelquefois 
plus long que le corps; les Tenthrèdes , dont 
la tarière est dentelée , de manière à pou- 
voir pénétrer dans le tissu des végétaux. 
L’aiguillon se remarque dans un grand nom- 
bre d’Hyménoptères, tels que les Abeilles et 
les Guêpes. Il est pourvu de fines dente- 
lures à l’extrémité. 

Nous avons dit que les organes internes 
de la génération sont les testicules pour le 
mile, et les ovaires pour la femelle. Les les- 


icules sont des tubes plus ou moins nom- 
breux, qui se réunissent de chaque côté du 
corps en un tube plus ou moins long(con- 
duit déférent). C’est dans les testicules que 
se produit le liquide fécondant, renfermant 
des zoospermes ou spermatozoaires, comme 
dans les autres animaux. Le conduit défé- 
rent se pelotonne , sc dispose diversement, 
de manière à former quelquefois ce que l’on 
a appelé des épididymes , par analogie avec 
les animaux supérieurs. Au-delà de ces épi- 
didymes, le conduit déférent aboutit quel- 
quefois à d’autres organes plus ou moins 
ramifiés, les vésicules séminales , ainsi nom- 
mées par analogie encore avec les autres 
animaux. On ignore quels sont les usages 
spéciaux des épididymes et des vésicules 
séminales, qui imprimaient très probable- 
ment des modifications a la liqueur fécon- 
dante pendant son séjour dans ces organes. 
Enfin , après avoir traversé les vésicules 
séminales, les conduits déférents se réunis- 
sent en un seul tube qui se rend dans le 
pénis, véritable organe de l'accouplement. 

Les ovaires ne sont pas les seuls organes 
internes de la génération dans la femelle. 
Outre l'appareil plus ou moins compliqué , 
servant à la sécrétion et à la conservation 
du venin, il existe encore ordinairement 
une ou deux poches, situées à l’entrée de 
l'oviducle, et dans lesquelles vient se dépo- 
ser le liquide fécondateur qui est introduit 
| dans le corps de la femelle par le pénis du 
mâle. Il y a quelquefois encore une poche 
renfermant un liquide destiné à enduire les 
œufs d’une substance agglutinante, qui les 
fixe sur les corps où ils sont déposés : cette 
poche est peut-être l'analogue de l'appareil 
à venin , dans les espèces où il n’existe pas 
d’aiguillon. {Juanl aux ovaires , ce sont des 
tubes plus ou moins nombreux , situés de 
chaque cêté du corps, comme les testicules 
dans le mâle, cl qui tous se réunissent , de 
chaque côté du corps, en un tube commun, 
l’ociducto, par lequel les œufs sortent du 
corps de l'Insecte. Ou trouve dans les ovaires 
des œufs parvenus à différents degrés de 
développement; les plus avancés, sous ce 
rapport, étant les plus rapprochés de l’ovi- 
duclc. Lorsque ces œufs sont mûrs , ils sont 
pondus par la femelle, qu’il y ait eu ou 
non accouplement préalable , comme cela 
sc passe d’après rc que l’on sait aujourd’hui. 
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dans presque lous les animaux. C'esl au 
moment où les œufs traversent le tube 
commun provenant de la réunion des deux 
ovidurtes que parait se produire leur fé- 
condation , au moyen de la liqueur sper- 
matique déposée dans une poche spéciale 
( spermolheca) dont nous avons parlé. Il 
parait , en elîet , que celte poche renferme 
après l'accouplement un liquide épais , 
visqueui et blanchâtre , qui ne s’y ren- 
contre pas auparavant (Newport). Est-ce 
la liqueur séminale déposée par le mile? 
La présence des spermatozoaires dans cette 
liqueur répondrait affirmativement à cette 
question, mais nous ne sachions pas qu'on 
les y ait cherchés. Quoi qu’il en soit, il parait 
qu’on trouve pendant l’accouplement pro- 
longé de certains Insectes (Hannetons) le 
pénisdu mile engagé dans le spermolheca de 
la femelle (Audouin). 

Les organes de la génération , ou du 
moins ceui de l'accouplement , ne sont pas 
toujours situés à la partie postérieure du 
corps. Ainsi , dans les Libellules ( t op. ce 
mol), l'appareil copulateur est situé, chez 
le mile, à la face ventrale de l’abdomen 
et sous le premier segment : aussi l’accou- 
plement a-t-il lieu chez ces insectes d'une 
manière toute spéciale. Il esiste cependant, 
à l’estrémitéde l’abdomen du mile, des or- 
ganes qui leur servent à saisir la tète de la 
femelle, et lorsque celle-ci est ainsi rete- 
nue , après un temps plus ou moins long , 
elle courbe son abdomen dans l'estrémité 
pour se mettre en rapport avec les organes 
générateurs du mile. C’est pourquoi l'on 
voit souvent deux Libellules placées bout à 
bout et voler ensemble, la femelle entraînée 
par le mile. 

Presque tous les Insectes sortent de l'œuf 
en dehors du corps de la femelle , mais il 
en est quelquefois qui éclosent dans l’ovi- 
ducte de la mère et n’en sortent que sous 
la forme de larves ; il en est même qui 
restent dans le corps de la mère jusqu'à ce 
qu'ils aient pris leur enveloppe de nymphe. 
C’est ce dernier mode de génération que l'on 
a nommé pupipare (de pu pa , nymphe). On 
en trouve des exemples dans les Diptères, 
où l'on a établi à cause de cela une famille 
de Pu pi pares ( vmj . ce mol) . Les Hémiptères 
offrent de leur côté ce que l'on pourrait 
nommer, pour la même raison , la généra- 


tion iarvipare ; nous citerons pour exemple 
les Pucerons ( my. ce mot). 

Le système nerveux des Insectes est 
formé principalement de deux cordons ren- 
flés de distance en distance et situés à la 
face ventrale du corps , immédiatement 
au-dessus des muscles longs qui recouvrent 
cette face. C’est , comme on le voit , la 
même disposition générale que dans les 
autres animaux articulés. Les renflements 
que présentent les cordons sont appelés 
ganglions; ce sont les masses nerveuses 
qui sont mises en rapport les unes avec 
les autres au moyen des cordons mêmes. 
On donne à ces nerfs le notn de con- 
nectifs. 

Tous les ganglions dont se compose la 
double série des centres nerveux ne sont 
pas situés à la région ventrale. Il en est 
deux , plus volumineux que les autres, qui 
sont situés dans la télé, au-dessus de l’œso- 
phage, et par un segment à la face dorsale 
du corps. Ces deux ganglions, ou veux de 
la première paire , sont appelés ganglions 
cérébraux par quelques auteurs, et sontpour 
d'autres auteurs le cerveau proprement dit. 
Il existe , à la région inférieure de la tète , 
une seconde paire de ganglions, moins gros 
que ceux de la région supérieure, ctqui sont 
placés au-dessous de l'œsophage. M. New- 
port les considère comme analogues à la 
moelle allongée des animaux vertébrés, et il 
leur donne le nom de moelle allongée. Ces 
deux paires de ganglions, savoir, le cerveau 
et la moelle allongée , sont réunis par deux 
cordons de communication ou connectifs , 
que M. Newport appelle cuisses, - ce sont 
donc pour lui les pédoncules du cerveau. 
Il n'existe qu’un de ces pédoncules de cha- 
que cité, et l'ensemble de ces deux pédon- 
cules et des quatre premiers ganglions , sa- 
voir, les deux du cerveau et les deux de la 
moelle allongée, constitue ce que l’on ap- 
pelle le collier. 

La portion du système nerveux dont nous 
venons de parler est située dans la tête, et 
il existe encore d'autres éléments nerveux 
dont nous parlerons. Dans le thorax on 
trouve ordinairement trois paires de gan- 
glions moins gros que ceux du cerveau et 
réunis par les connectifs. Les trois paires 
de ganglions correspondent aux trois an- 
neaux dont se compose le thorax. Leur 
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volume parait l'ire en rapport arec la masse 
des muscles qui font mouvoir les pattes et 
les ailes. 

Enfin , dans l'abdomen , on trouve d'au- 
tres paires de ganglions qui sont au nombre 
de huit dans certaines larves , mais dont le 
nombre est beaucoup réduit dons les Insec- 
tes parfaits. Ces huit paires de ganglions 
abdominaux ajoutées aux trois paires de gan- 
glions thoraciques et aux deux paires de 
ganglions cépbaliques, font trcire paires 
en tout , ce qui répond au nombre des an- 
neaux du corps. Il y a donc autant de pai- 
res de ganglions qu'il y a d'anneaux. C’est 
pourquoi l'on a dit que chaque paire de 
ganglions pourrait être regardée comme un 
centre nerveux particulier, indépendant 
des ganglions voisins et même indépendant 
des ganglions cérébraux. On a surtout étayé 
cette opinion sur la conservation de larve 
et du mouvement volontaire qui se remar- 
que dans les parties du corps des Insectes 
que l'on a séparées de la tête. Néanmoins 
les ganglions cérébraux ont une préémi- 
nence qui ne pourrait leur être refusée, et 
qui est due surtout aux rapports qui les 
lient avec la bouche et les organes des sens. 
Quoi qu'il en soit , le nombre des paires 
de ganglions est toujours au-dessous, dans 
l’Insecte parfait , du nombre des seg- 
ments du corps : aussi trouve-t-on, en gé- 
néral , qu’il n'y a qu'une, deux , trois pai- 
res et au-delà de ganglions abdominaux, et 
même, dans certains Insectes, on n’en trouve 
pas même une, la portion du système ner- 
veux qui répond aux ganglions abdomi- 
naux s'étant groupée pour se loger dans le 
thorax, d'où les nerfs qui s'en échappent 
sont rayonnés dans l'abdomen. 

On voit par là que le système nerveux 
des Insectes a de la tendance a se centra- 
liser; c'est ce qui arrive surtout lorsque 
l’on compare le système nerveux d'une larve 
avec celui de l'Insecte parfait: mais le même 
fait se remarque encore lorsque l'on com- 
pare entre eux des Insectes de groupes dif- 
férents. Dans chacun de ces deux cas , on 
voit les connectifs se rapprocher sur toute 
la longueur du corps , de manière à ne plus 
former qu'un seul cordon , et les ganglions 
de chaque paire semblent alors réunis plus 
ou moins complètement. D'autres fois, les 
connectifs se montrent de plus en plus 
T. vu. 
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courts ; les ganglions se rapprochent alors 
d’arrière en avant et se confondent plus ou 
moins en une ou plusieurs masses. Quel 
que soit, d'ailleurs , le mode de distribu- 
tion des centres nerveux , il en part des 
nerfs qui se rendent aux parties voisines, 
soit isolément, soit en s'anastomosant avec 
les nerfs voisins. Tels sont les éléments que 
l’on a admis |>endaiit longtemps dans le 
système nerveux des Insectes , savoir : les 
ganglions , les connectifs et les nerfs qui 
partent des ganglions. 

Cependant on sait, par les observations 
de M. Newport, que chaque série de gan- 
glions avec leurs connectifs ne constitue pas 
un cordon unique, renflé de distance en 
distance par la suraddilion , en quelque 
sorte , d'éléments semblables ; mais bien 
que chaque cordon est formé de deux sortes 
d'éléments , et par suite de deux cordons 
distincts placés l'un au-dessous de l’autre 
et étroitement unis ensemble. Le cordon 
inférieur ou externe , le cordon le plus voi- 
sin de la surface du corps , est relui qui 
porte les ganglions. Le cordon supérieur ou 
interne est dépourvu de ganglions ; il passe 
au-dessus de reux-ci , il y adhère , mais 
n'en fait pas partie. Il résulte de cette dis- 
position que le système nerveux principal 
des Insectes est formé de deux parties es- 
sentiellement distinctes, comme la moelle 
épinière des Vertébrés, savoir : une partie 
motrice et une partie sensible. Ce serait, 
suivant M. Newport , le cordon supérieur, 
et non ganglionnaire, qui répondrait à la 
partie motrice de la moelle épinière, et par 
conséquent le cordon ganglionnaire serait 
l'analogue de la partie sensible de cette 
moelle. Des expériences de U. Newport sur 
le système nerveux des Insectes, et d'autres 
de M. Longet sur le même appareil dans 
les Crustacés, semblent étayer suffisam- 
ment celte manière de voir. Chaque chaîne 
nerveuse du corps de l'Insecte réportd donc 
à la moitié de la moelle épinière, et se 
trouve, comme celle-ci, formée tout à la 
fois d'une partie motrice et d'une partie 
sensible. Il en résulterait encore que les 
nerfs sont formés tout à la fois aussi de fi- 
bres motrices et de fibres sensibles , comme 
dans les animaux vertébrés. 

Ceci étant établi, il est à remarquer que 
la portion sensible de la moelle épinière est 
II 
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la plus extérieure dans les animaux verté- 
brés , tandis que la portion motrice est si- 
tuée plus intérieurement : or, la même 
chose arrive dans les Insectes et les Crus- 
tacés. La portion sensible de leur chaîne 
nerveuse est donc la plus voisine de la ré- 
gion ventrale , comme la portion sensible 
de la moelle épinière est la plus voisine de 
la face dorsale daus les vertébrés. On a 
donc eu raison de dire (GeofTroy-Sainl- 
Hilaire) que le corps des articulés étaitdans 
une situation renversée à l'égard de celui 
des vertébrés. Non seulement le système 
nerveux est placé , dans les premiers , à la 
face ventrale , mais il y est placé de la 
même manière que la moelle épinière à 
l'égard de la région dorsale des vertébrés. 
Toutefois l'inversion n’est pas complète, 
car les deux ganglions cérébraux sont si- 
tués à la face dorsale du corps. 

Outre le système nerveux dont nous 
avons parlé jusqu’à présent , il en existe 
un autre dans les Insectes; c’est le système 
nerveux appelé récurrent par les premiers 
auteurs qui en ont parlé. Il se compose de 
plusieurs petits ganglions qui partent des 
ganglions cérébraux et qui envoient des 
filets nerveux aux organes de la digestion 
en particulier. Ce système nerveux récur- 
rent se compose de parties paires et symé- 
triques. Il parait, d’après des recherches 
toutes récentes de M. Blanchard, que les 
filets du système nerveux récurrent se met- 
tent en rapport non seulement avec les or- 
ganes digestifs , mais encore avec ceux de 
la circulation et même de la respiration. Il 
est évident que si la chaîne nerveuse ven- 
trale des Insectes répond à la moelle épi- 
nière des vertébrés , le système nerveux ré- 
current des Insectes doit être l'analogue du 
système ganglionnaire des vertébrés. De 
cette manière , il y aurait, dans les articu- 
lés comme dans les vertébrés, un système 
nerveux pour la vie dite de relation et un 
système nerveux pour la vie végétative ou 
animale. On sait d’ailleurs que la même 
dualité du système nerveux a été reconnue 
dans les Mollusques, ce qui généralise pres- 
que cette disposition dans tous les animaux. 
Nous sommes forcés d’arrêter ici nos con- 
sidérations sur le système nerveux en ren- 
voyant , pour ce qui a rapport à son étude, 
aux travaux déjà publiés de M. Newport et 
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à ceux que publiera bientôt M. Blanchard. 

Les organes des sens sont les derniers dont 
nous ayons a parler. Il parait certain que 
les Insectes en général jouissent des cinq 
espèces de sens admis par les physiologistes. 
Il est certain qu’ils voient, qu’ils entendent, 
qu’ils peuvent toucher les objets; il est cer- 
tain qu’ils sont sensibles aux odeurs, et il 
est très probable que la saveur des corps ne 
leur est pas étrangère. Cependant le sens de 
la vue est le seul qui soit localisé d’une 
manière certaine, car les Insectes ont des 
yeux et plusieurs même des yeux de deux 
espèces. Quant au sens de l'ouïe, on n'eu 
connaît pas l'organe. Quelques auteurs ont 
placé ce sens daus les antennes ; mais le fait 
n’est pas démontré. Ce n’est que par ana- 
logie avec ce qui se passe dans certains 
Crustacés, dans les Écrevisses, par exemple, 
que l’on peut supposer l’existence de l'or- 
gane de l’ouïe à la base des antennes: il 
resterait toutefois à le démontrer. Le sens 
du toucher parait avoir pour organes plu- 
sieurs appendices. Ce sont les antennes, 
sauf quelques cas où elles sont à peine dé- 
veloppées, comme dans les Cigales; les pal- 
pes, qui sont en réalité de petites antennes 
et pour la structure et pour les fonctions; 
enfin, les pattes, qui servent peut-être au 
toucher, surtout lorsqu’elles sont munies de 
pelotes et autres organes membraneux. Le 
sens de l'odorat n'a pas de siège connu. On 
l’a placé dans les antennes ; on l'a placé à 
l’entrée des appareils respiratoires. Il n'y a 
rien de certain à ce sujet. Enfin, le sens du 
goût a son siège présumé dans la bouche. 
On a voulu le voir à l'extrémité des palpes, 
qui est souvent membraneuse. On a voulu 
le voir encore dans ce que l’on a nommé la 
langue des Insectes. Tout ce qu’on a dit à 
cet égard n’est fondé que sur des conjectu- 
res. De même que le sens de l’odorat, le 
sens du goût paraît exister; mais son siège, 
nous le répétons, n’est pas encore connu, 
non plus que le siège du sens de l'ouïe. Il 
ne nous reste donc qu’à décrire le sens de 
la vue, car nous n’avons rien à ajouter à la 
description que nous avons donnée des an- 
tennes, des palpes et des pattes, même en 
les considérant comme organes du toucher. 

Les yeux des Insectes sont de deux sortes ; 
les yeux composés et les yeux simples ou 
ocelles. Les yeux composés sont aussi nom- 
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m ét yeux a face Uct, parce que leur surface 
présente un grand nombre de divisions de 
forme lieiogonale dans la plupart des cas. 
Chacune de ces divisions est la cornée d'un 
ceil distinct. C’est une portion des téguments 
plus ou moins amincie et dans laquelle il 
sa dépose de la chitine, comme dans les té- 
guments en général. En arrière de la cor- 
née, on trouve un cristallin dont la forme 
est plus ou moins lenticulaire et qui passe 
pour renfermer une humeur aqueuse (Du- 
gès). Enfin, plus eu arrière encore, se re- 
marque un autre corps auquel on a trouvé 
de l'analogie avec ce corps vitré, et qui 
renferme aussi une humeur que l'on a nom- 
mée mirée. C'est uncorps transparcntcomme 
le précédent et de forme laulât cylindrique, 
tentât conique, et dont l'eitrémité posté- 
rieure se trouve en rapport avec un fjlct du 
nerf optique. Le corps vitré est renfermé 
dans un tube formé par tous les yeux voisins, 
et dont la surface est entièrement tapissée 
d'un pigment brun dans la plupart des cas, 
mais parfois aussi coloré de diverses nuan- 
ces. Ce pigment s'étend entre la face posté- 
rieure du cristallin et la face antérieure du 
corps vitré, et il ne reste de libre entre ces 
deui corps qu’un petit cercle destiné au 
passage des rayons lumineui. Ce cercle ré- 
pond à la pupille. Ainsi disposé, chaque tube 
d'un œil composé est un Œil distinct, qui 
ne reçoit que les rayons de lumière parallèle 
à son aie. 

Les yeui simples ou ocelles, que l'on 
nomme aussi les yeux lisses, sont plus ana- 
logues, pour la forme, aux yeui des verté- 
brés. Leur cornée est une surface sphérique 
au-dessous de laquelle il existe un cristallin 
sphérique, et, en arrière de ce cristallin, se 
trouve un corps vitré. Ainsi les mêmes par- 
ties existent dans les yeux composés et dans 
les yeux lisses, mais la forme de ces parties 
est différente. Le corps vitré est plus con- 
vexe en arrière qu'en avant, et c’est ce corps 
qui se trouve en rapport avec un filet du 
nerf optique. Il y a enfin un véritable pig- 
ment, l'analogue de la choroïde, qui s'étend 
jusque sur la face antérieure du corps vitré, 
où il laisse une ouverture circulaire pour le 
passage des rayons lumineux. 

Les yeux lisses, qui sont ceux des Arai- 
gnées, sont les seuls que possèdent les In- 
sectes à l'état de larve. Les yeux composés 


nt se trouvent que dans les Insectes par- 
faits, et sont peut-être une transformation 
des yeux lisses. Dans les larves des Insec- 
tes qui ne subissent pas de métamorphoses 
complètes, les yeux sont composés. Dans 
les Myriapodes (eoy. ce mot), les yeux sont 
souvent formés par la réunion d'un certain 
nombre d'yeux lisses , qui restent un peu 
écartés. Dans un grand nombre d'insectes 
à l'état parfait, on trouve à la fois des yeux 
composés et des yeux lisses. Les yeux com- 
posés sont toujours au nombre de deux , 
dans lesquels les tubes oculaires sont plus 
ou moins nombreux. Les yeux lisses sont 
au nombre de deux ou trois, le plus ordi- 
nairement; dans quelques Insectes il n'y 
en a qu'un seul, plus gros qu'à l’ordinaire: 
c'est ce que l'on voit dans certains Coléop- 
tères (Anthrèncs). 

On ne s'explique pas parfaitement la pré- 
sence simultanée des yeux composés et des 
yeux simples dans un grand nombre d'in- 
sectes. M. Muller croit que les yeux sim- 
ples, en raison de la convexité de leur cor- 
née, sont appropriés à la vision des objets 
les plus rapprochés. On peut se demander, 
dans ce cas , pourquoi les yeux simples 
n'existent pas chez tous les Insectes e-n 
même temps que les yeux composés. Ces 
yeux simples ne se soutiennent qu'à l'état 
parfait dans les Insectes qui subissent des 
métamorphoses incomplètes, tels que les 
Orthoptères. 

M. Newport parle d’une sorte d'yeux plus 
simples encore, qui se trouve dans la larve 
des OEstres. Ce sont deux points formés par 
un peu de pigment, et situés au-dessous 
d'une portion plus mince des segments. On 
trouve des organes analogues daus diffé- 
rents animaux invertébrés. 

La classification des Insectes, par laquelle 
nous terminerons cet article, peut être fon- 
dée, d'après ce que nous avons vu, sur 
différentes particularités de l'organisation. 
Celles que l'on a choisies de préférence sont 
la disposition des parties de la bouebe et 
des ailes. En effet, ces différents organes 
sont d'un emploi commode. C'est ainsi qu'on 
a distingué les Insectes en broyeurs ou man- 
dibulés, et en suceurs ou haustellés, ce que 
nous avons déjà fait remarquer. En outre, 
parmi les broyeurs , d'une part , et parmi 
les suceurs de l'autre , on trouve des ailes 
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de différente nature. La combinaison des 
caractères des ailes et des pièces de la bou- 
che forme les résultats suivants, auxquels 
on s’est à peu près définitivement arrêté. 

Les Insectes broyeurs renferment : 1* l’or- 
dre des Coléoptères, ainsi nommé parce que 
les ailes de la première paire sont épaisses, 
et forment aux ailes de la seconde paire une 
sorte d'étui. Ex. : le Hanneton. 

2 " L’ordre des Orthoptères, qui a les ailes 
de la première paire moins épaisses que dans 
l’ordre précédent , mais cependant plus 
épaisses que les ailes de la seconde paire. 
Celles-ci sont plissées en éventail dans l’état 
de repos. Ex. : la Sauterelle. 

3" L’ordre des Névroptères , qui a les 
quatre ailes minces , transparentes ou vei- 
nées de nervures généralement très nom- 
breuses. Ex. : la Demoiselle ou Libellule. 

4“ L’ordre des Hyménoptères, qui a aussi 
quatre ailes nues et veinées, mais moins 
que dans l’ordre précédent. Les pièces de la 
bouche sont déjà en partie transformées en 
organe de succion. Ex. : V Abeille. 

8“ L’ordre des Strepsiptères, qui a des 
ély très ou ailes antérieures tout-à-fait ru- 
dimentaires et contournées sur elles-mêmes. 
Ex. : les Xénos. 

Nous ne parlerons pas ici des ordres que 
l’on a détachés des précédents, sous les 
noms de Dermaptères (Forficules), Tri * 
choptères (Friganes) ; nous renvoyons à cha- 
cun de ces mots. 

Les Insectes suceurs renferment en pre- 
mier lieu les Lépidoptères, dont les quatre 
ailes sont recouvertes d'écailles colorées. Ce 
sont tous les Papillons. 

2* L’ordre des Hémiptères , dont les ailes 
de la première paire sont épaisses comme 
dans les Orthoptères , mais sodvent elles ne 
le sont que dans In première moitié. Leur 
bouche, appelée suçoir, est très différente 
de celle des Papillons. 

3° L’ordre des Diptères, qui se reconnaît 
au premier coup d’œil parce qu’il n’a que 
deux ailes, les ailes de la seconde paire étant 
représentées par les balanciers. Exemple : 
les Mouches. 

4“ L’ordre des Aptères , qui renferme 
les Puces. 

5* L’ordre des Aphaniptères, dont le type 
est le Pou, mais qui se compose d’insectes 
à mandibules et d’insectes qui en sont dé- 


pourvus, ce qui les a fait diviser en deux 
ordres distincts, le premier conservant le 
nom d' Aphaniptères , le second prenant 
celui de Z oophages. 

Ici également nous mentionnerons seu- 
lement les Homoptères , détachés des Hé- 
miptères , parce que leurs ailes de devant 
sont épaisses dans toute leur étendue ; ex. : 
la Cigale , les Homaloptères , qui se compo- 
sent de quelques Diptères à bouche plus 
ou moins rudimentaire. Pour tous les grou- 
pes d’insectes nous renvoyons à chacun des 
articles qui les concerne. On y trouvera sur 
leurs caractères des détails que le défaut 
d’espace nous empêche de donner ici. 

(Bai’LLF.). 

INSECTIVORES. Insectivora. ma*. — 
L'une des familles de l’ordre des Carnassiers 
a reçu le nom d'insectivores à cause des 
mœurs des animaux qui la composent. De 
même que les Chauves-Souris, les Insectivo- 
res ont desmàchelières hérissées de pointes 
coniques, mais ils n’ont pas de membranes la- 
térales, quoique ne manquant jamais de clavi- 
cules ; leurs pieds sont courts : tous appuient 
la planteenlière du pied surla terre en mar- 
chant; leurs mamelles sont placées sous le 
ventre. Les uns ont de longues incisives en 
avant , suivies d’autres incisives et de ca- 
nines toutes moins hautes même que les 
molaires, genre de dentition qui rappelle 
celle des Rongeurs ; d’autres ont de grandes 
canines écartées , entre lesquelles sont de 
petites incisives, ce qui est la disposition 
la plus ordinaire aux Quadrumanes et aux 
Carnassiers. 

La vie des Insectivores est le plus sou- 
vent nocturne et souterraine ; leurs mouve- 
ments sont assez faciles, et beaucoup d’en- 
tre eux passent l’hiver en léthargie, surtout 
dans les pays froids; ils se nourrissent 
presque exclusivement d’insectes. Ces mam- 
mifères se ressemblent beaucoup par leurs 
téguments , les formes des membres et le 
genre de vie; ils sont divisés en un assez 
grand nombre de genres, ainsi que nous le 
verrons plus tard , dont les trois princi- 
paux , dans lesquels peuvent rentrer tous 
les autres, sont ceux des Taupes, des Mu- 
saraignes et des Hérissons. 

Les anciens naturalistes connaissaient 
à peine les trois types européens de l’ordre 
des Insectivores, et ils ne se sont nullement 
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occupés de leurs rapport* naturels ni de leur 
place dans la série zoologique. Aristote 
( 350 ans avant l’ère chrétienne) dit néan- 
moins quelques mots de la Taupe , qu’il dé- 
signe sous le nom d 'Aspalax ; des Musarai- 
gnes, qui pour lui sont des Mygales , et des 
Hérissons, ses Echinus. Pline (50 ans avant 
Jésus-Christ) n’ajoute que peu de chose 
aux écrits d’Aristote, et le premier il crée les 
mots Talpa , A/uiuraneu.s et Erinaceus. 

Au moyen-âge , les auteurs qui se sont 
occupés d'histoire naturelle, Isidore de 
Séville, Albert-le-Grand , Agricole , Sca- 
liger, ne firent que rectifier ce qu'avaient 
dit Aristote et Pline, et n'augmentèrenlque 
peu les connaissances acquises sur les In- 
sectivores. 

Gesner, en 1520, est le premier qui ait 
passablement défini, au moins dans les 
deux genres Talpa et Sorejo , les Insectivores. 
Puis vinrent Wallon (1552) , Aldrovande 
(1045), Johnston (1657), Charleton (1668), 
qui ajoutèrent quelques matériaux à leur 
histoire: Ray, en 1693, est le premier qui, 
sentant leurs rapports naturels , les ail rap- 
prochés tous convenablement dans un sys- 
tème mammalogique. Linné ( 1735) ras- 
sembla ce qu'avait dit ses devanciers, et il 
détourna le nom de Sorex , qu’il appliqua 
aux Musaraignes, dénomination latine qui 
leur est restée, et est venue remplacer celle 
de J/usaraneus. Daubenton (1756) com- 
mença à distinguer les espèces , du moins 
dans le genre Musaraigne, et il publia un 
travail dans le grand ouvrage de Buffon; 
Schreber (1778) s’occupa de leur système 
dentaire. Hermann (1780) donna de grands 
détails sur les Musaraignes européennes. 
En 1780, Pallas et Slorr sentirent les rap- 
ports naturels des Insectivores entre eux et 
avec les autres Mammifères. Linck , en 
1795, en forma le premier un ordre parti- 
culier, et son exemple a été suivi par pres- 
que tous les zoologistes. G. Cuvier (1798), 
Lacépèdc (1798) et llliger (1811 ), prenant 
en considération rigoureuse le système den- 
taire, les ont partagés en plusieurs sections 
génériques. Pallas (1811), Étienne Geoffroy- 
Saint-Hilaire (1811), Savi (1832), Say 
(1835), augmentèrent le nombre des espèces 
européennes connues , principalement dans 
le groupe des Musaraignes. Baffles, Smith, 
Brandt, etc., ont ajouté les nouvelles for- 
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mes, beaucoup plus distinctes, fournies par 
l’Afrique, l’Inde et l’Amérique. VVagler, 
en 1832, a appliqué aux Sorex proprement 
dits le même principe de divisions généri- 
ques qui avait été employé par Lacépède, et il 
a introduit ainsi les bases de la distinction 
et de la distribution des espèces, ce qui a 
été adopté par MM. Duvernoy (1835), Jen- 
nyns (1837) et Nathusius (1838). M. de 
Blainville publia (Ann. d’Anat. et de Phys ., 
t. Il, 1838, et Ostéographie , Insectivores , 
1841 ) un mémoire de la plus haute impor- 
tance sur l’ancienneté des Mammifères Insec- 
tivores a la surface de la terre, et dans ce 
travail il résuma tout ce qui avait été dit sur 
ces animaux; il posa les bases de leur clas- 
sification et de leur position dans la série 
zoologiquc, et il indiqua les espèces que l’on a 
trouvées à l’état fossile. Depuis la publication 
de ce Mémoire peu de travaux ont été faits 
sur les Insectivores; on doilciter cependant 
un Mémoire de M. Isidore Geoffroy -Saint- 
Hilaire sur lesTenrecs, la description de 
quelques espèces du nord de la France ap- 
partenant au genre Musaraigne par M. Edme 
dcSelys Longchamps, une monographie des 
espèces nord-américaines du genre Sorea 
par M. Buchanan , etc., etc. 

Les Insectivores doivent constituer un 
ordre distinct , dont la place est intermé- 
diaire à celui des Chéiroptères et à celui des 
Carnassiers. La disposition des espèces doit 
être des plus anomales aux plus normales; 
c'est-à-dire que l’on doit l’établir ainsi : 
Talpa , Sorex et Erinaceus; d’abord les es- 
pèces dont la vie est souterraine, puis les 
intermédiaires, et enfin celles qui se rappro- 
chent le plus des Carnassiers. La distribu- 
tion des espèces repose essentiellement sur 
le système dentaire, qui, pour chacune 
d’elles , présente une particularité tranchée 
dans le nombre, la forme ou les proportions 
des dents. 

Relativement à la géographie zoologique, 
les trois genres principaux des Insectivores 
sont essentiellement de l’ancien continent. 
Tous trois sont européens. Un seul , celui 
des Musaraignes, se trouve dans toutes les 
parties du monde, le sud-Amérique et la 
Nouvelle-Hollande exceptés. Les Taupes pro- 
prement dites sont exclusivement de l’an- 
cien continent , ou tout au plus des parties 
septentrionales du nouveau ; et c’est à peine 
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si rilcs dépassent, en Asie et en Afrique, 
le littoral de la Méditerranée. Le sud-Afri- 
que seul offre les Taupes dorées ou Chry- 
torhlores; le nord-Amérique les Taupes- 
Musaraignes. Les Musaraignes proprement 
dites sont de toutes les parties de l'ancien 
continent et même du nord du nouveau. 
Les Glisorej) et les t’ehinotorex ne se trou- 
vent qu'en Asie. L’Afrique seule offre les 
.Vacroscelis. Les Hérissons proprement dits 
sont exclusivement de l’ancien continent; 
tandis que les Tenrecs ne se trouvent qu'à 
Madagascar. 

Comme résultat de l'ancienneté à la sur- 
face du globe, on peut dire que les trois 
types européens des Insectivores sont de la 
plus haute antiquité historique. Des indi- 
vidus qui se rapportent à l'un d’eui étaient 
conservés a l'état de momie par les Égyp- 
tiens; et les deux ou peut-être trois espèces 
qui ont été admises à cet état ne different 
pas d’une espèce actuellement vivante en 
Afrique et même en Égypte. 

Les trois genres types des Insectivores se 
trouvent à l'état fossile : i'dans les brèches 
osseuses du littoral de la Méditerranée; 
2" dans le col des cavernes d’Allemagne, 
d'Angleterre, de Belgique et de France; 
3‘dansun terrain tertiaire moyen des mon- 
tagnes sous-pyrénéennes; 4' dans un ter- 
rain d’eau douce d'Auvergne. Les six espè- 
ces qui ont été reconnues jusqu’ici , savoir : 
une Taupe , trois espèces de Musaraignes , 
un Dcsman et un Hérisson, ne diffèrent pas 
spécifiquement de celles qui existent ac- 
tuellement à l'état vivant : elles se trouvent 
pêle-mêle avec des restes d'animaux qui ne 
vivent plus dans nos contrées. I.cs autres, 
dont on ne connaît pas encore à l'état récent 
les analogues, savoir : une Taupe, une 
Musaraigne, un Hérisson et un Tenrec , 
forment des espèces intermédiaires exclu- 
sivement à celles de l’ancien monde, Voy. 

C BOTTES. 

Les genres qui ont été formés dans la fa- 
mille des Insectivores sont assex nombreux, 
et nous n'indiquerons que les principaux : 
Taupe, Chrysochlore, Cladobate, Condy- 
lure , Scalope , Musaraigne, Desman , Hé- 
risson , Tenrec , etc., etc. 

En terminant cet article, nous croyons 
devoir rappeler que, cher les Mammifères, 
la dénomination d'insectivores n'est pas 
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seulement applicable aux Taupes , aui Mu- 
saraignes, aux Hérissons et aux animaux 
qui s’en rapprochent le plus; mais qu'elle 
pourrait encore être donnée à quelques ani- 
maux de groupes différents qui se nour- 
rissent presque uniquement d'insectes. 
Ainsi beaucoup de Chauves-Souris sont ex- 
clusivement Insectivores : aussi M. Fr. Cuvier 
avait-il réuni sous cette dénomination les 
Chéiroptères et les Insectivores proprement 
dits ; quelques Singes, des Lémuriens, des 
Galéopithèques , un grand nombre d'Éden- 
tés, se nourrissent aussi d'insectes; enfin, 
dans la grande division des Marsupiaux , il 
y a un groupe d’animaux auquel on a pu , 
à juste titre , donner le nom d’insecti- 
vores. (E. D.) 

IXSI.CTIVOItKS Insecthori. ois. — Ce 
mot, dont la signification ne saurait offrir 
d’équivoque, est devenu, pour M .Temminck, 
le titre d’un ordre particulier de Passereaux, 
qui ont pour caractères communs : un bec 
médiocre ou court, faiblement tranchant 
ou en alêne, à mandibule supérieure cour- 
bée et échancrée vers la pointe ; des doigts 
au nombre de quatre, trois devant et un 
derrière , l'extérieur étant soudé à la base 
ou uni jusqu'à la première articulation au 
doigt du milieu. 

Selon M. Temminck, les Insectivores ne 
se nourrissent pas exclusivement d'insectes, 
comme leur nom collectif semblerait l’in- 
diquer, mais les baies et les fruits servent 
aussi d'aliment à plusieurs espèces. Leur 
voit est harmonieuse ; ils habitent les bois, 
les buissons , les roseaux, nichent solitai- 
rement et font plusieurs pontes par an. 

Les g. que M. Temminck introduit dans 
tes Insectivores font presque tous partie de 
la famille des Dentirostrcs de G. Cuvier. 
Ce sont les g. Merle, Cinclc, Lyre, Brève, 
Fourmilier, Batara , Vanga, Pie-Grièche, 
Bérarde , Bec-en-F'er , Langrayen , Crinon , 
Drongo, Ëchenilleur, Coracine, Cotinga, Ave- 
rano, Procné , Rupicole , Tanmanak , Ma- 
nakin, Pardalole, Todier , Platyrhinque , 
Moucherolle, Gobe-Mouche, Mérion, Bec- 
Fin, Traquet , Accenteur, Bergeronnette et 
Pipil. (Z. G.) 

•HMSIGSiÉES. InMgnatœ. axach. — Ce 
nom désigne, dans VHlU. nat. des Ins. api., 
par M. Walckrnaêr, une race dans le genre 
des l.ycota , dont les espèces qui la compo- 
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sent présentent les caractères suivants : 
Corps dont la longueur n'eicède pas 10 li- 
gnes. Abdomen ayant sur le dos une figure 
régulière, tantôt formant un ovale ou un 
polygone allongé, tantôt une raie a la par- 
tie antérieure, accompagnée de taches dis- 
posées régulièrement, avec une figure bien 
distincte, à la partie postérieure. Dii-neuf 
espèces de tycoso font partie de cette race. 

(H. L.) 

INSTINCT ET INTELLIGENCE DES 
ANIMAUX. msiOL. — II y a, dans ce qu'on - 
appelle communément du nom vague dVn- 
telligence , trois faits distincts : r/nsfintf , 
V Intelligence des biles, et l'Intelligence, la rai- 
son de lllomme. 

$ I. Ds l’iustikct. 

L'Instinct a trois caractères qui lui sont 
propres. 

Il agit sans instruction , sans expérience. 

Il ne fait jamais de progrès. 

Il est toujours particulier. 

1* L' Instinct agit sans instruction. 

L'Araignée n'apprend point à faire sa 
toile, ni le Ver à soie son cocon, ni l’Oiseau 
son nid, ni le Castor sa cabane. 

L’Homme lui-mémc fait plusieurs choses 
par un pur instinct. 

L'enfant telle en venant au monde , sans 
l’avoir appris , sans avoir pu l'apprendre : 
il tette par instinct. 

2* I.' Instinct ne fait jamais de progrès. 

L’Araignée ne fait pas mieui sa toile le 
dernier jour de sa vie que le premier. Elle 
fait bien du premier coup. Elle ne fait ja- 
mais mieux; elle n’a jamais fait mal. 

3* L'Instinct est toujours particulier. 

Le Castor a la merveilleuse industrie de 
te bâtir une cabane; mais celte merveil- 
leuse industrie ne lui sert qu’à bâtir sa ca- 
bane. Pour tout le reste, pour les qualités 
relatives à nous, comme dit Bufion (I), il 
est fort inférieur au Cheval, au Chien. 

Le Chien, qui a tant d’intelligence (je 
parle de l’Intelligence des bétes), n’a au- 
cune industrie qui approche des industries 
si compliquées de l'Abeille et de la Fourmi. 

ji) • Le Caatur parait inférieur au Lis > en pai le* qualité» 
relative» qui pouri aient l’appiuclirr «le l'Homme, . Histoire 
dm t'est or. 
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Il n'y a point d'/nslmct général, il y a des 
Instincts. 

L'Instinct est donc toujours un fait spé- 
cial; et, par cela seul, il n’est point l’Intelli- 
gence, laquelle est toujours un fait général, 
comme nous le verrons bientôt. - La rai- 
son est un instrument universel , > dit ad- 
mirablement Descartes (1). 

On me dit que l'Instinct n'est qu'un mot. 
Je demande s'il y a des choses que l'animal 
fasse sans les avoir apprises ? El il y en a, 
sans doute; je viens d'en indiqucrplusieurs : 
la toile de l’Araignée, le cocon du Ver à 
soie, la rabane du Castor, etc. 

Il y a donc des choses d'instinct, puisqu'il 
y a des choses faites sans être apprises , car 
qui dill'un , dit l'autre. L’Instineln'esldonc 
point un vain mot; l'Instinct est un fait. 

On a voulu, tour à tour, expliquer l'In- 
stinct par l' Intelligence et par le pur méca- 
nisme. On l'a toujours voulu en vain. 

Dupont de Nemours veut que l’action de 
téter soit un art, lequel, dit-il, ■ s'apprend 
par raisonnement, par méthode, par un cer- 
tain nombre d'expériences suivies d'induc- 
tions justes (2); » et voilà l’enfant, à peine 
né, qui déjà raisonne cl expérimente. 

Georges Leroy veut que • les voyages des 
oiseaux soient le fruit d'une instruction qui 
se perpétue de race en race (3); <> et voilà 
les oiseaux qui se transmettent, de race en 
race, des instructions, un corps de doctrine. 

D’un autre côté, si j'en crois BufTon , 
l’Instinct n'est qu'un pur mécanisme. De ce 
que des pots, qu’il fait bouillir dans un vase 
fermé, deviennent (étant comprimés les uns 
par les autres) , de petites colonnes à six 
pans (4), il conclut que les alvéoles, les cel- 
lules hexagones des Abeilles ne sont aussi 
que l'efTet d’une compression réciproque. 
Comment Buffon peut-il se payer d’une 
comparaison aussi vague? El, d’ailleurs , 
combien d'autres industries, non moins ad- 
mirables que celle de l’Abeille, et sans com- 
pression réciproque ! 

La compression réciproque agit-elle pour 

(l) • Au lieu que U rai «un rit un imtniinrnl timveriel 
qui prui imlr rn hmtn Pirlrs dé renroniin , rc* organe» 
(le* organe» «le* U-Irv) ont betutn «ie quelque |u»rtàrnlicie 
ditfuit -t«on pour iliaque it l on particulière. • Discours de les 
méthode 

(a) Mèm. sur Clutlimtt. 

■ (1) Lettres phi/ospphitfmej sur r intelltfemtc et ta perfeetsèi- 

I tfe des mnimsmus . etc. 

| (à) Dise ours sur la eatmr» des aeimaaa 
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le cocon du Ver à soie, pour le nid de l'Oi- 
seau, pour la cabane du Castor? 

La toile de l’Araignée est-elle un effet 
de la compression réciproque ? 

L'Instinct ne s'explique donc ni par l'In- 
telligence, ni par le mécanisme. L'Instinct 
est donc une force propre. 

J II. De L’iNTELLIGENCK DES BÉTF.S. 

L'Intelligence a ses caractères; et tous 
sont opposés à ceux de l'Instinct. 

L'Instinct agit sans instruction ; l’Intel- 
ligence n'agit que par instruction, par expé- 
rience. 

L'Instinct ne fait point de progrès ; l'In- 
telligence en fait. 

L'Instinct est toujours particulier ; l'In- 
telligence est toujours générale. 

1° L Intelligence n'agit que par instruction , 
par expérience. 

J'instruis mon Chien à faire ce que je 
veux; et ce que je veux est souvent le con- 
traire de ce que son Instinct lui suggère. 

Son Instinct lui suggère de se jeter sur 
la proie pour la dévorer ; et je l’instruis à 
me l’apporter sans y toucher. 

Je dresse mon Cheval , comme je dresse 
mon Chien, en associant une impression à 
une autre. 

Ci je suis le maître de ces associations ; 
et l'animal s'y soumet et s’y ploie. Son In- 
telligence a donc quelque chose de relatif à 
la mienne. 

En général , le bruit du fouet fait fuir le 
Chien, parce qu'il lui rappelle une impres- 
sion de douleur. Mais, si au lieu d'un coup, 
j'associe au bruit du fouet une caresse, une 
friandise, ce bruit fera venir mon Chien au 
lieu de le faire fuir. 

L'association des impressions est le grand 
moyen sur lequel se fonde toute l’éducation 
de nos animaux domestiques. Et quel parti 
ne pourrait-on pas en tirer pour la première 
éducation de l'Homme lui-méme, si l’on sa- 
vait s’y prendre? 

T L’Intelligence fait des progrès. 

Nous voyons tous les jours, dans nos cir- 
que*, des Chiens, des Chevaux, des Ours, etc., 
qui font des choses qu’assuré ment ils if eus- 
sent point faites , abandonnés à eux seuls. 
On leur apprend à faire ces choses ; on les 
y instruit, on les y prépare. Ils tic les font 


pas du premier coup. Ils commencent par 
faire mal ; puis ils font mieux; puis bien. 

Qui n'a remarqué les progrès du Chien 
qu’on dresse à la chasse, du Cheval qu’on 
dresse au manège? 

Et ce qui montre bien encore jusqu'à 
quel point cette éducation des animaux est 
relative à la nôtre , c'est que nous y pro- 
cédons de même : nous les excitons, nous 
les corrigeons; nous les flattons, quand ils 
font bien ; nous les châtions, quand ils font 
mal. 

3° L Intelligence est toujours générale. 

Il y a plusieurs Instincts, il n’y a qu’une 
Intelligence. C’est parla même intelligence , 
générale et une, que le Chien apprend à 
m’apporter le gibier au lieu de le dévorer, 
à venir quand je l'appelle, à fuir quand je 
le menace , etc. 

L'Instinct est donc, en tout, l'opposé de 
l'Intelligence. Comment l'une de ces choses 
serait-elle l’autre? 

L’Instinct et l’Intelligence sont donc 
deux forces distinctes. 

5 III. De l' intelligence de l’homme. 

Les animaux ont une certaine Intelli- 
gence. Ils ont , comme nous, des sens, des 
sensations , des perceptions, de la mémoire; 
ils comparent leurs souvenirs , leurs per- 
ceptions; ils jugent, ils veulent. 

Mais, ce qui fait ici toute la question, 
l'animal ne sort jamais du physique. J'agis 
sur lui , mais par des coups , par des cris, 
par le son de ma voix , par des gestes , par 
des caresses , etc. 

Il ne s'élève jamais jusqu’au métaphy- 
sique. Il a des sensations et n'a pas des 
idées ( 1 ) ; il a l'intelligence et n'a pas la 
réflexion. 

« L’Homme seul est capable de réfléchir,» 
disait Aristote (2); cl tous les bons esprits 
l'ont dit après lui. Mais qu'est-ce que la 
réflexion? 

Je définis la réflexion : I* étude de l'esprit 
par l’esprit , la connaissance de la pensée 
par la pensée. 

L'étude de la pensée par la pensée est le 
monde métaphysique . Et ce monde est propre 
à l'Homme. 

(lj Voj tt mon llutoire du trmruux tl dt $ tdtti dt D*f- 
fon , tu rhipltrf mit VtmttUiftHt* dt* Htti. 

(l) liutoirt du Iimmauj, li«r. i. 
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L'Intelligence de l’animal ne se Toit pas, . 
ne se comprend pas. L’Homme seul com- 
prend son Intelligence, et se juge lui- 
même ; et c’est par la qu’il est moral. Il ! 
est moral , parce qu'il voit sa pensce et la 
juge. 

Comme je le disais en commençant cet 
article , il y a donc trois grands faits essen- 
tiellement distincts : 

L7iuffacf qui ne connaît pas; 

L'Intelligence des bêles qui connaît; 

Et Y Intelligence de l'Homme , la Raison , 
qui connaît et se connaît. 

5 IV. Observations de Frédéric Cuvier sur 

l 'INSTINCT ou castor ht sur C INTEL- 
LIGENCE DE I. 'ORANG-OUTANG. 

Fr. Cuvier nous a laissé sur le Castor 
des observations très curieuses. 

L'individu qu'il a étudié avec le plus de 
suite avait été pris tout jeune sur les bords 
du Hhône; il avait été allaité par une 
femme; il n’avait donc pu rien apprendre, 
même de ses parents. Fr. Cuvier l’avait 
placé dans une cage grillée , et la ce fut ab- 
solument de lui-même qu’il donna les pre- 
mières marques de son Instinct. On le nour- 
rissait habituellement avec des branches de 
saule, dont il mangeait l'écorce. Or, on 
s’aperçut bientôt qu’après les avoir dé- 
pouillées, il les coupait par morceaux elles 
entassait dans un coin de sa cage. L’idée 
vint donc de lui fournir des matériaux avec 
lesquels il pût bâtir, c’est-à-dire de la 
terre, de la paille, des branches d’arbre; 
et dès lors on le vit former de petites mas- , 
ses de cette terre avec ses pieds de devant, 
puis pousser ces niasses en avant avec son 
menton, ou les transporter avec sa bouche, j 
les placer les unes sur les autres , les pres- 
ser fortement avec son museau jusqu’à ce 
qu’il en résultât une masse commune et so- 
lide , enfoncer alors un bâton avec sa bou- 
che dans cette masse;, en un mot, bâtir 
et construire (1). 

BulTon veut que •« les Castors solitaires 
• ne sachent plus rien entreprendre ni rien 
» construire (2). » On voit ici combien il se 
trompe. 

Il veut que le Castor tire son industrie 

(i) Vajrt mon livre wr V Instinct tt f Intelligence drs 
animant («rrondr Mition). 

f»! Nùloire dn Castor. 

r. vii. 
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de la société des siens (I). Le Castor de 
Fr. Cuvier n’avait jamais vu les siens . 

En un mot, cet animal travaillait de lui- 
même, et sans l’avoir appris ; il travaillait, 
de plus , sans utilité , sans but ( car il était 
dans une cage, c’est-à-dire dans une cabane, 
et par conséquent il n’avait pas besoin de 
s'en faire une autre). Son travail n’était 
donc que l’effet d’un pur Instinct. 

Tel est le résultat précieux des obser- 
vations de Fr. Cuvier sur Y Instinct du 
Castor. Le résultat de ses observations sur 
Y Intelligence de l’Orang-Outang n’est pas 
moins remarquable. 

Son jeune Orang-Outang se plaisait à 
grimper sur les arbres. On lit un jour sem- 
blant de monter à l’un de ces arbres pour 
aller l’y prendre; mais aussitôt il se mita 
secouer l’arbre de toutes ses forces pour 
effrayer la personne qui s’approchait; cette 
personne s’éloigna , et il s’arrêta ; elle se 
rapprocha, et il se mit de nouveau à secouer 
l’arbre. Pour ouvrir la porte de la pièce 
dans laquelle on le tenait, il était obligé, 
vu sa petite taille, de monter sur une chaise 
placée près decettc porte. On imagina d’ôter 
cette chaise; il alla en chercher une autre, 
qu’il mit à la place de la première, et sur 
laquelle il monta , de même, pour ouvrir 



dre à la personne qui ne lui cédait pas , il 
s’en prenait à lui-même, et se frappait la 
tête contre la terre ; il se faisait du mal , 
comme s’en font quelquefois nos enfgnts , 
pour inspirer plus d’intérêt et de compas- 
sion (2). 

« J’ai vu , dit Buffon , un Orang-Outang 
» présenter sa main pour reconduire les gens 
» qui venaient le visiter, se promener gra- 
» vement avec eux et comme de compagnie; 
•• je l’ai vu s'asseoir à table , déployer sa 
« serviette , s’en essuyer les lèvres , se ser- 
1 » vir de la cuiller et de la fourchette pour 

• porter à sa bouche, verser lui-même sa 

• boisson dans un verre , le choquer lors- 
» qu’il y était invité , aller prendre une 

• tasse et une soucoupe , l’apporter sur la 
» table, y mettre du sucre, y verser du 
» café, le laisser refroidir pour le boire, et 

( i ) Histoire du Castor. 

(>} Vojr* mon livre »or l Instinct tt Clntetligenei dn 
é mm aux. rtc. MMion) 
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» tout cela sans autre instigation que les 
■ signes ou la parole de son maître, et sou - 
- vent de lui-méme. Il ne faisait du mal à 

* personne , s’approchait meme avec cir- 
» conspection, et se présentait comme pour 

* demander des caresse*, etc. (I). ■ 

Le jeune Orang-Outang que nous avons 
eu dans ces derniers temps, au Jardin des 
Plantes, faisait toutes ces choses comme 
celui de RufTon. 

Il savait très bien aussi , comme celui de 
Fr. Cuvier, prendre la clef de la chambre 
où on l'avait mis , l’enfoncer dans la ser- 
rure, ouvrir la porte. On mettait quelque- 
fois celte clef sur la cheminée , il grimpait 
alors sur la cheminée , au moyen d’une 
corde suspendue au plancher et qui lui ser- 
vait ordinairement pour se balancer. On 
fit un nœud à cette corde pour la rendre 
plus courte. Il défit aussitôt ce nœud. 

J’allai un jour le visiter avec un illustre 
vieillard, observateur fin et profond. Un 
costume un peu singulier, une démarche 
lente et débile , un corps voûté , fixèrent, 
dès notre arrivée , l’attention du jeune ani- 
mal. Il se prêta avec complaisance à tout 
ce qu’on exigea de lui , l’œil toujours atta- 
ché sur l’objet de sa curiosité. Nous allions 
nous retirer, lorsqu’il s'approcha de son 
nouveau visiteur, prit avec douceur et ma- 
lice la canne qu’il tenait à la main , et , fei- 
gnant de s'appuyer dessus , courbant son 
dos, ralentissant son pas, il fil ainsi le 
tour de la pièce où nous étions , imitant 
la pose et la marche de mon vieil ami. Il 
rapporta ensuite la canne de lui-même, et 
nous le quittâmes , convaincus que lui aussi 
savait observer (2). 

Que l’on compare maintenant le Castor 
à l’Orang-Outang : on verra , dons l’un, 
un lnslinctspécial, exclusif, arrêté, borné; 
on verra, dans l’autre, une Intelligence 
variée, souple , flexible, pleine de ressour- 
ces, et l'on aura une idée juste de la dif- 
férence profonde qui sépare YInslinct de 
Y Intelligence. 

§ V. REMARQUES DIVERSES. 

1* Développement inverse de l’Instinct et de 
l'Intelligence dans les espèces. 

Si l’Instinct et l’Intelligence n’étaient 

(i) Huloirg dn Orttitft Oulangt, tic. 

(if Vojfi mon llvrr *ur l'tmtmel et timUlligtmte dn «»i- 
m eu j. et r 'arrontlr Mit ion) 
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qu'une seule et même chose , on ne les Ter- 
rait pas se disjoindre et se séparer l'un de 
l'autre dans les espèces. Quand l'un rrolt, 
l'autre croîtrait; quand l'un décroît, l'au- 
tre décroîtrait aussi. 

Or, c'est précisément l'inverse qui a lieu. 

Les animaux qui ont le plus d'intelli - 
gence sont ceux qui ont le moini d'instincts : 
et ceux qui ont le plus d'instincts, les Ins- 
tincts les plus compliqués, sont ceux qui 
ont le moins d’intelligence. 

Le Chien, le Cheval, l'Orang-Outang, 
qui ont beaucoup d'intelligence, ont peu 
d'instincts ; et les Insectes (les Araignées, 
les Abeilles, les Fourmis, par exemple) 
qui ont à peine de l'Intelligence, nous éton- 
nent par leurs Instincts. 

Dans les Mammifères, l'Intelligence dé- 
croît des Singes (ou plus exactement de 
l'Orang-Outang et du Chimpanzé) aux Car- 
nassiers, des Carnassiers aux Pachydermes, 
des Pachydermes aux Ruminants, des Ru- 
minants aux Rongeurs ; et c’est justement 
dans les Rongeurs, les Mammifères qui ont 
le moins d'intelligence , que se trouve le 
Castor, c'est-à-dire le Mammifère qui a 
l'Instinct le plus remarquable. 

2“ Du siège de r Instinct et de i Intelligence. 

Mes expériences sur le cerveau nous ont 
appris que cet organe se compose de quatre t 
parties essentiellement distinctes : la 
moelle allongée , siège du principe qui pré- 
side au mécanisme respiratoire ; les tuber- 
cules (1), siège du principe du sens de la 
vue; le cervelet , siège de la faculté (jusqu'à 
moi demeurée inconnue ) qui coordonne les 
mouvements de locomotion ; et le cer- 
veau proprement dit (lobes ou hémisphères 
cérébraux), siège, et siège exclusif de 
l'Intelligence (2). 

Les Instincts ont le même siège que l'In- 
telligence. Lorsqu’on enlève le cerveau 
proprement dit à un animal , il perd sur- 
le-champ toute son Intelligence; mais il 
perd aussi tous ses Instincts. 

La Taupe, en perdant l'Intelligence, perd 
l’Instinct de fouir; le Chien perd l'Instinct 

(l) lUjumtamx dans Ira oitnui; quadrijumeaux dans le» 

•nimmifrir*. 

(ij Voyr* «ne» Rtchtrekn expérimentales sur le* proprié- 
tés et In fonction* dm système nerveux , etc. ( ireonde rdi- 
tton ). 
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de mordre; tout les animaux perdent l'In- 
stinct de manger, celui de fuir, celui de se 
reproduire , etc. 

Il j a donc une connexion , une liaison 
secrète qui unit l'Instinct à l'Intelligence. 
Nous distinguons ces deus forces par leurs 
effets, sans pouvoir les distinguer, du moins 
encore, par leur siège. 

3* Des rapports du cerveau proprement dit 

( lobes ou hémisphères cérébraux ) avec 

i Intelligence. 

On a beaucoup trop eiagèrè, dans tous 
les temps et particulièrement dans le der- 
nier siècle , l'influence des sens sur l'In- 
telligence. 

Helvétius va jusqu'à dire que l'homme 
ne doit qu'à ses mains sa supériorité sur 
les bétes. A ce compte , le Singe devrait 
être fort supérieur à l'homme; car l’homme 
n'aquedeui mains, et leSingeenaquatre. 

Les sens ne sont que les inslrumenls ex- 
térieurs de l'Intelligence. 

Loin de se développer en raison directe 
de l’Intelligence , la plupart se dévelop- 
pent en raison inverse. Le goût , l'odo- 
rat, sont plus développés dans le quadru- 
pède que dans l'homme; la vue., l'ouïe, le 
sont plus dans l'oiseau que dans le qua- 
drupède , etc. 

La perte d'un sens n'entralnc pas la 
perle de l'Intelligence. Elle survit au sens 
de la vue, à celui de Poule ; elle survivrait 
à tous. Il suffit d'interrompre la commu- 
nication d'un sens quelconque avec le cer- 
veau pour que ce sens soit perdu. La seule 
compression du cerveau, qui abolit l'Intel- 
ligence, les abolit tous. 

Loin donc d’être organes de l’Intelli- 
gence , les sens ne sont même organes des 
sens que par l'Intelligence. 

L'Intelligence ne dépend que du cerveau. 

El quand je dis cerveau, remarquez bien, 
encore une fois , que je n'entends que le 
cerceau proprement dit (t), et le cerveau 
proprement dit seul entre toutes les autres 
parties de l’encéphale. 

Ni le cervelet, ni les tubercules , ni la 
moelle allongée ne sont sièges de l'Intelli- 
gence. Aussi ni le cervelet , ni les tubercu- 
les, ni la moelle allongée ne se développent- 

(i) Loirs ou hrmupkrrts erréirm su. 
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ils comme l'Intelligence. C'est le cerveau 
seul qui se développe ainsi. 

Le cervelet se développe comme les mou- 
vements de locomotion ; les tubercules , 
comme l'organe de la vision, comme l'oeil, 
comme la vue; la moelle allongée, comme 
les mouvements de respiration. 

La classe qui a les mouvements de loco- 
motion les plus compliqués est celle des 
Oiseaux ; et c'est elle aussi qui , toute 
proportion gardée, a le cervelet le plus 
grand (t). 

La classe qui a le cervelet le plus petit est 
celle des Reptiles , et les Reptiles sont les 
animaux les plus apathiques. 

Les Poissons ont la moelle allongée la 
plus développée, parce qu'ils ont le méca- 
nisme respiratoire qui demande le plus 
d’efforts , etc., etc. 

L'Intelligence (à ne parler ici que des 
animaux vertébrés (2)), croit des Poissons 
aux Reptiles, des Reptiles aux Oiseaux, des 
Oiseaux aux Quadrupèdes ; et , dans les 
Quadrupèdes, elle croit, comme je le disais 
lout-à-l'heure , des Rongeurs aux Rumi- 
nants, des Ruminants aux Pachydermes, 
des Pachydermes aux Carnassiers , et des 
Carnassiers aux Singes, particulièrement à 
l'Orang-Oulang et au Chimpanzé. 

Le cerveau croit comme l'Intelligence. 

Dans les Poissons, où l'Intelligence est si 
obscure, on ne sait pas encore quelle est la 
partie de l’encéphale qu’il faut nommer 
cerneau ; les Reptiles ont un peu plus d'in- 
telligence, et leur cerceau est déjà distinct; 
lesOiseaux ont beaucoup plus d'intelligence 
que les Reptiles , et leur cerveau est aussi 
beaucoup plus développé ; il l'est beaucoup 
plus encore dans les Mammifères ; et, dans 
les Mammifères eux-mêmes, il l'est de plus 
en plus, à mesure que l'on remonte de ceux 
qui ont le moins d'intelligence à ceux qui 
en ont le plus , c'est-à-dire des Rongeurs 
aux Ruminants, des Ruminants aux Pachy- 
dermes, des Pachydermes aux Carnassiers, 
et des Carnassiers aux Singes , nommé- 

(t) Il faut earepter l'homme, dont U station debout exige 
une forte ri'ttjuihbretian Iras grand* , al pur ronaéquent uq 
cervelet 1res ilevrlop|)é. La trrrrUt r*'e*t qu'orgaue stéfuili- 
iratnm : voilà pourquoi le* reptile* (la Grenouille , la Cou- 
leuvre, etr. ), qui Mutent ou rampent aur leur ventre, 
n’ayant pat d’rgus libration. n’ont pmque pai de tenreUt 

(i) Ce qui peut rtre appelé intrlligemre dans le» animait* 
invertébré* n’a pa* encore été étudié. 
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men( à l'Orang-Outang el ou Chimptnxé. 

Enfin, tient l'Homme : il a , sans cntnpa- 
rafion , beaucoup plu» d'intelligence (1) 
qu'aucun animal, et il a aussi un cerveau 
incomparablement plus grand qu'aucun 
autre (2). 

4" De l'Instinct et de l'Intelligence considérés 
comme caractères soologigues. 

Fr. Cuvier avait eu l'idée de chercher, 
dans les qualités intellectuelles el Inslinc- 
lires (3) des animaux , un nouvel ordre de 
caractères. « L'Intelligence des animaui of- 
« frirait , dit-il , des caractères spécifiques 
“ peut-être plus files que ceux qui sont 
“ tirés des organes extérieurs. » 

Il avait raison. Les qualités intellectuelles 
sont même les seules caractéristiques des 
espèces, dans plus d’un cas. 

A ne consulter que l'organisation , le 
Loup serait un Chien ; el cependant la des- 
tination de ces deux animaux est loin d’être 
la même : l’un vit dans les forêts, l'autre 
vit près de l'homme; l'un vit à peu près 
solitaire, l'autre est essentiellement socia- 
ble; l'un est resté sauvage, l'autre est de- 
venu domestique. Rien ne ressemble donc 
plus au Loup que le Chien par les formes 
et par les organes, et rien n’en diffère plus 
par les penchants, par les mœurs, par l’In- 
telligence. 

Le Lièvre et le Lapin se confondent pres- 
que à la vue, cl cependant le Lièvre prend 
son gîte à la surface du sol, et le Lapin se 
creuse un terrier; notre Écureuil se cons- 
truit un nid au sommet des arbres, et l'É- 
cureuil d'Hudson rherche un abri dans la 
terre entre les racines des Pins, dont les 
fruits le nourrissent, etc. 

Ainsi donc , à ne considérer même les 
choses que sous le point de la vue de la dis- 
tinction positive des espèces , l'étude des 

(') El j« "* parle pu ici de l'intelligence propre g 
l'hùtaiinr, de ta raison , je ne parle que de l'intelligence qui 
lui r>t coramtinr avec le* miiinaut. 

(*) • P""f le démoti»lreli«-n et le développement 

de tout ce* (ait*. sur* Recherches CxpériateataUs sur Ut pro- 
priétés el Us fv actions du sjriïetH* urnu , etc. (trronde édi- 
tion j. 

(1) Ou, en un *rul mol. psyckiqatt. Duffon le* nomme 
qualités intérieures ; • Le* an unit** qui reurinlilml le plu* à 

• l'Iiouiin* parleur ligure et par leur organisation,... teront 

• maintenu» dan* la poaartsion où il* étaient dVire supt- 

• rieur» à tou» le» autre* p uur le* qualités intérieures .. . Du. 
court mr ta mrfwr îles animaux. 


qualités intellectuelles n'importe guère 
moins que l'étude des qualités organiques; 
et la raison en est simple : c'est par ses 
qualités intellectuellés que l'animal agit; 
c est des actions que dépend la vie; et par 
conséquent la conservation des espèces ne 
repose pas moins, au fond, sur les qualités 
intellectuelles des animaux que sur leurs 
qualités organiques. 

5 Rapports de l'Instinct avec l'habitude. 

Voici une remarque très fine et très juste 
de Condillac : « La réflexion , dit-il , veille 
» à la naissance des habitudes ; mais à 
» mesure qu elle les forme, elle les aban- 
» donne à elles-mêmes (1), i# 

Cette remarque est vraie pour tout. Lors- 
que je commence à écrire, je m'occupe de 
chaque lettre; j’écris par réflexion , par In- 
telligence. Plus lard , je ne songe plus aux 
lettres; j’écris par habitude , j’écris par In- 
stinct. 

Il y a plus : il y a des mots que ma main 
finit par savoir mieux que mon esprit. 
J’oublie l'orthographe d’un mol : pour la 
retrouver, je n’ai qu’à laisser aller ma 
plume. 

“ Lorsqu'un géomètre, dit encore Con- 
>• dillac, est fort occupé de la solution d'un 
» problème, les objets continuent d’agir 

* sur ses sens. Le moi d’habitude obéit donc 
» à leurs impressions : c’est lui qui traverse 
" Paris , qui évite les embarras , tandis que 

* ,e woi de réflexion est tout entier à la su- 
» luiion qu'il cherche (2). ■ 

L'habitude agit donc sur l' Intelligence el 
la transforme presque en Instinct. Les cho- 
ses d’intelligence deviennent par l’habitude 
«les choses d Instinct ; et ceci encore est un 
nouvel indice de l'union secrète qui lie V In- 
telligence à l’Instinct , et leur assigne pour 
siège le même organe. 

G* De l'acception précise du mot Instinct 

dans l étude philosophique des actions des 

bétes. 

Le mot Instinct , comme tous ceux dont 
on use beaucoup dans une langue, a fini 
par avoir une foule d'acceptions diverses. 

Dans le langage ordinaire, nous appelons 

(i) Traité des an.mrtur , a* partit, rb*p. «. 

Il' Ihiif . rlitp. S. 
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Instincts tous nos penchants , toutes nos dé- 
terminations , toutes nos tendances. Gall 
appelle indifféremment les facultés de Pâme 
des Instincts ou des facultés (1). Selon Ca- 
hanis, « la sympathie est l’Instinct lui- 
» même (2). « « Tout sentiment est Ins- 
» linct, » dit Voltaire (3). 

Dans le langage précis de l’étude philo- 
sophique des actions des bêtes , Y Instinct 
est une aptitude déterminée , exclusive, pour 
une action donnée . 

J’appelle, avec Fr. Cuvier (le seul homme, 
en histoire naturelle, qui ait bien compris 
Y Instinct [41). aclion instinctive , toute action 
que l'animal fait naturellement, sans ins- 
truction, sans eipérience , et qui , pour être 
faite par l'homme, demanderait de l’ins- 
truction , des tâtonnements , de l'expé- 
rience. 

7° Du prétendu langage des animaux. 

Les animaux ont des cris, des sons, des 
voix naturelles ; ils n’ont pas de langage. 

« On ne doit pas confondre , dit Descar- 
« tes , les paroles avec les mouvements na- 
- lurelsqui témoignent les passions... (5).. 

les animaux ont des voix d'amour, des 
cris de douleur , des accents de fureur, de 
haine, etc.; ils ont des gestes. 

Mais pour l’animal, le son est un son, 
le rri est un cri , le geste , un geste , etc. 
Pour l'homme, le son, le cri, le peste, etc., 
sont des expressions d’idées : ce sont des 
signes. 

I/homme se sert de la «où ; il se sert des 
gestes , etc. ; mais il peui se servir de tout 
autre signe. L’écriture est une langue. 

Dans la langue de l’homme , tout est in- 
tention ; car ce qui fait la langue , ce ne 
sont pas les «où, les sons, etc., que la 
nature donne; ce qui fait la langue, c’est 
l’art , créé par l’homme , de combiner les 
sons pour avoir la parole, les ntots, et, par 
les mois, des signes d’idées. 

Tout est artificiel dans la langue : la 
combinaison des sons , d’où vient la parole, 
partie physique du langage , que l’animal 

(i) Vttjrfi mon Es ami* dt la Pkrrnoloçu , p. Il (seconde 
édition). 

(ï} Rapport! du phrmjut *1 du moral . etc , io* Mémoire. 
(.1) Dictionnaire philosophique . t rt. Ibstikct. 

(I) Voy.i mon lier* sur l'Instinct tl l'intelligente dti an s- 
*M*x(»eeon4* édition). 

(S| Di neun de la milhod* 
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imite; cl l'association de l'idée au mot, 
partie métaphysique du langage, et qui, par 
cela même qu’elle est métaphysique , n’est 
plus de la nature de l'animal, et le passe. 

L’animal n’imite que le physique de la 
parole. 

4 Les sansonnets, dit Bossuet, répètent 
» le son et non le signc(l). » 

Les animaux ont donc un ensemble de 
voix , de cris, de sons, etc. ; et l’on peut 
bien appeler cela langage, si l’on veut ab- 
solument abuserdu terme ; mais ce langage 
ne sera pas celui de l'homme; et alors il 
y aura deux choses très différentes qu’on 
appellera du même nom , savoir, les voix 
naturelles des bêtes, et la parole, le langage 
inventé , le langage artificiel de l'homme. 

8" Raison de la non-perfectibilité de F espèce 
dans les animaux. 

L’animal ne fait jamais de progrès comme 
espèce. Les individus font des progrès, ainsi 
que nous avons vu : mais l’espèce n’en 
fait point. La génération d’aujourd’hui 
n’esl point supérieure à celle qui l’a pré- 
cédée, et la génération qui doit suivre ne 
surpassera pas l’actuelle. 

L’homme seul fait des progrès comme 
espèce , parce que seul il a la réflexion , celte 
faculté suprême que j’ai définie l’action de 
l’esprit sur l’esprit. 

Or, c’est Faction , c’est l’étude de l’es- 
prit sur l'esprit qui produit la méthode , 
c’est-à-dire l'art que l’esprit se donneàlui- 
mêrne pour se conduire ; cl c’est celte pre- 
mière découverte de la méthode qui nous 
donne toutes les autres. 

La méthode est l’instrument de l’esprit, 
comme les instruments ordinaires, les ins- 
truments physiques, sont les instruments 
de nos sens. El elle ajoute à notre esprit, 
comme ils ajoutent à nos sens. 

L’homme a donc la réflexion , que n’a pas 
l'animal; et, par la réflexion , il a la mé- 
thode ; et, par la méthode , il découvre, il 
•noen/ 0 . 

Par la méthode y l’esprit de tous les hom- 
mes devient un seul esprit , qui se continue 
de génération en génération , et ne finit 
point, line génération rommenceune décou- 
verte, et c’en est une autre qui la termine. 

(») Di la tnnnaistanrt Ht Dira fl i/i loi-mrmt 
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l*s méthodes ellM-mêmn »e renouvellent 
cl se perfectionnent sans cesse ; et c'est là 
le plus grand progrès. 

Descartes n'a renouvelé l'esprit humain 
que parce qu'il a renouvelé la méthode. 

S VI. 

Je viens de présenter l’esposé sommaire 
de mes idées , et , si je puis ainsi dire , de 
ma doctrine , sur I7nstinct et V Intelligence 
des animaus (I). 

Cette belle et grande question de I7nslinct 
et de l'Intelligence des animaux semble avoir 
eu le privilège d'occuper les meilleurs es- 
prits dans tous les âges où l'on a pensé : 
Aristote , Descartes , Leibnili , Billion (2). 

Réaumur, Bonnet, De Geer, nous ont 
donné des observations pleines d'intérêt sur 
les Insectes; Georges Leroy et Fr. Cuvier 
nous en ont donné d'eicellentes sur les 
Mammifères (3). 

Fr. Cuvier a le mérite particulier d'avoir 
cherché non seulement les faits , mais les 
limites des faits. 

El ceci est la vraie étude. Tant que les 
faits restent confondus, on n'a pas uue 
science, on n'a que des faits. 

En tout genre , le grand point est de dé- 
mêler les forces. (Ploubk«j.) 

•INSULAIRES. Insulicolœ. asach. —Ce 
nom a été donné par M. Walrkenaér à une 
rare du genre des Dolomedes, et dont les ca- 
ractères sont : Y eut de la ligne antérieure 
plus gros ; céphalothorax court, en cceur; 
abdomen allongé, cylindrolde. La seule es- 
pèce qui appartienne à cette race est leDo- 
lomedes signalas. (H. L.| 

INTELLIGENCE. nivsiOL. — Foy. pa- 
rt acr. 

INTESTIN, hteslinum (inlùs, intérieure- 
ment). a*at. — Tous les êtres organisés, et 
par res mots nous entendons ceux qui appar- 
tiennent au règne végétal et au règne ani- 
mal, sont susceptibles d’accroissement et de 
développement jusqu'au moment où ils arri- 
vent à la caducité , et par suite à la mort ; 
il est donc nécessaire qu'ils soient pourvus 

(i) Vojct. pwtr le deteloppeinem At en irfret , «mi lier* 
intitule i Ht rlfêtinet ti lit t l»ttlti$emet de t animmax. etc. 
|(rrnutlf (tliiion, i*|i)- 

(>) Vuyc* . pour l'bittolre île len»« opinion*, mon livre 
déjà « tlê s Ht rhutmtl rl de fhtMtigrmtf dn ammatti. eu- . 

(3* Voyrt , pour l’hltloiic de Iruts lutsui, mon livre déjà 
rit* r IV rlnttinei , etc. 


d'appareils convenables pour attirer à eut 
les matériaux qui doivent servir à l’entre- 
tien de la vie, et pour rejeter ceux que l’u- 
sage a rendus désormais inutiles. 

Mais la diiïéreuce des matériaux entraîne 
évidemment avec elle la diiïérence des ap- 
pareils. Les aliments des végétaux provien- 
nent bien , le plus souvent , il est vrai, de 
matières organiques; mais, avant d’étre ab- 
sorbés , iis ont été réduits en combinaisons 
binaires, eau , acide carbonique , ammonia- 
que, qui, elles -mêmes, se convertissent 
dans le végétal, par le travail de la vie, en 
combinaisons, le plus souvent ternaires, de 
Carbone, d’Hydrogène et d’Oiygène , mais 
aussi parfois quaternaires, et renfermant en 
outre de l'Azote. 

(tuant aux aliments des animaux, ilssont 
toujours com|M)sés de matières organiques 
qui ont été préparées par les végétaux ; de là 
te lien indissoluble qui unit les deux règnes. 
Les plantes sont nécessaires aux animaux, 
parce que seules elles peuvent, avec des com- 
l»osés inorganiques, former des combinaisons 
organiques, et qu'elles introduisent ainsi, 
dans la grande économie de la nature, de 
nouveaux matériaux qui, d'elles, passent aux 
animaux herbivores, et de ceux-ci aux car- 
nivores. Les animaux , de leur côté, et par 
leurs sécrétions et par la décomposition de 
leur corps apres la mort, fournissent aux 
végétaux, l’eau, l'acide carbonique, l'ammo- 
niaque qui leur sont nécessaires. 

De la différence des aliments dans les 
deux grandes séries d’êtres organisés , ré- 
sulte, avons-nous dit, la dissemblance des 
organes destinés à assimiler ces aliments ; 
et, en effet , les végétaux, attachés au sol , 
absorbent immédiatement, et sans cesse, 
par leurs racines, les parties nutritives qui 
concourent a l'entretien de leur vie ; tandis 
que les animaux, qui, pour la plupart, peu- 
, vent se transporter d’un lieu à un aulre , 
ou tout au moins, comrfie les habitants d’un 
| Polypier, saisir leur proie, les animaux, di- 
sons-nous, sont obligés de porter avec eux, 
comme eu provision , les matériaux néces- 
i saires à leur existence : aussi possèdent-ils 
j tous , à très peu d'exceptions , une cavité 
intérieure, destinée à recevoir et à élaborer 
les substances alimentaires, et dans les pa- 
j rois de laquelle s’implantent les radicules 
i des vaisseaux absorbants, qui, pour nous 
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servir de l'ingénieuse cipressiori de Boer- 
haave, soûl de véritables racines inté- 
rieures. 

C’est cette cavité intérieure qui constitue 
V Intestin, le canal intestinal , ou, pour par- 
ler d'une manière plus générale, le canal 
digestif , qui s'étend de la bouche à l'anus 
chez tous les animaux , à l'exception d'un 
petit nombre d'èlres inférieurs chez lesquels 
il ne présente qu'une seule ouverture. 

L'Homme , appelé par le créateur à ha- 
biter toutes les régions de la terre , obligé, 
par conséquent, d’user des aliments les plus 
variés, doit présenter et présente en effet 
des organes digestifs appropriés à la diver- 
sitédes matériaux qui servent à sa nourriture. 
Nous prendrons donc ses organes pour type, 
et nous commencerons par en donner une 
description succincte, pour redescendre en- 
suite aux degrés inférieurs de l’échelle ani- 
male , et passer rapidement en revue les 
nombreuses modifications qu’offre le canal 
digestif dans les différentes classes d’ani- 
maux. Si, en procédant de celte manière, 
nous n’avons pas l'avantage d’aller, dès le 
début , du simple au composé , nous aurons 
du moins celui de marcher du connu a 
l’inconnu. 

Chez l'Homme, le canal digestif est ter- 
miné par deux ouvertures : l'une supérieure, 
nommée bouche ( voy. ce mol), et destinée à 
recevoir les aliments ; l’autre inférieure, ou 
anus ( voy. ce mol), donnant passage, quand 
le besoin s’en fait sentir, aux fèces ou ré- 
sidus de la digestion. Les deux orifices du 
tube digestif, soumis à l’empire de la vo- 
lonté , s’ouvrent et se ferment à l’aide de 
muscles qui reçoivent leurs nerfs du centre 
cérébro-spinal. 

Immédiatement après la bouche et pos- 
térieurement , vient le pharynx (voy. ce 
mot), qui en est séparé parles piliers du 
voile du palais, entre lesquels sont logées 
les glandes nommées amygdales. lœ pharynx, 
qui livre passage aux aliments dans l'acte 
de la déglutition, et qui donne aussi, pen- 
dant la respiration, entrée à l’air qui de là 
passe dans le larynx , le pharynx se continue 
inférieurement avec Vœsophage (voy. ce 
mot), conduit cylindrique, musculo-mem- 
braneux, qui, s’appuyant dans presque 
toute sa longueur sur la colonne vertébrale 
et traversant le diaphragme, cloison mus 


INT 95 

| culeuse qui sépare la cavité thoracique de 
i la cavité abdominale, va s’ouvrir dans l’es- 
. tomac, auquel il conduit les aliments déjà 
| ramollis et mélés par la mastication. 
ï l.'cstomac (vcntriculus , yontr.p ) , organe 
j principal de la digestion , est une vaste 
cavité affectant la forme d’une cornemuse, 
communiquant supérieurement avec l’œso- 
phage par une ouverture nommée cardia, et 
s’abouchant inférieurement avec le duodé- 
num par le pylore : ainsi sc nomme un orifice 
garni d’un bourrelet ou valvule , qui ne 
| laisse qu’un étroit passage au bol alimen- 
| taire quand il a été fluidifié et converti en 
chyme dans l'estornac (voy. mrrnmoR). 

Le duodénum succède à l’estornac; ainsi 
nommé , dit-on, à cause de sa longueur, qui 
est de douze travers de doigt , il reçoit les 
conduits cholédoque (biliaire) et pancréati- 
que : c'est dons cette portion de l'intestin 
que commence la séparation des matières 
nutritives assimilables (chyle) et des sub- 
stances excrémentiiiclles. Au duodénum 
commence l’intestin proprement dit, long 
conduit musculo-membrancux , logé dans la 
cavité abdominale , où il se contourne en 
nombreuses circonvolutions, retenues par 
un mésentère que forme, en se doublant, 
une membrane séreuse nommée péritoine. 

Le duodénum se continue , sans limite 
bien précise, avec l’infejfm grêle, subdivisé 
lui-méme en deux parties , le jéjunum, qui 
en forme le premier tiers, et V iléon , qui 
comprend les deux autres. 

Le gros intestin , beaucoup moins long 
que le précédent, mais d’un plus ample ca- 
libre, ainsi que l'indique son nom, présente 
a son point de réunion avec l'iléon une 
valvule dite iléo-cœcale ou de Bauhin, du 
nom de celui qui la décrivit le premier; 
celle valvule est disposée de manière 
que les matières sc rendent facilement de 
l'intestin grêle dans le gros intestin, mais 
ne puissent revenir sur leurs pas. Le gros 
intestin se divise : 1* en cæcum (cœcus, 
aveugle) , ainsi nommé parce qu’il se pro- 
longe inférieurement en cul-de-sac; le cæ- 
cum est muni d’un appendice vermiforme 
dont les usages sont encore ignorés; *2* en 
colon , subdivisé lui-même en colon ascen- 
dant , transverse , descendant et iliaque ou 
S du colon ; 3* enfin en rectum , dernière 
partie du gros intestin, dont le nom indique 
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la direction, et qui s’ouvre à l'ultérieur par 
l'anus. 

Le tube intestinal proprement dit, c'est- 
à-dire l'intestin grêle et le gros intestin, 
présente, chez l'Homme, une longueur 
égale à siv ou huit lois celle du corps, lon- 
gueur dont l'intestin grêle forme, à lui seul, 
les quatre cinquièmes. 

Le canal digestif, dans toute son étendue, 
est formé de plusieurs membranes super- 
posées : la plus eiterne , celluleuse , dé- 
termine en quelque sorte la forme des 
différentes portions du canal ; l'intermé- 
diaire ou musculeuse, composée de fibres 
affectant differentes directions, est le siège 
des contractions nécessaires à l’accomplis- 
sement de l’acte digestif ; la troisième , 
enfin , libre par sa surface interne , a reçu 
le nom de muqueuse, en raison du fluide 
muqucui qu'elle sécrète en abondance. 
Celte dernière membrane est une sorte de 
tégument interne présentant certaines ana- 
logies de structure et de fonctions avec la 
peau; la surface libre en est abondamment 
pourvue d'organes sécréteurs, follicules, 
cryptes , glandes ; puis de papilles et de vil- 
losités affectant diverses formes, et dont les 
fonctions se rapportent, pour les premières, 
aux phénomènes d'innervation, et pour les 
secondes à ceux d'absorption. 

La nature de cet article ne nous permet 
pas d’entrer dans de plus longs détails sur 
la strucluredu tube digestif , structure sur 
laquelle M. le professeur Lacaucbie vient de 
jeter un jour tout nouveau par ses belles 
Études hydrolomiques et micrographiques. 

Outre le fluide muqueux sécrété en 
abondance dans toute l'étendue du canal 
digestif , certains organes glanduleux , 
les glandes salivaires , le foie , le pancréas , 
y versent encore leurs produits , indispen - 
sables à l'accomplissement de l’acte digestif; 
l’estomac , de son côté , est le siège de la 
sécrétion d'un fluide tout particulier nommé 
suc gastrique, et qui parait être l'agent le 
plus important de la digestion. 

Si maintenant de l'Homme nous descen- 
dons aux animaux les plus inférieurs, nous 
ne rencontrons plus ces divisions tranchées 
que nous avons signalées dans le canal di- 
gestif humain; et disons d’abord qu'il se 
rencontre au plus bas de l'échelle certains 
êtres équivoques, les Spongiaires, par exem- 
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pic, qui ne présentent point de cavité di- 
gestive. 

Dans la grande famille des Radiaires, la 
cavité digestive existe généralement; mais 
elle présente la disposition la plus simple : 
ainsi, chez les Hydres (top. ce mot) ou Po- 
lypes d'eau douce , cette cavité n'est qu'un 
simple repli de la peau , pénétrant profon- 
dément dans le corps et s'y terminant en 
cul-de-sac : aussi peut-on retourner ces ani- 
maux comme un doigt de gant , sans qu’il 
en résulte le moindre trouble dans les fonc- 
tions ; la surface extérieure , devenue inté- 
rieure, accomplit l'acte digestif avec la 
même régularité que par le passé. Chez les 
autres Polypes , tantôt libres et isolés , tan- 
tôt fixés , soit en groupe, soit solitairement, 
les organes digestifs varient; la plupart ne 
présentent qu'une cavité stomacale en cul- 
de-sac , avec une seule ouverture occupant 
l’axe du corps ; cependant, chez les Alcyo- 
nelles et autres genres de la famille des 
Plumalellcs , on trouve un tube digestif 
complet s'ouvrant d’un côté par une bouche 
située au centre de l'animal , et de l'autre 
par un anus également dans l'axe du corps, 
mais au-dessous de la bouche. 

Les Acalèphes , masses gélatineuses tou- 
jours flottantes dans les eaux de la mer, 
n'ont ni intestin ni anus ; mais , chez les 
unes ( Méduses ), les aliments passent de la 
bouche dans un estomac qui se ramifie à la 
manière d'un vaisseau , tandis que chez 
d'autres ( Rhizoslnmes ) ils semblent être 
absorbés par les suçoirs des tentacules , et 
transportés de là dans l'estomac central. 
D'autres fois, il n'existe pas de véritable ca- 
vité gastrique; elle est remplacée par des 
canaux ramifiés qui communiquent avec les 
suçoirs : telle est la disposition qu'offrent 
les Bérénices. 

Dans la classe des Échinodermcs , l'In- 
testin est parfois complet , avec bouche et 
anus: ainsi sont les Holothuries, les Our- 
sins , les Encrines ; mais la position de 
l'anus varie. Chez les premiers , cette 
ouverture occupe l'une des extrémités du 
corps, tandis que la bouche est à l'autre; 
chez les Oursins et les Encrines , l'anus est 
tantôt au sommet, tantôt au bord, et tantôt 
au côté ventral avec la bouche. Parmi les 
Astéries proprement dites , la plupart sem- 
blent privées d'anus; chez quelques unes. 
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on en remarque cependant un au râlé dor- 
sal. Les Ophiures ont l'estomac borné au 
disque central ; chez les autres animaux du 
même ordre, la cavité gastrique se prolonge 
dans les bras. 

Depuis les belles découvertes du profes- 
seur Khrenbcrg , non seulement l'on sait 
que tous les Infusoires sont pourvus d'or- 
ganes digestifs, mais on est même parvenu, 
en nourrissant ces animaui avec des ma- 
tières colorées , à déterminer la forme de 
ces organes. Ainsi les .Monades , privées 
d’intestin et d'anus, sont pourvues de plu- 
sieurs estomacs communiquant avec la bou- 
che; d'autres ont un tube digestif compté 
avec bouche et anus ; mais chez les uns, les 
Vorticelles , par czetnplc , ce canal , garni 
de nombreux estomacs pédiculés, décrit un 
cercle, en sorte que l'anus vient s’ouvrir 
près de la bouche, au pourtour cilié de l'ex- 
trémité supérieure; chez d'autres, comme 
les Itolifères , l'Intestin est droit, et les 
deux ouvertures occupent les deux extré- 
mités du corps. Le savant micrographe alle- 
mand a signalé l'existence d'un système 
dentaire chez plusieurs Infusoires. La plu- 
part de ces animaux ont deux corps d'appa- 
rence glanduleuse au commencement de 
l'Intestin. 

Les organes digestifs des Entozoaires af- 
fectent deux dispositions principales. Tan- 
tôt la cavité digestive , qui semble creusée 
dans la substance même du corps , n'a 
qu'une seule ouverture; telle est Ig dispo- 
sition présentée par les Entozoaires pa- 
renchymateux de Cuvier, qui comprennent 
les Ténias, les Bothryocéphales , etc., et 
dont quelques uns même paraissent totale- 
ment dépourvus d'intestin , comme les 
Hydatides (voy. ce mot). Tantôt il existe un 
tube intestinal bien distinct , pourvu de 
bouche et d'anus, ainsi qu'on l'observe chez 
les Kémaloldcs ou Enlozoaires cavitaires. 
Cet ordre , qui comprend les Pilaires , les 
Trichocéphalcs , les Aslérides, etc., etc., 
offre une grande analogie avec les Lombrics 
(Vers de terre), qui appartiennent aux An- 
nélidcs. 

En général , les Annélides ont toujours 
bouche et anus ; la bouche occupe la face 
inférieure de la tète, ou l’extrémité anté- 
rieure du corps, quand la tête n'existe pas. 
L'Intestin, droit, est tantôt simple, tantôt 
r. vu. 


garni d'un nombre plus ou moins considé- 
rable de cæcums. Le canal digestir de la 
Sangsue présente même une disposition as- 
sez compliquée ; après une bouche triangu- 
laire , armée de plaques tranchantes desti- 
nées à entamer la peau, vient un pharynx 
garni do puissantes libres musculaires, cl 
à l'aide duquel s'exerce la succion; au 
pharynx succède un long et large estomac 
qui s'abouche vers le tiers postérieur du 
corps avec un Intestin très étroit, terminé 
lui-même par un anus situé au bord supé- 
rieur de la ventouse postérieure. 

Les Mollusques, si nombreux et si variés 
de forme et de structure, ont tous un tube 
digestif plus ou moins contourné sur lui- 
même, et s'ouvrant par ses deux bouts, soit 
aux deux extrémités du corps, soit dans des 
points plus ou moins rapprochés l'un de 
l'autre. Chez ces animaux, l’on peut déjà 
signaler quelques unes des grandes divi- 
sions qui existent dans le canal digestif hu- 
main. L'œsophage se rencontre assez géné- 
ralement; puis vient l’estomac, qui commu- 
nique avec des circonvolutions intestinales 
plus ou moins nombreuses. Des organes sé- 
créteurs, analogues par leurs fonctions aux 
glandes salivaires, au foie, au pancréas , 
versent leurs produits dans le canal diges- 
tif, qui offre une organisation déjà très 
complexe chez les Céphalopodes. 

Le canal intestinal des Articulés (Crusta- 
cés, Arachnides, Insectes) a toujours bouche 
et anus; mais son organisation, qui sou- 
vent est presque aussi compliquée, presque 
aussi parfaite que chez les Vertébrés , pré- 
sente une foule de variétés qu’il est impos- 
sible de signaler ici , et qui ne serait d'ail- 
leurs qu'une répétition de ce qui est dit 
aux articles spéciaux. Faisons remarquer 
seulement que chez les Articulés à méta- 
morphoses , c'est-à-dire chez les Insectes , 
les organes digestifs subissent , j chaque 
changement de l'animal, les modifications 
nécessaires à son nouvel état; cl signalons, 
comme exceptions uniques, l'absence de la 
bouche chez les Œstres, qui , à l'état d’in- 
sectc parfait, ne prennent pas de nourri- 
ture, bien que l'anus subsiste, sans aucun 
usage il est vrai ; et l abscncc de cette der- 
nière ouverture chez les larves des Mvrmi- 
léons , des tiuépes, des Abeilles , qui pren- 
nent de la nourriture sans rendre d’excré- 
13 
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racnts : chez elles l'orifice anal est oblitéré, 
et ne s'ouvre qu’après la transformation en 
nymphe. 

Passant aux Vertébrés, nous trouvons 
chez les Poissons un tube digestif générale- 
ment très court, et atteignant a peine la 
longueur du corps ; il se dirige le plus sou- 
vent en ligne droite de la bouche vers l'a- 
nus, qui se trouve placé eu avant de la por- 
tion caudale du rachis, dans une cavité 
oblonguc assez prononcée chez certains de 
ces animaux , les Haies , les Squales , par 
exemple , pour ressembler au cloaque que 
nous signalerons chez les Oiseaux. Dans la 
classe des Poissons , l'intestin , enveloppé 
avec le foie et la rate, dans un sac péritonéal 
qui tapisse la cavité abdominale , est sou- 
tenu par un véritable mésentère. 

Chez les Reptiles, comme chez la plupart 
des Poissons , la bouche et l’arrière-bouche 
ou pharynx se confondent le plus souvent; 
il faut peut-être excepter de celte règle le 
Crocodile et quelques autres Sauriens, chez 
lesquels une sorte de voile du palais établit 
une séparation entre les deux cavités. La 
conformation de l’œsophage et de l'estomac 
jointe au peu de longueur proportionnelle 
de l'intestin, augmente encore l'analogie 
entre les deux classes. L'œsophage, à par- 
tir de la cavité gutturale, sc rétrécit en en- 
tonnoir : cependant, chez les Serpents, 
l’ampleur de ce canal est exactement celle 
de l'estomac; celui de quelques Tortues 
marines est garni a l'intérieur de nom- 
breuses pointes cornées dirigées en ar- 
rière, comparablcsaux dents linguales, pala- 
tines ou pharyngiennes des Poissons, et qui 
semblent destinées à empêcher le retour en 
arrière des aliments parvenus dans la cavité 
gastrique. L’estomac afTeclc généralement 
une forme très simple; chez le Pipa, néan- 
moins, il présente un étranglement qui le 
divise en deux portions inégales. Le grand 
estomac globuleux du Crocodile présente 
une disposition analogue. L'intestin, sim- 
ple et peu contourné , se distingue néan- 
moins aisément en intestin grêle plus 
long et eu gros intestin plus court, si ce 
n’est chez une Tortue (Cbélonée mydas), 
qui présente la disposition inverse. Le cæ- 
cum n’est pas constant. Chez les Reptiles à 
métamorphoses, les Batraciens anoures, 
par exemple, la longueur de l’intestin 
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varie avec la forme de ranimai. Ainsi le 
canal intestinal du Têtard, qui semble se 
nourrir principalement de végétaux , est 
infiniment plus long que celui de l’animal 
parfait. Immédiatement ou-devnnl de l'a- 
nus, l'intestin des Reptiles forme, comme 
chez les Raies et les Squales , un cloaque , 
c’est-à-dire une dilatation souvent consi-* 
dérable , dans laquelle s'ouvrent, avec le 
rectum, les organes urinaires et ceux de la 
génération. Le canal intestinal est toujours 
soutenu par un mésentère délicat comme 
chez les Poissons. La transparence de ce 
mésentère, surtout chez les Grenouilles, le 
ifcnd 1res propre à étudier les phénomènes 
de la circulation du sang. 

La cavité orale des Oiseaux , qui a reçu 
le nom particulier de Hcc (voyez ce mot), 
n'est point encore parfaitement distincte 
de la cavité gutturale, puisque le voile du 
palais n'existe pas. L'œsophage, auquel cette 
dernière cavité donne naissance en sc ré- 
trécissant peu à peu , est remarquable par 
sa longueur, ainsi que par sou ampleur et 
son extensibilité , surtout chez les jeunes 
Oiseaux. Ce conduit présente le plus géné- 
ralement, mais surtout chez les Granivores, 
un appendice sacciforme, situé eu dehors de 
la cavité thoracique, et s'appuyaul sur la 
fourchette; les aliments subissent un ra- 
mollissement préliminaire dans cet appen- 
dice, qui a reçu le nom de jabot. L'estomac 
sc divise lui - même en deux portions, sa- 
voir : l' estomac glanduleux, provcnlrïcuius, 
dilatation du cardia, dont les parois renfer- 
ment, entre les tuniques musculeuse et 
muqueuse, une couche épaisse de follicules 
glandulaires ; et l'estomac musculeux ou 
gésier , qui succède immédiatement au pré- 
cédent. Chez les Oiseaux carnassiers , les 
parois du gésier sont minces ; douées au 
contraire d une grande épaisseur chez les 
Oiseaux granivores ou herbivores, elles sont 
formées de deux puissants plans muscu- 
leux recouverts d’une membrane muqueuse 
à épithélium calleux. L'intestin grêle s'a- 
bouche à droite avec l'estomac; plus long 
chez les Granivores que chez les Rapaces, il 
se continue avec un gros intestin court , 
offrant peu d'ampleur, cl garni à son ori- 
gine de deux cæcums, fort longs chez les 
Oiseaux qui se uourrisscnl de végétaux. Le 
> rectum s'ouvre, dans un cloaque , avec les 
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organes urinaires et eeui île la génération. 
Il est presque inutile de dire que le canal 
intestinal des Oiseaux est soutenu par mi 
mésentère, et qu’on signale chez eux l'exis- 
tence d’organes glanduleux, salivaire, bi- 
liaire et pancréatique. 

Arrive aux Mammifères , nous retrou- 
vons, saufrerlaines modifications, les gran- 
des divisions elles dispositions de structure 
et de fonctions que nous avons signalées 
chez l'Homme. Cependant il existe des dif- 
férences importantes entre le canal digestif 
des Mammifères herbivores et relui des 
Carnassiers. Ceux-ci ont l'estomac simple, 
et le canal intestinal beaucoup plus courts 
que les premiers; la différence de longueuret 
de dimension entre l'intestin grêle et le gros 
intestin est aussi beaucoup moins sensible; 
le cæcum est très petit. Chez le Dasyure, 
parmi les Marsupiaux, il n'y a ni trace de 
cæcum , ni signe de démarcation entre les 
deux intestins. 

Chez quelques Rongeurs, l'estomac se 
divise déjà en deux parties; il a trois com- 
partiments chez le Kanguroo géant, et qua- 
tre chez les Paresseux. Les Ruminants (voy. 
ce mot) ont un estomac composé de quatre 
parties bien distinctes , la panse, le bonnet, 
le feuillet et la caillette. Néanmoins cette 
complication de l'estomac n'est point un 
caractère général chez les Herbivores, puis- 
que les Solipèdcs, ainsi que les Pachyder- 
mes, ont une cavité gastrique simple, a l'ex- 
ception toutefois du Pécari et de l'Hippo- 
potame, qui ont le leur garni d'appendices 
ou dilatations sacciformes. L'estomac des Cé- 
tacés , tant herbivores que carnassiers, est 
multiple ; celui de la Baleine , dont la nour- 
riture est animale , présente cinq compar- 
timents et plus. L'Intestin grêle est géné- 
ralement très long ainsi que le cæcum; le 
colon présente une longueur et une ampleur 
considérables. 

Faisons remarquer ici que les Herbivores 
fournissent l'exemple du passage de l’ali- 
mentation animale à l'alimentation végétale, 
puisqu'après leur naissance ils vivent du lait 
maternel : aussi le premier estomac des Ru- 
minants est-il fort petit, tant que dure l’al- 
laitement. 

Chez tous les Mammifères, le rectum s'ou- 
vre i l’extérieur par un anus placé derrière 
les parties génitales. Les Mnnotrémes seuls, 
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ainsi que l'indique leur nom , n'ont qu'une 
ouverture extérieure , donnant issue à 
un cloaque commun au canal intestinal, 
aux voies urinaires et aux organes de la 
génération. 

Le résultat le plus général de l'aperçu 
qui précède est que la digestion des ali- 
ments végétaux exige incomparablement 
plus d'appareils que celle de la nourriture 
animale ; et celte observation est tellement 
fondée, que le Chat sauvage a l'Intestin de 
moitié moins long que le Chat domestique, 
devenu omnivore par la domesticité. 

En somme, le canal digestif a acquis sa 
plus grande longueur rhez les Mammifères ; 
puis il diminue chez les Oiseaux, et progres- 
sivement chez les Reptiles et chez les Pois- 
sons , pour présenter ensuite de grandes va- 
riétés rhez les animaux inférieurs , bien que 
le plus souvent il ne soit, comme nous 
l'avons vu, qu'un canal droit, s'étendant de 
la bouche a l’anus , quand ce dernier orifice 
existe. (A. Dopoxchel.) 

INTESTINAUX, zqol. — Voy. f.sto- 

ZOAtRES et VERS. 

MNTHKIMDES. Impavide?, arach. — 
Cette famille, qui appartient au genre des 
Olios , et qui a été établie par M. Walcke- 
uaêr, peut être ainsi caractérisée : Yeux 
dont la ligne antérieure est un peu plus 
courbée en arrière, en croissant; mêrhoires 
droites , allongées , cylindroïdes ; lèvre 
grande, carrée, comme pentagonale à cause 
du resserrement de la base , coupée en li- 
gne droite à son extrémité; pattes de la se- 
conde paire les plus longues, la quatrième 
ensuite, la troisième est la plus courte. L'O- 
lios trapobanius est le seul représentant de 
celte famillq. (H. L.) 

IM HIC MUE. fn/nVarta.Kii.vp. — Genre 
de Polypiers de la famille des Ccllariés, établi 
par M. Defrance, pour un Polypier fossile 
trouvé daus le département de la Manche, 
et qu’il a nommé I. Bajocensis. (P. G.) 

INTHOI19ES. Introrsi. rot. — Ce mot, 
qui signifie tourné en dedans , s'applique 
spécialement aux anthères lorsqu'elles s’ou- 
vrent du cété du pistil. 

INTSIA. rot. en. — Genre de la famille 
des Papilionacées-Cæsalpiniées , établi par 
Dupetit-Thouars (Gen. Madagasc., n° 75). 
Arbres de Madagascar. Voyez papii.iosa- 
cttaa. 
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IKUI.A. bot. pii. — Voy. aune. 

IM I.I.I S Inulea. bot. pii. — Tribu de 
la famille des Composées. Voy. ce mol. 

MNUUS. «su. — Voy. uaiiot. 

lNVEllTÉIlltKS. zooi.. — Lamarck di- 
vise les animons en deuz grandes divi- 
sions, les Vertébrés cl les Invertébrés. Plu- 
sieurs naturalistes, et G. Cuvier en particu- 
lier, n'ont pas adopté cette distinction. Les 
animaux invertébrés comprennent les Mol- 
lusqi'es, Articules et Rayonnes de G. Cuvier. 
Voy., ces mots. (E. D.) 

IWOLIXEIXE. bot. — Voy. mvo- 
LUCRE. 

IWOI.I'CRK. /itvoluerum. bot. — On 
désigne sous ce nom les réunions de brac- 
tées qui rorinenl autour des fleurs ou dans 
leur voisinage une sorte d'enveloppe. Ainsi 
cette dénomination s'applique également 
aux bractées situées au-dessous et à une cer- 
taine distance des fleurs, par exemple, chez 
les Anémones , à la collerette des Ombclli- 
fercs, a ce que Linné nommait le calice 
commun chez les Composées. Chez les Om- 
bellifères, on distingue l'Iuvolucre qui se 
trouve à la hase de l'ombelle ou le cercle de 
bractées qui accompagnent les rayons de 
l'ombelle générale, et l'imolucelle ou la ran- 
gée de bractées situées à la base ries rayons 
de l'ombcllulc. Chez les Composées, l'In- 
Volucre avait été nommé calice commun par 
Linné , cl Richard avait proposé de rempla- 
cer ce nom par celui rie Périphoranle. Chez 
ces plantes, l’Iuvolucre fournil d'excellents 
caractères suivant que les bractées qui le 
composent sont disposées sur un seul rang, 
ou sur deux, dont l'extérieur généralement 
pins court ( Invoiture colicuM), ou sur plu- 
sieurs rangs ( Involucre imbriijué), et aussi 
d’après d'autres considérations que les bota- 
nistes signalent avec 'soin dans leurs des- 
criptions. 

Le plus souvent les bractées qui forment 
l'Involucrc sont distinctes et séparées; mais 
souvent aussi elles se soudent entre elles 
comme on le voit surtout assez fréquemment 
chez les Composées , quelquefois aussi , mais 
rarement , chez les Omhellifères (Seseii bip- 
pomaralhrum, Duptcvrum stellalum) ; mais, 
dans ce cas , l'observation la plus légère suf- 
flt pour faire reconnaître les traces des ad- 
hérences que les bractées ont contractées 
entre elles. (P. D.) 


MO (nom mythologique), «ou.. — Ce 
genre a été proposé par M. I.ea , dans les 
Mémoires de l'Académie des sciences rni/u- 
relles de Philadelphie, pour une coquille flu- 
viatile des plus intéressantes, signalée déjà 
par M. Sa y sous le nom de Fusuj fluviatilis. 
Comme le fait judicieusement remarquer 
M. I.ea, il serait difficile de comprendre 
dons un genre marin, comme celui des Fu- 
seaux, une coquille fluviatile se rattachant 
à la famille des Mélaniens par tous ses ca- 
ractères principaux. Pour comprendre le 
g. lo , il faut rappeler d'une manière som- 
maire les phénomènes principoux que l'on 
remarque dans les modifleations des formes 
extérieures des coquilles de la famille des 
Mélaniens. Dans les Mélanies proprement 
dites, l'ouverture est entière, mais versante 
à la base; dans les Mélanopsidcs, il se 
produit une véritable échancrure, que l’on 
peut comparer, dans ce genre, à celle des 
Agalhincs, et qui, par le fait, n’a pas plus 
d'importance. Dans un certain nombre 
d'espèces d'Amérique, dont M. Saya fait le 
g. Anculosa , on voit l'échancrure des Mé- 
nalopsides se prolonger en une sorte d'o- 
reillette, caractère qui, à nos veux, n'a pas 
une importance considérable. Le g. lo se- 
rait la dernière limite de celle modification, 
c'est-à-dire que I on trouverait chez lui le 
prolongement très exagéré de la eourlo 
oreillette des Anculosa , et par consé- 
quent de l'échancrure des Mélanopsidcs. 
Pour résumer notre opinion , les coquilles 
du g. lo sont des Mélanopsidcs subcanalicu - 
lées. Les rarnetèros génériques peuvent se 
résumer de la manière suivante ; 

Coquille fluviatile, subrusiforme, aspire 
conique régulière, ayant le dernier tour 
conique à sa base et prolongé en un canal 
étroit et peu profond ; ouveHure ovale , 
subquadrangulaire, sinueuse latéralement; 
columelle étroite , cylindracée , tordue 
dans sa longueur; opercule corné, pauci- 
spiré. 

Avant d’admettre définitivement ce g., 
il faudra voir si l'animal ne ressemble pas 
à celui des Mélanies cl des Molanopsides. 
Si on lui trouvait des caractères identiques, 
il faudrait nécessairement réunir ces gen- 
res en un seul pour le sous-diviser ensuite 
en sections, d'après les caractères extérieurs 
des coquilles. 
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Le» lo» sont de» coquilles d'un volume mé- 
diocre, à spire courte, régulièrement conique, 

dont le dernier tour est plus grand que In 
«pire; l'ouverture est ovale, suhquadran- 
gulairc ; son bord droit est mince , tran- 
chant et largement sinueux , de la même 
manière que celui des Mêlantes. La base de 
l’ouverture se prolonge en une oreillette 
ranaliformc, à peine creusée en gouttière, 
et qui n’a pas la moindre ressemblance avec 
le canal des Fuseaux. La columelle se dé- 
tache à la base en un tilet cjlindracé, con- 
tourné dans sa longueur, et qui vient mou- 
rir sur le bord interne de l'oreillette ter- 
minale. On ne connaît encore que deux es* 
peces do ce genre ; toutes deux provien- 
nent des eaux douces de l'Amérique septen- 
trionale. (Desh.) 

IOOATES. CHin. — Voy. iode. 

IODE (!»<!»;, violet), ciiiü. — l.'lode, 
qui se groupe avec le Chlore et le Brume, 
en raison de son analogie de propriétés 
avec ce» deux corps , a été découvert acci- 
dentellement, vers 1811 , par Courtois, 
dans la soude de Varech et dans la cen- 
dre des fucus qui croissent au bord de la 
mer. Depuis , on l'a trouvé dans les épon- 
ges, dans plusieurs eaux salées . dans cer- 
tains poissons, dans quelques Mollusques 
marins, dans des Polypiers; enfln^ Vau- 
quelin en a constaté la présence a l’état 
d'/odure d'arpent dans un minerai des en- 
virons de Mexico. 

Les propriétés de l’Iode, déterminées en 
partie par Clément, furent soumises à un 
examen plus approfondi par MM. Gay- 
Lussac et Davy, qui les firent complètement 
connaître, et donnèrent au corps qu'ils étu- 
diaient le nom qu'il porte actuellement , à 
cause de la vapeur violette qu'il répand 
quand on le chauffe. 

L'Iode est un corps simple, rangé parmi 
les métalloïdes. Solide à la température or- 
dinaire, il se présente sous forme de petites 
lames d'un noir bleuâtre à reflet métal- 
lique, et de différentes dimensions ; il peut 
cependant prendre une forme régulière, 
rhomboldale ou octaédrique. Son odeur, 
désagréable, se rapproche de celle du Chlore ; 
sa saveur est àcrc et chaude. Mis en Contact 
arec les tissus organiques, il les tache en 
jaune foncé ; mais cette couleur ne larde pas 
à disparaître. Il agit sur les matières colo- 


rantes à la manière du Chlore, avec moins 
d'énergie toutefois. Sa densité, déterminée 
par M. Gay-Lussac, est de 4,918. 

A la température dé -{- 107", l’Iode fond ; 
il entre en ébullition à -f- 175° cl se trans- 
forme en une belle vapeur violette, dont la 
densité, suivant M. Gay-Lussac, est de 
8,618. Par le refroidissement , celte vapeur 
repasse peu à peu à l'état solide , en cristalli- 
sa n l sur les parois des corps qu’el le rencontre. 

L'Oxygène et l’Air sont sans aucune ac- 
tion sur l'Iode , soit à chaud , soit à froid. 
L’eau ne le dissout qu’en très petite quan- 
tité au plus). Le solututn se décolore 
a la lumière diffuse , et devient acide par 
suite de la décomposition de l’eau et de la 
formation des arides iodique et iodhydrique. 
I.'eau bouillante entraîne l’Iode en vapeurs 
violettes, sans l’altérer. 

L'Alcool et l’Éther dissolvent l'Iode avec 
une grande facilité, et se colorent en brun- 
orange foncé. Les solutions d'iode, aqueuse 
et alcoolique , mises en contact avec celle 
d'Amidon , se colorent instantanément en 
bleu : l'Amidon est pour l'Iode un réactif tel- 
lement sensible, que, d'après M. Stromcyer, 
7 rrm d'Iodc suffit pour donner au liquide 
une teinte bleue marquée. 

l.'lode se combine, dans de certaines con- 
ditions , avec la plupart des métalloïdes. Il 
forme avec l'Oxygène , ainsi que l’ont con- 
staté les travaux les plus récents, cinq acides 
dont voici la composition : 


Acide périodique .... 

Acide iodique. 

Aride hypro- iodique. , . 
Acide *oMi-tiypio*iodiqtie. 
Enfin , aride iodeux ... 


10 ,. 

1 O; 4- I Oj = 3 I Os. 
107 4 3 I Oj=4 I 0«.J| 
1 O, -f 4 l Oj= 1» 0, n . 

3 1 Oj. 


Le professeur Millon , auquel on doit de 
remarquables travaux sur ce métalloïde, et 
entre autres la détermination des acides ci- 
dessus désignés, a constaté que les substances 
organiques se brûlent par l'acide iodique, il 
est vrai avec lenteur, mais à peu près com- 
plètement comme par une oxydation vitale. 
Il faut cependant en excepter les produits de 
sécrétion de l'économie, les produits brûlés 
ainsi que les produits stables de nos organes : 
toutes ces substances échappent à la com- 
bustion iodique. (Comptes-rendus de l'Aca- 
démie des sciences , t. XIX, p. 726.) 

L'Hydrogène sec ou humide est sans action 
sur l'Iode à la température ordinaire ; mais, 
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Ri l'on expose un mélange de tapeur d'iode | 
et de gaz Hydrogène à une chaleur rouge, 
dans un tube de porcelaine, ces deux corps 
s'unissent en partie pour donner naissance 
à une certaine quantilé d’acide iodhydri - 
que. L'Iode a, du reste, une grande affinité 
pour l'Hydrogène, moindre cependant que 
le Chlore et le Brome, qui lui enlèvent ce 
corps. 

L'acide iodhydrique se comporte dans tou- 
tes ses réactions comme l’acide chlorhydri- 
que , pour former des lodhydrates ou des 
lodures , selon que les composés sont secs ou 
humides. Sa formule: = 1 H. 

L’Iode se combine également avec la plu- 
part des métaux pour former des lodures, 
dont plusieurs sont usités en médecine. On 
trouve quelques uns de ces composés dans la 
nature; ce sont les lodures de Sodium et de 
Magnésium dans les eaux de la mer et dans 
certaines eaux minérales ; VIodure d'argent, 
annoncé par Vauqueliu dans des minerais 
argentifères du Mexique, a une époque où 
le Brome n'était pas connu, et qui pour- 
rait bien n'être qu’un Bromure analogue 
à celui qui a été rencontré, dans des cir- 
constances analogues, à Poullaven, en Bre- 
tagne; enfin des lodures de sine et de mer- 
cure ; le premier en Silésie, le second au 
Moxique. 

L'Iode et ses préparations sont fort usités 
en médecine, et on en a reconnu le spécifi- 
que dans quelques affections, le goitre, par 
exemple, les tumeurs lymphatiques : cepen- 
dant, comme ce corps est vénéneux à haute 
dose, et qu'il exerce en outre, à la lougue, 
une action nuisible sur l’organisation, il ne 
doit être administré qu'avec précaution. Les 
Anglais sont parvenus, dit-on, a fixer sur la 
toile VIodure de mercure, dont la couleur 
rouge est des plus belles. Knfln, dans ces 
dernières années, l’art de la Photographie, 
découvert par M. Dnguerrc, a donné une 
nouvelle importance à l'Iode ainsi qu’au 
Brome, son congénère. (A. D.) 

•IODES [Uiïm, violet), bot. pii. — Genre 
delà famille des Ménisperrnacées , établi 
par Blume ( Bijdr ., 29). Arbrisseaux de 
Java. Voy. mknispkrmâccks. 

•lODOPLEERA , ois. — Division du 
genre Manakin. Voy. ce mot. (Z. G.) 

lODLIU S. chim. — Voy. IODE. 

IONE. loue (nom mythologique), crubt. — 


I Genre de l'ordre des lsopndes, section des lso- 
I podes sédentaires, famille des Ioniens, établi 
par Lalrcille aux dépens des Oniscus de Mon- 
tagu,ct adopté par tous les carciuologisles. 
Le mâle, beaucoup plus petit que la femelle, 
est d'une forme étroite et allongée; la télé, 
aussi large que le thorax , et arrondie anté- 
rieurement , porte deux paires d'antennes 
dont les internes sont rudimentaires et les 
externes bien développées , styliformes et 
composées de quatre ou cinq articles cylin- 
driques. Les anneaux du thorax sont pro- 
fondément séparés de chaque côté , et ont 
tous à peu près les mêmes formes et les 
mêmes dimensions ; les pattes sont fixées à 
leur angle externe, et se terminent toutes 
par une petite pince ovoïde, renflée et sub- 
chéliforme. L’abdomen se compose de six 
segments qui se rétrécissent graduellement, 
et qui portent chacun une paire d’appendi- 
ces membraneux, cylindriques, grêles et 
très allongés. Chez la femelle , le corps est 
pyriforme et très aplati; la tête est profon- 
dément enchâssée dans le thorax , et a la 
forme d’un écusson ; le front est lamelleux 
et s'avance au-dessus de la base des anten- 
nes, qui sont très courtes, mais bien distinc- 
tes. La bouche est couverte par une paire 
de mâchoires lamelleuses qui ressemblent 
un peu à celles des Cymothoés ( voy. ce 
mot); les mandibules sont aussi disposées 
à peu près de même que chez ces Crustacés, 
mais elles sont plus étroites vers le bout et 
ne portent pas de palpe palpiforme; enfin 
les mâchoires ne paraissent être représen- 
tées que par des lobules semi-membraneux. 
Les anneaux du thorax sont bien distincts 
de ceux des autres. Les pattes ont la même 
structure que chez les mâles : seulement , 
on remarque , au-dessous de la base de 
celles des six premières paires, deux grands 
appendices ; l’un de ces deux appendices est 
très large , de forme foliacée. L’abdomen 
est semi-ovalaire , et les anneaux dont il se 
compose ne sont dentelés que sur les côtés, 
avec les appendices fixés aux cinq premiers 
anneaux f très longs et arborescents. La 
seule espèce connue est rions thoracique, 
lone thoracicus Latr. Ce petit Crustacé se 
trouve sous le test de la Callianassa subter- 
ranea ; il se cache entre la carapace et les 
parties charnues, cl forme une tumeur d’un 
côté du corps. (H. L.) 
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lONKSIA. bot. pii. — Voy. jonbsu. 

lOMDIl M bot. pii. — Voy. JoxiDim. 

‘IONIENS, lonii. crcst. — Famille de 
l'ordre des Isopodes, section des Isopodes 
sédcndaires, établie par M. Milne-Kd«ards, 
qui lui donne pour caractères : Appendices 
abdominaux filiformes et entourant l'abdo- 
men. Cette famille ne renferme que le seul 
genre loue. Voy. ce mot. (H. L.) 

IONOPSIS. bot. pu. — Voy. jonopsis. 

•lOYHIODES ( r«»0o; t duvet), ins.— 
Genre de Coléoptères subpenlamères, tétra- 
mères de Lalreillc, famille des Longicornes, 
tribu des Cérambjcins , formé par Serville 
(Jnn. de la Soc. enlotn. de Fr. t tome II, 
p. 558). L'espèce type est 17. formosa Dcj.- 
Scrv., originaire du Sénégal. (C.) 

IPÉCACUANHA. bot. pii. — Ce nom a 
été donné à plusieurs piaules différentes 
d'espèce, de genre et même de famille, 
mais qui se ressemblent toutes parles pro- 
priétés médicinales de leur racine, pronon- 
cées à des degrés divers. Ce nom appartient, 
il est vrai, plus particulièrement à deux 
Kubiacées ; mais leur histoire ne peut être 
présentée sans qu'il soit question eu même 
temps des autres espèces qui ont des pro- 
priétés analogues , et qui sont employées a 
leur place en divers points du globe , quoi- 
que avec moins d’avautages. 

Les premiers auteurs qui firent connaître 
l'Ipécacuanha en Europe furent BdarcgrafT 
et Fison , qui, au xvn* siècle, le décrivirent, 
le figurèrent , et signalèrent ses propriétés 
dans leur Histoire naturelle et medicale du 
Brésil. Mais, tout exacts qu'ils étaient, les 
renseignements fournis par eux furent né- 
gligés et oubliés ensuite entièrement , et les 
botanistes qui vinrent après eux attribuè- 
rent la substance employée sous le nom d’I- 
pécacuanha à plusieurs plantes toutes diffé- 
rentes de celle de Marcgraff et Fison. Ainsi 
Rai crut qu'elle provenait d'une espèce de 
Paris; Linné pensa d'abord qu’elle était 
fournie par un Lonicera , et plus tard par 
une Violette. Cette dernière opinion préva- 
lut pendant longtemps : seulement, les bo- 
tanistes variaient alors d'opinion au sujet 
de l’espèce de Violette qui devait être re- 
gardée comme le véritable Ipécacuanha. 
Les premiers renseignements exacts sur 
celle importante question furent publiés 
en 1781 par Linné fils , qui les tenait de 


Mulis ; mais la plante envoyée par Mu- 
tis , et que Linné fils publia sous le nom 
de Psychotria emelica Mulis , n’était que 
l'Ipécacuanha du Pérou; et, oubliant la 
description de Pison, l'on crut alors qu’elle 
était identique avec l’espèce du Brésil. Cette 
erreur ne cessa qu’en 1800 , lorsque Gômez 
ayant rapporté du Brésil la plante qui four- 
nit l'Ipécacuanha de cette contrée, Brotero 
reconnut qu’elle était totalement distincte 
de l'espèce péruvienne , et la rapporta au 
genre Callicocca de Schreber, qui rentre 
dans le Cephœlis , antérieurement établi 
par Swartz. Cette distinction , établie par 
Brotero dans les Actes de la Société liti- 
néenne de Londres en 1800, fut confirmée 
l’aimée suivante par Gomez dans son Me- 
moria sobre Ipécacuanha , dans lequel fut 
donnée une nouvelle figure de la plante du 
Brésil. 

Dans l’état actuel de nos connaissances, 
la dénomination d’Ipécacuanha appartient 
essentiellement à l’espèce brésilienne, Ce- 
phœlis Ipécacuanha Swartz ( Callicocca Ipe- 
cacuanha Brot.) , celle décrite ancienne- 
ment par Pison, et à l’espèce péruvienne, 
Psychotria emelica Mulis, signalée et décrite 
pour la première fois par Linné fils, d’après 
Mulis. Outre ces deux Rubiacées , il en est 
encore d'autres, telles que des lUchardso- 
nia, des Spermacoce, qui ont quelquefois 
ôté compris sous la dénomination vague 
d’Ipécacuauha ; mais l’une des plantes qui 
reçoivent le plus habituellement ce nom est 
une Violariée, ItJonidiumlpecacuanhaVenl. 

( Pombalia Ipécacuanha Vandelli), qui porte 
au Brésil les noms de Poaya, Poaya branca , 
et a laquelle ressemblent plus ou moins , 
sous le rapport de leurs propriétés, quelques 
autres espèces du même genre , comme les 
J. wdecorum et poaya Aug. 81-11 il., J. Ire - 
vicaule et urticœfolium Mari. Ces diverses 
plantes soûl comprises sous la dénomina- 
tion générale d’ Ipécacuanha blanc , que l'on 
étend encore à des Asclépiadées, comme les 
Cynanchum vomitorium , maurilianum , etc., 
même a des Kupborbiacées. Ne pouvant 
examiner ici toutes ces plantes, nous allons 
nous borner à jeter un coup d'œil sur les 
trois auxquelles s'applique spécialement 
la dénomination d'Ipécacuanha , et chez 
lesquelles résident au plus haut degré les 
propriétés médicinales qui en font des 
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médicaments d'une grande importance. 

I. Cephælis , Swarlz. Ce genre appartient 
à la famille des Rubiacées , tribu des Psy- 
chotriées ; il donne son nom à la sous-tribu 
des Céphæl idées : ses caractères ayant été 
donnés à Part, cephælis , nous ne les repro- 
duirons pas ici. 

L’espèce essentiellement intéressante de 
ce genre est le Cephælis Ipccacuanha Swarlz 
( Callicocca Ipccacuanha Brolero , Ipcca- 
cuanha o/ficinalis Arruda). Elle croit au 
Brésil, dans les provinces de Fernainbouc, 
de Rallia , de Rio-Janeiro, etc., où elle 
fleurit de novembre à janvier; elle habite 
les forêts et les vallées des montagnes. Sa 
tige est d'abord ascendante et finit par se 
redresser; elle est légèrement pube.srenle 
au sommet ; ses feuilles sont ovales-oblon- 
gues , scabres en dessus , revêtues en des- 
sous d’un léger duvet ; ses stipules sont 
fendues en lanières sétacées; ses capitules 
de fleurs sont terminaux , d'abord dressés , 
puis pendants; ils sont accompagnés de 4 
bractées presque en cœur. C’est cette espèce 
qui fournit à l'Europe presque tout l’Ipéca- 
cuanha qui s'y consomme. Celte substance 
est fournie par le rhizome de la plante, qui 
s'étend à peu près horizontalement sous la 
surface du sol , et qui se reconnaît à des ca- 
ractères très marqués. Tel qu’il existe dans 
le commerce , il forme des morceaux allon- 
gés , de la grosseur d'une plume à écrire, 
contournés de manière irrégulière, simples 
ou rameux ; sa surface est entrecoupée, à 
des espaces très rapprochés , de sortes d’é- 
tranglements circulaires, dans l'intervalle 
desquels l’écorce , acquérant beaucoup d’é- 
paisseur, se relève en espèces d'anneaux qui 
en forment le caractère le plus essentiel. 
C’est dans cette écorce que résident les 
propriétés médicinales de la plante, car 
l'axe ligneux qu’elle recouvre en est entiè- 
rement dépourvu. Lorsqu'on coupe ce rhi- 
zome ou , comme on le dit ordinairement, 
celle racine, on reconnaît qu'elle est cas- 
sante, que sa cassure est brunâtre, comme 
résineuse; de plus, sa saveur est un peu 
âcre et amère; son odeur est nauséabonde, 
faible pour de petites quantités , assez forte 
dans de grands amas pour avoir pu quel- 
quefois , dit-on , causer des accidents fâ- 
cheux. 

Celte espece d'Ipécacuanha est aussi 


désignée sous le nom d'Ipécacuanha gris. 
M. A. Richard ayant reconnu que la cou- 
leur ne peut servir à caractériser nette- 
ment les diverses racines qui portent la dé- 
nomination commune d'Ipécacuanha, a pro- 
posé de leur donner des noms tirés de leur 
configuration extérieure; c'est d'après ce 
motif qu'il a nommé l'I|>écacuanha fourni 
par le Cephælis , Ipécacuanha anne/c , déno- 
mination tirée de la forme qu’allccte son 
écorce. 

II. Psychotria, Lin n. Le genre appartient, 
comme le précédent , a la famille des Ru- 
biacées et à la tribu des Psychotriécs , à la- 
quelle il donne son nom. Les plantes qui le 
composent sont de petits arbres ou des ar- 
brisseaux, rarement des herbes à racines 
vivaces , qui habitent les contrées inter tro- 
picales , principalement en Amérique. Pour 
les caractères de ce genre, voyez rsv- 
ciiotiuju 

L’espèce la plus remarquable de ce genre 
est le Psychotna cmcltca Mulis (in Lin . /U., 
suppl., 144). C'est une plante sous-frulcs- 
cente , à lige droite , pileuse et presque co- 
tonneuse; à feuilles oblongucs, acuminées, 
rétrécies à la base, ciliées, légèrement pi- 
leuses à leur face inférieure; à stipules très 
courtes, ovales, acuminées; à fleurs réu- 
nies en grappes pauciflores axillaires. Sa 
baie est bleue , ovoïde ou presque globu- 
leuse , lisse. Sa racine est rameuse et s’en- 
fonce verticalement dans la terre. Celte es- 
pèce croit dans la Nouvelle-Grenade , le 
long de la rivière Magdalena , dans la pro- 
vince de Gironne, etc. : c’est elle que l’on 
a regardée pendant quelque temps comme 
fournissant tout l'Ipécacuanha du commerce, 
tandis qu'en réalité sa racine n'arrive en 
Europe que rarement , et n’entre dans la 
consommation qu’en quantité presque insi- 
gnifiante. Elle constitue ce qu'on nommait 
d’abord l'Ipécacuanha brun ou noir, et que 
M. A. Richard a désigné , d'après son ap- 
parence extérieure , sous le nom d'Ipéca- 
cuanha strié. Celle substance médicinale 
forme des morceaux à peu près cylindri- 
ques, de la grosseur d'un tuyau de plume 
à écrire, peu contournés, marqués à des 
distances assez éloignées d’étranglements 
circulaires profonds , et présentant dés li- 
gnes enfoncées longitudinales, ou des stries, 
qui lui ont valu sa dénomination. Sa cou- 
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leur est brun fond. Sa cassure est brune , 
d'apparence peu résineuse ; son odeur est 
presque nulle; sa saveur n'est pas amère, 
et ne devient légèrement Acre qu’après que 
la matière a resté longtemps sur la langue. 

III. Parmi les diverses espèces dont la 
racine est confondue sous le nom d'Ipéca- 
cuanha blanc , nous ne décrirons ici que 
celle qui nous parait la plus importante à 
connaître, et qui appartient au genre Jom- 
dium. 

Jomdium , Vent. Ce genre fait partie de la 
famille des Violariées; il se compose de plan- 
tes herbacées, sous-frutescentes, ou même 
quelquefois frutescentes, qui croissent pres- 
que toutes dans les contrées intertropicales, 
particulièrement eu Amérique. Pour scs ca- 
ractères , voyez JDMDlru. 

L'espèce la plus intéressante rie ce genre 
est le Jomdium Ipecacuanha Vent. , dont 
Vandelliavaitfait son genre l’ombalia, adopté 
par M. Gingins dans le l'rodr., 1 . 1, p. 307. 
Klle croit spontanément à Cayenne et sur la 
plus grande partie de la côte du Brésil jus- 
qu'au cap Krio , au-delà duquel elle ne se 
montre plus. Ses feuilles sont alternes, lau- 
céolées, ovales, dentées en scie, aigués à 
leurs deui estrémités; ses stipules sont 
membraneuses, acuminées, marquées de 
nervures dans leur milieu ; les divisious du 
calice sont demi-pinnatilides; le pétale pos- 
térieur est très grand, elliptique dans le sens 
transversal. La racine de cette espèce est 
très employée dans l'Amérique méridionale 
en place de celle du Cephœlis Ipecacuanha; 
à Fernambonc, on la regarde comme un ex- 
cellent remède pour combattre la dysente- 
rie. Dans le commerce, elle est asscx peu 
répandue. 

Les propriétés médicinales des racines des 
plantes qui viennent de nous occuper et de 
celles qui leur ressemblent sous ce rapport 
et que nous avons citées plus haut, n'ont été 
reconnues et n'ont déterminé leur emploi 
fréquent en Europe que depuis la lin du 
xvii' siècle. Marcgraff et Pison les avaient 
préconisées, il est vrai , surtout pour com- 
battre les diarrhées chroniques , mais néan- 
moins ce médicament était resté encore 
inusité. Eu 1672, un médecin, nommé Le- 
gras, en ayant rapporté d'Amérique une 
quantité assez considérable, avait cherché à 
l'introduire dans la thérapeutique euro- 
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péeone ; mais l'emploi en ayant été fait 
sans discernement et à trop forte dose , les 
efTels qu'on en obtint furentdésavantageux, 
et il en résulta un abandon complet de cette 
substance, lin peu plus tard, en 1686, un 
négociant français nommé Grenier en rap- 
porta d'Espagne environ ISO livres; il cher- 
cha à en tirer un parti avantageux ; il s'as- 
socia pour cela à un médecin hollandais établi 
à Reims, nommé Adrien Helvclius. Celui-ci 
obtint de si bons résultats de l'emploi de 
ce remède, qu'il eut soin de tenir caché, que 
Louis XIV lui en acheta le secret moyen- 
nant une forte somme d'argent; ce fut dès 
cet instant que l’usage de l'Ipécacuanha se 
répandit en France, et qu'il s'étendit ensuite 
en Allemagne, en Angleterre et dans toute 
l'Europe. 

Les propriétés de l'Ipécacuanha détermi- 
nent son emploi presque journalier dans 
des circonstances diverses. Il est surtout 
usité comme éinetique ; mais ses effets dans 
ce cas sont moins avantageux que ceux de 
l’émétique lui-mème; en effet, il détermine 
des vomissements assez peu abondants, mais 
accompagnés de violents efforts. Il agit d'une 
mauière plus avantageuse sur le canal in- 
testinal, comme tonique, dans les cas de 
diarrhées chroniques; dans ces cas, son ac- 
tion est généralement salutaire. On le pres- 
crit également avec succès pour combattre 
les embarras bronchiques, les catarrhes 
pulmonaires chroniques , et il détermine 
alors une expectoration abondante; enfin, 
on a recours à lui dans les fièvres puerpé- 
rales; ses bons effets, dans cette redoutable 
maladie, constatés d'abord par Doublet, en 
1782, ont été remis en lumière par Désor- 
mcaux, qui a reconnu qu'ils étaient beau- 
coup moins prononcés et presque nuis en 
hiver. Dans ces diverses circonstances , on 
emploie la poudre de son écorce. 

Les propriétés des Ipécacuanhas sont prin- 
cipalement dues à un alcaloïde végétal, l'é- 
métine, qui existe en quantités variables dans 
leurs diverses espèces. L’analyse qui en a été 
faite par Pelletier a montré que ces écorces 
renferment les matières suivantes: l'une 
matière grasse, huileuse, brune, très odo- 
rante; 2' l'alcaloïde dont il vient d’élre 
question, ou l’émétine; 3° de laeirevégétale; 
4° une assez forte proportion de gomme ; 
3* près de la moitié de leur poids de fécule; 
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6" du ligneux ; 1" des traces d'acide gallique. 
Quant à l'émétine en particulier, elle entre, 
d'après M. A. Richard, dans la proportion 
de 14 ou 16 pour 100 dans l’Ipécacuanlia 
annelé, dans celle de 8 pour 100 dansl'Ipé- 
caruanha strié , et seulement dans celle de 3 
pour 100 dans l'ipécacuanha lilanc du Jo- 
nidiiun Ipecacuanha. Ces proportions rela- 
tives sont l'expression de la valeur médicinale 
et de l’activité relative de ces substances. 

(P. D.) 

•1PHIA9 ( nom mythologique), ms. — 
Genre de Lépidoptères Rhopalocères, famille 
des Papilloniens , tribu des Piérides, établi 
par M. Buisduval (Sp. gén.dat Ijfpid., t. 1). 
On n’en connaît que deux espèces; nous 
citerons comme type 1'/. glaucippe, de la 
Chine et des Indes orientales. 

•IPIIICKIIIS, Dej. ms.— Syn. d'Odon- 
topus, Silb. (6.) 

II’HICLIS ( nom mythologique ). iss. 
— Genre de Coléoptères subpentainères, 
télramères de Lalrcille, famille des t.lavi- 
palpes, formé par nous et adopté par M. Ile- 
jean dans son Catalogue, où 18 espèces, 
toutes de l'Amérique équinoxiale, ont été 
énumérées. Sous citerons principalement 
les Erolplus IG-juIfflfusOI., et /. serpuncla- 
lus Dej.-Dup., l'une de Cayenne, l'autre du 
Brésil. (C-) 

•IPHIGÉNIE. Iphigenia. moli.. — Syn. 
de Capse. (Drsn.) 

IPHIONA (nom mythologique), nor. ph. 

Genre de la famille des Composées-As- 

léroidées , établi [mr De Candolle (Prodr., 
V, 415). Petits arbrisseaux d'Egypte. Foy. 

COUPOSÉES. 

•IPIIIONEA (nom mythologique), annéi.. 

Genre d'Annélidts errantes, établi par 

Savigny (Anne!., p. 21) aux dépens des Po- 
/i/iioo, dont il dilTèrc essentiellement par les 
antennes, qui sont au nombre de quatre. En 
seule espèce connue est 17. muricala , de la 
mer Rouge et des cèles de l’ilc de France. 

•IPHIPl'S (fpic, fort; «vol;, pied), ms.— 
Genre de Coléoptères télramères, ramille 
des Curculionides gonptocères, division des 
Krirhinides, créé par Schœnherr (Syn. yen. 
cl ip. Cure u lion., t. III, p. 248-1, t. Il, p. 
121). il »e renferme que 2 espèces, 17. 
rudis Sch. cl Rocï Hopc; la première est 
originaire du Brésil, la seconde de la Nou- 
velle-Hollande. (C.) 


II’IIIS (nom mythologique), caesr. — 
Genre de l'ordre des Décapodes brachyures, 
de la famille des Oxystomes, établi par Leach 
aux dépens des Cancer de Herbst et des Leu- 
cosia de Fabrieius. Dans cette coupe géné- 
rique, la carapace a presque la forme d'un 
rhombe, dont les rôles seraient arrondis 
et dont l'un des angles , dirigé en avant 
pour former le fond, serait tronqué. De 
chaque côté, elle se prolonge longitudinale- 
ment sous la forme d’une grosse et longue 
épine. La tige externe des paltcs-mAcboires 
extérieures est presque linéaire, mais un peu 
plus étroite vers son extrémité qu'à sa base. 
Les pattes antérieures sont filiformes et ter- 
minées par une pince pointue un peu re- 
courbée en dedans et armée de petites épi- 
nes, comme chez les Ilia (roy. ce mot). Les 
pattes suivantes sont cylindriques cl extrê- 
mement grêles. Enfin, le grand segment de 
l'abdomen est formé de deux articles soudés 
chez la femelle et de trois chez le mêle. 
L’Ipiiis * sept EPraES , /phi» seplem-spinosa 
Fabr., est le seul représentant de celle coupe 
générique. Ce singulier Crustacé a pour pa- 
trie la mer des Indes. (H. L.) 

*11*1118 (nom mythologique), ms. — 
Genre de Coléoptères pentamères , famille 
des Slcrnoies, tribu des Élalérides, créé par 
M. Laporte (Reçue entom. de Silb., t. IV, 
p. 4). L’espèce type, /. glauca, est origi- 
naire du Mexique. (C.) 

•IPHISIA. bot. pii. — Genredela famille 
des Asclépiadécs-Cynanchées, établi par 
lYjght et Arnott (Contribut., 52). Herbes 
ou sous-arbrisseaux des Indes orientales. 

Voy . ASCLÉPt.VDÉES. 

IPHÏTIOV polvp. — Genre de Spon- 
giaires. l oy. ÉPON0F.S. 

•IPUITRACUELUS (ffic, fort; Tpd X r,- 
>o;, cou), ms. — Genre de la tribu des Proc- 
totrupiens , de l’ordre des Hyménoptères, 
établi parM. Haliday ( Enlom . magaz.) sur 
une seule espèce (/. lar lialid.) trouvée d’a- 
bord en Angleterre. (Bl.) 

•IPIIIUS (fyxo;, robuste), tas.— Genre de 
Coléoptères hétérnmères, famille des Méla- 
somes, tribu des Ténébrionites , établi par 
Dejcan (Cafal.) pour une seule espèce , le 
Tenebrio serralus de Fabr., originaire de 
Guinée. C.) 

•IPHTHINIS, Dej. ms. — Syn. de Ny- 
elobales, Guér. (C.) 
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IPO, Per», bot. ru. — Sjn. d'Axtiarij, 
Leschen. 

IPOM.FA, Jacq. bot. ph. — S yn. de Con- 
volvulus, Lin n . 

IPOAIGPSIS. L.-C. Rich. bot. pu.— S yn. 
de Gilia, Ruiz et Par. 

IPO.VOMEETA. ms. — Voy. vroxo- 

MEITA. 

IPOAOMEUTIDES. iss. — Voy. ïpo- 

MOMEL'TIDES. 

IPItEAL. BOT. PH. — Voy. PEUPLIER. 

IPS CT. Ter), ixs. — Genre de Coléop- 
tères pentamères , famille des Clavicornes, 
tribu des Nitidulaires d'Êricbson, créé par 
Kabricius (Systema Eleuth., t. U , p. 577). 
Ou connaît 9 espèces de ce genre ; (i appar- 
tiennent a l'Amérique du Nord , et 3 à 
l'Europe. (C.) 

*IPSKA(nom mythologique), bot. pii. — 
Genre de la famille des Orchidéea-Dendro- 
biées, établi par Lindley (Orchid., 124). 
Herbes de Plie deCeylan.Voy. orchidées. 

MPSOLEl’RUS. iss. — Genre de Coléop- 
tères pentamères , famille des Carabiques, 
tribu des Féroniens, créé par Kirby (Fourni 
boreali americana, 1837), pour une seule 
espèce, 17. nitidus, originaire du Ca- 
nada. (C.) 

*IR EXEliS , Leach. iss. — Syn. de Zi- 
rophobius, Daim., et Leplocliirus, licrm. (C.) 

•IRÈNE. Irma, Horsf. ois. — Genre créé 
aui dépens des Drongos. Voy. ce mol. 

(Z. G.) 

•IRESIA 00 1IIRESIA (fai , éperricr). 
iss. — Genre de Coléoptères pentamères, 
famille des Carabiques , tribu des Cicindé- 
lèles, créé par Dejean (Species général des 
Coléoptères , 1. V, p. 206 ), et qui a pour 
type 17. Lacordairei Rej ., espèce fort rare, 
et qui habite le Brésil. Trois autres espèces 
de la même partie de l'Amérique , décrites 
depuis par M. de Mannerheim, se rappor- 
tent à ce genre. (C.) 

IHESEVE (nom mythologique), bot. pii. 
— Genre de la famille des Amarantarées- 
Gomphrénées, établi par Willdenow pour 
des herbes de l’Amérique et de la Nouvelle- 
Hollande. Voy. AMABAXTACÉES. 

IRIA , Rich. bot. PB. — Syn. d’dbild- 
gardia, Vahl. 

HUA RTE A. bot. ph. — Genre de la fa- 
mille des Palmiers , tribu des Arécinées , 
établi par Ruiz et Paron ( Prodr. , 130 , 


t. 32). Palmiers de l'Amérique équinoiiale. 

Voy. PALMIERS. 

IHIBIN. Daptrius. ois. — Genre de l'or- 
dre des Oiseaux de proie , démembré par 
Vieillot du g. Falco, et fondé sur une es- 
pèce qui a les plus grands rapports avec les 
Caracaras. Il a pour caractères : Bec droit, 
robuste, comprimé sur les côtés, à cire 
couverte de poils ; narines arrondies , obli- 
ques; le tour des yeus , la gorge et le bas 
du cou nus; tarses grêles, médiocres, réti- 
culés ; ongles médiocres et pointus. 

Ce genre ne renferme qu'une seule es- 
pèce , I'Irieix hoir , Dapfrius oter Vieill., 
(Gai. des Ois., pl. 5; Falco alerrimus Temm., 
pl. col. 37 et 312), dont le plumage, 
comme son nom l'indique , est entièrement 
noir, à l'exception de la queue, qui est 
blanche , ponctuée de noir à son origine. — 
Habite la Guiane cl le Brésil. 

On ne connaît ni les habitudes , ni les 
mœurs , ni même le genre de nourriture de 
cet oiseau. (Z. G.) 

•llticilltors (Tp,;, iris ; yo'.Z;, couleur), 
ixs. — Genre de Coléoptères penlamères, 
famille des Carabiques , tribu des Simpli- 
cimancs, créé par Newman , qui lui donne 
pour type le Cychrus u nicofor de Knoch , 
espèce de l'Amérique septentrionale. (C.) 

IR1DKES. /rider*, rot. ph. — Celle 
grande et belle famille de monocolylédones 
se compose de plantes herbacées , pourvues 
d'un rhizome tantôt très développé et hori- 
zontal, tantôt vertical et raccourci, resserré 
en renflements bulbiformes qui ont été dé- 
crits , soit comme des bulbes solides , soit 
comme des tubercules , mais qui n’en son t pas 
moins de vrais rhizomes , seulement modi- 
fiés ; un petit nombre présente une racine 
fibreuse vivace. Leurs feuilles sont disti- 
ques , équitantes ou pliées le long de leur 
nervure médiane, de manière à ne présenter 
à l'extérieur que leur surface inférieure , 
ensiformes ou linéaires; les caulinaires en- 
gainantes à leur base. Leurs fleurs sont 
complètes, quelquefois solitaires, plus sou- 
vent réunies en inflorescences diverses ; 
elles sont accompagnées d'une spathe for- 
mée ordinairement de deux bractées, et, est 
outre , de deux ou plusieurs autres bractées 
scarieuses ; leur périanlhc est formé de six 
parties colorées de nuances vives et diver- 
ses , pélalofdeH', Véunies inférieurement en 
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un tube adhèrent i l'ovaire , libres stipé- 
rieurenient et disposées sur deut rangs bien 
distincts, non seulement par leur situation, 
mais quelquefois encore par leur forme et 
leur direction (et. : Iris). Le périanlhe, 
régulier dans certains genres de la fa- 
mille , Commence à devenir évidemment 
irrégulier cher d'autres (et. : Oladio - 
lus), oit sa division supérieure et interne 
se montre notablement plus large que les 
autres; elle indique ainsi une transition 
vert les Orchidées, avec lesquelles les lridées 
ont une analogie marquée. Ce périanlhe est 
souvent très fugace ( ex. : Tigridia) ; quel- 
quefois aussi il est tnarccsrent, et s'enroule 
en spirale apres la fécondation. Les étami- 
nes sont nu nombre de trois, épigynes, op- 
posées ans parties etlérieures du périanlhe 
à la base desquelles elles s'insèrent; leurs 
filets sont quelquefois soudés en tube, même 
fort allongé; leurs anthères sont estrorses , 
biloculaircs ; leur situation eitrorse , qui 
constitue le principal caractère de la famille, 
se reconnaît surtout très bien dans le bou- 
ton; mais quelquefois elle ne se manifeste 
plus dans la fleur épanouie , à cause de la 
torsioh du filet ou de leur versatilité. L'o- 
vaire est adhérent en totalité, ou rarement 
dans les deut tiers de sa longueur seule- 
ment , divisé intérieurement par les bords 
rentrants des feuilles carpellaires en trois 
loges ttiulti-ovulées ; les ovules sont rangés 
en deut séries insérées à l’angle central des 
loges , anatropes , le plus souvent horizon- 
taut ; le style est unique , et te divise su- 
périeurement en trois branches stigmatiques 
de forMe et dé dimensions variables. Le 
fruit qui tuerède à ces fleurs est une cap- 
sule irigonCj triloculaire , à déhiscence lo- 
cUlicide; les graines sont presque toujours 
nombreuses, aplaties horizontalement par 
1'elTet de leur pression mutuelle, à test 
membrancut, quelquefois coriace ou charnu. 
Elles renferment un albumen charnu, plus 
ou moins consistant, et devenant parfois 
presque corné, et un embryon asile ou 
eicentrique, généralement assez court. 

Les lridées sorti peu abondantes dans les 
régions intertropicales , surtout en Asie et 
en Afrique; mais dans les régions chaudes 
ou tempérées situées en dehors des tropi- 
ques, elles Sobt beaucoup plus nombreuses, 
répandues presque partout, et, sur certains 


points, accumulées en quantité très consi- 
dérable ; c'est ainsi qu'elles forment l’nn 
des éléments dominants de la Flore du cap 
de ilonne-Espérance. Les parties méridio- 
nales de l'Europe en possèdent un assez 
grand nombre; mais ses parties moyennes 
n'en conservent plus qu'une quantité très 
limitée, et ses parties septentrionales en 
sont dépourvues. Certains de leurs genres 
ont des limites géographiques bien déter- 
minées : ainsi les Iris appartiennent aux 
parties tempérées de l’hémisphère nord; 
les Crocus à l'Europe et à l’Asie tempérée ; 
les l’ardanthus à l’Asie tropicale , etc. Au- 
cun genre du Cap n'a été encore retrouvé 
en Amérique ni à la Nouvelle- Hollande ; 
enfin les parties occidentales de l'Amérique 
du Nord en ont aussi qui leur sont eielusi- 
vement propres. 

Plusieurs lridées donnent des produits 
utiles comme substances médicinales , éco- 
nomiques, etc. : c'est presque toujours leur 
rhizome qui est employé sous ce rapport. 
Il renferme généralement , surtout dans sa 
forme tubéreuse ou bulbeuse, une quantité 
de fécule assez grande pour devenir quel- 
quefois comestible; mais cette fécule est 
mêlée d’une matière âcre et d'une huile es- 
sentielle qui lui donnent ordinairement des 
propriétés excitantes que la dessiccation af- 
faiblit. Plusieurs Iris sont usitées pour ce 
motif (ex. : Iris florentina, germanica, etc.); 
d’autres sont ou surtout ont été employées 
comme purgatives, diurétiques, etc. (ex. : 
lrispteudo-acorus). Les parties extérieures et 
vertes de ces plantes sont absolument sans 
usages; mais la fleur de certaines d'entre 
elles présente de l'intérêt sous ce rapport : 
les stigmates du Crocus salivus fournissent 
la matière connue sous le nom do Safran , 
et le périaulbe des Iris germanka et siba- 
rica donne à la peinture une couleur assez 
usitée que l’on connaît sous le uom de vert 
d'iris. 

Comme plantes d'ornement , les lridées 
jouent un rûle très important dans les jar- 
dins à cause de la beauté de leurs fleurs ; 
presque tous leurs genres, et, pour plu- 
sieurs d'eutre cuz, un nombre considérable 
d'espèces , sont cultivés habituellement , 
soit en pleine terre , soit en pots. La cul- 
ture a même perfectionné la plupart de ces 
plantes , et on a obtenu un grand nombre 
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de variétés plus brillâmes encore que leur 
type. 

Voici , d'après l’Knc/iiridion botanicum 
d'Endlirher. la liste des genres qui compo- 
sent aujourd'hui la famille des Iridées : 
Sisyrinchium, Un. (Bermudiana, Tour».; 
Syunuchium , Ilolfmans. ; Orthrosauthus , 
Sweet) — Libertin, Spr. ( Benealmia , R. Br.; 
Xematostigma , Dietr. ) — Cipura , Aubl. 
(Mar-ica, Schreb.: ? Trlmeriza, Palis L>.; ’ lly- 
daslylis, Salisb. ; ? Galnlea, Salisb.) — Kieus- 
reuaria. Roche (J Ereuchenia, Kckl.) -ilo- 
roea, l.iu. (Ilomeria, Vent.; ? Dieles, Salisb.) 

— Diplarrhcna , Labill. — Iris, Lin. (Xi- 
phion , Tour».; llermodactylus , Tourn. ; 
Sisyrinchium, Tourn.; /sis. Trait.) — Uer- 
berlia, Swect. — Cypella, Hcrb. (Phalocal- 
lis, llerb. ; Alophia, Hcrb. ; ? Trifurcaria , 
llerb. ; 1 1kalonia , Herb .) — llydrolœnia , 
l.indl. — Tigridia, Jusi. — Higidella, Lindl. 

— Ferraria, Lin. — Pardanthus, Kcr. (Be- 
lemcanda, Rbeede ) — Arislea , Solaml. 
(Cleanlhe , Salisb. : 1 Dobartia, Lin.; H're- 
dowia , Ecltl. ) — Ifiisenia , Thunb. ( Kive- 
nia , Vent. ; Gcnlisia , Rcbb. ; Sophronia , 
Lichtenst. ; Tapeinia, Commcrs.) — Pater- 
sonia, R. Br. (G'enosiris, Labill.) — Galaxia, 
Thunb. — Ovieda , Spreng. ( Lapeyrousia , 
Pourr ; Peyrousia , Swect ; ilerisostigma , 
Dietr. ) — Anomatheca , Kcr. ( Anmnaza , 
Laws. ) — Babiana , Ker. ( ./caste, Salisb. ) 

— Gladinlus, Tourn. (Ilebea, Pcrs.; Lemo- 

nia, Pers. : Homoglossum. Salisb.; Synolia, 
Sweet ; Streptanthera , Sweet ; Berlera , 
Sweet; Anlholyza, Lin.; Cunonia, Butin,; 
dnisanlhu:, Sweet ; Petanienes, Salisb.) — 
Walsonia, Mill. (.Micrant/ms , Pers. ; Pha- 
langium, Hoult.; Meriana, Trcvir. ; ?A"eu- 
beria, Eckl.) — Sparaxis, Kcr. — ilontbre- 
I a, DC. (Ilexaglotlis, Vent.; Trilonia, Ker.; 
IVaiîia , Rchb. ; lloutluynia , Houtl. ; 
Frcesa, Eckl.; Bellendenia, Ratio.) — Ixia, 
Lin. (? Morphixia , Kcr; llyalis , Salisb.; 
Eurydice, Pers. ; Agretta, Eckl.) — Diasia, 
DC. (Agltva, iPers.; JUelflsphœrula, Kcr.; 
Phalangium , Burm.) — Hesperantba, Ker. 
(Hesperanlhus, Salisb.) — Gnssorhiza , Kcr. 
(? Wcihea, Eckl.; 1 Spatalanthus, Swect)— 
Trichonema, Ker. (Ilomu lea, Muralli; 1 Se- 
mastijlis. Nuit. ; ? Gelasmc, Herb.). — Cro- 
cus, Tourn. (P. D.) 

lltlDIMi Iridina (nom mythologique). 
holl. — En créant son g. Anodonte dans 


les Planches de V Encyclopédie , Bruguière y 
confondit plusieurs sortes de coquilles, une 
entre autres fort remarquable par les cré- 
nelures de sa charnière , et pour laquelle 
Lamarck créa un peu plus tard son g. Iri- 
dine. Fondé d'abord uniqurment sur les ca- 
ractères eilérieurs de la coquille , il fut 
considéré tantôt comme un sous-genre, tan- 
tôt comme une simple section, soit des 
Anodonles, soit des Mulettes, selon que 
l'on envisageait l'un de ces genres d'une 
manière plus ou moins générale. L'espèce 
qui servit de type au genre était excessive- 
ment rare dans les collections. Dans son 
voyage dans la haute Égypte , SI. Cailliaud 
trouva dans le Nil une belle espèce d'Iridine, 
dont il recueillit des animauv qu'il voulut 
bien nous confier à son retour; il y joignit 
quelques individus de l 'Anodunta rubens, et 
1 nous reconnûmes dans ces coquilles , ainsi 
que dans l'animal, des caractères propres 
à les faire conserver comme un bon genre. 
Cette communication de SL Cailliaud nous 
détermina à publier, pnrnii les Mémoires de 
la Société d’histoire naturelle de Paris, une 
notice anatomique sur l'animal du g. Iri- 
dinc de lamarck. Avant ce travail , on au- 
rait pu sons scrupule réunir les Iridincs aux 
Anodontes; car, si les unes ont des rréne- 
lures irrégulières sur la charnière, les au- 
tres ont une charnière absolument sembla- 
ble à celle des Anodontes; la réunion de ces 
genres se trouvait donc justifiée. Slals l'ani- 
mal dps Iridines oITrc des caractères qui le 
'distinguent nettement de celui des Anodon- 
tes ; en elTel, dans les Anodontes et dans 
les Mulettes , les lobes du manteau sont 
disjoints dans toute leur circonférence; une 
seule petite bride placée à l'extrémité de la 
branrhie circonscrit un vestige de siphon 
anal. Dans les Iridines, au contraire, les 
lobes du manteau se joignent à la base, et 
leur commissure remonte vers le tiers Infé- 
rieur de leur longueur. Ce manteau n'est 
pas seulement perforé à son extrémité pos- 
térieure, il se prolonge en deux siphons 
courts , réunis dans toute leur longueur et 
garnis de papilles i leur extrémité. Ces si- 
phons sont contractiles par eux-mêmes, et 
peuvent rentrer presque entièrement dans 
l'intérieur de la coquille , quoiqu'ils soient 
dépourvus de muscles rélracteurs propres , 
produisant une sinuosité dans l'impression 
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p.illéale. Quant aui nuirai caractère» de 
l'animal , il» sont absolument semblables à 
ceux des Anodontes et des Muletles. Le pied 
est grand cl comprimé ; tes palpes labiaux 
sont triangulaires et de la même forme que 
dans les Anodontes ; l'appareil branchial 
lui-mèmc ne présente aucune différence: 
de sorte que , pour caractériser les lridines, 
il suffirait de dire que ce sont des Anodon- 
les dont les lobes du manteau sont réunis à 
la base cl prolongés en deui siphons réunis. 

Une forme toute spéciale rendait autre- 
fois très facile la distinction des espèces du 
g. Iridine ; mais depuis que nous avons dé- 
couvert dans l 'Anodonla rubens un animal 
semblable à celui de l’/ridina nilotica , on 
ne peut plus, d'après la forme seulement, 
distinguer les lridines des Anodontes. La 
charnière elle-même, dentelée comme celle 
des Arches, dans quelques espèces, reste 
simple dans la plupart des autres et ressem- 
ble par là à celle des Anodontes. Nous avons 
recherché dans l'intérieur des valves s’il n'jr 
aurait pas quelques raraclèrcs particuliers 
aui lridines , et nous y avons trouvé au 
côté antérieur deux grandes impressions 
musculaires nettement séparées que l'on 
ne voit ni dans les Anodontes , ni dans les 
Muletles. Ainsi , dans toutes les lridines , 
on trouvera trois impressions musculaires , 
caractères très apparents , et dont l'obser- 
vation est très facile. 

On sait que la classification des Mollus- 
ques acéphalés repose, dans la plupart des 
méthodes, sur les modifications du manteau, 
puisque , d’un côté , on peut ranger tous 
ceux de ces animaux qui ont le manteau 
plus ou moins fermé et muni de siphons 
postérieurs, et d’un autre , tous ceux dont 
le manteau a les lobes désunis , et par con- 
séquent dépourvu de siphons. Les Anodon- 
tes et les Muletles sont comprises dans cette 
2' section , et le g. Iridine devait se ranger 
naturellement à leur suite. Actuellement 
que l'existence des siphons est bien prouvée 
dans les lridines, il semblerait que ce genre 
devrait trouver sa place à côté des Cyrènes 
et de quelques autres genres de la famille 
des Conques. Telle a été d'abord notre opi- 
nion; mais depuis, considérant que, dans 
l'ensemble des caractères de l'animal, celui 
de la réunion du manteau est réellement 
d'une moindre importance , nous pensons 


que le g. Iridine doit rester dans les Naïa- 
des de Lamarek , non seulement à cause de 
la ressemblance des coquilles, mais aussi 
par l'analogie qu'offrent toutes les parties 
importantes de l'animal avec celles des Ano- 
dontes et des Muletles. 

Le nombre des espèces d’Iridincs est peu 
considérable; presque toutes proviennent 
des eaux douces de l'Afrique centrale; il y 
en a une cependant que l’on croit des eaux 
douces de la Chine. (Desh.) 

•IRIDIJiLY®. holl. — M. Sxvainson a 
proposé sous ce nom , dans son TVaifé de 
malacologie , une sous-famille dans celle 
des Unionidœ , qui se compose des trois 
genres : Inclina, Calliscapha , llelicetopus. 

(Desu.) 

1RIDION, Ilurm. bot. eu. — Syn. de 
lloridula, Linn. 

Ut 11)11 M chus. — L'Iridium est un mé- 
tal ressemblant au Platine par sa couleur 
argentine, mai» dépourvu de tonte malléa- 
bilité , bien qu'il puisse s'agglomérer en 
masse par une forte pression D'une ex- 
trême dureté, très fixe, il est réfractaire 
au feu de forge le plus violent; l'air et 
l'Oxygène , sans action sur lui lorsqu’il est 
en niasse , l'oxydent à la chaleur rouge 
quand il est très divisé. Pur, l'eau régale 
(mélange d'acides nitrique et chlorhydrique) 
l'attaque à peine, mais elle le dissout, s'il 
est allié au Platine ou à d'autres métaux. 
Sa densité est de 15,683. 

La connaissance de l'Iridium ne remonte 
qu'aux premières années de ce siècle; il 
fut découvert simultanément, vers 1808, 
par Dcscolils en France, et par Smithson 
Tennant en Angleterre. 

Il se rencontre, dans les minerais de Pla- 
tine , à l'étal d'alliage avec l'Osmium , et 
sous forme de petits grains métalliques ou 
de laines hexagones , doués de plus d’éclat 
que les grains de Platine, dont il se dis- 
tingue ainsi facilement. Il est sans usage. 

(A. D.) 

*IRI\A. bot. ph. — Genre de la famille 
des Sapindacées - Sapindécs , établi par 
Blumc (flÿdr., 229). Arbres de Java. Voyez 
SAPINDACÉES. 

1HIS. ZOOt. Voy. OEIL. 

IRIS. Iris, Lin. (nom mythologique 
donné , dit-on , à cause de la variété de cou- 
leurs que présentent les fleurs de ce genre). 
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bot . pii. — Grand genre de la famille des 
Iridées, a laquelle il donne son nom, et de 
la triandrie monogynic dans le système 
sexuel. Il 6e compose d'un nombre considé- 
rable d’espèces , dont la plupart sont ou 
peuvent être cultivées dans les jardins à 
cause de la grandeur et de la beauté de 
leurs fleurs. Ce sont des plantes herbacées, 
à rhizome tantôt horizontal et plus ou moins 
développé, tanldl raccourci et bulbiforme. 
Leurs feuilles sont distiques , équilanlcs ou 
pliées longitudinalement le long de leur 
nervure médiane, ensiformes ou linéaires , 
les raulinaires engainantes à leur base. Leurs 
fleurs sont généralement très grandes, et pré- 
sentent une variété de teintes plus grande 
peut-être que dans aucun autre genre. Leur 
périantbe est à sis divisions', dont les trois 
eitéricurcs, beaucoup plus grandes, sont éta- 
lées ou même rabattues , dont les trois in- 
térieures sont plus petites, plus étroites et 
dressées; leurs trois étamines sont libres et 
distinctes; leur style présente d'abord une 
portion basilaire courte, cylindrique et in- 
divise, et, dons tout le reste de son étendue, 
il se divise et se dilate en trois grandes la- 
mes pétaloides le plus souvent échancrécs à 
leur eilrémité; ces grandes divisions sty- 
laires sont fréquemment qualifiées à tort de 
stigmates ; vers leur eilrémité , elles pré- 
sentent, à leur face inférieure, un repli qui 
les fait paraître en quelque sorte bilabiées; 
c'est entre ces deus lèvres que se trouvent 
les papilles qui constituent le vrai stigmate. 

Parmi les nombreuses espèces d’iris, un 
assez grand nombre sont intéressantes à 
connaître, soit comme appartenant a la flore 
française, soit comme fort répandues dans 
les jardins a titre de plantes d'ornement , 
soit enfin comme plantes officinales. Néan- 
moins, faute d'espace, nous nous bornerons 
à peu de mots sur les principales d'entre 
elles. 

On divise ordinairement les Iris en deus 
sections : 1* celles dans lesquelles les trois 
divisions citérieurcs du périanthe sont bar- 
bues vers leur base; 2" celles à divisions 
eitérieures du périanthe imberbes. 

I* Divisions esternes du périanthe bar- 
bues vers leur base. 

Iris de Floresck, Iris florenlina Lin. Celte 
belle espèce croit spontanément dans les 
parties les plus méridionales de l'Europe et 


en Barbarie; on la cultive fréquemment 
dans les jardins , où elle se fait remarquer 
par ses grandes et belles fleurs blanches , 
sessiles , portées au nombre de 1 à 3 sur 
une hampe plus longue que les feuilles; les 
subdivisions extérieures du périanthe sont 
obovales, obtuses; les grandes lames pé- 
taloides du style sont légèrement crénelées. 
Son rhizome est fréquemment employé, soit 
comme parfum , à cause de l'odeur de vio- 
lette qu'il possède à l'état sec, soit par ses 
propriétés cicilanles très prononcées et qui 
sont dues à un principe ècre très artif.Celie 
substance connue dans le commerce sous le 
nomd’/ris, d’iris de Florence, nous vient 
d'Italie, parlirulièrcmentde Florence et de 
Livourne. On l'emploie à l'citérieur à l'état 
de poudre ou comme pois à rautère ; dans 
ce dernier cas, scs effets avantageux sont 
dus en partie à son action excitante qui fa- 
vorise et détermine la suppuration, en par- 
tie à son gonflement qui va jusqu'à doubler 
presque son volume. Prise à l'intérieur, cette 
substance agit comme évacuant et même 
comme vomitif , et de plus comme diu- 
rétique. 

Iitts d'Alikmagse , Iris germanica Lin., 
Iris flambe ou flamme. Cette grande et belle 
espèce est très répandue. Ses feuilles sont 
courbées en faux, plus courtes que la hampe, 
qui porte plusieurs grandes fleurs violettes 
accompagnées tic bractées scarieuses ; les 
divisions extérieures du périanthe sont ar- 
rondies. Par les semis on en a obtenu, dans 
les jardins, beaucoup de variétés de couleur 
du bleu violet au blanc et même au jaune. 
Le rhizome tic cette espèce est plus gros que 
relui de l'Iris de Florence. Lorsqu'il est frais, 
son odeur est forte et désagréable; par la 
dessiccation, il prend Pudeur de violette qui 
le fait quelquefois substituer à l’espèce pré- 
cédente, dont il a à peu près les propriétés, 
toutefois avec une activité plus forte et qui 
peut rendre parfois son emploi nuisible. 

Outre les deux espèces précédentes , on 
cultive fréquemment: Plais saine oc l'ETrrE 
flamre, Iris pumila Linn., dont on fait de 
très jolies bordures cl dont on possède des 
variétés à fleurs blanches, jaunes, purpu- 
rines, veinées de brun, etc.; Plais de 
S» sur , Iris Swerlii Lam. , 17. lulescens 
l.atn., etc., qui appartiennent à la même 
division du genre. 
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2° Divisions externes du périanthe im- 
berbes à leur base. 

Iris des marais, Iris pseudo-acorus Un. 
Cette espèce , commune dans les lieux ma- 
récageux et au bord des fossés, $e reconnaît 
à ses longues feuilles ensiformes qui égalent 
ou surpassent en longueur sa bampe; celle- 
ci porte des spatbes vertes, non srarieuses, 
et plusieurs fleurs jaunes , de grandeur 
médiocre. Son rhizome est doué de pro- 
priétés plus actives encore que celui des es- 
pères dont il a été question plus haut. Il 
renferme une quantité plus considérable 
de principe astringent qui permet de l’em- 
ployer, en quelques parties de l’Angleterre, 
soit pour faire de l’encre, soit pour teindre 
des draps en noir. Ses graines ont été quel- 
quefois employée* pour remplacer le café 
d'une manière assez imparfaite. 

Iris puante, Iris fœtidissima Lin., Inis a 
odeur pu gigot. Celte espèce a reçu une dé- 
nomination peu exacte, puisque l’odeur de 
son rhizome rappelle seulcmentl’odcur d’un 
gigot rôti et mêlé d’ail. Se~s feuilles ensi- 
formes, acuminées, sont au moins égales en 
longueur à la hampe; celle-ci présente un 
angle longitudinal. Ses fleurs, de grandeur 
médiocre , sont d'une teinte rougeâtre sale 
et sombre; leur ovaire est à trois angles 
partagés dans leur longueur par un sillon. 
Ses graines sont rouges , charnues et bacci- 
formes. Elles agissent comme purgatif, de 
même que le rhizome, que les habitants de 
la campagne emploient quelquefois à cet 
usage. Celle espece est assez commune en 
plusieurs points de la France, dans les lieux 
couverts et frais. On cultive fréquemment 
plusieurs espèces de cette deuxieme section 
telles que I’Iris xiphion ou bulbeuse , I. xi - 
phium Lin., 17. xiphioides F.hrh., VJ. spuria 
Lin., 17. persica Lin., 17. sibirico Lin., etc. 

(P. D.) 

IRIS. min. — Voy. pif.rre d’iris. 

*IRI.liACIII\ (nom propre), bot. ph. — 
Genre de la famille des Gentianées-Chiro- 
niées , établi par Martius (JVou. gcn. et sp. t 
II, 101 , t. 179). Herbes du Brésil. Voyez 

GENTIANKES. 

•IRON, P. Br. bot. ph. — Syn. de Sauva- 
gesia , Linn. 

♦IRPE\. bot. cr. — Genre de Champi- 
gnons hyménomycètes, établi par Fries ( PI. 
hom. t 81 ) pour des Champignons croissant 


sur les arbres , à chapeau roulé , sessile ou 

substipité. Voy. mycologie. 

•IRRÉGILIÈRES. Irregulares. ara ch. 
— Nom employé par M. Walckenaêr pour 
désigner, dans son Ilist. nal. des Ins. aptè- 
res , une famille dans le genre des Epeira , 
et dont les especes qui la composeut ont 
pour caractères d’avoir l’abdomen terminé 
en différents sens par des tubercules char- 
nus ; les Epeira diabrosis , pustulosa , argyo- 
pes , arenata , depressa , verrucosa, prudens 
et proslypa appartiennent à cette famille. 

(H. L.) 

IIUUTARIMTÉ. IOOL. «t bot.— C e mol. 
introduit par Glisson dans la langue physio- 
logique. a été employé dans plusieurs accep- 
tions différentes. 

En général , on entend par Irritabilité ce 
ressort particulier, propre à certaines par- 
ties des êtres vivants, en vertu duquel, après 
avoir été impressionnées par un agent exté- 
rieur ou par l'action de la volonté, elles se 
meuvent, avec d’autant plus d’énergie que 
l'excitation a été pins vive ou qu’elles pos- 
sèdent à un plus haut degré cette sorte d’é- 
lasticité vitale. Ce qui caractérise cette re- 
marquable faculté, c'est donc la réaction, 
après l'impression ; le mouvement, après la 
sensation. L'emploi du mol Irritabilité im- 
plique donc, comme condition essentielle, 
l'idée de l'existence d’un système nerveux ; 
il ne convient donc qu'aux animaux, et ee 
n'est que dans une acception vulgaire ou 
figurée qu'on peut l'appliquer à ces singu- 
liers mouvements qu'exécutent les feuilles 
de la Sensitive, de la Dionée AUrape-Mouche 
et de tant d'autres végétaux, au contact d’un 
corps étranger, d'une vapeur Acre ou sous 
l'action des fluides impondérables. 

Ainsi interprété, le mot Irritabilité indi- 
que seulement une propriété de certains tis- 
sus animaux ; il ne préjuge rien sur la cause 
même de celle propriété; il n'explique pas 
suivant quel mode cette propriété se mani- 
feste : deux ordres d'idées différents dans 
lesquels les physiologistes ont recueilli tant 
d’hypothèses et trouvé tant de théories. Pour 
Glisson, l'Irritabililé n'est pas cette faculté 
telle que nous venons de la définir ; c’est la 
force même qui préside à son exercice aussi 
bien qu'à l'cicrcice de toute autre faculté; 
en vertu de laquelle toutes les parties des 
êtres vivants accomplissent telle ou telle 
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fonction, absorption, nutrition ou autres, | retto espèce d'élasticité organique qui per- 
exécutcnt tel ou tel mouvement apparent ou j liste longtemps encore après la mort, et que 
occulte, volontaire, involontaire ou automa- beaucoup de physiologistes regardent comme 

tique ; sans laquelle ne se produit aucun une force morte, toute diflercn te de ce qu’on 

phénomène caractéristique des êtres orga- pourrait nommer l’Irritabilité vitale, s'il 

nisés. Pour Glisson, par conséquent, Irrita- n’existait pas déjà trop de mots pour repré- 

bilité est presque synonyme de Force vitale , senler des faits dont nous ne pouvons ni 

et représente la cause inconnue et insaisis- constater, ni nier l'identité, 
sable de la vie animale. Pendant l'idée de Ainsi Glisson et Haller attachent au mot 
Glisson à tous les êtres organisés , J. Gorter Irritabilité une signification toute différente. 
I appliqua aux végétaux , et voulut démon- Parce mot, llaller représente spécialement, 
trer , par les mouvements qu exécutent les non tant la faculté que possède le mus- 

planles, quel Irritabilité est une faculté pro- cle ,| r se mouvoir, que la faculté qu’il pos- 

pre à tous les êtres vivants , qui la possèdent *ède de se raccourcir, quand un corps ëtran- 

seulement à des degrés divers. Depuis ccU^ ger le louche ou que U volonté le lui ordonne, 

époque, on chercha I explication des moui^F i et le mot de Contracltlilé exprime mieux 


ments des végétaux dans leur organisation 
même, on oublia l’influence des forces mé- 
caniques, et nous avons vu formuler une 
théorie qui essaya de rendre compte des 
mouvements dans les piaules par l'existence 
d’un système coin parableau système tien eux 
des animaux. 

Des physiologistes, remontant plus haut 
que Glisson et Gorter dans le phénomène de 
l’Irritabilité, voulurent préciser le mode 
d’influence de cette force vitale, et en pla- 
cèrent la cause, les uns dans la fibre mus- 
culaire, seule et indépendamment des autres 
parties de l’organisme; les autres dans le 
sang artériel ; d’autres dans l’action de ce 
fluide nerveux dont on aurait dû avant 
tout démontrer l’existence; et c’est ainsi 
que prirent naissance tant d'inventions phi- 
losophiques pour chacune desquelles il fallut 
créer un nom, apres avoir créé la chose elle- 
même. Haller, s'arrêtant plus sagement au 
phénomène du mouvement que manifestent 
certains tissus sous l'influence des agents 
extérieurs, et constatant, sans se préoccuper 
de la cause, que, dans cette circonstance, les 
muscles se raccourcissent ou se contractent 
avec effort, donna à cette force le nom à' Ir- 
ritabilité, définition bien différente de celle 
de Glisson, distinguant nettement l’Irrita- 
bilité de la Sensibilité, et s’appliquant à ce 
qu’on a appelé depuis Contractilité , à ce que 
Bichat nommait Contractilité animale et or- 
ganique sensible, à ce que ('haussier désignait 
sous le nom spécial de MyotilUé. Mais Hal- 
ler allait plus loin, et appliquait le nom 
d'irritabilité toutes les fois qu'un tissu, ten- 
don, aponévrose ou membrane, lui montrait 

T. VII. 


; celle idée; tandis que Glisson entend par 
i Irritabilité la raison même de cette eontrar- 
I lion. D'après le sens général qui lui appar- 
j lient cl que nous lui donnons au commen- 
cement de cet article, le mot Irritabilité 
représente une faculté dont l’Irritabilité 
de Haller est le signe, et dont l'Irritabilité de 
Glisson serait la cause. Pour connaître com- 
plètement l’Irritabilité, il faut étudier l’é- 
tat du muscle et la forme que prennent »cs 
fibres pendant la contraction, le concours 
que leur prêtent les autres parties de l'or- 
ganisation, et le râle du nerf dans ce phé- 
nomène. Mais ces questions importantes 
seront examinées plus a propos aux mots 

ML'SC 1. K , SV R FS, SYSTÈME NERVEUX. (É. B.) 

'IRKISOU , Less. ois. — Syn. de Mo- 
queur. (Z. G.) 

1HSIOLA , P. Br. bot. ch. — Syn. de 
Cissus, Linn. 

*IKL‘S, Ock. moll. — Syn. de Petricola , 
Lamk. (Desh.) 

•ISACAXTIIA égal ; «xavôa, aiguil- 
lon). ins. — Genre de Coléoptères penta- 
mères , famille des Curculionides orlho- 
cères, division des Rhinomacérides, établi 
parM. Hope {Trans. linn., Soc.Lond., 1833, 
t. V, p. 102). L’espèce type, 17. rhinotioides , 
est indigèuede la Nouvelle-Hollande. (C.) 

ISABELLE, hou.. — Nom donné par les 
anciens conchyliologistcs à une Porcelaine 
et à un Cône. Voy. ces mots. (Desh.) 

ISACIIXE (f»o;, égal ; v*j. duvet), bot. 
pb. — Genre de la famille des Graminées- 
Panicées, établi par R. Brown (Prodr. , 
196). Gramens de l’Asie tropicale. Voy. 

GRAMINÉES. 
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•ISACMÆi. rott?.— Groupe d'Actinles, 
dénommé par M. Brandt. (P. G.) 

•ISANTIIERA ( r»o 5 , ég»l ; »6o P a , an- 
thère). bot. ph. — Genre établi par Nees 
(in tmn. Transite!. , XVII , 82) , et placé 
par Endlicher à la 8n des Solanacées, quoi- 
que avec doute. Il renferme des herbes de 
l'Inde. 

ISAAiTHISS (!»»{, égal; S-0,-„ Heur), bot. 
pb. — Genre de la famille des Labiées-Men- 
tboidées, établi par I.. G. Richard (in Mtchx. 
Flor. bol. amer.. Il, 3, t. 30). Herbes de 
l'Amérique boréale, Voy. labiée». 

ISARD. «AB. Voy. AltTILOPS. 

1SARIA. bot. ca. — Genre de Champi- 
gnons-Hyphomycètes , établi par Persoon 
(Synops. 631). Voy. mycologie. 

•IS ARTIMON', Dej. tas.— Syn. de Te- 
Iropium, Dej., et Criomorphus, Muls. (C.) 

ISAT1DÉES. Isalidete. bot. ph. — Tribu 
de la famille des Crucifères. Voy. ce mot. 

ISATIS, ha*. — Espèce du genre Chien. 
Voy. ce mot. (E. D.) 

ISATIS. BOT. PH. Voy. PASTEL. 

ISAliRA (nom mythologique), poltp. — 
Genre de Polypiers de la division des Ac- 
tuaires , indiqué par M. Savigny dans le 
grand ouvrage sur l'Egypte ( Polypes , pl. 2, 
1828). Des lsaura n’ont pas encore été ca- 
ractérisés; ce sont des Polypiers sarcoldes, 
plus ou moins irritables , sans aie central. 
On en connaît plusieurs espèces. (E. D.) 

ISAliRA, Commers. bot. ph. — Syn. de 
Slephanotis, Dup.-Th. 

•ISCADIDA. tas. — Genre de Coléoptères 
subpentamères , tétramères de Latreille , 
famille des Cycliques , tribu des Chrysomé- 
lines, établi par Dejcan, dans son Cata- 
logue, avec une espèce du cap de Bonne- 
Espérance, 17. Dregei. Deux autres espèces, 
provenant du même pays , en font aussi 
partie. (C.) 

ISC II. E Al L’AI ( !»x«' j»»s , qui a la vertu 
d'arrêter (e sang), bot. ph. — Genre de la 
famille des Graminécs-Andropogonées, éta- 
bli par Linné (Gen., n° 1118). (ira mens des 
régions tempérées de tout le globe. Voy. 

CBAHIBEES. 

*ISCIIIOPACHVS(r» x u)v, hanche; 
épais), ms. — Genre de Coléoptères sub- 
pentamères (tétramères de I-atreille), famille 
de nos Tubifères (Cycliques) , tribu de nos 
Clytbraires ( Chryaoméiines de Lat.) , créé 


par nous et adopté par M. Pejean, qui, 
(Catalogue) en mentionne 3 espèces de 
l'Amérique méridionale : les Clythra bi- 
color 01., I. aturea et micans Dej. 2 autres 
es|>ères ont été rapportées depuis à ce 
genre. (C.) 

•ISCHIOPAGE, hchinpagus. tébat. — 
Genre de Monstres autositaires de la famille 
des Monomphaliens. Voy ce mot. 

•ISCIIIROAIKRIJS , lmholT. ras.— Syn. 
de nhylicephalus. Ch. (C.) 

ISC.IINESTOAIA. ras. Voy.— ischbostoha. 
•I8CIINOCERUS (/»**•«. grêle: »>*!, 
antenne), ras.— Genre de Coléoptères sub- 

t manières , famille des Curculionides or- 
ocères , division des Anthribidcs , proposé 
par nous et adopté par MM. Drjean et Schœ- 
nherr(A'yn. gen. elsp. CurctiL, t. V, p. 191). 
3 espèces en font partie : deui sont origi- 
naires de la Colombie , I est indigène du 
Meiique, 1 des Etats-Unis et 1 du cap de 
Bonne-Espérance. Les espèces types sont : 
/. in/usralusCh.et nigellus Sparmann. (C.) 

•ISCHAIOMBRA , Steph. iss. — Syn. 
d’OBdemera , Oliv. , et Necydalis, Fab. , 
d'après Dejean. (C.) 

•ISCHNOAIKRUS (<'*x>ô; , grêle; pnoi t , 
jambe), ras. — Genre de Coléoptères sub- 
penlamères, famille des Curculionides or- 
thoeères , division des Brenlhides , créé par 
Schicnherr (Syn. gen. et ip. CurctiL, t. V, 
p. 571 ), mais qui ne pourra être conservé; 
2 genres du nom d'/schnomera ayant été 
établis dans cet ordre , l'un pour désigner 
un Sténélytre et l’autre un Malacoderme ; 
ensuite, parce que nous avons publié an- 
térieurement à Schœnherr le genre Aulaco- 
dercs , qui est le même que Vhchnomtnu 
dont il s'agit. L'espèce type, originaire da 
Madagascar, a reçu les noms de Au!, im- 
mofusCh. lit. lineearis Schœnherr). (C.) 

•ISCHAiOPTEll.A (Iffjfvéç, grêle; «T*p«v, 
aile), ras. — Genre de la tribu des Blal- 
tiens, de l'ordre des Orthoptères, groupe des 
Blaliiles, établi par M. Burmeisler ( Hcmib , 
der Enlom .) sur quelques espèces placée* 
par la plupart des autres entomologistes dans 
le genre Blatta. M. Burmeisler cite les/. 
gracilis, du Cap; /. fumala , du Brésil; /. 
mono , de Colombie, etc. (Bt..) 

MSCI1NOSCEI.IS ( liyo;, délié ; J X 1. 0 ; , 
jambe), ras. — Genre de Coléoptères pen- 
tamères , famille des Lamellicornes, tribu 
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des Scorabéides Mélitophiles , établi par 
M. le docteur Rormeisler, qui lui donne 
pour type le Goliathus Hopfneri Gor. et 
Perch., espère originaire du Mexique. (C.) 

*ISCI!\OSOMA, Stephens, iss. — Syn. 
de Mycetoporus , Mann. (C.) 

MSCUNOSTOMA ( ï»X»ïî f délié : Tcuj , | 
coupure , section). i»s. — Genre de Coléop- j 
tères pentamères, famille des Lamellicor- ' 
nés, tribu des Scarabéides mélitophiles , créé 
par MM. Gory et Percheron ( Monographie ‘ 
des Cétoines , t. I , p. 19 , 41 et 302 ) sous 
le nom A'Ischnetloma rectifié et adopté par i 
MM. les docteurs Burmeisler et Schamm. 
Ce genre renferme 5 espèces , originaires 
de l'Afrique australe. L'espèce type a 
reçu les noms suivants : Celonia cuspidala, 
cordala de Kabricius et albomarginala de 
Herbst. (C.) 

♦ISCI1NOTE8 (fegne. grêle ; .«rot, dos), 
ms.— Genre de Coléoptères sübpenlamères, 
létramères de Latreille, famille des Longi- 
rornes , tribu des Cérainbycins , créé par 
Newman (Ann. o( nalural History, t. V, 
p. 17) avec une espèce de la Nouvelle- 
Hollande. (C.) 

•ÎSCIINOTIUCHELIS (!»*»';, grêle; 
■trtâxnUi, cou), ms. — Genre de Coléoptères 
létramères , famille des Curculionides go- 
natocères , division des Brachydérides , éta- 
bli par Schœnherr (Syn. yen. et sp. Cur- 
ent., t. VI, p. 287 ), et qui a pour type une 
espèce du Sénégal , 1s. jronulicollis Sch. (C). 

•ISCHM'RE. Ischnurut grêle; 

ovpa , queue). arach. — Ce genre, qui 
appartient à l’ordre des Scorpionides , a été 
établi par M. Koch aus dépens des Scorpio 
des auteurs. Les caractères de cette nou- 
velle coupe générique peuvent être ainsi 
«primés ; Yeui du vertes entre le pre- 
mier et le deusième tiers de la tête; les 
latéraux , au nombre de trois , égaux ou 
à peu près égaux, placés sur une même 
ligne, sur le bord antérieur externe; une 
échancrure au bord antérieur; céphalo- 
thorax et abdomen déprimés, élargis ; queue 
plus petite ou seulement égale au céphalo- 
thorax, grêle, rarement plus allongée, à 
vésicule petite , sans épine sous l'aiguillon; 
palpes grands , élargis et aplatis ainsi que 
le corps. Les espèces qui composent ce 
genre sont peu nombreuses; elles habitent 
l'Inde, l’Australie, la Colombie et le cap 


de Bonne-Espérance. Celle qui peut être 
considérée comme type de celle nouvelle 
coupe générique est l’I. ionguiane , I. ton- 
gimanus Herbst (Scorpio), du cap de Bonne- 
Espérance. (H. L.) 

’ISCIIYROCÈRE. Isrhyrocerus (leyopif, 
fort; antenne), chcst. — Genre éta- 
bli par M. Kroyer aux dépens des Crevet- 
tes et des Erichtbonies , dans l’ordre des 
Isopodes , et rangé par M. Milne Edwards 
dans sa famille des Crevcllines et dans sa 
tribu des Creveltines sauteuses. Dans ce 
nouveau genre , la tête se prolonge beau- 
coup au-dessus de l’insertion des antennes 
inférieures, Les antennes supérieures, in- 
sérées au sommet de ce prolongement, 
sont presque aussi longues que les an- 
tennes inférieures , et portent un petit 
Blet terminal accessoire; le Blet principal 
ne se rompose que de six ou sept articles. 
Les mandibules portent une grande tige 
palpiforme , élargie vers le bout. Les pièces 
épimériennes sont de grandeur ordinaire. 
Les pattes de la première paire sont courtes 
et terminées par une main ovalaire, dont 
la grille est grêle , mais assez longue. Les 
mains de la seconde paire sont extrême- 
ment grandes , convexes en dessus, concaves 
en dessous et armées d'une griffe énorme. 
Les autres pattes sont très petites. L'abdo- 
men est comme chez les Crevettes et ne pré- 
sente rien de remarquable. On ne connaît 
qu’une seule espèce de ce genre, c'est l'Is- 
chyrüCèse a PATTES ÉTROITES , Isrhyrocerus 
anguipe s Kroyer, rencontré sur les cèles du 
Groenland. (H. L.) 

* ISC fl Y HODON ( lajfopo'î, fort ; iJniq 
dent), rept. — M. Mériau (Jahrb. f. Miner., 
1828) donne ce nom a un petit groupe d'O- 
phidiens. (E. D.) 

MSCHÏROPSALE. Ischyropsalis. arach. 
— Ce genre, établi par M. Koch dans ses 
Die arachniden, n’a pas été adopté par M. P. 
Gerçais, qui, dans 17/isf. nat. des Ins. api. 
de M. Walckeneér, rapporte celle coupe gé- 
nérique à celle des l“halangium(voy. ce mot). 
L' lschyropsalis helwigii est le type de ce 

nouveau genre. (H. L.) 

"ISCH1 ROSO\Y\ (îv^vpô;, robuste; owÇ, 
ongle), ins. — Genre de Coléoptères subpen- 
tamères (létramères de Latreille), famille 
des Cycliques, tribu des Cassidaires, proposé 
par nous, et adopté par M. Dejean, qui, dans 
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son Catalogue, y rapporte deui espèces indi- 
gènes du Brésil : /. oblonga etpeltoides. (C.) 

•ISCIIYRUS ( i«xvoô; f robuste), ims. — 
Genre de Coléoptères subpentamères (lélra- 
mères de I^i treille), famille des Clavipalpcs, 
proposé par nous et adopté par M. Dejean, 
qui, dans son Catalogue, en mentionne 10 
espèces. M. Th. Lacordaire {Mon. des Erotyl.) 
n maintenu ce genre. 53 espèces, toutes 
d'Amérique, ont été décrites par nous. Ce 
genre fait partie des Krotyliens engidifor- 
mes de M. Lacordaire. (C.) 

1SKR. Isæa (nom mythologique), crcst. 
— Ce genre, qui a été établi parM. Milite- 
Edwards, appartient à l'ordre des Isopodes , 
à la famille des Crevetlines et a la tribu 
des Crevetlines sauteuses. Dans cette petite 
coupe générique, ce ne sont pas seulement 
les pattes des premières paires qui sont pré- 
hensiles, mais encore celles des cinq paires 
suivantes qui sont également subchéliforinps; 
car toutes sont terminées par un article aplati 
et tronqué au haut, contre le bord duquel 
s'infléchit une griffe terminale; les pattes de 
la seconde paire sont seulement un peu plus 
grosses que les autres. Du reste , ces Crus- 
tacés ressemblent en tout aux Crevettes ; 
les antennes supérieures, à peu près de la 
même longueur que les inférieures, se ter- 
minent par deux tiges multi-arlieulées, dont 
l’une grande et l'autre très courte; enfin 
l'appareil buccal ne présente rien de remar- 
quable. ta seule espèce connue est ITsék 
dp. Montagne, Isæa Mon tagni Edw. {Hist. 
nat. des Crus/., t. 3, p. 26); ce petit Crus- 
tacé a été rencontré aux Iles Chausey. (H.L.) 

# ISÉE. I*ea, Guér. chcst. — Syn. de 
Callianise. Voy. ce mol. (H. C.) 

1SEIWNE. min. — Espèce de Fer oxydé. 
Voy. FEn. 

ISERTIA. bot. pii. — Genre de la famille 
des Rubiacées-lserliées, établi par Schreber 
(Gen., n" 602). Arbustes de la Guiane et du 
Mexique. Voy. fttJBtACist. 

•ISERTIÉES. Iserlieœ. bot. ph. — Tribu 
de la famille des Rubiaeées. Voy. ce mot. 

ISIDE. /sis (nom mythologique), polyp. 
— Linnæus (//or/. Cliffort. et Syst. nature p) 
a créé sous ce nom un genre de Poly- 
piers qui, adopté par tous les zoologistes, a 
été restreint par Lamarck , et surtout 
par Lamouroux. Les caractères des Isis sont 
les suivants : Polypier dendrnïde ; articula- 


tions pierreuses, blanches, presque trans- 
lucides, séparées par des entre-nœuds cor- 
nés et discoïdes , quelquefois inégaux ; 
écorce épaisse, friable dans l'état de dessic- 
cation, n'adhérant pas à l'axe , et s'en dé- 
tachant avec facilité ; cellules éparses , non 
saillantes. Ces Polypiers sont toujours cy- 
lindriques, avec des rameaux épars ; leur 
couleur est blanchâtre dans le Polypier re- 
vêtu de son écorce : celle de l’axe présente 
deux nuances bien tranchées; elles sont 
blanches et brunes, plus ou moins foncées. 
La grandeur varie de 1 à 5 décimètres. 

Les Isides sont répandues dans toutes les 
mers; elles se trouvent sur les côtes d'Is- 
lande , ainsi que sous l'équateur : on les 
rencontre dans l’océan Indien. Les insu- 
laires des Moluques et d’Amboine les em- 
ploient dans une foule de maladies ; ce qui 
pourrait faire regarder ces Polypiers comme 
un remède universel, si l’usage qu’en font ces 
peuples ne prouvait leur ignorance en mé- 
decine. 

On ne connaît qu'un petit nombre d'es- 
pèces de ce groupe : celle que nous prendrons 
pour type est l 'Isis hippuris Lin., Gm., etc., 
qui se trouve communément dans toutes les 
mers, même dons celles du Nord. 

Le Corail rouge était autrefois placé dans 
ce genre sous la dénomination d '/sis nobi- 
lis : d'autres espèces qui entraient également 
dans ec groupe font aujourd'hui partie des 
genres Mélitée et Mopsée. (E. D.) 

ISIDEES. Isideœ. polyp. — L'ancien 
genre Isis de Linné est devenu |>our M. La- 
mouroux et les auteurs modernes une fa- 
mille distincte de Polypiers , qui, à son 
tour, a été partagée en plusieurs divisions 
génériques. Les Isidées sont des Polypiers 
deudrotdes , formés d’une écorce analogue 
à celle des Gorgoniées, et d’un axe articulé, 
à articulations alternativement calcaréo- 
pierreuses, cornées et solides ou spongieuses, 
presque subéreuses. On ne connaît pas les 
Polypes des Isidées , car les auteurs qui en 
ont parlé les ont regardés comme les mêmes 
que ceux du Corail rouge , qu’à l'exemple 
de Linné ils plaçaient dans le genre Isis : 
ils doivent, suivant Lamouroux, ressembler 
beaucoup aux animaux des Gorgonées. 

Les Isidées ne se trouvent que dans la 
zône équatoriale et dans le voisinage des 
tropiques , à l'exception de V Isis hippuris , 
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que les auteurs ont indiqué dans presque 
toutes les mers , en Islande , en Norwége , 
•dans la Méditerranée , dans la mer des 
Indes , en Amérique, etc. 

On connaît un assez grand nombre d'es- 
pèces d'Isidées, qui ont été placées dans les 
genres Mélilée , Mopsée et Iside. Yoy. ces 
mots. (E. D.) 

•ISIDORE A (nom propre), bot. ph. — 
Genre de la famille des Rubiacées-liédyoti- 
dées, établi par A. Richard (in Mem. Soc. h. 
n. Paris., V, 284, c. 25, f. I). Arbrisseaux 
des Antilles. Voy. iwbiacêes. 

ISIDROGALVIA, Ruiz et Pav. bot. mi. 
— Syn. de Toflcldia , Huds. 

ISIS, polyp. — Yoy. ISIDE. 

•ISIS, Trait, bot. pii. — Syn. d’/ris, 
Linn. 

ISYARDIA (nom propre), bot. pii. — I 
Genre de la famille des OEnothérées - Jus- 
sieuées, établi par De Candolle ( Prodr ., ' 
III, 59). Herbes aquatiques ou marécageu- 1 
ses des régions tempérées de l’hémisphcro 
boréal, fréquentes en Amérique, rares dans 
l’Afrique tropicale. Voy. uenuthkrkks. 

•ISXEIJA, Cass., Less. bot. ph. — Syn. 
de Chrysanlhcmum , DC. 

ISOCARDE. Isocardia ( fao;, égal; 
xatodca, ouverture), moll. — I l résulte des re- 
cherches préalables que nous avons entre- 
prises sur le genre Isocarde que plusieurs des 
espèces de ce genre ont été connues des 
premiers oryctogrAphes ; on en n la preuve 
dans le 3(uscum mctallicum d'Aldrovnndc , 
le Muséum H' ’ormianum, et enfin dans l’ou- 
vrage si remarquable de Scylla, où l'on 
trouve pour la première fois constatée l’ana- 
logie évidente des especes marines vivantes 
et fossiles. Ces ouvrages se publiaient de 
1648 à 1670; et il faut descendre jusqu'à 
l'ouvrage de Bonanni , publié en 1684, pour 
trouver la première figure de l’espèce d’Iso- 
carde vivante dans les mers d'Europe. 
Bientôt après un grand nombre de natura- 
listes mentionnèrent alternativement des 
espèces fossiles et des espèces vivantes, en 
leur donnant des noms divers, car, à cette 
époque, la nomenclature n’était point fixée 
et le désordre continua jusqu'au moment 
où Linné , ayant limité les genres et dé- 
terminé rigoureusement les espèces, intro- 
duisit l'espèce commune des mers de l'Eu- 
rope dans un genre Chanta qui rassemble des 


coquilles fort différentes les unes des autres. • 
Les unes, plus nombreuses en espèces, sont 
adhérentes et irrégulières; à celles-là le 
nom de Chaîna est resté chez tous les au- 
teurs récents ; les autres sont libres, et parmi 
elles il y en a de cordiformes ; Bruguière 
sentit que leurs rapports ne devaient pas 
; rester tels que Linné les avait compris : 

1 aussi ce sage réformateur de la méthode 
linnéenne proposa-t-il (PI. de l’Encyclopé- 
die) d'introduire le Chôma cor parmi 
; les Cardites. Peu d'années après , en cher- 
chant à améliorer la méthode conchyliolo- 
| gique, Lamarck créa le genre Isocarde, qui 
depuis est resté dans la science, parce 
qu'en effet il offre tous les caractères d’un 
bon genre. Déjà Poli, dans son grand ou- 
vrage sur les Mollusques des Deux-Siciles , 
avait donné sur l’animal des renseigne- 
ments précieux, à l’aide desquels il a été 
possible d’apprécier les rapports ualurcls 
du genre nouvellement institué par le zoo- 
logiste français. Quoique Lamarck ne con- 
nût pas d'abord les travaux de Poli, se lais- 
sant guider par les caractères de la coquille, 
il rapprocha les Isocardes des Bucardes , 
rapprochement complètement justifié par 
les observations de Poli. Plus tard. Cuvier 
et M. de Bfainville cherchèrent à concilier 
l’opinion de Linné avec celle que rendaient 
nécessaire les nouveaux faits acquis à la 
science. Il en résulta une classification dou- 
teuse à laquelle on doit préférer celle de 
Lamarck. Des observations recueillies en 
Irlande, en 1825, par un naturaliste An- 
glais, M. Butler, sur une seconde espèce 
d’isocarde des mers de l’Europe, sont venues 
confirmer celles de Poli , si toutefois elles 
avaient eu besoin de l'étre. Ainsi les carac- 
tères tirés de l’animal et ceux de la coquille 
donnent au genre en question autant de 
valeur qu'a tous ceux qui sont le plus in- 
contestablement admis dans la méthode. 

On reconnaît les coquilles du genre Iso- 
carde à une forme loui-à-fait spéciale ; elles 
sont très globuleuses, subsphériques, ra- 
rement un peu allongées; leur test est gé- 
néralement mince, et les crochets des valves, 
inclinés sur le côté antérieur, sont très 
grands, protubérants, très écartés et tour- 
nés en spirale ; les valves sont parfaitement 
égales, closes dans toute leur circonférence 
et réunies entre elles au moyen d’un liga- 
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ment «terne généralement peu taillant , 
mais qui , dans l'accroissement de la co- 
quille, présente un phénomène que l'on peut 
également observer dans les Cames et les 
Dicérnles. En efrel, ce ligament, par suite 
de l'écartement des crochets , te bifurque 
eu avant, et l'on remarque un petit sillon 
remontant jusque vers le sommet et résul- 
tant de celte bifurcation. Ce ligament est 
appuyé profondément derrière une nymphe 
assez longue et assez étroite ; la charnière 
est assez singulière, et elle semble une mo- 
dification de relie desCardiums. Sur la valve 
droite se montre une fossette étroite, se 
dirigeant d'avant en arrière et limitée , en 
dessus et en dessous, par une dent compri- 
mée qui suit esactement la même direction. 
Eue autre dent plus allongée et qui fait 
suite à la dent supérieure en est séparée 
par une dépression assez notable ; celle dent 
vient monter sur le bord cardinal, à peu de 
distance de l'eilrémilé de la nymphe. Sur 
la valve gauche est cteusée une fossette al- 
longée , immédiatement au-dessus d'une 
grande dent cardinale , transverse , com- 
primée dans le milieu , ce qui la divise 
réellement en deut lobes inégaux. En ar- 
riére de cette dent bilobée et faisant suite 
à la fossette cardinale dont nous avons 
parlé, on voit une fossette étroite, destinée 
à recevoir la dent postérieure de la valve 
droite; enfin , pour terminer ce qui a rap- 
port à la charnière, elle est munie en ar- 
riére d’une dent latérale postérieure com- 
parable à celle des Bucardes. Si nous exa- 
minons maintenant l'intérieur des valves, 
nous y trouvons deux impressions muscu- 
laires fort écartées : l’une antérieure, ovale, 
aubseinilmiaire , placée en avant de l’extré- 
mité antérieure de la charnière, et l'autre, 
postérieure, plus grande , subcircutaire , se 
voit au-dessous et en arrière de la dent la- 
térale postérieure. L'impression palléale est 
peu apparente ; elle s'étend d’une impres- 
sion musculaire à l'autre, en laissant entre 
el les et le bord des valves une zone Tort large. 

L’animal a une forme analogue à celle 
de sa coquille : il est enveloppé dans un 
manteau mince qui, vers le bord des val- 
ves , s'épaissit par la présence d'une zéne 
de muscles traoarerses destinés à faire ren- 
trer uu sortir le bord qui vient affleurer 
celui des valves. Ce bord est garni de ten- 


tacules courts et coniques, semblables à 
ceux qui se montrent sur le manteau d uu 
assez grand nombre de Cardiums. Ces !obe% 
du manteau sont désunis dans la plus 
grande partie de leur étendue. \ers leur 
extrémité postérieure ils se rapprochent, se 
soudent, et présentent deux siphons très 
courts, inégaux, et dont l'ouverture exté- 
rieure, ovalaire, est garnie d’un double 
rang de lins tentacules coniques. La niasse 
abdominale est peu considérable, lorsqu'on 
la compare à la cavité du manteau ; elle 
porte en avant un pied aplati, sublingui- 
forrne , coudé, assez semblable à celui des 
Bucardes, mais dînèrent en cela qu'il est 
plus comprimé el plus allongé. De chaque 
côté du corps sont disposés avec symétrie 
les feuillets branchiaux s'étendant d’avant 
en arrière d'un muscle à l'autre. Par leur 
extrémité antérieure , ces feuillets bran- 
chiaux viennent s'interposer entre les pal- 
pas labiaux dont la forme et la disposition 
rappellent ce que l'on voit dans les Bu- 
cardes. 

Le nombre des espèces vivantes d'tso- 
cardes actuellement connues est peu consi- 
dérable. Quatre seulement sont inscrites 
dans les catalogues. Les espèces fossiles sont 
beaucoup plus nombreuses, et elles se dis- * 
tribuent dans presque tous tes terrains de 
sédiment constituant la surface de notre 
globe. Nulle part elles ne sont très abon- 
dantes , mais en les réunissant tout», ily 
en a une vingtaine au moins actuellement 
connues. Cependant ce genre a subi des ré- 
ductions importantes depuis qu’un savant 
des plus distingués, M. Agassix, dans ses 
Éluda critiqua sur les Mollusques fossiles , 
a établi , d'après des caractères certains, 
un genre Ccrotnye pour un certain nombre 
d'espèces confondues jusqu'alors parmi les 
Isocaides parce qu’elles en ont à peu prés 
les formes extérieures. (Desm.) 

ISOCAltDIA, Klein, moll. — Quelque* 
personnes ont cru , à cause de la ressem- 
blance du nom , retrouver dans ca g. de 
Klein celui de Lamarck ; mais il y a là une 
erreur facile à rectifier, car s'il est vrai que 
le g. de Klein contienne le Chôma cor de 
Linné, il renferme aussi toutes celles des 
coquilles bivalves, cordiformes, sans avoir 
cependant les caractères distinctifs des iso- 
i cardes. Ainsi Lamarck a pu emprunter le 
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nom, mais non te g., à un auteur qui, peut- 
être, n'en a jamais fait un seul de naturel. 

(Desii.) 

150CARPI1A (f»o;, égal; sjoyot, paille). 
bot. en. — Genre de la famille des Cnmpn- 
sées-Eupatoriacées, établi par R. Brown (in 
Linn. Transact., XII, 110). Herbes de l'A- 
mérique tropicale. Voy. couposées. 

I90CKUUS (!»";, égal; »ip«;, antenne), 
ura. — Genre de Coléoptères hétéromères , 
famille des Mélasomes, tribu des Blapsides, 
proposé par Mégerle et adopté par Dejean et 
laitreille. Ce genre ne se compose que d’une 
espèce , le Teoebrio ferrugineus de Fab. 
(T. purpurescens de Hcrbst), qu'on trouve 
sur le littoral de la Méditerranée, en Eu- 
rope et en Afrique. (C.) 

1SOCERUS (î»t , égal : »«o«î, antenne), 
iss. — llliger a formé ce genre avec quel- 
ques Coléoptères zylophages et longicornes, 
qui rentrent maintenant dans les genres 
Parnndra et Pastandra. (C.) 

ISOCHILU» , égal ; xifUî , lèvre). 
bot. ru. — Genre de la famille des Orchi- 
dées-Pleurolhallées , établi par R. Brown 
(i* Hort. K etc , V, 209). Herbes de l’Amé- 
rique tropicale. Voy. ohchidées. 

‘IROCOXDVLLS ( r..ç, égal ; « «Jvlo;, 
articulation), tas. — MM. Amyot elServille 
(/ns. hémipi.. Suites à Buff. ) désignent 
ainsi un de leurs genres de la famille des 
Réduviides, de l’ordre des Hémiptères. Ce 
g., très voisin des Zeius, est établi sur une 
espèce du Brésil , 17. efcmyaluj ( Hedui-ius 
id. Lepel. et Serville. (lit..) 

* ISOCRINITES ( fao 5 , semblable ; apf- 

*o> , lis), scaur. — M. Phillips (Ann. nal. 
Mil., X, 1812 ) donne ce nom à un groupe 
d’Encrincs. Voy. ce mot. (E. D.) 

* ISOCIUMS (faoi, semblable; » P (- 

*o» , lis. ) kchin. — M. Hermann Yon Meyer 
(A/us. sec ken b., Il, 1837) donne ce nom a 
un petit groupe de Crinoldes. Voy. én- 
chines. (E. D.) 

*ISOC Y KTl’S (”» oî, égal; xu P tc;, courbe). 
ins. — Genre de la tribu des Chalcidiens , 
groupe des Miscogaslériles, de l’ordre des 
Hyménoptères , établi par M. Walker 
(Entom. magas.) sur quelques espèces ob- 
servées en Angleterre et en France , remar- 
quables par leurs antennes courtes, renflées 
en massue et composées de doute articles. 
U type est 17. lotus Walk. ( Bl.) 
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1SODACT1TES. ois. — Voy. zïgodac- 
tties. 

ISODON. «su. — Synonyme de Copro- 
mys. Voy ce mot. (E. D.) 

*19000* (îjo f , égal ; Mov;, dent), ins. 
— Genre de Coléoptères pentamères , fa- 
mille des Lamellicornes . tribu des Scara- 
béides îylophiles, établi par M. Hope 
(Coteopterisl's .Vannai, 1837, p. 97), et ne 
renfermant qu’une espèce de la Nouvelle- 
Hollande, nommée par l’auteur /. A ultra* 
lasiœ. (C.) 

•ISOÉTÉES. lsatere. bot. pb. — Petite 
famille établie par M. Richard et adoptée 
par MM. Bartling, Endlicher, etc., etc. Le 
genre Isoetes, seul genre qui constitue cette 
famille, était autrefois confondu avec les 
Lycopodiacées, mais les nombreuses ob- 
servations dont ce genre a été l’objet ont 
démontré qu’il eu était assez distinct pour 
en faire le type d’une nouvelle famille. Les 
Isoétées sont des herbes croissant sous l’eau, 
A tronc très court , presque nul , charnu , 
déprimé au rentre et portant des feuilles 
nombreuses, longues, divergentes, subulées, 
serrées, très étroites et celluleuses. Les orga- 
nes reproducteurs sont situés à la base des 
feuilles, qui, dans celle partie, renferment 
une ou deui loges. Ce dernier caractère 
suffirait seul pour distinguer les Isoétées des 
vraies Lycopodiacées , article auquel nous 
renvoyons pour plus de développement. 

On ne connaît jusqu'à présent que deui 
espèces d’Isoétées ; l’une, /. larustris, crois- 
sant généralement en Europe; l’autre , /. 
Coromandetia , des régions centrales et 
australes de l’Asie et de l’Amérique bo- 
réale. 

ISOETES (/••;, semblable ; fis;, an- 
née). bot. ru. — Genre de la famille des 
Isoétées, établi par Linné (G en., a* 1181). 
Herbes de l’Europe , de l’Asie centrale et 
australe, et de l’Amérique boréale. Voy. 
isoétées. 

'ISOGNOMON. uoll. — Genre de Klein 
correspondant en partie, sauf reriiflcation , 
au g. Pcrne de Lamarck. Voy. ce mot. 

(Desh ) 

ISOI.EPIS (f« ç , égal; écaille), bot. 
pu. — G enre de la famille des Cypéracées- 
Scirpées, établi par R. Brown (Proie., 221). 
Herbes croiisaut en abondance au cap de 
j Bonne-Espérance , dans la Nouvelle-H«l- 
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lande, les Indes orientales, et, mais en plus ! 
petit nombre, dans l'Amérique et l'Europe. 

Voy. CYPERACKKS. 

ISOLES (nom propre), crüst. — Ce nom a 
été employé par Ratinesque pour désigner, 
dans son Précis de découvertes séméiologiques , 
un. genre de Crustacés dont les caractères 
sont toujours restés inédits. (H. L.) 

MSOMALLS (iaéuQÙo;, parfaitement égal), 
nus. — Genre de Coléoptères pentamères, 
famille des Brachélylres , tribu des Piesti- 
niens, créé par Erichson (Gen. et sp. Sla- 
phylinorum , p. 838). L'auteur rapporte à ce 
genre les cinq espèces suivantes; /. compla- 
nalus teslaceus, humilis , interruptus et 6i- 
color Er. Les deux premières sont originaires 
de Madagascar; la troisième est propre au 
Brésil; la quatrième, à la Colombie; cl la 
cinquième, au Mexique. (C.) 

ISOMÉIUE (irouipii; , composé de par- 
ties égales), chim. — Il y a des corps dont 
la composition chimique est exactement la 
même, et dont cependant toutes les proprié- 
tés diffèrent essentiellement ; tels sont, par 
exemple : les acides tartrique et paratar- 
trique C*H*0* , viatique et citrique C rt H'0» 

( Liébig), cyanique et fulminique CyO , à sup- 
poser toutefois que ces deux acides soient 
différents, ce que nient quelques chimistes. 
Chacun des deux acides de ces trois grou- 
pes offre, comme l'indique la formule, 
une composition identique avec son congé- 
nère ; et tous deux forment néanmoins des 
combinaisons dissemblables en s'unissant 
aux mêmes corps, et ils donnent des pro- 
duits différents quand on les décompose 
avec précaution. Comment expliquer ce 
phénomène, si ce n'est en admettant que 
l'état des molécules élémentaires qu'ils ren- 
ferment n’est pas le même, puisque ces 
molécules se dissocient d'une manière dif- 
férente dans les mêmes circonstances, ou 
qu’elles donnent naissance à des composés 
différents, en s'engageant dans des combi- 
naisons semblables. 

Si l'on trouve une dissemblance de pro- 
priétés dans des corps dont la composition 
est identique , on la trouvera, à plus forte 
raison , dans des corps qui , sous le même 
volume gazeux , renferment des quantités 
différentes des mêmes éléments , quoique le 
rapport de ces éléments ne soit point altéré. 
Ainsi l'on connaît maintenant trois gaz, 


trois ou quatre liquides et autant de solides 
qui fenferment exactement le Carbone et 
l’Hydrogène dans le rapport de I atome à 

I atome, c'est-à-dire en poids de 80 parties 
de Carbone à 14 d’Ilydrogèue ; entre eux 
l'analyse ne montre aucune différence : ce- 
pendant , a tous autres égards , ils diffèrent 

| complètement; c'est que la molécule de 
chacun de ces composés renferme des quan- 
tités différentes de matière , et que ni les 
volumes gazeux ni les équivalents ne sont 
les mêmes. Ainsi, par exemple, C 4 H‘ , 
C*H", C 6 H'*, C*‘ H* 4 , représentent 4 vo- 
lumes de Méthylène, de Gaz oléfiaut , de 
carbure d’Hydrogène et de Cétène. Il n’est 
donc point étonnant que le Méthylène, par 
exemple, présente des propriétés différentes 
de celles du Gaz oléüant, puisque dans la 
molécule chimique du premier, ainsi que 
dans son volume , il y a moitié moins de 
Carbone cl d’Hydrogène que dans la molé- 
cule chimique et dans le volume du second. 

II en est de même des autres. 

Il est à remarquer que les composés qui 
fixèrent les premiers l’attention des chi- 
mistes, comme offrant des propriétés diffé- 
rentes avec une composition identique , ne 
sont point isomeriques; ce sont les acides 
phosphorique PA* O*, et métaphosphorique 
PA» O, HO*. (A. D.) 

MSOMÉ11IE (caouipri; , composé de par- 
ties égales ). min. — Les chimistes com- 
prennent, sous le nom de différence isomé- 
riquCy toute modification qui a lieu dans 
l’intérieur de l’atome chimique, etqui a pour 
effet de changer ses réactions , en laissant 
subsister la nature et le rapport des élé- 
ments dont cet atome est formé, en sorte 
que le résultat final de l'analyse est tou- 
jours le même. Il résulte de là qu'à leurs 
propres yeux, l'analyse n’est plus suffisante 
pour établir les véritables limites des espè- 
ces. Ils ne reconnaissent que deux sortes 
d'Isomérie, celle des atomes chimiques à 
poids égaux, et celle des atomes chimiques 
à poids multiples; et toutes deux doivent 
pouvoir sç manifester par des propriétés 
chimiques différentes. Toute autre modifi- 
cation dans la constitution moléculaire ou 
dans la structure des corps, qui n’enirat- 
nerait , comme la précédente, aucun chan- 
gement dans le résultat de l'analyse, et qui 
ne pourrait être constatée d’une manière 
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positive par les moyens chimiques, est pour 
eux distincte de l'Isomérie , et rapportée à 
un principe différent, celui du dimorphisme 
ou du polymorphisme. Telles sont celles qui 
produisent les différences de forme cl de 
propriétés physiques que l'on observe dans 
le Calcaire et l'Aragonite, et dans les deux 
sulfures de Fer. Les chimistes supposent 
que, dans les cas de ce genre, les modifica- 
tions ont lieu eu dehors des molécules, et 
n'influent que sur leur arrangement dans 
la masse générale du Cristal. En consé- 
quence, ils n'allribucnl pas au Dimor- 
phisme la même valeur qu'à l'Isomérie , en 
ce qui a rapport à la distinction des 
especes. 

Le Dimorphisme est-il un principe tout 
nouveau et entièrement indépendant de 
l’Isomérie? Nous ne le pensons pas. Si par 
différence isomérique on entend toute mo- 
dification qui se passe à l'intérieur des mo- 
lécules , sans entraîner de changement dans 
le résultat final des analyses, il est facile 
de voir qu’il peut exister d'autres cas d’Iso- 
mérie que ceux qu'admettent les chimistes. 
Ne reconnaissent-ils pas eiu-inêmes deux 
sortes de molécules dans les corps , des ato- 
mes chimiques d'abord , puis des molécules 
physiques, qui sont le plus souvent des 
groupes ou des multiples de la première 
sorte d’atomes? El si le nombre ou l'arran- 
gement des atomes chimiques qui compo- 
sent la seconde molécule vient à varier, ne 
sera-ce point là une modification toute mo- 
léculaire et comparable a celle que les chi- 
mistes ont nommée isomérique ; un nou- 
veau cas d'isomérie se rapportant cette fois 
à la molécule physique, et non à l'atome 
chimique, et par cette raison même ne 
pouvant se manifester d’une manière évi- 
dente que par des caractères physiques et 
notamment par une différence dans la forme 
cristalline? D'ailleurs, de l’aveu même des 
chimistes, on ne peut établir de limite bien 
tranchée entre les cas de Dimorphisme et 
ceux d'isomérie proprement dite ; et telle 
modification , qu’ils ont cru devoir rappor- 
ter au premier genre, pourrait bien n'élre 
qu’une lsomérie chimique, mais moins sta- 
ble ou moins profonde que les autres. On 
peut donc, jusqu'à ce qu'on ail fourni la 
preuve du contraire, regarder le Dimor- 
phisme comme se rapportant, d'une manière 
t. vu. 
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ou d’une autre, au principe de l'Isomérie. 
Quant à un Dimorphisme réel et indépen- 
dant, comme serait celui d'une substance 
dont les molécules chimiques et physiques 
ne varieraient pas, et qui cependant cristal- 
liserait tantôt en cube et tantôt eu rhom- 
boèdre, c'est jusqu’à présent uu fait encore 
hypothétique. 

Le principe de l'Isomérie csL parfaitement 
d'accord avec les idées qui dirigeaient llaüy, 
lorsqu'il posait les bases de sa méthode 
minéralogique, et l'on peut voir qu'il s'est 
appuyé plus tard sur les mêmes considéra- 
tions, lorsqu’il s'est agi d’établir la non- 
identité du Calcaire et de l'Aragonite, de 
la Pyrite jaune et de la Pyrite blanche. Si 
ce principe est favorable à sa méthode, ce- 
lui du Dimorphisme ne saurait lui être 
opposé comme contraire, tant qu'on n’aura 
pas démontré qu'il est par sa nature loul- 
à-fail distinct du premier principe. (Del.) 

'ISOMERIS égal; fuptç, tige), bot. 
pu. — Genre de la famille des Capparidées- 
Cléomëcs, établi par Nuttal (in ïorrey et 
A. Gray Flor. of North, Amer., I, 124). 
Arbustes de la Californie. Voy. cappahi- 

DÉES. 

•ISOMÈTRE. Jsomelrus (f*oç, égal; 
uxrpo», mesure), àracu. — Ce genre, qui 
appartient à l'ordre des Scorpion ides , a été 
établi par MM. Ilcmprich et Ehrenberg pux 
dépens des Scorpio des auteurs. Les carac- 
tères assignés par ces savants à cette nou- 
velle coupe générique sont : Oculi frontales 
très œquali spalio distantes. Omnes hujusce 
formœ corpore gracili et caudœ aculeo basi 
dentcUo conveniunt. L'espèce qui peut être 
considérée comme type de ce nouveau genre 
est l'Jsomctrus ( Iiuthus ) filum Hemp. k ct 
Ehrcnb. (H. L.) 

* ISOMORPHISME (f«o;, égal; 
forme), min. — Deux composés définis sont 
dits isomorphes l'un à l'autre lorsque, ayant 
même type et même formule décomposition 
atomique, ils ont en outre des formes cris- 
tallines très sensiblement égales , en sorte 
qu'ils cristallisent non seulement dans le 
même système, mais encore sous des for- 
mes dont les ongles sont très peu différents. 
Le principe de l'Isomorphisme , dont la 
science s'est enrichie depuis llaüy, a été 
découvert par M. Milsclierlich. Ce célèbre 
chimiste a démontré l'existence de plusieurs 
10 
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séries de corps , dans chacune desquelles 
les composés se ressemblent à la fois et par 
leur formule atomique , et par leur forme 
cristalline. Ces substances sont le plus or- 
dinairement des sels au même degré de sa- 
turation , et composés d'un acide commun 
et de bases différentes, ou d'une même 
hase cl d'acides différents, mais de manière 
que les bases ou acides qui diffèrent con- 
tiennent toujours le même nombre d’ato- 
mes d'oxygene. Ces acides ou ces bases, qui 
jouent le même rôle dans la combinaison, 
sont eux-mêmes isomorphes, c’est-à-dire 
qu'ils présenteraient une même forme , si 
on les trouvait cristallisés séparément. Ainsi, 
des bases ou des acides qui sont isomorphes 
communiquent la même propriété aux com- 
posés dont ils font partie, pourvu que d'ail- 
leurs tout soit pareil dans la combinaison. 
Nous citerons ici, comme un bel exemple de 
substances isomorphes , le groupe des Car- 
bonates rhom boédriques , dans lequel on 
trouve un grand nombre d’espèces dont la 
formule générale de combinaison est CO’, RO 
(R désignant le radical variable de la base), 
et dont les formes cristallines sont des 
rhomboèdres obtus, dont l’angle varie au 
plus de un à deux degrés dans toute la sé 
rie. Voy .. carbonates. 

Les substances simples , dans lesquelles 
on. a démontré , ou dans lesquelles on est 
conduit à admettre l’Isomorphisme , sont : 
1* Le Soufre et le Sélénium ; 2" le Chlore 
et le Fluor; 3° l’Arsenic, l’Antimoine cl le 
Tellure; 4° le Cuivre et l'Argent; 5° le Fer, 
le Cobalt , le Nickel, le Titane , etc. 

Parmi les bases à un seul atonie d'oxy- 
gène, la Chaux, la Magnésie, l’oxydule de 
Fer, l’oxydule de Manganèse, l’oxyde de 
Zinc, etc., forment une première série de 
corps isomorphes ; une seconde se compose 
de la Baryte, de la Stronliane , de l’oxyde 
de Plomb, etc. — Los sesqui-oxydes de Fer, 
de Manganèse , de Chrome , de Titane , et 
l’Alumine sont isomorphes entreeux; l’oxyde 
d’Étain et l’acide titanique , tous deux bi- 
oxydes, sont pareillement isomorphes. Il en 
est de même des acides phosphorique et ar- 
sénique d’une part, et d’une autre part, des 
arides sulfurique, sélénique, chromique, etc. 
Enfin nous citerons encore comme isomor- 
phes les deux acides lungslique et molyb- 
dique. 


I Les composés isomorphes, ayant le même 
i type chimique de combinaison, ont par cela 
| même des molécules physiques de forme 
analogue ; et leurs molécules , sans être 
i complètement identiques, sont sensiblement 
I équivalentes au point de xue physique , cl 
1 sous le rapport de la cristallisation , qui 
peut employer ces molécules indifférem- 
, ment les unes pour les autres, malgré leur 
| différence de nature chimique. M. Milscher- 
I lich a démontré en effet, par l'expérience 
| et par l’observation , que les molécules des 
| composés isomorphes avaient la propriété de 
se mêler et de cristalliser ensemble, cou- 
courant toutes de la même martière à for- 
mer un cristal unique , tout aussi régulier 
que s’il était composé d’une seule sorte de 
molécules, et dans lequel on retrouve les 
mêmes caractères généraux, avec des va- 
leurs d’angles approximativement les mê- 
mes. Ces diverses molécules peuvent donc 
se remplacer les unes les autres ; et non 
seulement le cristal qui a été formé avec des 
molécules d'une espèce peut continuer à 
s'accroître avec des molécules d’une autre 
espèce , ainsi qu’on l’a remarqué depuis 
longtemps pour les cristaux d’alun potassi- 
que, transportés toul-à-coup dans une dis- 
solution d’alun ammoniacal , mais encore 
les molécules isomorphes d’espèces différen- 
tes, si elles sont dissoutes dans le même 
liquide, peuvent se déposer en même temps 
les unes à côté des autres, en se mélangeant 
uniformément dans chacune des couches 
planes et des fils rectilignes dont se com- 
pose le réseau cristallin. Ces cristallisations 
mixtes , formées de molécules de différente 
nature , étaient inconnues à Haüy : ce mi- 
néralogiste ne croyait pas qu’un cristal ré- 
gulier pût être constitué autrement que 
par des molécules parfaitement identiques. 
Depuis la découverte des faits relatifs à I I- 
somorpliisine , les idées ont dû changer sur 
ce point ; et tout le monde admet aujour- 
d'hui l'existence de ces cristaux à molécules 
de plusieurs sortes, mais toutes isomorphes 
entre elles. 

Dans ces cas de mélanges, l'angle du 
cristal mixte a uue valeur peu différente de 
celle des cristaux simples que produirait 
chaque espèce de molécule; cl d'après une 
loi d'observation, remarquée par M. Beudant 
dans les mélanges de carbonates , il a une 


Digitized by Google 



ISO 


ISO 


123 


valeur intermédiaire qui est toujours une 
moyenne arithmétique entre les angles 
propres à ces substances, prise proportion- 
nellement à la quantité atomique de cha- 
cune d'elles. Cette même loi est sans doute 
applicable a tous les cristaux dont la déter- 
mination ne dépend que d'un seul angle, j 
et par conséquent aux octaèdres à hase car- 
rée. Quant aux cristaux des derniers systê- j 
mes , dont la détermination complète dé- 
pend de deux ou d'un plus grand nombre 
d’angles , nul doute qu’il n’y ait une loi 
analogue et plus générale qui leur convienne; 
mais cette généralisation de la loi de M. Beu- 
dant est encore à trouver. 

Les mélanges de composés isomorphes 
expliquent les variations sans nombre que 
l’on observe dans les analyses des anciens 
Spaths de la minéralogie , dans celles des 
Grenats , des Pyroxènes , des Amphibo- 
les , etc. Toutes ces anciennes espèces sont 
généralement composées de plusieurs sub- 
stances isomorphes qui se mélangent entre 
elles dans toutes sortes de proportions. 
Pendant longtemps leurs analyses ont fort 
embarrassé les chimistes et les minéralo- 
gistes ; elles semblaient n'accuser que des 
mélanges accidentels , dans lesquels on n'a- 
percevait rien de fixe. Depuis la découverte 
de l’Isomorphisme , on est parvenu à les 
interpréter et à les calculer d'une manière 
rigoureuse. La règle que l'on suit pour cela 
consiste à rassembler toutes les bases qui 
sont isomorphes entre elles , et à traiter 
toutes celles d’un même groupe , comme si 
elles étaient identiques , en oubliant la dif- 
férence de leurs radicaux ; elles donneront 
toujours alors le même nombre d’atomes ou 
la même quantité d’oxygène que donnerait 
une seule d’entre elles pour la quantité d'a- 
cide qui correspond à elles toutes. 

HaQy était loin, comme nous l’avons dit, 
de soupçonner la possibilité de l’Isomor- 
phisme. Il pensait que deux minéraux de 
composition différente ne pouvaient avoir la 
même forme, à moins que ce ne fût une de 
ces formes régulières qu’il a appelées formes 
limites. La découverte de M. Mitscherlich 
a fait voir ce que cette assertion renfermait 
d’inexact; elle ne l’a f)as complètement dé- 
truite, comme on l’a souvent répété; car il 
faut convenir que, même dans les compo- 
sés le plus exactement isomorphes, la diffé- 


rence de nature des éléments est toujours 
marquée par une différence correspondante 
dans la mesure des angles , les formes du 
système cubique exceptées ; mais celte diffé- 
rence est quelquefois très faible et difficile 
à saisir. 

Le principe de l’Isomorphisme, énoncé 
d'abord d’une manière assez inexacte, mais 
bientôt ramené par son auteur à sa véritable 
signification , a donné lieu , comme celui du 
dimorphisme , à de nouvelles attaques con- 
tre la méthode d’Hnüy. On a été jusqu'à 
proclamer sa défaite ; on a pris occasion, de 
là , pour annoncer que la minéralogie ve- 
nait d’être à tout jamais replacée sous l’em- 
pire des lois de la chimie. C’était bien mal 
apprécier la valeur et la portée du uouveau 
principe, qui, loin de chercher à mettre 
aux prises les deux sciences , est venu plu- 
tôt pour les réconcilier, et pour cimenter 
entre elles une éternelle alliance. Qu’est-ce 
en effet que l’Isomorphisme , si ce n’est une 
relation établie entre la forme cristalline et 
la composition chimique, relation qui se 
manifeste dans un grand nombre de ras où 
le chimiste et le cristallographe , au lieu 
d’opérer isolément , peuvent marcher de 
concert et contrôler leurs résultats les uns 
par les autres? A l’aide de ce principe , les 
deux sciences désormais se prêteront un 
mutuel secours , et parviendront par là à 
éviter les erreurs dans lesquelles chacune 
d’elles est tombée jusqu'ici, lorsqu’elle a été 
livrée à elle-même. ( Del a fosse.) 

* 1SOMYS (?»o«, égal ; pw;, rat), nam. — 
Petit groupe de Rongeurs formé par M. Sun- 
deval (K. Acad, handl., 1842) aux dépens 
du grand genre Rat. Voy. ce mot. (E. D.) 

ISONEMA («croî, égal; vnpa, filament). 
bot. pii. — Cass., syn. de Cyanopis , Blume. 

— Genre de la famille des Apocynacées-Échi- 
tées, établi par R. Brown (in Mem. Werner. 
Soc., I, 63). Arbrisseaux de l’Afrique tropi- 
cale. Voy . APOCVNACKES. 

MSOXOTUS (î»oç, égal ; *£to;, dos), ms. 

— Genre de Coléoptères pentamères , fa- 
mille des Xylophages, tribu des Passandri- 
tes, créé par Perty ( Detectus animaUum 
articHlor-um. p. 114, tab. 22, fig. 15), et 
qui a pour type une espèce du Brésil, nom- 
mée I. cas/aneus par l’auteur. (C.) 

•ISONYCHl S («W égal ; , ongle), 

ms. _ Genre de Coléoptères pentamères , 
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famille de» Lamellicornes, tribu des Sein* 
béides pbyllophages , créé par M. de Man- 
oerheim ( Nouveaux Mémoires des natura- 
listes de Moscou , t. 1, pl. 1, fîg. l), et qui 
ne renferme qu'une seule espèce indigène 
du Brésil, 17. suturalis de l’auteur. (C.) 

ISOODO\ (ko;. égal; •<?©«;, dent), mam. 
— Genre de Mammifères marsupiaux, formé 
aux dépens des Didelphes par M. E. Geof- 
froy Saint-Hilaire (Cours du Mus., 1817), et 
caractérisé par A. -G. Desmarest (in Dirt. 
d'hisi. nat., XVI, 1817 ). Les Isoodons ont 
pour caractères : Dix incisives supérieures 
égales entre elles, deux canines à chaque 
mâchoire, huit molaires de chaque côté à la 
supérieure et six a l'inférieure, ce qui fait 
en tout cinquante dents ; cinq doigts aux 
pieds de devant, l'ongle du doigt extérieur 
étant le plus court; quatre doigts aux pieds 
de derrière, les deux internes étant réunis 
sous la peau jusqu'aux ongles, qui sont en- 
veloppés. Ce genre établit le passage entre 
les Pera mêles et les Potoroos. 

On ne connaît qu'une seule espèce d’Isoo- 
don , c’est le Didelphis obesula Shaw (Nat. 
min., n° 96, t. 298, etc.), dont le pelage est 
d’un ferrugineux jaunâtre en dessus et blan- 
châtre en dessous. On n’en connaît qu'un 
seul individu, qui fait partie de la collection 
de Hunier, et qui a été trouvé à la Nouvelle- 
Hollande. (E. D.) 

ISOPHLIS. POLTP. — Rafinesque-Srhm.il ti 
(Car. gen. et sp., t. 20, f. 3) désigne sous 
le nom 6' Isophlis un genre de production 
marine qu’il croit une plante, mais que 
Lamarrk regarde comme un groupe de Po- 
lypiers sarcoïdes. Les Isophlis se présentent 
comme une substance gélatineuse, transpa- 
rente, plane, presque arrondie, garnie sur 
presque toute leur partie supérieure de sé- 
minulesen partie enchâssées, rondes, situées 
en lignes circulaires et concentriques Une 
seule espèce entre dans ce groupe; c’est 
V Isophlis concenlrica Rafin., qui a été obser- 
vée sur les côtes de Sicile. (E. D.) 

ISül’IIYI.I.ni, Hoffm. bot. rn. — Sjn. 
de Bupleurum, Tourn. 

♦1HOPLKURU8 (f»#ç, égal; tr>«vp« , 
côté), ins. — Genre de Coléoptères pentamè- 
res, famille des Carabiqucs, tribu des 5u- 
bulipalpes, établi par Kirby (Fourni boreali 
americana , p. 49 ) , qui en fait le type 
d'unenouvelle famille : celle des fsopleurides. 


L’espèce rapportée à ce genre est originaire 
du Canada ; elle a été nommée /. mtidus. 

(C.) 

ISOPODKB. Isopoda (ko;, semblable; 
"ow; , pied), cri’st. — Ce nom désigne un 
ordre de Crustacés qui a été établi par 
Latreille, et qui se compose principale- 
ment de Crustacés désignés par Linné sou* 
le nom générique d’Oniscus. Ces animaux 
ont , de mime que les Arnphipodes , l'ab- 
domen très développé, ce qui les fait dis- 
tinguer au premier coup d'œil des Lœmo- 
dipodes ; et ils diffèrent des premiers par 
la conformation des membres abdominaux, 
et presque toujours aussi par l’absence 
d'appendices membraneux analogues aux 
vésicules qui , dans les deux ordres précé- 
dents, se voient sous le thorax, et y rem- 
plissent les fonctions de branchies. Le corps 
des Isopodes est déprimé , en général assez 
large, et souvent ovalaire. Leur télé est pe- 
tite , et presque toujours distincte du pre- 
mier anneau thoracique ; les yeux sont pla- 
cés sur les côtés de la face supérieure , et 
les antennes en occupent la partie anté- 
rieure. Ces appendices sont au nombre de 
quatre, et sont en général de longueur mé- 
diocre; ils sont ordinairement dirigés hori- 
zontalement en dehors, et quelquefois ceux 
de la première paire sont rudimentaire*. 
L'appareil buccal est ordinairement très 
développé et bien complet. On y voit un 
labre qui est grand ; une paire de mandi- 
bules qui sont fortes, bien dentées; une 
lèvre inférieure bi lobée ; deux paires de 
mâchoires dont la conformation varie, mais 
dont le développement est considérable. Le 
thorax se compose de sept anneaux mobiles 
dont les bords latéraux sont lamelleux, et 
s'avancent de chaque côté au-dessus de la 
base des pattes. Les pattes sont presque 
toujours au nombre de sept paires, et sont 
aussi presque toujours terminées toutes par 
un ongle plus ou moins acéré; souvent elles 
sont plus ou moins préhensiles , et chez les 
femelles, il existe à la base de la plupart de 
ces organes une grande lame cornée, qui se 
porte horizontalement en dedans, et consti- 
tue avec se* congénères une grande poche 
sous-thoracique destinée à loger les œufs 
pendant l’incubation. L'abdomen est pres- 
que toujours développé ; mais souvent plu- 
sieurs des anneaux dont il se compose sont 
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confondus en un seul article ; du reste, sa 
portion terminale affecte toujours la forme 
d’une larne plus ou moins grande , et les 
membres qui s'y insèrent sont au nombre 
de six paires. Les fausses pattes des cinq 
premières paires sont suspendues sousjl’ab- 
domen , et servent évidemment à la respi- 
ration ; elles se composent toujours d'un 
article pédonculaire , portant à son extré- 
mité deux grandes feuilles ovalaires et plus 
ou moins membraneuses, qui se recouvrent 
l'une l'autre. Les fausses pattes de la sixième 
paire différent toujours de toutes celles qui 
précèdent , et constituent tantôt une sorte 
de queue styliforme, et d'autres fois se réu- 
nissent à la lame terminale de l'abdomen 
pour. constituer une nageoire caudale à trois 
ou cinq lames disposées en éventail. 

La structure intérieure des Isopodes pré- 
sente aussi des particularités remarquables. 
Le cœur a la forme d'un vaisseau médian , 
qui s'étend au-dessus de l'intestin dans une 
étendue plus ou moins considérable , et qui 
occupe la partie postérieure du corps ; anté- 
rieurement, il en part trois artères princi- 
pales qui se portent vers la tète, et de cha- 
que côté , d’autres branches s'en détachent 
pour gagner les pattes. Il parait aussi exis- 
ter des canaux qui conduisent des lamelles 
respiratoires sous - abdominales au cœur; 
enfin le sang parait arriver dans ces la- 
melles par l'intermédiaire de grandes lacu- 
nes, ou sinus veineux, situées à la face ven- 
trale du corps. I/cslomac est peu développé 
et l'intestin droit; le foie est remplacé par 
des appendices qui ont beaucoup d’analogie 
avec les vaisseaux biliaires des Insectes. Le 
système nerveux se compose d'une chaîne 
de ganglions qui occupe toute la longueur du 
corps. L’appareil do la reproduction se com- 
pose, chez la femelle, de deux ovaires à peu 
près droits , et , chez le mâle , de deux 
groupes de petits organes fusiformes, dont 
les conduits excréteurs se réunissent pour 
former de chaque côté de l’intestin un canal 
afférent, lequel aboutit au dehors, tantôt 
prés de la base des pattes postérieures, tan- 
tôt entre la hanche des premières pattes. Il 
est aussi à noter que les Isopodes naissent 
souvent avant que d'avoir acquis toutes les 
parties dont ils seront pourvus à l’âge adulte, 
et que souvent aussi la forme de leur corps 
se modiGe beaucoup par les progrès de l’âge. 
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Cet ordre a été divisé eu trois sections, dé- 
signées sous les noms d’isopodes marcheurs, 
d'Isopodes nageurs et d'Isopodes sédentai- 
res. Voy. ce s mots. (H. L.) 

ISOPODES .MA HCI! ELUS, ciist. — 
M. Mil ne-Edwards, dans son Ilist. nat. des 
Crustacés , emploie ce mot pour désigner 
dans l'ordre des Isopodes une section dont 
les Crustacés qui la composent ont les der- 
nières fausses pattes , tantôt transformées 
en opercules et cachées sous l'abdomen ; 
d’autres fois prolongées en forme de stylets 
a l'extrémité postérieure du corps, ne se 
terminant jamais par des appendices folia- 
cés , et ne constituant pas avec le dernier 
article de l'abdomen une sorte de nageoire 
en éventail. Les antennes de la première 
paire sont presque toujours très courtes, et 
souvent même loul-à-fait rudimentaires ; 
mais celles de la seconde paire sont tou- 
jours bien développées. L'appareil buccal 
est complet, et les pa lies- mâchoires sont 
allongées, terminées par une branche palpi- 
forme , et pourvues d'une appendice acces- 
soire fixe au côté externe de leur base. En- 
fin les pattes sont conformées de manière 
à pouvoir servir presque toutes a la marche. 
Ce groupe renferme trois familles nom- 
mées : Isotéides , Asellotes et Cloporlides. 
Voy. ves mots. (H. L.) 

ISOPODES NAGEURS. causT. — Cette 
section , qui appartient à l'ordre des Iso- 
podes, a clé établie parM. Milne-Edwards 
pour des Crustacés dont l'abdomen se ter- 
mine par une grande nageoire garnie laté- 
ralement de pièces lamelleuses appartenant 
aux fausses-patles de la quatrième paire. 
Le dernier segment abdominal est toujours 
lamelleux; les dernières fausses pattes s'in- 
sèrent sous son bord latéral , et se compo- 
sent d'un article basilaire court et plus ou 
moins cylindrique. Le corps est générale- 
ment très large, et la tète transversale. Les 
quatre antennes sont presque toujours à peu 
près de même forme, et celles de la pre- 
mière paire sont toujours bien développées. 
Les mandibules sont pourvues d'un grand 
appendice palpiforme. Les pattes sont cour- 
tes, conformées pour la marche et pour la 
préhension. Du reste, ces animaux présen- 
tent, tant dans leur structure que relative- 
ment à leurs mœurs, des différences consi- 
dérables qui ont permis de les diviser en 
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trois familles désignées sous les noms de 
Praniziens, Sphéromiens et Cymothoadiens. 
Voy. ces mots. (H. L.) 

ISOPODKS SÉDENTAIRES, cbist. — 
Les animaux qui forment cette section, qui 
appartient à l’ordre des Amphipodes, et qui 
a été établie par M. Mil iie-Edwards, se com- 
posent de Crustacés complètement parasites, j 
qui vivent fixés sur le corps d’autres Crus- 
tacés. Les individus femelles grandissent 
beaucoup, et semblent se déformer par les 
progrès de l'Age , tandis que les tnàles res- 
tent très petits, et se rapprochent beaucoup 
plus, par leur structure, des Isopodes ordi- 
naires. Chez les uns et les autres, les an- 
tennes sont plus ou moins rudimentaires; 
les pattes sont très courtes et encreuses ; 
l’abdomen est peu développé, et se rétrécit 
graduellement jusqu'à son extrémité; son 
sixième segment est très petit et dépourvu 
d’appendices ; la hanche est garnie de pat- 
tes-mâchoires lamelleuses eide mandibules 
non palpifères; les mAchoires sont plus ou 
moins distinctes, et paraissent conformées 
pour la succion aussi bien que pour la di- 
vision des aliments solides. Chez le mâle, 
le corps se compose de treize ou quatorze ar- 
ticles bien distincts, dont un pour la tête, 
sept pour le thorax , et cinq ou six pour 
l’abdomen ; le thorax est étroit et les yeux 
distincts. Chez la femelle, au contraire, les 
anneaux de l'abdomen , et même ceux de 
tout le corps, sont plus ou moins confondus 
entre eux; le thorax s'élargit beaucoup, et 
les yeux cessent d’étre visibles. Cette sec- 
tion comprend deux familles, désignées sous 
les noms de Bopyriens et de Ioniens. Voy, 
ces mou. (H. L.) 

ISOPOGOX pjo;, égal ; «wjwv, barbe). 
bot. pu. — Genre de la famille des Proléa- 
cées, établi par R. Brown (in Linn. Trans ., 
X, 70). Arbrisseau de la Nouvelle-Hollande. 
Voy. PBOTKACEES . 

MSOPTERUS égal; impev, aile). 
ns. — G enre de Coléoptères hétéromères , 
famille des Mélasomes, tribu des Opatridcs, 
proposé par M. Hop c (Coleopterist's Manual, 
1840, p. 110 ), et qui ne renferme qu’une 
espèce : 17. auslralasiœ H. (C.) 

ISOPVRliUI ( fvoç, égal ; nvpeç, grain). 
bot. pii. — Genre de la famille des Renon- 
culacées-Helléborées, établi par Linné (Gen., 
n<* 701). Herbes des contrées boréales du 
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globe. Voy. rknoncclacées. — Adans.,syn. 
d 'Hepatica , Dillen. 

* ISOH 111 PIS ( Ta o ; , égal ; pm(ç, panache). 
ins. — Genre de Coléoptères pentamères, fa- 
mille des Slernoxes , tribu des Eucnémides, 
créé par MM. Boisduval et Th. Lacordaire 
( Faune entom. desenv. de Paris , 1. 1, p. 623), 
et adopté par M. Dejean , qui , dans son Ca- 
talogue , en cite trois espèces : les /. Le- 
paigei , Puflpes et Jhasiliensis. La pre- 
mière a été trouvée aux environs d'Épi- 
nnl, dans les forêts de. Fontainebleau et de 
Compiègnc ; la seconde est originaire des 
Klals-Lnis, et la troisième du Brésil. (C.) 

««SORHYNCUUS (foc, égal; ^ Hl bue). 
ins. — Genre de Coléoptères tétramères, fa- 
mille des Curculionides gonatocères, division 
des Cholides , créé par Schœnherr ( Synon . 
yen. et sp. Curculion. , t. 111, p. 631) avec 
une espèce du cap de Bonne-Espérance, le 
C. pudicus Sparm. (C.) 

MSOSCÈLES. Isosceles. abacu. — C e nom, 
employé par M. Walckenaêr, désigne dans 
son Hist. nat. des Ins. apt ., une race qui 
appartient au genre des Plectana y et dont les 
espèces qui la composent sont ainsi carac- 
térisées : Abdomen triangulaire, allongé, 
dont les deux côtés du dos du triangle sont 
de beaucoup plus allongés que le côté pos- 
térieur qui forme la base. Douze espèces de 
Plectana appartiennent à cette race. (H. L.) 

*ISOSCELES. ins. — Syn. d'Oberea , 
Muls., Dej. etMég. (C.) 

’ISOSOMA (7,o ; , égal; corps). INS. 
— Genre de Coléoptères pentamères, fa- 
mille des Malacodermes , tribu des Cébrio- 
nites, proposé par M. de Mannerheim, et 
publié par le docteur Faldermann ( Fauna 
entom. transe. Souv. Mém. de la Soc. tmpér. 
des nalural. de Moscou , t. IV, p. 181). La 
seule espèce de ce genre, 17. elateroide, est 
propre à la Russie méridionale. (C.) 

•ISOSTIGMA (i9«;, égal ; cri lyua, stig- 
mate ). bot. ph. — Genre de la famille des 
Composées-Sénécionidées, établi par Lessing 
( in Linnœa , VI , 513 ). Herbes vivaces du 
Brésil. Voy. composées. 

•ISOTÈLE. Isotelus. en est. — Genre de 
la classe des Trilobitcs , établi par M. Dekay 
pour des Crustacés fossiles dont le corps 
est plus régulièrement ovalaire que chez la 
plupart des autres Trilobites. La tète n'est 
en général que faiblement trilobée, et varie 
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beaucoup sous le rapport de la forme et de 
la grandeur relative de la région frontale, 
de la position des yeux, etc. ; en général, le 
lobe médian est à peine lobulé, et le sillon 
occipital est à peine marqué. Les yeux sont 
réniformes, assez saillants et réticulés. Le 
thorax se compose de sept , huit , neuf ou 
dix anneaux divisés bien distinctement en 
trois lobes , obtus à leurs extrémités laté- 
rales , et pouvant glisser les uns sur les au- 
tres de manière à permettre à l'animal de 
se rouler en boule. L'abdomen est repré- 
senté par un grand bouclier plus ou moins 
distinctement trilobé, et dont les anneaux 
constituants ne sont reconnaissables que sur 
le lobe médian et quelquefois dans la portion 
voisine des lobes latéraux, mais sont si in- 
timement liés entre eux latéralement, qu'on 
n'y aperçoit plus aucun indice de leur 
soudure. Ce genre renferme douze à qua- 
torze espèces dont le type est ITsotêlk gi- 
gantesque , Isotelus gigas Dekay ; cette 
remarquable espèce a été trouvée dans un 
calcaire de transition noirâtre, à Trantilon- 
fales, aux environs de Cincinnati, cl dans 
d'autres localités de l'Amérique septen- 
trionale. (H. L.) 

* I S O T É LI E N S. I solda. cntsî. — 
M. Milne-Edwards , dans son Hist. nul. des 
Crust ., désigne sous ce nom une famille de 
Crustacés qui appartient à la classe des Tri- 
lobites et dont les espèces qui la composent 
ont pour caractères: Corps contractile, très 
épais. Thorax unilobé , quelquefois distinc- 
tement trilobé. Lobe frontal terminé par un 
prolongement rostriforme très saillant, quel- 
quefois simplement arrondi en avant. Veux 
lisses, quelquefois aussi granulés. Abdomen 
très grand, scutiforme et sans divisions 
segmentaires. Cette famille renferme les 
genres Nileus , Amphyx et Isotelus. Voy. ces 
mots. (H. L.) 

*ISOTIIECIlJM(î<xo;, plan; Ôtjx o», petite 
boite), hot. cr. — Genre de Mousses brya- 
cées , établi par Rridel ( Bryol. , Il , 353 , 
t. 10) pour des Mousses vivaces indigènes 
des régions tropicales. Voy. bryackks. 

•ISOTH1UX ( ïao ; , égal ; QpU , queue). 
«am. — Groupe de Rongeurs indiqué par 
M. Wagner dans les Archives de Wiegman , 
11, 1845. (E. D.) 

HSOTOV1A (f»o*, égal ; répr>, coupure ). 
ms. — Genre de Coléoptères hétéromères , 
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famille des Tracbélydes , tribu des Lagriai- 
res , formé par Dejean, dans son Catalogue, 
avec une espèce des environs de Buenos- 
Ayres, et que l'auteur nomme I. reifese- 
eus. C.) 

* ISOTOME. Isotoma. ins. — Syn. il’Or- 

| chesella. Voy. ce mot. (H. L.) 

ISOTRI A , RaOn. bot. ph. — Syn. de 
Pogonia, Juss. 

•ISOTROPIS (ko;, plan; rpîwtc, carène). 
bot. ph. — Genre de la famille des Papi- 
lionarées-Podalyrices , établi par Bentham 
(in Enumer. plant. Hiigel ., 28). Herbes 
de la Nouvelle-Hollande. Voy. papiliona- 
céks. 

I SOT V PUS ( Ifoxvnoç , qui a la même 
forme), bot. ph. — Genre de la famille des 
Composées-Mutisiacées , établi par H. B. 
Kunth (m //uni 6. et Bonpl. t Sov. gen. et sp. t 
IV, 9, t. 307). Herbes de l'Amérique tro- 
picale. Voy. COMPOSÉES. 

ISP1DA. ois. — Voy. martin-pêcheur. 

ISSIDES. ins. — Syn. d'issites. 

*1SSIDI KROMYS. MAS». — M. l’abbé 
Croizel désigne sous ce nom un petit groupe 
de Rongeurs fossiles. (E. D ) 

* ISSUES. Issilœ. ins. — Groupe de J* 

famille des Fulgorides, de l'ordre des Hé- 
miptères , caractérisé par un front séparé 
au moyen d’un rebord des parties latérales 
par un prothorax et un mésothorax réunis 
beaucoup plus larges que longs , et par des 
antennes extrêmement courtes. Nous rat- 
tachons seulement à ce groupe les genres 
Eurybrachis , Guér., et Issus , Fabr. M.Spi- 
nola a ajouté celui de Mycterodes , et 
MM. Amyot et Serville , celui d 'Hyslcrop- 
terum. Voy. issus. ( Bl.) 

ISSOIDES. ins. — Syn. d'issites. 

ISSUS {Issus, nom d'une ville), ins. — 
Genre de la tribu des Fulgoriens,' de l'or- 
dre des Hémiptères , groupe des ïssitos , 
établi par Fabricius, et adopté par tous les 
entomologistes. Les Issus sont peu nom- 
breux eu espèces. Le type du g. se trouve 
assez communément dans une grande par- 
tie de l’Europe : c’est 17. coleoplralus Fab. 
Nous rattachons à ce genre, comme simples 
divisions, les Hysteropterum de MM. Amyot 
et Serville, et les Mycterodes de M. Spi- 
nola. Ces derniers cependant pourraient 
sans doute être considérés comme constituan t 
un genre particulier , la forme de la tête 


Digitized by Google 



permettant de les distinguer assez facile* 
ment des Issus proprement dits. (Bi ..) 

•ISTIIM1A. iftFis.— Groupe d’infusoires 
de la famille des Bacillariés , indiqué par 
M. Agnrdii (Cousp. ciïl. dial., 1832). (E. D.) 

ISTIOCLRCIS (tarie., voile ; xipxâ; , 
queue), kkpt. — Division des Stcl lions , 
indiquée per M. Filzinger (Syit. Ilept., 
1813). (E. D.) 

l.STIOPIIOItC. euiss. — Voy. voilikh. 
•ISTIOPUOKUS ( iari'a. , voile; tp.pt», 
je porte). mah. — M. Gray ( Mag. aooi. et 
bot-, U, 1838) désigne sous ce nom un 
genre de Chéiroptères qui ne présente pas 
d'intérêt. (E. D.) 

MST1LUE. Istiurue (i.tts., voile; oùp«, 
queue). mot. — Genre de Sauriens appar- 
tenant nui Iguanicns arrodunlcs , proposé 
par G. Cuvier. MM. Duméril et Gibron 
(Erpétologie générale , t. IV) lui rapportent 
les trois especes suivantes : Isliurus amboi- 
nensis, Lacerta amboinentit de Gmelin déjà 
signalé par Valentin , et qui est des Molu- 
ques; /. Letueurii Dum. et Gibron, de la 
Nouvelle-Hollande; I. physignalhut id., de 
la Cochlnchine ( Physignalhus cocmcinue 
Cuv.). (P- G ) 

ITEA. bot. ph. — Genre de la famille 
des Saiifragacées-Escalloniées , établi par 
Linné («en., n. 275). Arhrisseaui de l’A- 
mérique boréale. Voy. saiifbagacises. 

•1TUAGIM3, Wagl. ois. — Division éta- 
blie dans la famille des Tétras. Voy. ce 
mot. _ (Z- G.) 

•ITtlYCÉniDF.S. Ilhycerides. iss. — 
Tribu formée parSchœnherr dans la famille 
des Coléoptères tétrameres, appartenant aux 
Curculionides orlhocèrcs. Elle ne renferme 
que le genre llbycerus , et les caractères que 
lui assigne l'auteur sont ; Trompe courte , 
un peu cylindrique et courbée; tête non al- 
longée vers les yeuv ; antennes à massue, 
courtes, de t2 articles; élytres en ovale 
allongé; épaules rectangulaires; pygidium 
découvert. (*-•) 

•ITHVCERl'S (iWî, droit; «.'pat, corne). 

lxs . Genre de Coléoptères télramères , 

famille des Curculionides orlhocèrcs, tribu 
des Ilhycerides, proposé par Dalman, et 
adopté par Schocnherr (Disp, tnéih. , p. 55 
— Syn. gen. et sp. Coreul. t. I, p. 2i6 ; 
V, 1, p. 360). Ces auteurs lui donnent pour 
type une espèce des États-Unis, qui a reçu 


les noms suivants ; II. curculionoides Herb., 
novoborarensis Forsler, et punctatus F. (C.) 

•ITIIlT’OltlS (c’Ovitipo,-, qui s'avance en 
ligne droite), iks. -—Genre de Coléoptères 
tétrameres , famille des Curculionides go- 
nalocères , division des Apostasimérides 
Cryplorhynchides , établi par Schicnherr 
(.S'pn. gen., et Sp. Curculion., tome III, 
p. 550 - 82 , p. 65 ), et qui a pour type : le 
nhy ri. slolidas de Lin., F., 01. ( Capensit 
Dej., Srhcenbcrr). Onze espères fout partie 
de ce genre: 9 appartiennent à l'Afrique 
(la Cafrerie, le Sénégal et Madagascar), et 
2 à l'Asie (Java); les unes offrent un écus- 
son qui n estpas visible chez les autres. (C.) 

MTKIl'M. a ■ a c il . — Genre de l'ordre 
des Acaridcs, établi par AI. Heyden , mais 
dont les caractères génériques n'ont pas en- 
core été publiés. ( 11. L.) 

•ITÏXEIIA , Gmcl. Bor. ru. — Syn. de 
Caulinia , Willd. 

IUI.E /u!us(nom mythologique), uvaur. 
— Ce genre , qui appartient à l'ordre des 
Chilognathes et à la famille des Iulites, 
a été créé par Linné et adopté par tous les 
entomologistes, avec quelques modifica- 
tions cependant. Chez les animaux qui 
composent ce genre , les segments qui for- 
ment le corps sont nombreux ( au nom- 
bre de quarante et même davantage), cy- 
lindriques, non carénés latéralement. Les 
pieds sont très nombreux. Les yeux sont 
distincts. Ces animaux fuient la lumière; 
ils se retirent dans les lieux obscurs et en 
même temps humides ; on les trouve prin- 
cipalement dans les bois , sous la mousse 
qui recouvre le pied des arbres et sous les 
amas de feuilles mortes. Ils sont également 
assez communs dans le voisinage des eaux; 
presque tous vivent dans les lieux sablon- 
neux, et il en est même qui se retirent sous 
les pierres ou les petites mottes de terre. 
D'autres enfin vivent dans des plaines plus 
ou moins découvertes. Degeerest le premier 
qui a observé les mœurs des Iules ( lulus 
sabulosus ) ; M. Savi a étudié celles d'une 
autre espèce ( lulus communia), et ses ob- 
servations ne s'accordent pas du tout avec 
celles de Degccr. Ce dernier conserva un 
de ces animaux dans un vase particulier; 
il obtint qu'il y pondit des œufs. « Celui 
( le Iule) dont je viens de donner la des- 
cription , dit Degeer, t. VII, p, 582 , était 
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une femelle, et elle pondit un grand nom- 
bre d'œufs d’un blanc sale dans la terre, 
près du fond du poudrier, où elle les avait 
placés en un tns les uns auprès des autres; 
ils sont petits et de figure arrondie. Je n’es- 
pérais pas voir des petits sortir de ces 
œufs, car j’étais incertain si In mère avait 
été fécondée ou non. Cependant, après quel- 
ques jours, c’était le premier du mois 
d’août 1746, de chaque œuf sortit un petit 
Iule blanc, qui n’av ait pas une ligue de 
longueur : j’examinai d’abord au micros- 
cope les coques d’œufs vides, et je vis 
quYlles s’étaient fendues en deux portions 
égales , mais tenaient pourtant ensemble 
vers la base. Ces jeunes Iules nouvellement 
éclos me firent voir une chose à laquelle je 
ne m’attendais nullement. Je savais que 
les insectes de ce genre ne subissent pas de 
métamorphose , qu’ils ne deviennent jamais 
des insectes ailés : aussi j’étais comme assuré 
que les jeunes devaient être semblables en 
figure, à la grandeur près , a leur inère; 
par conséquent je croyais qu’ils étaient 
pourvus d’autant de paires de pattes qu’elle, 
mais je vis tout autre chose : chacun d’eux 
n’avait en tout que six pattes qui com- 
posaient tapis paires, ou dont il y avait trois 
de chaqutfcôlé du corps. » M. Paul Savi , 
comme je l’ai dit plus haut, s’est occupé 
aussi du développement des Iules; il nomme 
commums l’espèce qu’il a observée, et il 
la regarde comme distincte de toutes celles 
qu’on avait décrites avant lui. Ce que 
M. Savi dit de plus remarquable sur ces 
animaux est en oppnMiioti complété avec 
les observations de Degecr. Jusqu’en 1843, 
les observations de M. Savi avaient été pres- 
que mises en doute, et M. Wnga est le pre- 
mier qui, après avoir fait une étude con- 
sciencieuse de ces animaux, ait confirmé 
ce qu’avait avancé le savant Italien dans son 
mémoire. En effet, M. Wnga démontre pour- 
quoi, dans son travail, les observations de 
M. Savi ne sont pas d’accord afec celles de 
Degecr: c’est que ce dernier naturaliste n’a 
aperçu l’Iule éclos que lorsqu'il était hexa- 
pode, et que M. Savi, au contraire, a vu 
les embryons apodes , c’est-à-dire après que 
lcsœufssonl fendus pour livrer passage aux 
jeunes Iules. Une observation fort remar- 
quable que Pou doit à M. P. (îervais, et 
dout ni Degecr ni M. Savi ne font men- 
r. vu. 


tion, e’est que les variations portent non seu- 
lement sur les segments et sur les organes 
de la locomotion, mais encore sur les yeux, 
qui sont eux- mêmes bien moins nombreux 
cher les jeunes que chez les adultes. Dans 
les Iules parfaitement développés , les yeux, 
qui apparaissent de chaque côté de la tète 
comme nue tache triangulaire d’un noir pro- 
fond , sont composés de petits ocelles dis- 
posés eux-mêmes en lignes parfaitement ré- 
gulières , et d’une manière tout-a-fait géo- 
métrique. Le nombre des ocelles, chez un 
jeune Iule qui n’avait encore que quelques 
anneaux au corps et sept patres de pattes, 
était de six seulement; ils étaient sur trois 
lignes et déjà disposés en triangle équilaté- 
ral : la première ligne ne présentait qu'un 
seul ocelle, la seconde en avait deux, et la 
suivante trois; chez un individu un peu plus 
Agé, une nouvelle rangée de quatre s’était 
déjà montrée. Les véritables insectes , c’est- 
à-dire les hexapodes , n’offrent aucun exem- 
ple de ces modifications ; les yeux des Iules, 
qui varient comme nous venons de le dire, 
sont donc beaucoup moins fixes et sans 
doute moins parfaits que ceux de ces ani- 
maux. Happclons aussi que, parmi les My- 
riapodes, il est des animaux fort voisins des 
Iules qui ne présentent aucune trace d’yeux 
même dans l'état adulte; tels sont les bla- 
uiulus et les Polydesmus. Chez d’autres, 
ces organes affectent des dispositions plus 
ou moins régulières : groupés en amas chez 
les Pollyxenus , où ils n’avaient pas été ob- 
servés jusqu’à ces derniers temps, ils ont 
une forme a peu près semblable chez les 
Zephronia , tandis que chez les vrais Glon-c- 
ris ils sont disposés en une série linéaire 
sur chaque côté de la tête ; enfin, dans un 
genre que nous avons établi dernièrement 
et auquel nous avons donné le nom de PUi- 
lydesmus , ces mêmes organes sont uniques 
de chaque côté de la tête et se présentent 
sous la forme d’yeux lisses. 

Des Iules sont très nombreux et répandus 
dans toutes les parties du monde; eu Eu- 
rope on en connaît une v ingtaine d'espèces, 
parmi lesquelles nous citerons comme type 
de ce genre I’Iule temiestbk, Iulus terreslris 
Linn. Cette espèce, pendant le printemps, 
est très commune aux environs de Paris ; 
on la rencontre ordinairement sur les che- 
mins, sous les pierres. Nous en avons fait 
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coontUre dernièrement deux nouvelles es- 
pèces. La première porte le nom de lulus 
muscorum Luc., elle a été rencontrée sous 
les Mousses dans la forêt de Saint-Germain- 
en-Laye; la seconde , que nous avons trou- 
vée dans les environs de Toulon , a été nom- 
mée lulus alboiincalus Luc. (H. L.) 

H 1 .ID 1 S Iulidœ , Gerv. myriap. ~ Syn. 
d’Iulites. Voy. ce mot. (H. L.) 

•1ULITKS. lulites. myriap. — Dans notre 
Uist. nat. des Crust., des Arachn., des My- 
riapodes , e/c. , etc., nous avons employé ce 
nom pour désigner, dans l’ordre des Chi- 
lognalhes, une famille dont les animaux 
qui la composent ont, de même que la pré- 
cédente (famille des Glomériles; voy. ce 
mot), le corps crustacé et dépourvu d’ap- 
pendices pénicilliformes , mais il a une 
forme linéaire; de plus, ces animaux se 
roulent en spirales et n'oITreut point snr 
les côtés inférieurs d’écailles ; le nombre 
des anneaux et des pattes est d’ailleurs très 
considérable , et augmente avec l’àgc. Les 
genres que cette famille renferme sont dé- 
signés sous les noms de Polydestnus , Plaly - 
desmus, Hlatiiulus , lulus , i4canl/iiu/us , 
Craspedosoma , lllaniulus et Cambala. Voy. 
ces mots. ( IL L.) 

IVA. bot. pu. — Genre de la famille des 
Composécs-Sénécionidées , établi par Linné 
(Geti., n. 1059). Herbes ou arbrisseaux de 
l'Amérique boréale, Foy. composées. 

IYOIUK. MAM. — Voy. DKICTS. 

IYOIUK, Monlf. moll. — S yn. d'Lburne. 
Voy. ce mol. (Dksu.) 

IYHAIF. Lolium , Linn. bot. pu. — G enre 
de plantes de la famille des Graminées , 
tribu des Hordéacées , de la triandrie digy- 
nie dans le système sexuel. Dans ce genre, 
les fleurs sont disposées en épi, comme on 
le dit ordinairement; mais il est bon de se 
rappeler que cette expression est inexacte, 
et repose seulement sur ce que chaque épil- 
let est considéré comme une seule fleur. Les 
épillcls sont solitaires sur chaque dent du 
rachis , et chacun d'eux s’enfonce quelque 
peu dans une excavation de cet axe ; ils 
sont parallèles à celui-ci, c'est-à-dire situés 
sur un plan passant par cet axe même; c'est 
là le principal caractère distinctif des Lo- 
lium, qui les sépare nettement des Triticum. 
Ces épillets sont multiflores; leur plume est 
2- valve , sa foliole extérieure grande, l'in- 


térieure petite, souvent restant rudimen- 
taire ou avortant; la glumelle esta deux 
paillettes, dont l'interne est ciliée. Parmi 
les espèces de ce genre , les suivantes mé- 
ritent de lixer quelques instants l'attention. 

1. Ivraie enivrante, Lolium tcmulcntum 
Linn. Celle espèce croit parmi les moissons ; 
elle est annuelle ; son chaume est rude au 
toucher, cl atteint jusqu’à un mètre et 
mémo plus de hauteur; son épi est droit , 
long de 2 décimètres ; les épillets qui le 
forment sont composés de 5-9 fleurs, com- 
primés, a peu prés de la longueur de 
la glurue externe , pourvus d’arétes. C'est 
l'espece qui est connue depuis fort long- 
temps, à cause de l'action nuisible de 
ses graines. C’est a elle qu'on applique 
particulièrement le nom d'ivraie dans le lan- 
gage ordinaire. Les anciens pensaient que 
les graines de l'Ivraie enivraient, et cette 
opinion a été reproduite fort souvent, même 
jusqu'à nos jours. Lu réalité, elles agissent 
comme poison narcotique sur l'homme et 
sur plusieurs animaux , comme le Chien , 
le Mouton , le Cheval , les Poissons; tandis 
qu’il est d'autres animaux sur lesquels elles 
ne paraissent agir que fort peu ou même 
pas du tout ; de ce nombre sont le Cochon, 
le Bœuf, les Canards et les Poftlels. Cette 
action est due à la présence, dans ces grai- 
nes, d’un principe particulier auquel on a 
donné le nom de Loliinc. L'Ivraie croissant 
parmi les moissons , ses semences se mêlent 
à celles des céréales , et , par suite , à leur 
farine; de là les accidents qu'occasionne 
parfois le pain fait avec cette farine. La fa- 
rine d’ivraie mêlée à celle du Blé dans la 
proportion d’un neuvième empêche la fer- 
mentation panaire de se produire ; à moitié 
seulement de celte quantité, elle n’empê- 
che pas la fermentation ; mais cette faible 
proportion suffit, dit-on, pour produire des 
eflcls nuisibles. L’eau distillée de ces grai- 
nes est plus délétère que leur farine. L’em- 
poisonnement par l'Ivraie est caractérisé 
par un tremblement général accompagné de 
vertiges, de tintements d’oreilles, etc. 

2. Ivraie vivace , Lolium permise Linn. 
Cette espère est vivace, comme l'indique 
son nom ; son chaume est droit, haut de 4 
ou 5 décimètres, lisse nu toucher; son épi 
est long et comprimé ; ses épillets sont com- 
primés , plus longs que la glume , formés 
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de fi à 12 fleurs mutiques. Celte plante est 
commune le long des chemins, dans les pâ- 
turages sers et les pelouses naturelles. File 
est connue vulgairement sous les noms de 
Ray-Grass , et particulièrement de Ray - 
Grass d’ Angleterre. Elle a acquis dans ces 
derniers temps une grande importance, soit 
parce qu'elle a été employée préférablement 
a toute autre graminée pour faire des tapis 
de verdure , soit parce qu’elle est entrée 
dans la grande culture comme espece four- 
ragère. Sous ce dernier rapport, les résultats 
qu’elle donne varient beaucoup en raison 
du climat , du sol et des circonstances lo- 
cales. Ainsi , dans les prés bas et frais , elle 
produit un très bon foin à faucher; mais 
dans les terrains sers, son foin sèche de 
bonne heure, et reste toujours de qualité 
fort médiocre. Le Ray-Grass compense ce 
défaut par une qualité précieuse ; il forme, 
en efTet, d’excellents pâturages dans toutes 
les terres qui ne sont pas très sèches ; il est 
d’autant plus avantageux dans ce cas qu'il 
talle, et se renforce d'autant plus qu’il est 
plus brouté et piétiné par les animaux. Dans 
tous les cas, le Ray-Grass est un fourrage 
très recommandable par la qualité nourris- 
sante et engraissante de son herbe. C’est 
surtout en Angleterre qu’on obtient tous les 
jours d’excellents résultats de la culture de 
celte plante ; l’humidité de ce climat doit 
être regardée comme la principale cause de 
cette réussite. En général, lorsqu’on veut 
cultiver l'Ivraie vivace en pré , on la sème 
à raison de 50 kilogrammes de graine par 
hectare ; on double cette quantité de se- 
mence lorsqu’on la destine à former des 
gazons. 

3. Dans ces dernières années, on a com- 
mencé de cultiver comme fourrage I'Ivraif. 
miti.tifi.obr , Lolium multiflorum Lam., es- 
pèce intermédiaire par ses caractères aux 
deux précédentes, qui se dislinguede l’une et 
de l’autre par ses épilletsà fleurs nombreu- 
ses, allant jusqu’à 20 et 25 ; qui , de plus, 
s’éloigne de l'Ivraie enivrante par ses chau- 
mes à peu près lisses , et de l’Ivraie vivace 
par les arêtes que présentent les fleurs de 
ses épillets. Il est vrai que ce dernier ca- 
ractère est sujet à s’effacer . et qu’on en 
trouve des individus à fleurs entièrement 
mutiques. Des essais heureux de cette nou- 
velle culture ont été faits , il y a environ | 


l\A 131 

dix ans, par M Rieffel , à l'établissement 
agricole de Grand-Jouan (Loire-Inférieure), 
et par M. Bailly dans les environs de Châ- 
teau-Renard (Loiret). Ce dernier agricul- 
teur a employé In variété presque inulique 
ou à arêtes très courtes de l’Ivraie multi- 
flore, tandis que le premier a eu recours au 
type même de l’espèce. L’un et l’autre ont 
ainsi obtenu des produits abondants et très 
avantageux de terres dans lesquelles les au- 
tres cultures échouaient chaque année. 

t. Enfin une dernière espèce ou variété 
d’ivraie , qui est signalée comme donnant 
des fourrages abondants, est l’Ivraie d’Ita- 
lie , Lolium italicum , regardée par les uns 
comme une simple variété de l’Ivraie vi- 
vace, et par d’autres comme une espèce dis- 
tincte. (P. D.) 

I\A (nom mythologique). crist. — Genre 
de l’ordre des Décapodes braebyures, famille 
des Oxystomes, tribu des Leucosiens, établi 
par Leach pour des Crustacés qui se distin- 
guent au premier coup d’œil par la forme de 
la carapace, dont la portion moyenne est à 
peu près sphérique , ou plutôt elliptique 
transversalement, et se continue de chaque 
côté avec une portion cylindrique qui triple 
la largeur et sépare l’extrémité des pattes ; 
les prolongements naissent du milieu de 
la région branchiale, se dirigeant directe- 
ment en dehors, et diminuant à peine de 
diamètre jusqu’à leur extrémité. La face 
supérieure de la carapace est plus ou moins 
profondément sillonnée par deux gouttières 
ou sillons longitudinaux qui séparent les 
régions branchiales des régions médianes, 
et qui se bifurquent antérieurement pour 
séparer les régions hépatiques des régions 
stomacales et branchiales. Le front est très 
relevé et assez large; les orbites présentent 
en dessus deux fissures. L'appareil buccal 
est comme dans le genre des Arcania f si ce 
n'est cependant que la branche externe des 
pattes-mâchoires externes est très large et 
obtuse au bout , et moins longue que la 
portion interne de ces organes. Les pattes 
sont filiformes; l’abdomen de la femelle est 
très large, orbiculaire, et présente en avant 
un prolongement formé par un dernier ar- 
ticle, qui s’avance dans un sillon du plas- 
tron sternal jusqu’à la base de la bouche. 
On ne connaît que deux espèces dans ce 
genre , et celle qui peut en être regardée 
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romme le type est Y lia canaliculata Leach ; 
ce singulier Crustacé a pour patrie les côtes 
de Plie de France. ( H. L.) 

# 1XALE. Ixalus sauteur) rept. — 

Genre de Batracieus de la famille des Rai- 
nettes, établi par MM. Dumoril et Bibron 
( Erpétologie générale , t. VIII, p. 583) pour 
une espèce de Flic de Java ( llyla au ri - 
fascial a Schlegel ) , qui a la langue confor- 
mée romme les Grenouilles, mais qui man- 
que de dents au palais, ce qui a empêché 
de la ranger avec ces dernires. (P. G.) 

*1\ALIS (rgasof, sauteur), mam. — 
Groupe formé par M. Ogilby (Proc. sool. 
Soc. Lond. t 1836) aux dépens du grand 
genre Cerf. Foy. ce mot. ( E. L).) 

*I\A\ 1IULS (i;o; , glu; a»ôo? « fleur). 
■ot. pii. — Genre de la famille des Genlia- 
nées , établi par Griesebach (( lentian ., 
129). Herbes de File Téuériffe. Yoy. ukx- 

TIANKES. 

*I\ALCIIE\tS (%, glu; *0 X r>, cou). 
bot. ph. — Genre de la famille des Com- 
posées- Asléroïdees , établi par Cassini (m 
Dtcl. sc. nat. f LV1, 176). Herbes de la 
Nouvelle-Hollande. 

IXIE. Jxia, Linn. (ainsi nommé, dit-on , 
parce que la fleur de ces plantes , ou- 
verte, rappelle la roue d'Ixion ). bot. pii. 
— Grand genre de la famille des Iridées , 
de la triandrie monogynie dans le système 
sexuel. Lorsqu'il fut établi par Linné, il ne 
se composait que d'environ une douiaine 
d'espèces ; ce uornbre était déjà de 50 en 
1805, lorsque Persoon publia son Synopsis ; 
aujourd'hui il s'élève au-delà de 100. Les 
Ixies croissent au cap de Bonne-Espérance, 
à Fexceptiou d'un petit nombre. Ce sont 
des plantes herbacées , pourvues d’un rhi- 
zome raccourci en forme de tubercule ou 
de bulbe; leur lige est grêle, simple ou ra- 
meuse; leurs feuilles sont cnsiforines ou 
linéaires; leurs fleurs sont généralement 
assez grandes et de couleur brillante , ac- 
compagnées de deux bractées réunies en 
spalhe. Chacune d’elles sc compose d’un 
périanlhe hypocratériforme, a tube grêle, à 
limbe divisé profondément en six lobes éta- 
lés, égaux ; de trois étamines insérées à la 
gorge du périanlhe, à filament court, à an- 
thère versatile; d’un ovaire adhérent, à 
trois loges mulli-ovulées , surmonté d’un 
style filiforme que terminent trois stigmates 


linéaires, recourbés. Le fruit qui succède à 
ces fleurs est une capsule ovoïde, presque 
globuleuse , à trois loges qui s'ouvrent par 
déhiscence lorulieide , et qui renferment 
chacune plusieurs graines presque globu- 
leuses. 

Nous ne croyons pas devoir donner ici la 
description des espèces de ce genre, que l’on 
rencontre le plus fréquemment dans les jar- 
dins. Ou les cultive ordinairement dans des 
pots dont ou garnit d’abord le fond d'une 
couche de gravier épaisse de 3 ou A centi- 
mètres, et qu’on achève de remplir de terre 
de bruyère bien tamisée. La plantation se 
fait eu octobre. On place les pots dans une 
bâche ou dans une serre tempérée basse, 
et l’on se trouve bien de les enfoncer dans 
de la terre de bruyere pure. La multiplica- 
tion de ces plantes se fait par cayeux qui com- 
mencent a fleurir dès la seconde année. 
Plusieurs d'entre elles donnent de bonnes 
graines qui fournissent un nouveau moyen 
de multiplication , d'autant plus précieux 
que c'csl par lui qu'on a obtenu de belles 
et nombreuses variétés. On voit fleurir, dès 
la troisième année . le plan provenu de ces 
graines. La culture de ces jolies plantes pré- 
sente au total peu de difficultés . et l’élé- 
gance de leurs fleurs leur assigne un rang 
distingué parmi les plantes d'ornement. 

(P. D.) 

*IXIOIÆ\A (îÇioitç, gluant; i aT*a , en- 
veloppe ). bot. ph. — Genre de la famille 
des Corn posées-Sénécion idées , établi par 
Bentham (in Enumer. plant. Hügel ., p. 66). 
Herbes de la Nouvelle-Hollande. Voy. com- 
posées. 

*IXIOIJRIO\ gluant; )to<ov, 

lis), bot. pii. — Genre de la famille des 
Amaryllidécs, établi par Fischer (Mtc.). 
Herbes du Liban , de la Tauridc cl de la 
Sibérie. Foy. amarvllidèes. 

*IXIO\AXTI!ES (î£t«ci«, gluant; «»6o; t 
fleur), bot. pn. — Genre établi par Jack 
( Malay. mise, et Hooker bot. mag. covip. t 
I , 154), et placé avec doute par Endlicher 
; dans la famille des Cédrélacées-Cédrélées. 

| Arbres de l'Asie tropicale. 

MXOCOSS7 PUE. Ixocossyphus. ois. — 
Genre établi par Kaup pour le Turdus vtsci- 
vorus. Voy. merle. (Z. G.) 

IXODE. /iodes visqueux), arach. 

— Genre de l’ordre des Acarides , établi par 
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Linné et adopté par tous les aplérologistes , 
avec quelques modifications cependant. 
Chez les animaux de ce genre singulier, 
le corps , presque orbiculaire , est ovale , 
très plat, quand ranimai est à jeun, mais 
d'une grandeur démesurée quand il est 
repu; le bec est obtus en avant; il con- 
siste en un support formé d'une petite 
pièce écailleuse servant de boite a la base du 
suçoir, et reçue dans une échancrure prati- 
quée au-devant du corselet, en une gaine de 
deux pièces fortes, courtes, écailleuses, con- 
caves au célé interne, arrondies et même un i 
peu larges à leur extrémité; chacune de ces 
pièces, vue à la loupe, parait coupée transver- 
salement, cl il est facile de voir que ce sont 
deux palpes qui se sont allongées en gaine. 
Enfin, la bouche présente, entre ces deux 
palpes, le suçoir, qui est composé de trois 
lames cornées, très dures, dont les deux la- 
térales sonten recouvrement sur la troisième, 
qui est grande, large, et remarquable parce 
qu'elle porte un grand nombre de dents en 
scie très fortes; c’est au moyen de ces dents 
que l'insecte s'attache fortement à lu peau 
des animaux qu’il suce. Les pattes sont com- 
posées de six articles, dont les deux derniers 
forment un tarse conique qui est terminé 
par une palette et garni de deux crochets 
au bout ; celte partie est d'un grand secours 
à ces Arachnides pour se fixer sur les ani- 
maux qui se trouvent à leur portée. Le des- 
sous de l'abdomen présente un petit espace 
circulaire et écailleux, qui paraîtrait indi- 
quer les organes de la génération. Les Ixo- 
des, malgré leurs organes de locomotion 
assez fortement constitués, n'ont pas une 
démarche vive; au contraire, leurs mouve- 
ments sont lents et pesants; mais ils ont 
une grande facilité à s'attacher avec leurs 
pattes aux objets qu'ils rencontrent, même 
au verre le plus poli; quand ils sont posés 
sur des végétaux, ils se tiennent dans une 
position verticale, accrochés simplement avec 
deux de leurs pattes, et tiennent les autres 
étendues, Un animal quelconque vient-il à 
s’arrêter dans leur voisinage, ils s'y accro- 
chent avec les pattes qui restent libres, et 
quittent facilement la branche où ils étaient 
fixés par deux de leurs pattes. Latreille a 
observé que les Ixodes d’Europe habitent 
de prédilection les Genêts, mais on en trouve 
aussi sur d'autres plantej. Ces Arachnides 


attaquent l'homme, et fréquemment elles 
sc fixent sur les voyageurs et les chasseurs ; 
il suffit même, dans bien des cas, d'une 
petite promenade au bois pendant la belle 
saison, cl les dames alors, à cause de la 
nature de leurs chaussures, y sont plus su- 
jettes, les hommes étant mieux garantis par 
les bottes et les pantalons. Les Ixodes sont 
connus en France sous le nom de Tique ; 
l'espèce qui tourmente les Chiens de chasse 
est désignée par les piqueurs sous le nom 
de I.ouvelte ou Tique des Chiens, l ue autre 
nuit beaucoup aux Bœufs, si on la laisse 
multiplier. Pendant mon séjour dans le 
Cercle de la Calle, j’ai vu quelques uns de 
ces animaux couverts de ces Arachnides, au 
point qu'ils en succombaient presque, tant 
ils étaient maigres cl afTaiblis. Aussi les 
bergers devraient ils visiter avec soin leurs 
bestiaux, afin de les débarrasser de ces Ixo- 
j des, s'ils ne veulent pas les voir se multiplier 
| a l'infini et nuire à la santé de leurs trou- 
peaux. (^es Arachnides vivent aussi sur les 
Oiseaux et sur les Reptiles, et j'en ai sou- 
vent rencontré sur les Chéloniens, Sauriens, 
Batraciens et Ophidiens; j’en ai même ob- 
servé une espèce qui vit dans le contour 
interne de la cavité orbitaire du Python 
Setxr , grand Ophidicn que possède la ména- 
gerie du Muséum; cette espèce, que j'ai dé- 
signée sous le nom d 7. transversal* Luc., 
s'est multipliée aussi sur le Boaconstrictor. 
Enfin, tout dernièrement, j'ai fait connaître 
une espèce de ce genre qui vit parasite sur 
l'Ornilhorhynque, et que j’ai appelée /. or- 
nithnrhynchi Luc. Latreille , dans le Règne 
animal de Cuvier, rapporte que ces Ixodes 
pondent une quantité prodigieuse d'œufs, 
et que ceux-ci sont expulsés par la bouche, 
ce qu'il lient de M. Chabrier. L'analogie 
seule aurait pu démontrer l'invraisemblance 
de celle opinion; c’est, au reste, ce que j'ai 
démontré (/Imi. de la soc. entom. de France , 
I83P>, p. (>30), ayant eu à ma disposition 
une femelle pondant ses œufs. Chez ces 
Arachnides, l’oviducte s’ouvre près de la 
bouche, et c'est par lui, et non pas par 
celle-ci, que les œufs sont expulsés hors du 
corps. Je dois dire aussi que Dugès avait 
constaté la véritable nature de cet orifice. 
L’imperfection des connaissances, au sujet 
des Ixodes , ne nous permet pas de donner 
exactement l’ordre naturel des espèces con- 
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nue* dan* ce groupe; et comme l’on sait 1 
que chacune d'elles peut se retrouver parasite 
d’animaux de plusieurs sortes, l'on conçoit 
aussi qu'elles ne peuvent être rigoureuse- | 
ment énumérées en suivant la classification ■ 
des animaux sur lesquels on les a trouvées 
fixées. Ce genre renferme environ une ! 
soixantaine d’espèces, dont I’Ixodf. ricin , 
Ixodes ricinus Linn., peut être regardée 
comine étant le type; c’est celte espèce que 1 
l’on trouve ordinairement sur les Chiens. ! 

(H. L.) 

•IXODK8. Ixodei. arac.h. — Dupes, dans I 
ses Recherches sur l'ordre des Acariens , 
donne ce nom à une famille de l’ordre des 
Acariens, dont les caractères du genre qui i 
la compose seraient d'avoir les palpes valvés. 
Celte famille , qui ne renferme qu’un seul 
genre, celui d’/.r odes, n’a pas été adoptée i 
par M. P. Gervais dans son Ilist. nat. des 
Ins.apt. par M. Walckenaêr. (H. L.) 
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IXODÏA gluant), bot. pii. — 

Genre de la famille des Composées-Séné- 
cionidées , établi par R. Brown (in Ailon 
Horl. kew ., 12 , IV, 517). Sous-arbrisseaui 
de la Nouvelle - Hollande. ï'oi/ea compo- 
sées. — Soland , syn. de llrasenia , Sclireb. 

*l\OI)I\ÉES. Ixodinœ. ois. — Sous-fa- 
mille établie par M. de La Fresnnye dans 
l’ordre des Passereaux dentirostres , et 
avant pour type le g. Ixos. (Z. G.) 

IXOtlA (nom mythologique), bot. pii. — 
Genre établi par Linné (Gen., n. 931) dans 
la famille des Rubiarées-Psychotriées. Ar- 
bustes ou arbrisseaux de l’Asie et de l’Afri- 
que tropicale. L’Ixore écarlate , Ix. cocct- 
nea , espèce type du genre, est cultivée dans 
les serres chaudes des jardins d'Europe. 
Voy. nmncÉEs. 

IVOS, Temm. ois. — Syn. de Turdoïde. 
Voy . mkrlp.. (Z. G.) 

IYN\. ois. — Voy. tkx. 


j 


J A RL T moll. — Adanson f dans son des Pics. Mœhring fut le premier qui isola 

Voyage au Sénégal , donne ce nom à une les Jacamars des Martins-Pêcheurs. Brisson 

petite espèce d’Arche, inscrite sous le nom et Lalham reproduisirent ce genre et en 

d'Arca afra dans la 10 e édition [du Sys- fixèrent les caractères bien mieux que ne 
tma nalurœ. Voy. argue. (Üksii.) l'avait fait Mœhring. A leur exemple, tous 

JABIK. moll. — Nom donné par Adan- les ornithologistes ont admis la division des 

son k une coquille voisine du Murex scro- ; Jacamars; mais tandis que les uns l’ont 
biculator de Linné, et qui en parait difTé- adoptée sans altération , et telle que Bris- 

rente ; ce n'est pas non plus le Murex gy - son et Lalham l’avaient conçue, les autres 
rinus, auquel Gmelin a rapporté la figure j la modifiaient en y introduisant des subdi- 
d'Adanson. Pour nous, l'espèce en question ; visions doulje parlerai bientôt, 
appartient au g. Triton; mais avant d’y 
être introduite, elle aurait besoin d'être 
examinée de nouveau. Voy. triton. (Desh.) 

JARIRU. Mycteria , Linn. ois. — Voy. 
cigogne. (Z. G.) 

JABOBOSA. dot. pii. — Genre de la fa- 
mille des Solanacées-Solanées , établi par 
Jussieu ( Gen., 125). Herbes de J’Ile Bo- 
naire. Voy. solanacées. 

JABOT. Ingluvies. ois. — Voy. oiseaux. 

JACAAIAH. Galbula. ois. — Genre de 
Passereaux zygodaclyles ( Grimpeurs de G. 

Cuvier) établi sur quelques unes des cspè~ 
ces que Linné comprenait dans son genre 
A(ced<?,et dont Willughby et Klein faisaient 


Le g. Jacamar est caractérise par un nec 
long, tétragone, pointu, à arête vive, garni de 
soies sur les côtés ; des narines ovales à demi 
fermées ; des tarses courts , en partie em- 
plumés; quatre doigts, dont deux en avant 
et deux en arrière, ou trois seulement, l'un 
de ceux de derrière manquant. 

Les Jacamars sont des oiseaux du nou- 
veau continent. Leurs mœurs ne sont pas 
entièrement connues. Le peu de notions que 
l’on a à cet égard laisserait supposer que 
ces oiseaux ont, par leurs habitudes, quel- 
que analogie avec les Martins-Pêcheurs, 
comme ils en ont, du reste, par leurs ca- 
ractères physiques. En effet , lea Jacamars 
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vivent , en général , dans l’isolement ou 
par paires ; ils s'écartent peu du canton 
qu'ils se sont choisi; demeurent des heu- 
res entières perchés sur une branche, et 
ont un vol rapide et peu étendu. Les uns 
se plaisent dans le plus épais des bois, les 
autres préfèrent les lieux découverts, d’au- 
tres enfin fréquentent les endroits hu- 
mides. Tous ont uu régime animal : les 
insectes composent leur principale nour- 
riture. Tout ce qui a rapport à leur re- 
production a jusqu’ici échappé à l’obser- 
vation. On ne connaît ni leur nid, ni leurs 
œufs, ui la manière dont ils élèvent leurs 
petits. 

Les Jncamars forment aujourd'hui une 
petite famille assez naturelle (celle des 
Galbulidées ), et sont distribués dans trois 
genres ou sous- genres : les Jacamars pro- 
prement dits, les Jacamerops et les Jaca- 
maralcyàns. Cette distinction me parait 
parfaitement légitimé, et je dois l’employer 
ici. 

i* Espèces qui , avec deux doigts devant et 

deux derrière , ont un bec droit. (G. Ja- 

camar , Galbula , Auct.) 

1. Jacamar a bec blanc , Gai. albirostris 
Laili. (Levaill., pi. 51). Bec blanc; man- 
teau d'un vert doré; gorge blanche; par- 
ties inférieures roux - cannelle. Habite la 
Guyane. 

2. Jacamar vert, Gai. uiridis Lath. (Buf., 
pl. eut. , 238 ). Bec uoir; plumage généra- 
lement d'un beau vert doré à reflets ; abdo- 
men et couvertures inférieures de la queue 
roux. Habile Cayenne. 

3. Jacamar a queue roi sse , Gai. rufl- 
cauda Cuv. (Vieill., Gai. des Ois., pl 29). 
Ceinture vert doré sur la poitrine; queue 
longue, en partie rousse. Habile Plie de la 
Trinité. 

4. Jacamar a ventre blanc, Gai. albi- 
ventris Less. (Levaill., pl. 40). Bec noir et 
blanc; milieu du ventre blanc; queue 
courte. Habite le Brésil. 

5. Jacamar a longue queue , Gai. para- 
disœa Lath. (BulT.,pi. enL, 274). Plumage 
brun; gorge d’un blanc pur; queue longue 
et fourchue , les deux reclriccs externes 
très allongées. Habite Cayenne. 


2" Especes qui , avec deux doigls devant et 
deux derrière , ont un bec fort et notable- 
ment recourbé. (G. Jacamerops^ Levaill., 
Cuv. ; Lampruhla, Swams.) 

Le nom de Jacamerops ( fait de Jacamar 
et de Merops , Guêpier) indique que l'oiseau 
qui a servi de type à cette section participe 
par ses caractères des Jacamars et des Guê- 
piers. L’unique espèce qui s’y rapporte est 
le Jacamarici Levaill., Gai. grandis Lath. 
Gorge et joues vert doré ; cravate blanche ; 
tout le dessous du corps cannelle foncé. 
Habile Cayenne. 

3° Espèces qui , avec deux doigls devant et 
un seul derrière , ont un bec grêle , allonge. 
(G. Jacamaralcyon , Levaill., Cuv.; Al- 
cyon, Spix.) 


Si les Jacamerops sont des Jacamar» à 
bec de Guêpier, ceux-ci sont des Jacamars 
à pieds de certains Marlins Pécheurs: aussi 
le nom qu’ils ont reçu (composé par con- 
traction de Jacamar et Alcyon , fait de Al- 
cedo) est-il parfaitement convenable. 

On ne place dans celle division que le 
Jacamaralcyon tkidactvle, Galb . tridaclyla 
Vieill. (Levaill., pl. 50). Plumage d’un 
gris brun-vert; ventre blanc. Habite la 
Guyane. (Z. G.) 

JACAMARALCYON , Levaill. ois. — 
Voy. JACAMAR. (Z. G.) 

JACAMKllOPS, Levaill. ois. — l'oy. 

JACAMAU. (Z. G.) 

JAC.WA. Parra. ois. — Genre de l’ordre 
des Echassiers et de la famille des Parri- 
dées. Caractères: Bec médiocre, droit, 
comprimé latéralement, un peu renflé vers 
le bout, qui est convexe, caroncule ou uu 
a la base de la mandibule supérieure; na- 
rines étroites longitudinales, situées vers le 
milieu du bec et percées dans la membrane 
qui recouvre les fosses nasales ; tarses longs, 
grêles, annelés ; doigts déliés, munis d’on- 
gles aigus, fort longs ; celui du puuce dé- 
passe en longueur le doigt auquel il appar- 
tient; ailes munies d'un éperon pointu. 

Ce g., créé par Linné , mais mal défini 
par lui , puisqu'il y introduisait des espères 
de la famille des Vanneaux; uu peu mieux 
limité dans la suite par Lalliam et Bris- 
son , a été élevé par les méthodistes mo- 
I dernes à la dignité de famille , et décom- 
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posé en quatre divisions génériques que je 
signalerai plus bas. 

Les Jacanas se rapprochent des Râles et 
des Poules-d’Lnii par leurs habitudes , par 
la forme comprimée et raccourcie de leur 
corps, par leurs doigts longs et grêles, et 
par la petitesse de leur tète ; mais ils en 
diiïèrenl par l'éperon qu'ils ont aux ailes, 
et surtout par leurs ongles , excessivement 
longs . droits et fort aigus. Ce sont proba- 
blement ces ongles, dans lesquels on a cru 
voir , par une comparaison forcée et a 
cause de leur acuité, l'instrument dont on 
se sert pbur pratiquer la saignée , qui ohl 
valu aux Jacanas, dans quelques unes des 
contrées que ces oiseaux habitent, le nom 
vulgaire de Chirurgien ; ou peut-être , 
comme le pense Vieillot, doivent-ils cette 
dénomination triviale à l'éperon triangu- 
laire dont leurs ailes sont armées. 

Les habitudes des Jacanas sont essen- 
tiellement aquatiques ; ils vivent constam- 
ment dans les marécages, les lagunes, et 
sur le bord des étangs. Leurs grands doigts, 
pourvus d'ongles également longs , leur 
donnent la faculté de marcher avec une 
grande légèreté sur les herbes , les nénu- 
phars , et les autres plantes à feuilles larges 
qui recouvrent la surface de l’eau. Contrai- 
rement à l'opinion de M . Temminrk , il 
paraîtrait que ces oiseaux sont de fort mau- 
vais nageurs. D’Azara et Vieillot prétendent 
même qu'ils ne nagent jamais, et que c'est 
tout ail plus s’ils s’enfoncent dans l’eau jus- 
qu'aux genoux. 

Ce sont des oiseaux qui vivent ordinai- 
rement par couples. Lorsqu'un accident 
sépare momentanément un mêle de sa fe 
nielle, ou réciproquement celle-ci de son 
mâle, aussitôt des cris de rappel se font 
entendre. Mais ecs cris ne sont pas les seuls 
que les Jacanas poussent : il en est un au- 
tre qui est propre surtout aux mêles , et 
qu’ils jettent lorsqu’on les force à prendre 
leur essor. Ce dernier cri est aigu , glapis- 
sant, et s'entend de fort loin. Leur vol est 
rapide, mais peu élevé, et s’exécute en ligne 
droite. 

Les Jacanas sont 1res sauvages ; le moin- 
dre bruit leur devient suspect, et le moin- 
dre objet qu’ils n’ont pas l'habitude de voir f 
les met en fuite: aussi faut-il pour les ap- ! 
procher user de beaucoup de précautions et 


de beaucoup de ruses. Ils sont querelleurs, 
et sc battent avec vigueur contre les autres 
oiseaux ou leurs pareils qui les attaquent. 
Ils font usage dans leur lutte des armes 
dont leurs ailes sont pourvues. 

Comme tous les vrais monogames, les 
Jacanas contractent une union durable; le 
mâle et la femelle restent lidèles l’un a 
l'autre. Ils nichent au milieu des herbes 
aquatiques, et pondent i ou 5 œufs, qu'ils 
ne couvent, d'apres M. Aie. d'Orbigny, que 
pendant la nuit, laissant, durant le jour, 
au soleil ela la température elevéeiiu climat, 
le soin de faire le reste. Les petits eu uais 
saut suivent les parents. 

La nourriture des Jacanas consiste prin- 
cipalement en insectes aquatiques. 

Toutes les espèces appartiennent aux ré- 
gions iulertropicalcs. Parmi elles, quelques 
unes ont donné lieu à de doubles emplois. 

Vieillot, eu égard à l'absence ou à la pré- 
sence de caroncules au-dessous de la base 
du bec, avait cru devoir les distribuer dans 
deux groupes distincts; M. Lesson, de sou 
Côté, prenant en considération la forme de la 
queue, est également arrive à établir doux 
coupes ; aujourd'hui leur nombre a été 
porte a quatre ; mais , de plus , ces coupes 
ayant été converties en genres, l’ancien g. 
Pana a été transformé en famille ou en 
sous-famille, celle des Parrinées. Il me sem- 
ble que la conservation du g. Jacana, tel 
que Vieillot ou M. Lesson l'ont compris, 
en distribuant les espèces par groupes , sc- 
ion leurs affinités les plus prochaines, doit 
conduire a ce dernier résultat. Ce moyen a , 
du reste, l'avantage de décharger la no- 
menclature générique de trois noms nou- 
veaux : aussi essaierai je de le mettre eu pra- 
tique. 

I" Espèces à front nu et caronculé ; queue 
courte et cunéiforme, 

(a) Deux barbillons charnus sous le bec ; 
sur le front une membrane trilobée. (G . Parra , 
Lin»., Lath., Vieill., etc. ; Jacana , Briss.) 

I. Le Jacaka couiick, Pa. Jacana Linn. 
(BufT.,p/. cnl. % 322 et 846). Manteau roux; 
tète, cou, gorge et tout le dessus du corps 
d’un noir violet. Habite le Brésil. 

Selon G. Cuvier, le Pa. variabilis Lath., 
représenté dans les Enl. pl. , 846, n’est 
qu’un jeune âge de cette espèce. 
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(b) Pas de barbillons ; sur la base de la 
mandibule supérieure, une crête lisse , char- 
nue, s'élevant perpendiculairement en forme 
de plastron. (G. Uydralector, Wagl.) 

2. Le Jacana a crêtes, Pa. gallinacea 
Temm. (pl. col., 4t>i), Pa. cristata Vieil I, 
Mnntcau de couleur cuivre bronzé à re- 
flets verts; tôle, cou, poitrine, ventre et 
jambes d'un beau vert de bouteille foncé 
et brillant; sourcil blanc. Habile les Célè- 
bes , à Ménado et Amboine. 

(c) Pas de barbillons ; caroncule du front 
à deux lobes. (G. Metopidius , Wagl.) 

3. Le Jacana bronze , Pa. œnea Cuv. 

( Pa. melanochloris Vieill. , Gai. des Ois . , 
pl. 264). Manteau d’un vert brillant; tête 
et cou noirs; au-dessus de l’œil, un sour- 
cil blanc qui descend sur les côtés du cou. 
Habite le Bengale et Java. 

C’est à ce groupe que se rapporte le Pa. 
indica Lath. , si toutefois cet oiseau n’est 
pas une variété d’àge du préeédeul. 

(d) Pas de barbillons; membrane du 
front non lobée. 

4. Le Jacana a nuque blanche, Pa. al- 
binuca Is. GeolT. ( Atagaz . de zool,, cl. 2, 
p. 6). Gorge et devant du cou noirs, nu- 
que et derrière du cou blancs; ailes noires ; 
le reste du plumage roux-marron. Habite 
Madagascar. 

À côté de cette espèce, me parait venir 
se ranger le Jacana a poitrine doree, Pa. 
africana Lath. ( Syn ., pl. 87). Plumage en 
dessus cannelle clair ; gorge blanche; poi- 
trine jaune, tachetée et rayée de uoir. Ha- 
bile le Sénégal. 

j 

3* Espèces à front garni de plumes; queue 
très longue. (G. Ilydrophasianus, Wagl.) 

Celte division a été fondée sur l'espèce 
qui est figurée dans l 'Alla* de ee Diction- 
naire, oiseaux, pl. 10. sous le nom de Jacaka 
a I.OSGI F Q 1 EUK, Pa. sinenits Gmel. Cet oi- 
seau , qui porte dans l’Inde le nom de 
Kuppi-pi, est remarquable par la longueur 
desdeux pennes intermédiaires de la queue. 
Il se distingue encore de ses congénères en 
re que deux des pennes de l’aile sont beau- 
coup plus longues que les autres. Il a le 
front , les côtés de la télé , le devant du 
cou, un miroir sur l'aile, et les barbes ei- 
r. vu. 
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ternes des rémiges secondaires blancs; l’oc- 
ciput noir; un trait de cette couleur enca- 
dre le blanc du front de la tête et du cou ; 
le manteau est d’un brun rougeâtre; le 
derrière du cou d’un beau jaune marron; 
toutes les parties inférieures et la queue d’un 
pourpre foncé. Le Jacana à longue queue 
habile le Bengale et les Philippines. Le Pa. 
luzonimiis Lath. sérail , d’après G. Cuvier, 
le jeune âge de cette espèce. (Z. G.) 

J.ACAPA. Ramphocelus, Vieill. ois. 

Division dug.Tangaro. Voy. ce mot. (Z. G.) 

JACAItANDA. BOT. en. — Genre de la 
famille des Bignoniacées-Téconiées , établi 
par Jussieu (Gen., 138). Arbres souvent 
très élevés de l’Amérique tropicale. Voy. 

BtGSOSIACÉKS. 

JACAKD. hah. — L'un des synonymes 
du Chacal , d’après Belon. (E. D.) 

J ACAUIMS. ois. — Nom sous leque 
M. I.csson a groupé un certain nombre de 
l'ringilles , dont Vieillot a fait son g. Pas- 
serine. Voy. ce mot. (Z. G.) 

JACIMIIi: llyacinthus (nom mytholo- 
gique ). bot. ph. — Genre de plantes de la 
famille des I.iliacées. Tel que l'admettent 
aujourd'hui généralement les botanistes, il 
est renfermé dans des limites beaucoup plus 
étroites que celles qui lui avaient été assi- 
gnées par Linné. En cITet, diverses espèces 
en ont été successivement détachées : les 
unes ont servi à rétablir le genre iluscari, 
qui avait été déjà proposé par Tournefort , 
et que le botaniste suédois n’avait pas 
adopté; les autres sont devenues la base 
des genres Rellevalia, Lapeyr.; L’ropelalum, 
Kcr; Agraphis, Link ; lachenalia, Jacq. En- 
fin , parmi les plantes comprises dans le 
genre linnéen, il en est que l’on range au- 
jourd’hui parmi les Scillcs (ex. : Scilla nu- 
fans Smith, llyacinthus nonscriplus Lion.), 
Tel qu’il sc trouve circonscrit après ces di- 
verses suppressions, le genre Jacinthe pré- 
sente les raraclères suivants : Il se compose 
de végétaux herbacés, bulbeux, dont les 
fleurs, portées par une hampe, forment une 
grappe terminale simple. Chacune de ces 
fleurs est composée d’un périanthe coloré et 
corollinen entonnoir ou campanule, à limbe 
étalé, fi-flde ; de G étamines insérées sur 
le tube du périanthe, à filet très court; 
d’un ovaire à 3 loges renfermant chacune 
un petit nombre d’ovules , surmonté d'un 
18 


Digitized by Google 


style court que termine un stigmate obtus. 
Le fruit qui succède à ces fleurs est une 
capsule à 3 angles , n 3 loges qui s'ou- 
vrent par une déhiscence loculicide; cha- 
cune de ces loges renferme deux graines 
presque globuleuses , revêtues d’un lest 
crustacé noir, et dont l'ombilic présente un 
renflement charnu. Les Jacinthes croissent 
spontanément dans l'Europe méridionale, 
dans les parties moyennes et méditerra- 
néennes de l’Asie. 

Tout l'intérêt que présente ce genre est 
à peu près concentré sur une seule espèce, 
la Jacixthi: d’Oment, Hyacinthus orientait! 
Lin n. Elle est, comme le rappelleson nom, 
originaire de l’Orient; mais on l'indique 
aussi comme croissant spontanément dans 
quelques parties de l'Europe méridionale , 
notamment en Provence, et même dans les 
environs de Tarbes. Ses feuilles sont étroi- 
tes , obtuses , plus courtes que la hampe ; 
ses fleurs, nu nombre de 4 à 10, forment 
une grappe lâche, dressée; le pédicule qui 
les porte est accompagné à sa base de brac- 
tées membraneuses géminées, lancéolées, 
plus courtes que lui; le périanilie est eu 
forme d'entonnoir, ventru a sa base; scs 
six divisions sont oblongues, obtuses. 

On sait toute l'importance que celle plante 
a acquise par la culture et le rôle majeur 
qu'elle joue aujourd’hui dans les jardins. 
En Hollande particulièrement, elle est de- 
venue l'objet d'exploitations considérables, 
et aujourd'hui elle y fournit la matière d'un 
commerce important, dont le centre est 
Harlem. Les Hollandais apportent à celle 
culture un soin extrême ; des comités sont 
institués pour examiner les variétés nou- 
velles , pour décider de leur valeur, et des 
prix sont décernés aux horliculeurs qui ont 
réussi à obtenir de bonnes acquisitions. 
Grâce à ces précautions, aux soins infinis 
donnés à celle culture, et aussi, à ce qu'il 
parait , grâce à l'influence avantageuse de 
son climat, la Hollande est aujourd'hui en 
possession d'un nombre extrêmement con- 
sidérable de variétés de Jacinthes, parmi 
lesquelles 4 ou 500 environ sont assez bien 
caractérisées pour pouvoir aisément être 
distinguées l'une de l'autre. Ces variétés 
s'obtiennent tous les jours à l'aide des se- 
mis de graines produites par les pieds à 
fleur* simples; elles se conservent et se 


propagent par les cayeux : ce dernier mode 
de multiplication est évidemment le seul 
dont soient susceptibles les variétés à fleurs 
doubles. 

Eu général, la Jacinthe cultivée s'accom- 
mode d'une terre légère, et cela d'autant 
plus que le climat sous lequel on la cultive 
est plus froid et plus humide ; aussi la terre 
des plates-bandes consacrées a cette culture 
doit-elle être préparée d’après celte donnée. 
Les oignons sont mis en terre des les mois 
de septembre et d’octobre; pendant les 
froids assez vifs pour que la t»*rre soit gelée 
à plus d’un décimètre de profondeur, on 
les protège contre cette basse température 
en couvrant les planches de fougère ou de 
paille fraîche. Lorsque la pousse n lieu, on 
dispose au-dessus des planches des toiles ou 
des paillassons soutenus par des cerceaux ; 
on n’étend ces couvertures que lorsque le 
thermomètre descend au-dessous de zéro. 
La floraison a lieu dès les mois de mars et 
d'avril; les fleurs ne redoutent pas une 
gelée de 2 ou 3 degrés, mais leur durée est 
considérablement abrégée lorsqu'à la gelée 
ou à la neige succède l'action directe des 
rayons du soleil. Dans les variétés à fleurs 
doubles , la hampe se dessèche lorsque la 
fleuraison est terminée; on relire alors les 
bulbes de terre, en choisissant un beau 
jour, et en ayant la précaution de ne pas 
les blesser en les arrachant ; on enlève les 
feuilles, après quoi on conserve les bulbes 
dans un lieu sec jusqu'au moment de la 
plantation. Les variétés à fleurs simples 
dont on désire obtenir la graine restent 
nécessairement plus longtemps en terre; 
on détache leurs capsules lorsqu'elles jau- 
nissent et qu’elles s'ouvrent; après quoi 
on les laisse pendant quinze jours à l'ombre 
et à Pair pour que les graines achèvent de 
mûrir entièrement; leur bulbe n'est retiré 
de terre que lorsque les feuilles jaunissent. 
Les semis de ces graines se font au mois 
de septembre, dans une terre légère et pré- 
parée avec soin, a la volée ou en rayons ; 
on couvre ensuite de 2 ou 3 ccnli mètres de 
terre; chaque année on ajoute une couche 
de 5 ou (> centimètres de terre lorsque les 
feuilles du jeune plant se dessèchent; en- 
fin, la troisième année, les bulbes sont assez 
développés pour pouvoir être arrachés et 
traités ensuite comme ceux qui doivent 
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fleurir. Ordinairement ces bulbes fleuris- 
sent dès la quatrième année après le semis. 
Les fleurs qui en proviennent sont les unes 
simples, les autres semi-doubles ; enfin d'au- 
tres , en nombre peu considérable, sont 
doubles. 

Une des variétés les plus curieuses de la 
Jacinthe cultivée est celle que les Hollan- 
dais ont nommée Diane d’ Éphèse , dont les 
pédicules sont bi-lriflores. 

Le peu de mots que nous avons dits sur 
la culture de la Jacinthe d'Orirtil n’en 
indique que les généralités; pour les dé- 
tails nombreux qui peuvent en assurer le 
succès, nous renverrons aux ouvrages d’hor- 
ticulture. (l\ [).) 

JACK AL. mam. — Espèce du genre Chien. 
Voy. ce mtft. 

JACKIA (nom propre), bot. pu. — Genre 
de la famille des Rubiacées, établi par 
Walliclt (m Hoxburgh Flor. Ind. , 11 , 312 ). 
Arbre très haut de l'Inde australe. Yoy. 
rubiacées. — Blume, syn. de Xanlhophyl - 
lum, Roxb. — Spreng., syn. de Alicrolœna , 
Wall. (J.) 

•JACKIE. rept. — Nom d'un gros Tê- 
tard (larve de Grenouille) que l’on trouve 
dans l'Amérique méridionale , et particu- 
lièrement a Cayenne. Comme la Grenouille 
qui provient de ce Têtard est plus petite de 
beaucoup que le Têtard lui-même , quel- 
ques naturalistes avaient pensé que c’était ce 
dernier qui était le second âge, la Grenouille 
n’en étant que le jeune , et iis avaient dit 
que la Jackie était un poisson qui provenait 
d’une Grenouille. C’est comme telle que 
mademoiselle Sibylle de Mérian etSeba dé- 
crivent la Jackie; mais la plupart des na- 
turalistes , même ceux de leur époque, ne 
s’y sont pas trompés, et Linné met la Jac- 
kie dans le genre Aana, en l’appelant tou- 
tefois li.paradoxa , sans doute a cause des 
récits dont nous venons de parler. Pour 
Laurenti, c’est un Proléc, P rôle us raninus ; 
mais on sait maintenant que c'est bien une 
espèce de la famille des Grenouilles, et Wa- 
gler en a fait un petit genre à part dans 
ce groupe sous le nom de Pseudis. (P. G.) 

JACKSON IA (nom propre), bot. pii. — 
Genre de la famille des Papilionacées-Poda- 
lyriées, établi par R. Brown (in Ailon Ilort. 
kew. édit ., 2 , 111 , 12 ). Voy. papiliünacêes. 
— Rafln., synonyme de Polanisia , R&fin. 


JACO. ois. — Nom vulgaire du Perre* 
quet cendré. M. Lesson l’a appliqué à un 
genre qui a cette espèce pour type. Voy. 
PERROQUET. (Z. G.) 

J.ACOBÆA , Tourn. bot. pu. — Syn. de 
Senecio , Less. 

JACOBINES, Less. ois. — Genre de la 
famille des Colibris. Voy. ce mot. (Z. G.) 

*JACOSTA (nom propre), bot. pii. — 
Genre de la famille des Composécs-Sétié- 
cion idées, établi par E. Meyer (in llerb. 
Drcy. ). Sous-arbrisseaux du Cap. Voy. com- 
posées, 

JACQIIEAlOYl'IA , Belang. bot. pii. — 
Syn. de PsiloUtamnus , DC. 

JACOIILH bot. ph. — Yoy. jaquier. 

JACOLINIA (nom propre ). uor. pii. — 
Genre de la famille des Myrsinées-Théo- 
plirastées, établi par Linné (Gen. n. 254). 
Arbrisseaux de l'Amérique tropicale. Voy. 
mvrsinees. — Mut., syn. de Trtÿx , Lin». 

*JACL'LLS. mam. — Erxleben ( Sysl . 
rcy. anim . 1777 ) indique sous celte déno- 
mination un genre de Rongeurs dont le type 
est la Gerboise, Dipus jaculus. {E^l>.) 

JADE. MIN. Voy. KE1.DSPATH. 

J KG E Kl A ( nom propre), bot. ru. — 
Genre de la famille des Composérs-Séué- 
cionidées, établi par 11. -B. Kunth (in 
Ilutnb. et lionpl. Xov. yen. elsp., IV, 277, 
t. 400). Herbes de l'Amérique tropicale. 
Voy. composées. 

JAGO.V moll. — II est incertain si la 
coquille nommée ainsi par Adanson est un 
Cardium ou une Luciuc; cependant, si l’on 
s’en rapporte à la description, la charnière 
serait plutôt celle d’un Cardium. Vcy. m> 
carde. (Desh.) 

JAGUAR. mam. — Espèce du genre Chat. 
Voy. ce mot. (E. D.) 

JAIS. MIN. — Voy. LIGNITE. 

’JALAAIBICEA, Llav. et Lexar. bot. 
pii. — Syn. de Ltmtwbium , L. C. Rich. 

JAI, AI*, bot. ph. — On donne ce noin à 
la racine d’une espèce de Convolvulus , le 
C. Jalappa Lion., qui lui-même tire sou 
nom de la ville de Xalappa dans le Mexique, 
aux environs de laquelle celle plante croit 
spontanément en assez grande abondance 
pour que sa racine puisse être recueillie et 
livrée au commerce en quantité considérable. 
Pendant longtemps cette substance médici- 
nale a été importée en Europe sans que l’on 
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sAtà quelle plante elle appartenait ; ainsi, 
dès 1609, elle fut introduite en Angleterre, 
et, comme Ton crut qu'elle était fournie par 
une Rhubarbe, on lui donna le nom de Ithu- 
barbê noire. Une autre opinion fut émise 
par Plumier, Tournefort, et par Linné lui- 
même, dans la première édition de sa ma- 
tière médicale : ces célèbres botanistes 
crurent , d'après une certaine analogie de 
propriétés observée par eux, que le Jalap 
n'était autre chose que la racine de la Bclle- 
de-Nuit, qui fut nommée, par suite de cette 
opinion. Mirabilis Jalappa. Cependant Rai, 
Sloane, etc., furent les premiers à penser que 
cette substance était la racine d'un Convoi- 
vulus; Linné adopta enfin cette manière de 
voir, et donna, dans son Mantissa, à la plante 
qui la produit, le nom de Convoi v ni us Jalappa 
qu’elle a conservé. 

Le Lis&aoK jalap, Convotvulus Jalappa 
Linn. {Ipomœa macrorhiza Mich. Flor. bor. 
amer.), est une plante vivace dont la racine 
est pivotante, 1res renflée et plus ou moins 
ovoïde; cette racine éinct, dans sa partie in- 
férieure, plusieurs branches épaisses et cy- 
lindriques, inégales; elle est blanche, char- 
nue et lactescente à l’état frais; elle change 
de couleur, comme nous le dirons, par la 
dessiccation. De celte racine partent des 
tiges qui s'enroulent autour des corps , et 
qui atteignent jusqu'à 5 et 6 mètres de 
longueur; les feuilles sont ovales, plus ou 
moins en cœur, un peu rudes, velues à leur 
face inferieure, entières ou lobées; les pé- 
doncules sont uni- ou mulliflores ; les fleurs 
sont grandes; le tube de leur corolle est 
violet en dedans, d’un lilas pôle en dehors, 
tandis que le limbe est blanc ou nuancé de 
violet; le filet des étamines est cotonneux à 
sa base; les graines sont noires, oblongues, 
entièrement revêtues de longs poils soyeux 
et roussit très. Cette plante est très commune 
dans le Mexique, aux environs de Xalappa et 
ailleurs ; elle s'élève même, dans l'Amérique 
septentrionale. Jusqu'à une latitude assez 
haute pour qu’on ait tout lieu de penser 
qu'elle pourrait être cultivée avec succès 
dans les parties les plus méridionales de la 
France; en effet, Michaux père a vu sa ra- 
cine, même saillante hors de terre en partie, 
supporter, à Charlestown, un froid de 4° et 
6* sans paraître en souffrir. 

C’est la racine de cette plante quiedftsii- 


lue le Jalap. Cette racine est susceptible 
d’acquérir, par les progrès de l'âge, de fortes 
dimensions : ainsi Thiéry de Menonxille en 
a vu qui pesaient 12, 15 et 25 livres; mais 
ce sont toujours les petites que l’on choisit 
pour les verser dans le commerce. Ces ra- 
cines sont coupées en tranches ou seulement 
en deux moitiés longitudinales, lorsqu'elles 
sont fort petites, et on les soumet, ainsi 
divisées, à une dessiccation lente. 11 en ré- 
sulte des morceaux hémisphériques ou des 
rouelles de 6-7 centimètres de diamètre, de 
couleur brun sale à l'extérieur, plus pâles 
à l’intérieur, marquées sur leur tranche de 
zones concentriques. La cassure de ces frag- 
ments est irrégulière, et présente çà et là 
des points brillants dus à la présence de la 
matière résineuse qui constitue le principe 
essentiellement actif du Jalap, le reste du 
tissu étant à peu près inerte: aussi les qua- 
lités les plus estimées sont-elles celles dans 
lesquelles des Insectes ont rongé une grande 
partie du parenchyme en respectant les 
points résineux, ou celles qu'on nomme 
Jalap piqué. 

Le Jalap a été l'objet de deux travaux 
spéciaux, l'un de Dcsfuntaines (.4nn . du Mus. 9 
t. Il, p. 120-130, t. 40, 41), qui le considère 
sous le point de vue botanique; l'autre de 
K. Cadet-Gassicourt, qui l’envisage surtout 
sous le point de vue chimique et médicinal. 
D’après ce dernier savant, sur 500 parties 
de cette substance, il existe 50 de résine, 
24 d'eau, 220 d'extrait gommeux, 12,5 de 
fécule, 12,5 d'albumine, 4 de phosphate de 
chaux, 8,1 de chlorure de potassium, enfin 
quelques autres sels. Ce médicament était 
autrefois extrêmement usité, et l’on en im- 
portait annuellement en Europe une quan- 
tité considérable : mais aujourd’hui son em- 
ploi est con>idérahlement restreint. et il entra 
presque uniquement dans la médecine des 
paysans et dans celle des bestiaux. Il consti- 
tue un purgatif certain et énergique, mais 
dont l’action présente malheureusement 
beaucoup d’inégalité, selon qu’il est de qua- 
lité supérieure ou inférieure. On l’a employé 
aussi contre l’hydropisie, et il a souvent 
produit dans ce cas des effets avantageux; 
enfin, on a dit s’être bien trouvé quelque- 
fois de son emploi contre le Ténia. Dans ce» 
divers cas, on administre le Jalap eh poudre. 

(P. O) 
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MALLA. ins. — Genre de la tribu des 
Scutelléricns , groupe des Pcntatomitos, de 
l'ordre des Hémiptères, établi par llalin 
( lPhnrdli. Inseckt) eladoptéparMM.Amyot 
et Berville (ht, hémipi. , suites à tiuffon). 
Nous avons considéré, dans nos divers ou- 
vrages, les Jalla comme ne devant former 
qu'une simple division parmi les Stiretrus. 

Le type est le J. dumosa ( Cimex dumo- 
susLinn.), répandu dans une grande partie 
de l'Europe. (Bu.) ^ 

MAIiODIS , .JULODIS ou JULODIS 
( f*}.oî , poil), ins. — Genre de Coléoptères 
pentamères, famille des Slcrnoxes, tribu 
des Buprestides , créé par Eschsrholtz et gé- 
néralement adopté. Ce genre renferme près 
de 50 espèces originaires d’Afrique, d'Asie 
et d'Europe. Elles sont à peu près les plus 
grandes de la tribu, et se reconnaissent par 
leur corps conique, par l’absence d’écusson, 
et par des an teli nés aplaties, élargies au 
sommet, minces à la base. Nous citerons 
comme en faisant partie les Bup. fascicu- 
/aris, variolaris , onopordius t pilosa , An- 
dreæ el hirta de Fabricius. 

Nous avons représenté dans l'Atlas de ce 
Dictionnaire, Coléoptères, pl. 4, f. 1, une 
belle espèce de ce geare , le Julodis a bou- 
quets , Julodis cirrosa Schœnh. (C.) 

JAMAR. moll. — Adanson , dans son 
Voyage au Sénégal , nomme ainsi un Cône 
assez commun, qui, selon toutes les appa- 
rences, est le Cône papilionocé de Lainarck. 
Voy. cône. (Dtsa.) 

JAMBLE. moll. — Nom vulgaire , sur 
les eûtes du Poitou, des espèces Im plus 
vulgaires de Patelle. Voy. ce mot. p>ksh.) 

JAMBOL1FE11A , Linn. bot. pu.— Syn. 
d'Acronychla, Font. 

JAMBON, moll. — Nom vulgaire du g. 
Pinna de Linné. (Desh.) 

JAMBONNEAU, «oll. — Adanson a 
donné ce nom à un g. dans lequel il ras- 
semble non seulement les Plnnes de Linné, 
mais encore des Moules, des Modioles, des 
Avieules. Voy. ces divers mots. (Desh.) 

JAMBOS, Adans. rot. ph. — Svn. de 
Jambosa, Rumph. 

JAMBOSA. bot. ph. — Genre de In fa- 
mille des Myrtacées, établi par Rumph 
(Amboin., I, 121). Arbres indigènes des ré- 
gions tropicales de l'Asie et de l’Afrique. 

Voy . MYRTACÉES. 


JAN 1 4 1 

M.UIESIA (nom propre), bot. ph. — 
Genre de la fumille des Saxifragacéej, établi 
parTorrcy el A. G ra y ( Flor. ofNorth . amer., 
I, 593). Arbrisseaux de l’Amérique boréale. 
Voÿ. SAXIFRAG ACRES. 

MAMESONIA (nom propre), bot. pu. — 
Genre de la famille des Pnlypodiacées , éta- 
bli par llooker (/c., l. 178). Petites Fou- 
gères du Pérou. Foi/, polypodiacles. 

JA AIE BONITE, min. — Suivre d’Ànti- 
moine. Voy . sulfures. 

•JAA1IMA. moll. — M. Sav a proposé ce 
g. pour des coquilles appartenant, selon 
nous, au g. Auricule , dont elles ne diffè- 
rent que par un seul pli colmnellaire, tan- 
dis que, dans les Auricules, il existe plusieurs 
de ces plis. Ce caractère me parait de trop 
peu de valeur, et nous croyons que l’on de- 
vra rejeter le g. en question. Voy. auri- 
cüle. (Dksh.) 

•JAN'ASSA (nom mythologique), ins. — 
Genre de Coléoptères subpentamères clavi- 
palpes , formé par nous avec la Languria 
thoracica d’Olivier, espèce originaire des 
Etats-Unis. (C.) 

*JANEREA. crust. — Raflnesque , dans 
son Précis de découvertes somiologiques, dé- 
signe sous ce nom lin genre de Crustacés 
dont les caractères génériques n’ont jamais 
été publiés. (H. L.) 

JANIA, Schult. bot. ph. — Syn. de Bœo- 
metra, Salisb. 

J A. NIE. Jania (Janus , norn mythologi- 
que). polyp. ? algues CALCiFÉREs. — Genre 
établi par Lamouroux dans l’ordre des Co- 
rallinées, qu’il plaçait dans sa division des 
Polypiers flexibles calcifères. « C'est, di- 
sait-il, un Polypier muscolde, capillaire, 
dichotome, articulé, ayant les articulations 
cylindriques, l’axe corné, et l’écorce moins 
crétacée que celle des Corallines. » Larnarck 
et les autres zoologistes ont laissé les Janies 
avec les Corallines , el aujourd'hui tous 
les naturalistes sont d’avis de les reporter 
également dans le règne’ végétal. Les Janies, 
d’une couleur verdâtre , violacée ou rou- 
geâtre, à l’état vivant, deviennent bientôt 
blanches par l’action de l'air et de la lu- 
mière; elles forment , sur les plantes ma- 
rines, de petites touffes hautes de 2 à 
4 centimètres, et souvent beaucoup moins 
hautes. Elles habitent la Méditerranée et 
les diverses régions littorales de l'Océart. 
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On les a quelquefois confondues avec les 
autres Corallines sous le nom de Mousse de 
Corse. (Di'J.) 

*JA1MICEPS. tlrat. — G enre de monstres 
autoritaires de la famille des Svcéphalieus. 
Voy. ce mot. 

JAMI'IIA, Kunth. bot. ni. — Syn. de 
Manihot , Plurn. 

•IA MUE. Janira ( nom mythologique ). 
moli.. — Il eiisle quelques espèces de Pei- 
gnes, sur le bord cardinal desquelles on re- 
marque une série de petites dents très apla- 
ties, que l’on a comparées a celles des Ar- 
ches . M. Schumackcr a proposé de séparer 
res espèces en un g. auquel il a donné le 
nom de Jaun e. Ce g. ne saurait être adopté. 
Voy. peigne. (Desii.) 

J.WIIIK. Janira (nom mythologique). 
acal. — G enre établi par M. Oken , ou» dé- 
pens des Béroés, pour 2 espèces munies de 
nageoires longitudinales, et ayant In bouche 
pédonculée et deux tentacules branchiaux. 
La Janibk hexagone est une Callianire [voy, 
ee mol) pour M. Lesueur, qui a institue ce 
nouveau genre , et pour Esrhscboltz ; elle 
est large de 7 millim., de couleur bleu-cé- 
leste, a\ec des lobes plus foncés à l'extré- 
mité, et des tentacules rouges : elle se trouve 
dans la mer du Nord. 

M. Lesson, dans son Uist. nal. des Aca - 
lèphes , conserve le genre Janira, et en dé- 
crit 4 autres espèces , dont l’une, J. ellip - 
(ica, est une Cydippe d’Eschschollz ; les 
trois dernières avaient été décrites comme 
des Béroés par MM. Quoy et Gaimard , ou 
par M. Mertens. Il lui assigne les caractères 
suivants : Corps vertical , garni de cèles 
saillantes, portant sur leur arête une rftngée 
de cils. Les rubans ciliaires sont toujours 
au nombre de huit, et étendus d’une ouver- 
ture a l'autre dans toute la longueur de 
l’Acalephe; l’ouverture buccale est grande 
sans aucuns appendices buccaux ; des cèlés 
du corps partent deux prolongements cir- 
rhigéres, pectines. (Du.) 

JAMIAJA, Plum. bot. ph. — Syn. de/la- 
jania , Linn. 

JAATIIINE. Janthina violet). 

■oll. — L’attention des observateurs a été 
depuis longtemps appelée sur l'animal cu- 
rieux qui fait le sujet de cet article. Fabius 
Columna est le premier qui, en 1616, en ait 
donné une figure et une description dans son 


ouvrage sur les animaux aquatiques. Lister, 
dans son Synopsis conchyliorum , a reproduit 
la ligure exacte de Fabius Columna, et bien- 
tôt après Breyne, devenu célébré par sa dis- 
sertation sur les Pulylhalumcs , publia des 
observations intéressantes dans les Transac- 
tions philosophiques (1705). Depuis, presque 
tous les auteurs ont figuré la coquille de Fa- 
bius Columna , que Linné rangea dans son 
genre IlelLc dès la 10 r édition du Systema 
1 nalurcc. Quoique rien ne justifiât celle opi- 
! nion de Linné, elle fut cependant adoptée 
i universellement, jusqu'au moment où La- 
i man k , écartant des Hélices toutes les eo- 
! quilles fiuvintiles et marines que Linné y 
J avait confondues, proposa pour l'Ilelix Jan- 
j lliinc le genre auquel il a consacré le nom 
| spécifique de Linné. Si, en principe, Linné 
n’avait pas été si sobre pour la création de 
ses genres, aucun ne lui était plus nette- 
ment indiqué que celui-ci; il n’ignorait 
pas, en effet , que celle coquille est marine, 
et la figure de Fabius Columna , ainsi que 
j sa description , auraient dû éclairer Linné- 
| sur la nature de l'animal et la valeur de ses 
caractères extérieurs. A défaut de Fabius 
I Columna , Linné aurait pu trouver un guide 
; dans les observations de Breyne ; mais il 
n’était pas dans l’esprit de ce grand légis- 
lateur de l'histoire naturelle d'apprecier 
la nécessité d’un genre pour une seule es- 
pèce. Lamarck n’eut pas plus ldi créé le genre 
Janlhine, que tous les couchyliologistes 
s'empressèrent de l'adopter; mais il fallait 
indiquer ses rapports naturels, et a cet 
égard 1% naturalistes furent d'opinion dif- 
férente , ce qui fit sentir a Cuvier combien 
étaient insuffisants les documents laissés 
par Fabius Columna et par Breyne ; et notre 
grand anatomiste voulut combler celte la- 
cune par la publication d’un mémoire ana- 
tomique spécial , publié dans les Annales 
du Muséum. Malgré ce travail, dans lequel 
Cuvier a dévoilé l'organisation des Jan- 
tliines, les zoologistes ne sont point tombés 
d’accord sur la place que ce genre doit occu- 
per. Cuvier le rapproche des Arnpullaires 
j et des Phasianclles. Lamarck , dans son 
, dernier ouvrage, en fait une famille à la 
suite des Macroslomcs. L'opinion de M. de 
Blainvillc sc rapproche assez de celle de 
Lamarck , tandis que celle de Férussac et 
de Lalreille semble résulter d'une corobi- 
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naison malheureuse des opinions de Cuvier 
el de Lamarck. Il faut conclure de cette 
diversité, ou que les faits que possède la 
science sont insuffisants , ou bien que les 
caractères du genre Janlhine sont d'une 
appréciation difficile, parce qu'ils s'éloi- 
gnent de ceux de la plupart des autres 
Mollusques. C'est en elTel ce qui a lieu, car 
l'animal se rapproche, à certains égards, 
de ceux des Carinnires el des Plérolrachees, 
et il a également de l'analogie avec les 
Gastéropodes ; il semble le résultat de la 
combinaison des caractères de deux groupes 
de Mollusques que l'on a regardés jusqu'ici 
comme très licitement séparés. 

Les Janlhincs sont des Mollusques qui, 
par leurs mœurs, s'éloignent des autres 
Gastéropodes el, à certains égards, se rap- 
prochent des Ptéropodes. Ils restent con- 
stamment suspendus a la surface des eaux, 
deviennent le jouet des vents, et se laissent 
aller dans toutes les directions comme tous 
les autres corps flottants. Ils sont pourvus 
d’une tête fort grosse, cyliudracée , sem- 
blable à un gros mufle , tronquée eu avant 
el fendue longitudinalement par une bouche 
a lèvres assez épaisses el armées eu dedans 
de plaques cornées , hérissées de crochets. 
Toul-a-fail en arrière, el sur les parties la- 
térales de la tête . s'élèvent deux grands 
tentacules coudés dans leur milieu , el sur 
lesquels ou n'aperçoit aucune trace de l'or- 
gane de la vision ; en arrière de celte télé 
et eu dessous , séparé d'elle par un sillon 
profond , se voit un disque charnu, assez 
court, auquel est attachée, en guise d’oper- 
cule une vésicule singulière, remplie d'air 
el destinée à suspendre l'animal à la surface 
de l'eau. Ce disque n’est autre chose que le 
pied des autres Mollusques gastéropodes. 
Quant à fa vésicule , Fabius Colurnna l'a 
caractérisée en la désignant par l'épithète 
de Spuma cartilaginca : elle est, en effet* 
composée d’un amas de petites vésicules 
agglomérées, remplies d’air, contenues dans 
une enveloppe subcarlilagiiieusc. D’après 
les observations de MM. Quoy cl Gaimard, 
cette vésicule n’a pas seulement pour usage 
de suspendre la Janlhine à la surface de 
l’eau, elle sert aussi, au moment de la 
ponte, à tenir suspendues un grand nom- 
bre de capsules ovifères que l’animal y a 
attachées. 


La partie antérieure de l’animal est en- 
veloppée d'un manteau s’appliquant sur la 
surface interne de la coquille el constituant 
eu arriére de la tête une cavité assez grande, 
largement ouverte en avaul, dans laquelle 
sont contenus 1rs organes de la respiration. 
Ces organes respiratoires se présentent 
sous la forme d'un grand peigne , à dents 
profondément découpées, el attaché par sa 
base au plafond de In ravité respiratrire. 
Derrière la braucliie existe l'organe des mu- 
cosités, semblable à celui des autres Mollus- 
ques gastéropodes , mais sécrétant , comme 
dans les Aplysies , une liqueur d'un très 
beau violet. Plus en arrière encore de cet 
organe, au point de jonction du manteau 
avec le corps, on trouve un cœur subglo- 
buleux , contenu dans un péricarde peu 
étendu. Par son extrémité anterieure, ce 
cœur reçoit les vaisseaux delà brnnchic par 
l'intermédiaire d'une oreillette, et par son 
extrémité postérieure il donne naissance à 
une aorte, dont les branches se distribuent 
dans tout le corps. La cavité de la bouche 
est assez grande ; en arrière, vers Centrée 
de l'œsophage, une petite langue y fait 
saillie, et c'est près d'elle que se débouchent 
les canaux de quatre glandes salivaires fort 
allongées et contenues par la masse viscé- 
rale dans le voisinage de l’estomac. L’es- 
tomac n’est point une cavité simple et uni- 
que comme dans beaucoup de Mollusques ; 
deux étranglements le partagent en trois 
cavités inégales, dans lesquelles se complète 
successivement la digestion des aliments, 
avant qu'ils soient admis dans un intestin 
grêle faisant quelques circonvolutions dans 
le foie avant de se terminer en un anus 
qui débouche au rùlé droit de la cavité bran- 
chiale. Le foie est, comme à l'ordinaire, un 
organe très volumineux, envahissant une 
très grande partie des tours de la spire; 
il contient des vaisscaui biliaires qui >e 
dirigent vers le cul-de-sac du second esto- 
mac, où il débouche au moyen d’une grande 
crypte. Cuvier soupçonne dans ces Janthi- 
nes des individus mâles et des individus 
femelles. En effet, chez les uns il a trouvé 
un petit organe excitateur sur le côté droit 
du corps, organe qui ne sc montre jamais 
daus d'autres individus. 

l.a coquille des Janthines se reconnaît 
non seulement a ?a couleur violette , mais 
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encore à d'au 1res caractères propres à ce I 
genre. Ce sont des coquilles turbinées, à 
spire obtuse et courte , se rapprochant en 
cela des véritables Hélices. I.e test est très 
mince, transparent, d’une structure plus 
vitrée et plus serrée , ce qui lui donne plus 
de fragilité et laisse à ses cassures un ca- 
ractère tout particulier. L'ouverture est 
grande , subquadrangulaire , un peu évasée 
à la bare , à péristome non complet. La 
columelle est mince , fortement tordue sur 
elle-même. Le bord droit est tranchant, et 
il présente au milieu de sn longueur une 
sinuosité plus ou moins profonde selon les 
espèces. Il est quelques unes de ces espèces 
chez lesquelles In sinuosité du bord droit 
rappelle assez bien celle des Bellérophcs. 

D’après des observations assez souvent 
répétées, les Jnnthines ne se montreraient 
pas dans toutes les saisons ; on s’est natu- 
rellement demandé ce que devenait un Mol- 
lusque invinciblement suspendu à la surface 
de l’eau par sa vésicule aérienne. On a sup- 
posé que l’animal pouvait se comprimer au 
point de devenir plus pesant et de pouvoir 
s’enfermer ainsi dans les profondeurs de 
la mer. D’autres personnes supposent que 
les Janthines peuvent se débarrasser de 
leurs vésicules , s’enfoncer sous l’eau, et re- 
monter ensuite à sa surface en sécrétant 
une vésicule nouvelle. Cette dernière opi- 
nion semble se rapprocher de la vérité, quoi- 
que nous n’ayons à son sujet aucun exem- 
ple définitif. Nous avons fait une remarque 
qui n’est point sans intérêt : nous avons 
trouvé des Janthines attachées aux Vélelles 
et se nourrissant de la substance de ces Zoo- 
phytes ; la Vélellc devenait ainsi tout à la 
fois une proie et un organe de natation 
pour celle Janthine ; et nous avons vu aussi 
que le Mollusque , parvenu à un certain 
degré de développement, quittait la Vé- 
Iclle, mais seulement ou moment où il a 
sécrété sa vésicule de natation. On conçoit, 
d’après la manière de vivre des Janthines, 
que certaines espèces ont dû se propager 
dans toutes les mers, et il en est une entre 
autres qui se montre sur toutes les parties 
du globe terrestre. Le nombre des espèces 
cil est peu considérable, 8 ou 10 seulement ; 
aucune jusqu'à présent n’est connue à l’état 
fossile. (Desh.) 

JAMS ( nom mythologique), moi.l. — 
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M. Vcrani a propose ce g. dans la Revue 
zoologique (août 1814) pour un petit Mol- 
lusque gastéropode voisin des Êolidcs.etque 
l’auteur caractérise de la manière suivante: 
Corps iimaciforme, gastéropode ; tête dis- 
tincte, pourvue en avant et de chaque côté 
d’uu prolongement tenlaculiforme ; deux 
tentacules dorsaux , non rétractiles, coni- 
ques, implantés sur un gros pédicule leur 
servant de base commune; yeux scssiles, 
peu apparents , situés en arrière de ce pé- 
dicule; branchies formées, comme dons les 
Eolides, par un grand nombre de cirrhcscy- 
lindroïdes, disposées par rangées longitudi- 
nales sur les côtés du dos, mais s’étendant 
jusqu’à )a partie supérieure de la tête , et 
se réunissant également en arrière de ma- 
nière à former autour de la face dorsale de 
l'animal une série non interrompue ; anus 
dorsal , postérieur et médian ; terminaison 
des organes de la génération dans un tu- 
bercule commun, situé en avant et du côté 
droit. (Df.sh.) 

•JANUSIA (nom mythologique), bot. ph. 
— Genre de la famille des Malpighiocées, 
établi par Adrien de Jussieu {Synops. Mal - 
pigh. Msc.). Arbrisseaux du Brésil. Voy. 

MALPIGIIIACKKS. 

•4APOTAPITA, Plum. bot. ph. — Syn. 
Gomphia , Schreb. 

JAQUES, ois. — Nom vulgaire du Geai. 

JAQUIER ou JACQUIER. Arlocarpus. 
bot. ph. — Genre type de la petite famille 
desArtocarpéesà laquelle il donne son nom. 
Quoique peu nombreux en espèces , il pré- 
sente le plus grand intérêt , deux de celles 
qu’il renferme fournissant l’aliment princi- 
pal et presque unique de nombreuses popu- 
lations. Il se compose d’arbres à suc laiteux 
abondant, qui sort de toutes leurs parties 
à la moindre blessure ou même quelquefois 
spontanément. Ces arbres ont des feuilles 
alternes, à court pétiole, tantôt entières, 
tantôt lobées-pinnatifides, accompagnées de 
grandes stipules qui d’abord sont enrou- 
lées autour des bourgeons et des jeunes in- 
florescences, qui tombent ensuite de bonne 
heure. Leurs fleurs sont monoïques; les 
mâles sont portées en grand nombre et très 
pressées sur un réceptacle en massue, de 
manière à constituer par leur ensemble une 
sorte de chaton ; elles sont formées d’un 
périanthe à 2-3 folioles légèrement inéga- 
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les , plus ou moins soudée» entre elles, vers 
leur base ; leur unique étamine a son filet plus 
ou moins aplati et une anthère terminale à 
deux loges opposées. I.cs lleurs femelles sont 
réunies eu grande quant ité tout autour d'un 
réceptahlc globuleux, et elles se soudent les 
unes aux autres; leur périanlhe est tubu- I 
leux, surmonté d'un limbe pyramidal, ou- I 
vert seulement pour le passage du style; ' 
leur pistil se compose d'un ovaire libre, a 
une seule loge uni-ovulée, et d'un style la- 
téral , allongé, saillant , filiforme , terminé 
par un stigmate indivis ou bifide. A ces 
inflorescences femelles succède une masse 
volumineuse qu'on nomme le fruit, formée 
par les périanthes épaissis et devenus char- 
nus, dont un grand nombre stériles, soudés 
par l'intermédiaire d'un tissu cellulaire in- 
terposé en un seul corps sur la surface duquel 
s’élèvent les limbes en pyramide qui y for- 
ment extérieurement autant de saillies. Les 
vrais fruits, situés au milieu de cette masse 
charnue, sont des utricules membraneux, 
qui conservent des restes de leur style latéral | 
et qui se déchirent longitudinalement. I.a 
graine, solitaire dans chacun de ces utricu- 
les , renferme un embryon sans albumen , 
mais a deux cotylédons très développés et 
charnus, inégaux, à radicule très courte, 
supere, incombante sur le dos des cotylé- 
dons. Ces végétaux croissent spontanément 
dans l’Asie et l'Océanie tropicales ; certains 
d’entre eux ont été introduits en Amérique, 
oit oii les cultive pour l'aliment abondanL 
qu'ils fournirent. 

Parmi les espèces en petit nombre que 
renferme ce genre, il en est deux qui mé- 
ritent une attention particulière, à cause de 
leur haute importance. 

I. Le J.vQUKn irtcisi. , Artocarpus incisa 
Linn., très connu sous le nom tV Arbre à 
pain (thlan. mayas., t. 2869, 2870,2871). 
C'est un arbre d’environ 10 ou 12 mètres de 
haut, dont le tronc atteint environ 3 ou 4 
décimètres de diamètre cl se termine par 
une grosse cime formée «le branches étalées ; 
ses feuilles sont très grandes cl acquièrent 
quelquefois I mètre de long sur 5 décimètres 
de large ; elles sont alternes» ovales dans leur I 
ensemble, eu coin et entières à leur base, 
pinnatifides, à 3-9 lobes aigus, coriaces: ses i 
stipules sont grandes, caduques. Le périan- 
the des fleurs mâles a ses deux folioles sou- i 
r. vu. 


dées à moitié et parait bifide. Le stigmate 
est bifide. Son fruit est ovoïde ou globuleux, 
delà grosseur d'un fort melon. Sa surface, 
sa forme et son volume varient de manière 
a caractériser diverses variétés dont voici 
les principales : | M Fruit rond et inuriqué a 
sa surface; 2° fruit ovoïde et inuriqué; c'est 
le meilleur ; 3“ fruit ovoïde et lisse; il vient 
après le précédent pour la qualité; !" fruit 
rond et lisse ; .*»•• var. de Timor, à fruit pe- 
tit et de qualité très inférieure. Ces fruits 
sc divisent en deux catégories, sous le rap- 
port des graines : tantôt, en effet, ils eu 
contiennent une certaine quantité et ils sont 
alors fertiles; tantôt, au contraire, ils res- 
tent absolument stériles, toutes les graines 
ayant avorté; la masse charnue, qui semble 
constituer le fruit, n'est composée, dans ce 
dernier cas, que par les périanthes épaissis 
et soudés entre eux. Les variétés à fruits 
stériles sont préférées pour les cultures; 
aussi remplacent-elles chaque jour les va- 
riétés à graines, qui ont déjà disparu de 
certains endroits, de Taili, par exemple. 

Le fruit de l’Arbre à pain est d'abord 
vert; a sa maturité, il se couvre d’une sorte 
de croûte jaune. Sur sa surface exsudent 
çà et là des gouttes de suc laiteux qui se 
roncrètent en espèces de larmes. Dans les 
Iles intertropicales de l'Océanie, il constitue 
presque toute la nourriture des habitants; 
en effet, pendant huit mois de l'année, 
l'arbre en produit incessamment que l’on 
mange en nature ; pondant les quatre autres 
mois, c'est-à-dire eu septembre, octobre , 
novembre et décembre, la récolte manque, 
mais ou la remplace par une sorte de pulpe 
cuite qui a été faite avec le même fruit. 
Cette espère produit, au reste, eu si grande 
abondance, que trois pieds suffisent, dit- 
on , pour fournir à la nourriture d'un 
homme pendant toute l’année. 

Le fruit de l'Arbre à pain se mange en 
guise de pain, cuit au four ou sur le feu, 
plus souvent bouilli comme les patates; 
dans cet étal , il constitue un aliment très 
sain, d'une sav eur agréable, cl qui rappelle, 
dil-on, le pain de froment ou la |ioinme 
de terre. A vaut sa parfaite maturité, il est 
farineux; e’csl eu cet étal qu'on le mange 
le plus communément. Lorsqu'il a atteint 
toute sa maturité, il renferme une pulpe 
d'une saveur douce et agréable. Dans les 
19 
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variétés fertiles , les graines deviennent tin 
aliment important; on les mange , comme 
nos châtaignes , cuites à l'eau , sous la cen- 
dre ou grillées. 

Peu de végétaux pourraient être compa- 
rés à l’Arbre a pain pour leur utilité; non 
seulement son fruit est l’aliment fonda- 
mental et souvent unique des Océaniens, 
mais les fibres de son liber leur servent à 
faire des élofTes dont ils s'habillent; son 
bois est employé par eux pour la construc- 
tion de leurs huttes et pour la confection 
de leurs pirogues; ses feuilles leur servent 
comme enveloppes pour leurs vivres, etc. ; 
son suc laiteux, en se concrétant, forme 
une matière très visqueuse qu’ils emploient 
comme notre glu pour la chasse aux oi- 
seaux; enfin scs inflorescences mâles leur 
servent en guise d’amadou. 

2. Jaquier a feuilles entières, Ariocarpus 
integrifulia Linn. ( flot an . inagas. tab. 
2833, 2834), A. Jaca La m. Cette espèce 
est le véritable Jacquier ou Jack des colo- 
nies. C’est pour elle qu’a été proposé par 
Banks le genre Sitodium, qui a été admis 
dansGsrtner (de Fruct. , 1 , p. 344, tab. 71, 
72), mais non par les botanistes postérieurs. 
Elle forme un arbre d’assez haute taille , 
dont le tronc ne dépasse guère d'ordinaire 
les dimensions de celui de l’espèce précé- 
dente , quoique , dans les Indes, Il atteigne 
quelquefois, selon Roxburgh, jusqu’à 3 et 
4 mètres de circonférence ; le tronc sc ter- 
mine par une cime arrondie, très rameuse; 
les feuilles sont alternes , ovales, entières, 
glabres, rudes à leur face inférieure, co- 
riaces; assez souvent elles sont trilobées 
dans leur jeunesse. Ses fleurs se dévelop- 
pent aux mois de janvier et de février; 
elles ont une légère odeur. Le fruit qui leur 
succède mûrit en août et septembre; il est 
le plus souvent très gros et acquiert jusqu’à 
4 et 5 décimètres dans le sens de son grand 
diamètre; sa grosseur est cependant très su- 
jette à varier. Ce fruit, dont la nature est 
semblable à celle que nous avons fait con- 
naître pour l’Arbre à pain, a une chair jau- 
nâtre, dont la saveur est généralement 
douce, mais qui ne plaît pas toujours aux 
étrangers. Sans être aussi important que 
celui rie l’Arbre à pain , il joue cependant 
un rôle majeur dans l'alimentation de plu- 
sieurs contrées Inlerlropfrafcs ; ainsi, à Cey- | 
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lan , les naturels en font leur principale 
nourriture. 

Le Jaquier à feuilles entières croit natu- 
rellement dans les Indes orientales et à nie 
de France : il a été introduit dans les Indes 
occidentales, où sa culture s'est tellement 
répandue qu’il s’y est presque naturalisé, 
particulièrement dans l’Ile de Saint-Vin- 
cent. Ses diverses parties ont des usages 
pour la plupart analogues à ceux que nous 
avons signalés au sujet de l’Arbre à pain : 
sou fruit est un aliment précieux, abon- 
dant et très sain, que l’on prépare de la 
même manière que celui de l'espece pré- 
cédente; les graines qu’il renferme servent 
également d'aliment et se préparent comme 
! nos Châtaignes; son bois est généralement 
employé pour la construction des habita- 
tions ; de plus , lorsqu’il est resté exposé à 
l’air pendant quelque temps, il a une cou- 
leur analogue à celle de l'acajou , ce qui le 
fait employer quelquefois pour la confection 
des meubles; enfin son sur laiteux conrrété 
fournil encore une matière très visqueuse 
que l’on emploie en guise de glu. (P. IL) 

4ARACATIA, Marcg. bot. ru. — Syn. de 
Caricay Linn. 

JAHAVÆA. bot. i*m. — Genre de la famille 
des Mélastomacécs-Hhexiées, établi parScu- 
poli ( Introduc ., n. 968 , et dont les especes 
qui le composent ont été réparties dans les 
genres Noterophila , Mirt. et AUcrolicia t 
Don. 

JARDINIER. moll. — Nom vulgaire de 
V Hélix as per sa. Voy. hélice. (Desh.) 

JARDINIÈRE. lus. — Nom vulgaire du 
Carabe doré, de la Courtillière et d’autres 
Insertes qui attaquent les racines des plan- 
tes potagères. 

JARGON. min. — Voy. zircou. 

* JA IIOHA, Marcg. dot. pu. — Syn. de 
Tannæcium , Swartz. 

JARRETIÈRE, poiss. — Voy. lkpidopk. 

JARS. ois. — Nom vulgaire du mâle de 
l’Oie domestique. 

JASER A V Bor.cn.— Nom vulgaire, dans 
quelques cantons de la France, île l’Oronge 
vraie. 

JASEl’R. fiomby cilla, ois. — Genre de 
l’ordre des Passereaux, établi par Brissou , 
d’après une espèce que Linné plaçait dans 
son genre Ampelis. Caractères : Bec court, 
droit, convexe en dessus, bombé en des- 
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sous, à mandibule supérieure érhnnrrée el 
un peu recourbée à la pointe ; narines ovoï- 
des situées à la base du bec , et en partie 
cachées par les plumes du front; tarses 
rourts, scutellés. 

Les naturalistes ne sont point d’accord 
sur la place que doit occuper le genre Ja- 
seur dans les méthodes ornithologiques. Les 
uns le rangent dans la famille des Cor- 
beaux; les autres le rapprochent des Mer- 
les; d'autres enfin , el c'est le plus grand 
nombre , pensent qu’il doit prendre place 
dans la famille des Colingas. C’est, du reste, 
avec ceux-ci que Linné avait confondu les 
espèces du g. en question. 

Ce que l’on connaît des mœurs et des 
habitudes des Jaseurs , se borne à peu prés 
aux quelques faits qui ont été fournis à 
l’observation par l’espèce que possède l’Eu- 
rope, le Jaseuk dk lion». vil; ce sera donc 
plutdt une histoire spéciale que l'histoire 
du genre que nous ferons ici. Il est cepen- 
dant infiniment probable qu’on ne s’écarte- 
rait pas trop de la vérité en attribuant à 
toutes les espères les habitudes naturelles 
de celle qui nous est le mieux connue; car 
les Jaseurs différent si peu entre eux sous 
le rapport de leur faciès , qu’on a pu pen- 
dant quelque temps les considérer comme 
de simples variétés les uns des autres. 

Les Jaseurs sont d'un uaturel peu farou- 
che; ils ont des mœurs sociales , aiment à 
vivre en compagnie de leurs semblables , 
et ne s’isolent par pairesqu’au moment des 
couvées. Aussitôt que celles-ci sont termi- 
nées, jeunes et vieux se rassemblent pour 
former des volées nombreuses. Ce sont des 
oiseaux quivivenlde baies, surtout durant 
l'hiver, d’insectes, et qui même, au besoin, 
ébourgeonnenl les Hêtres, les Érables et les 
arbres fruitiers. Depuis longtemps on avait 
dit qu’ils chassaient les Mouches au vol , 
M. Nordniann a constaté ce fait. Il a vu 
qu’à l’instar des Pies-Grièches, les Jaseurs 
se perchent, en été, à la cime d'un arbre, 
que de celle espèce d’observatoire ils s'élan- 
cent sur l'insecte qui passe à la portée de 
leur vue, et qu'après l’avoir saisi, ils vien- 
nent reprendre leur poste. Très rarement 
les Jaseurs se posent à terre. Les buissons 
les plus épais sont leur retraite habituelle. 
Leur vol u’est ni rapide ni de longue durée, 
et leur indolence est extrême. 
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| Eu captivité, ils sont d'autant plus in- 
| dolents qu'ils ont moins de besoins. Bech- 
slein, qui a conserve souvent et longtemps 
en chambre l'espèce d’Europe, prétend que 
cet oiseau est niais et paresseux. *» Pendant 
les dix ou douze ans , dit-il , qu'il peut vi- 
vre en captivité , avec une nourriture même 
très chétive, il ne fait que manger et se 
reposer pour digérer. Si la faim le porte à 
se mouvoir, sa démarche est si gauche, ses 
sauts si maladroits , qu'il est pénible de le 
voir; son chant n’est composé que de quel- 
ques sifflements faibles et tremblants, un 
peu ressemblants à celui du Mauvis (Tut dus 
iliaceus) t excepté qu’il est moins haut en- 
core ; pendant ce chant , il lève el baisse sa 
j huppe , mais à peine agite-t-il son gosier. 
SI ce ramage est peu harmonieux , il a au 
moins le mérite de d'être interrompu dans 
aucune saison de l'année. » Il est probable 
que c'est en raison de sou babil continuel 
que l’espèce dont il est ici question a reçu 
le nom de Jasrur. Cependant il ne faudrait 
point trop se hAter de croire que cette fa- 
culté de chanter ou même de gazouiller à 
toutes les époques de l’année soit commune 
à toutes les espèces. Le Jasfvr du Cèdre, 
que Vieillot a conservé longtemps en cage, 
était aussi silencieux que le plus silencieux 
des oiseaux. 

Les Jaseurs s'apprivoisent avec la plus 
grande facilité; mais ils n'ont d’agréable 
que leurs belles couleurs ; du reste ils sont 
fort sales. O sont de grands mangeurs qui 
engloutissent par jour une masse égale à 
leur propre poids. 

On s’accorde à dire que les Jaseurs se re- 
produisent dans les contrées montuouses 
de l’hémisphère boréal; les uns avancent 
qu'ils nichent sur les grands arbres, les au- 
tres prétendent que c’est dans les fentes 
des rochers. Leur ponte serait de quatre ou 
cinq œufs. 

Si le Jaseur de Bohême , qui habite l'ex- 
trême nord , pousse tous les ans ses migra- 
tions d'automne jusque dans les parties les 
plus méridionales de la Russie européenne, 
dans la Thuringe et la Bohême , le même 
fait ne se produit pas d’une manière aussi 
périodique dans les contrées de l’Europe 
situées plus au midi, par exemple en France, 
en Espagne et en Italie. Bien n’est plus ir- 
régulier que l’apparition de cet oiseau dans 
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m contrée*. Il est impossible de Hier d’a- 
\ance l'époque de sa venue et de pouvoir 
dire quelle est la cause qui nous ramène. 
Dans les pays qu'il visite assez annuelle- 
ment, il se montre tantôt en petit nombre, 
tantôt en troupes considérables , selon les 
circonstances de température. Chez nous , 
on ne le rencontre jamais trop abondant, 
et malgré que presque tous les ans quel- 
ques individus isolés s'y montrent, on peut 
dire cependant que sou passage ne s'y fait 
que de loin en loin. En 1826, époque où 
I on en s il des troupes excessivement nom- 
breuses répandues sur presque toute FEu- 
rope , M. Florent Prévost, dans une seule 
chasse faite aux environs de Paris, en tua ' 
quatorze. Depuis, cet oiseau ne s’est mon- | 
tré un peu abondamment qu’en 1835. A 1 
celte dernière époque , il fut capturé sur I 
plusieurs points de la France, et notam- 
ment, d’après M. de La Fresnaye, à Fa- 
laise et à Caen. Je ne sache pas qu'on Fait 
revu, durant res dix dernières années, en 
nombre un peu notable. Un seul individu 
isolé a été tiré, il y a trois ans, dans un 
bois des environs de Paris. 

Ou ne connaît encore que trois espèces 
de Jaseurs , toutes originaires du nord de 
l’ancien et du nouveau ronlinent. 

L'espèce la plus anciennement connue, 
celle qui a servi de type au genre, est le 
Jasf*.™ m: Boijêmk, Bomb. garrula Yfcill. 

( Buff. pl. enl. 261). Cet oiseau, représenté 
dans Patlas de ce Dictionnaire, pl. 2, est 
remarquable par son plumage doux et 
soyeux, par les plumes du sommet de la 
tète allongées eu forme de huppe, et par les 
disques cornés , rouges et brillants qui ter- 
minent plusieurs des pennes secondaires de 
l’aile. Un cendré rougeâtre , foncé en des- 
sus, plus pâle en dessous, est la couleur 
générale de cet oiseau , qui a en outre le 
front, un trait au-dessus des yeux, la 
gorge et les rémiges d’un noir profond ; ces 
dernières mit à leur extrémité une tache 
angulaire jaune et blanche. Une bande d’un 
beau jaune termine la queue. 

Le nombre des plaques cornées rouges 
qui se montrent sous forme d'appendices à 
l’extrémité des pennes secondaires des ailes 
varie selon les sexes , et même selon les 
individus. Les milles en ont jusqu'à huit 
de chaque côté: on n’en compte jamais plus 
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de quatre chez les femelles , quelquefois 
même elles n’en possèdent pas. 

Le Jaseur de Bohême est originaire de 
l’extrême nord de l’Europe. On le trouie 
aussi , mais en petit nombre, au Japon. 

Le Jaski h do Cèdre , Bomb . cedrorum 
Vieil!. (Cal. des Ois., pl. 118). Cette es- 
pèce, à l'exception de son ventre , qui est 
jaune , est parfaitement semblable, par les 
couleurs et leur distribution, à la précédente. 
Du reste, sa taille est de moitié plus pe- 
tite. Habile la Louisiane et la Caroline. 

Le Jase™ piiknicopteiii: , Bomb. pheni - 
copiera Tcrnm. (pl. col. 450). Sans disque 
à l’extrémité des rémiges secondaires; une 
bande rouge sur le milieu de l’aile et l’ei- 
trémité de la queue. Habite le Japon. (Z. G.) 

J \SIO\E (nom mythologique), rot. m. 
— Genre de la famille des Campanulacées- 
Wnhlenbergiées, établi par Linné (Gen., 
n" 1055). Herbes annuelles ou, plus sou- 
vent, vivaces, basses, lactescentes, indigènes 
de l'Europe. Ces piaules ont le port des 
Scabieuses; les feuilles radirajes sont réu- 
nies en rosaces, celles de la lige sont alter- 
nes, étroites, très entières ou sinuées; les 
fleurs sont petites, terminales, blanches et 
quelquefois bleuâtres. On sème ces plantes 
en massifs. (J.) 

JASMIN. Jasminum. rot. pu. — Genre 
nombreux de plan tes de la famille desJasmi- 
nées à laquelle il donne son nom. Il se com- 
pose d’arbrisseaux à tige droite ouvoiubile, 
qui croissent dans toute lazoue tropicale, dans 
la région méditerranéenne , dans l’Afrique 
australe et dans les parties de l'Australasie 
situées au-delà du tropique. Leurs feuilles 
sont alternes ou opposées , quelquefois sim- 
ples, plus souvent ternées ou pinnées, a\ec 
impaire, dépourvues de stipules. Leurs fleurs 
blanches , rosées ou jaunes, ont pour la 
plupart une odeur agréable. Leur calice est 
tubulé. a 5-8 dents ou lobes, persistant; 
la corolle est hyporratériforme . a tube al- 
longé, a limbe divisé en 5 -8 lobes pro- 
fonds, étalés. A l'intérieur du tube de la 
corolle s'insèrent 2 étamines incluses. Le 
pistil se compose d'un ovaire à deux loges 
uni-ovulées, surmonté d’un style court que 
termine un stigmate bilobé ou bifide. Le 
fruit qui succède a ces fleurs est une haie à 
deux graines, ou à une seule par suite d'un 
avortement: ces graines sont revêtues d’un 
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test coriace ou réticulé qui a été quelquefois 
décrit comme une arille. 

On cultive aujourd’hui communément de 
12 a 15 espèce* de Jasmin* , dont 2 seule- 
ment soûl indigènes. Sur ce nombre d’es- 
pèces cultivées , nous nous bornerons à par- 
ler ici brièvement des plus répandues, et 
que, pour ce motif, il est indispensable de 
connaître. 

A. Fleurs jaunes. 

1. JASMIN ARBUSTE ou A FEUILLES DR CYTISE, 
Jasminum fruticans Linn. Cette espèce croit 
dans les haies , sur les bords des vignes , 
dans les parties méridionales de France et, 
en général , de l’Europe , dans le Levant. 
On la cultive fréquemment dans les jardins 
et les parcs; elle est rustique et ne craint 
que les hivers rigoureux des contrées sep- 
tentrionales. Elle forme un buisson de 1-2 
mètres de haut, toujours vert. Sa lige est 
très rameuse ; les nombreux rameaux qu’elle 
donne sont verts et flexibles; ses feuilles 
sont persistantes, alternes, glabres, ter- 
nées pour la plupart, simples vers l’extré- 
mité des rameaux ; leurs folioles 6oul pres- 
que en coin , obtuses. De mai en septembre, 
elle produit des fleurs terminales , assez pe- 
tites, peu odorantes, dans lesquelles les 
lobes du calice sont subulés. Les baies qui 
succèdent à ces fleurs sont d’un pourpre 
noir. — Le Jasmin arbuste vient sans peine 
dans presque toutes les terres et à toutes 
les expositions; cependant il réussit beau- 
coup mieux dans un sot léger et a une ex- 
position chaude. On le multiplie de mar- 
cottes et de rejetons. 

2. Jasmin humble, Jasminum humile 
Linn. Cette espèce, connue dans les jardins 
sous le nom de Jasmin d'Italie, s’avance 
jusque dans la Provence, aux environs de 
Crasse. Elle ressemble a la précédente, dont 
elle diffère par sa taille plus basse , par ses 
rameaui anguleux , par ses feuilles les unes 
entières, d'autres ternées, d'autres enfin 
pinnées, à 5 folioles ovales-oblongues , un 
peu aigués ; par les lobes de son calice très 
courts, enlin par ses corolles plus pâles, 
inodores. Il est plus délicat, demande une 
exposition chaude et abritée, et doit être 
couvert pendant l’hiver. 

3. Jasmin thés odorant , Jasminum odo- 
ratissimum Linn., vulgairement nommé Jas - 
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min jonquille à cause de la couleur et de 
l’odeur de ses fleurs. Cet arbrisseau est ori- 
ginaire de l’Inde , où il s'élève ordinaire- 
ment de 1 à 2 mètres. Ses feuilles sont per- 
sistantes, alternes, simples ou ternées, à 
folioles ovales-obluscs, luisante*. Ses fleurs 
sont terminales , portées sur des pédoncules 
triflores; elles se développent pendant pres- 
que toute l’année. Ou le multiplie de grai- 
nes , de marcottes et de rejetons. Sa multi- 
plication par graines est facile et avanta- 
geuse; semé au printemps , il commence a 
fleurir dès l’année suivante. 11 passe l’hiver 
dans l'orangerie. 

On cultive encore communément le Jas- 
min triomphant, Jasminum revnlulum Sims., 
à feuilles pinnées, avec impaire, formées de 
5-7 folioles ovales, a fleurs d’un jaune vif 
et d’une odeur très agréable. 

B. Fleurs blanches. 

4. Jasmin commun, Jasminum officinale 
Linn. Celte espèce, originaire du Malabar, 
s’est tellement répandue en Europe depuis 
un temps immémorial qu’elle s’y est entiè- 
rement naturalisée. Aujourd’hui ou la 
trouve cultivée dans les moindres jardins 
comme plante d’ornement, et dans le midi 
de la France on en implante des champs 
tout entiers pour le principe odorant de ses 
fleurs, particulièrement dans les environs 
de Grasse. Le Jasmin commun donne des 
rameaux effilés et allongés qui, dans les 
bons terrains et dans des circonstances fa- 
vorables, peuvent acquérir jusqu’à 5 et 
6 mètres de longueur en un an ; ce sont ces 
longs jets que, dans le Midi et en Orient, on 
utilise, à leur deuxième ou troisième année, 
pour la confection de tuyaux de pipes. Ses 
feuilles sont opposées, pinnées, (plus 
exactement pinnatipartites), à folioles acu- 
minées, l’impaire plus grande que les autres. 
Ses fleurs sont blanches, d'une odeur agréa- 
ble , terminales; les lobes de leur calice sont 
subulés. — Le nom de celte espèce indique 
qu'on en faisait usage en médecine; on 
employait soit sa fleur, soit son eau dis- 
tillée , comme antispasmodique. Aujour- 
d’hui l’une cl l’autre sont inusitées. Les 
parfumeurs seuls se servent de son arôme 
pour aromatiser diverses substances. L’un 
des procédés les plus usités pour extraire 
cet arôme des fleuri du Jasmin consiste a 
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imbiber dci tampons de coton d’une huile 
peu sujette à rancir, particulièrement celle 
de Ben ou Behen , qui est extraite des grai- 
nes du Movinga pterygosperma DC. ; on 
dispose alternativement des couches de ces 
tampons cl de fleurs de Jasmin. Au bout de 
24 heures, l’huile est fortement parfumée, 
et peut être extraite par expression. Mêlée 
ensuite à de l’alcool , elle lui communique 
le parfum et se sépare de manière à pouvoir 
être décantée. — Le Jasmin commun perd 
quelquefois ses tiges par l'effet des gelées; 
mais au printemps suivant, il repousse du 
pied qu’il est indispensable de couvrir de 
litière dans le Nord. On le cultive en pleine 
terre à une exposition méridionale. On le 
multiplie de marcottes et de rejetons. — La 
culture en a obtenu 2 variétés à feuilles 
panachées, dans l’une de blanc, dans l’au- 
tre de jaune. 

5. Jasmin a c.iundks fleurs, Jasminum 
gramli/lorum Linn. Celle espèce , connue 
sous le nom impropre de Jasmin d'Espa- 
gne >, est originaire de l'Inde. Elle ressemble 
à la précédente par ses branches longues 
et flexibles; ses feuilles sont persistantes, 
à 7 folioles ovales-obtuses , dont les 3 su- 
périeures se soudent assez souvent à leur 
base , de manière à simuler une foliole tri- 
lobée. Ses fleurs sont grandes, blanches en 
dedans, purpurines eu dehors , d’une odeur 
agréable , à lobes de la corolle obtus. On la 
cultive beaucoup, surtout en Provence. 
Elle est d’orangerie. On la multiplie par 
greffe sur le Jasmin commun. 

Enfin, pour ne pas prolonger davantage 
cet article, nous nous bornerons à citer 
quelques autres des espèces cultivées dans 
les jardins, telles que le Jasmin des Açores, 
Jasminum azoricum Linn., le Jasmin glau- 
que, J. glaucutn H. K., le Jasmin sarmf.n- 
fF.ux, J.volubile , etc. (P. D.) 

JASMIN DE MER. polyp. — Nom vul- 
gaire du Millépore tronqué. (E. D.) 

JASMIN AC LES, JASMINÉES. Jasmi- 
naceep , Jasmineœ. bot., pii. — Famille de 
plantes dicotyledonées monopélales hypo- 
gynes , ainsi caractérisée : Fleurs réguliè- 
res ; calice inonophylle , divisé en 5-8 dents 
ou segments plus profonds. Corolle hypo- 
cratériforme , à tube cylindrique, a limbe 
découpé eri 5-8 lobes égaux , qui sont im- 
briqués et tordus dans la préfloraison, et 


plus tard continuent à se recouvrir l'un 
l'autre par leurs bords. Étamines au nom- 
bre de deux seulement insérées sur le tube 
cl incluses, à anthères presque sessiles, 
biloculnires , s’ouvrant dons le sens de la 
longueur. Ovaire libre, dépourvu de dis- 
que glanduleux, surmonté d’un style court 
avec un stigmate indivis ou bilobé , creusé 
de deux loges contenant chacun un ou ra - 
rement deux ovules collatéraux ascendants 
de la base . devenant par la maturation 
une baie biloculairc disperme ou une cap- 
sule qui se sépare en deux, par le décolle- 
ment de scs cloisons, ou quelquefois se cir- 
conscrit transversalement. La graine dres- 
sée, sous un lest coriace doublé d’une mem- 
brane un peu épaisse , offre une couche très 
mince de périsperme cl un embryon à radi- 
cule inféré, à cotylédons charnus, plans 
sur la face interne, légèrement convexes sur 
l'autre. Les espèces, très rares en Améri- 
que, habitent surtout les régions chaudes 
de raucien coutineut; mais quelques unes 
s’avancent jusqu’aux tempérées, l^e sont des 
arbres ou arbrisseaux, le plus souvent 
grimpants , à feuilles opposées, ordinaire- 
ment composées , ternées ou pennées avec 
impaire, quelquefois simples, à limbe pres- 
que toujours articulé avec le pétiole, dé- 
pourvues de stipules. L’inflorescence axil- 
laire ou terminale est définie, divisée par 
dichotomie, une ou plusieurs fois, et ainsi 
réduite à trois fleurs ou en offrant un plüs 
grand nombre. Ces fleurs sont remplies 
d'une huile volatile qui donne a la plupart 
des espèces une odeur délicieuse qui les fait 
employer et rechercher. Quelques unes ne 
s’épanouissent que la nuit, comme le Xyc- 
tantlics qui doit à celle circonstance son nom 
générique , ainsi que le spécifique d’arbor- 
tristis . 

genres. 

Jasminum, Tournef. ( Myogorium , J.). — 
Xyclanthes , L. ( Scabrila, L. — Parilium , 
Gærtn. ). — Menodora , Humb. et Boupl. 
( Dolivaria , Chamiss. — Calyplrospermum , 
Dietr. ). 

M. Endlicher y ajoute avec doute le 
Chondrospermum, Wall., qui par le nombre 
quaternaire de ses parties et sa préfloraison 
valvaire, semble se lier plutôt aux Olél- 
nées, mais d’une autre part se rattache 
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aux Jasrninées par les ovules dressés ; in- 
termédiaire ainsi entre ces deux familles , 
qui étaient primitivement confondues par 
Jussieu et qui le sont aujourd'hui encore 
par plusieurs botanistes. * (An. J.) 

JASOMA (nom mythologique), bot. ru. 
— Genre de la famille des Composées-Asté- 
roidées, établi par De Candolle ( Prodr V, 
476). Herbes ou arbrisseaux des légions 
méditerranéennes et des Iles Canaries. L'au- 
teur rapporte à ce genre 5 espèces réparties 
en 4 sections, nommées : Chiliadenus, Cass.; 
Kujasiona, DG.; AUagopappus , Cass.; et 
Dondoides, DG. 

JASPE, min. — l’oy. QUARTZ* 

*JASPI1)IA. ins. — Genre de l’ordre des 
Lépidoptères nocturnes, famille des Noctué- 
liens, groupe des lladénites, établi par Bois- 
duval (Gen. et Ind. met h., p. 128). Il ne ren- 
ferme qu'une seule espece , J. celsia , qui se 
trouve en Autriche, en Suède, en Slyrie, etc. 

JASSE. Jassa. cbust. — Syn. de Géra- 
pode. Voy. ce mot. (II. L.) 

•JASS1DES. ins. — MM. Amyot et Ser- 
ville (1ns. hemipt ., Suites a Buffon) ont 
nommé ainsi un petit groupe de la famille 
des Cercopides. de l’ordre des Hémiptères, 
comprenant les genres Kupelix , Acocepha- 
lus , Selcnocephalus, Cvlidia , J (issus, Ambly- 
cephalus , Idiocerus , etc. (Bi,.) 

JASSUS (nom mythologique), ins. — 
Genre de la tribu des Fulgoriens, famille 
des Cercopides , de l’ordre des Hémiptères, 
établi par Kabricius et adopté par tous les 
entomologistes avec de plus ou moins gran- 
des restrictions. Les Jassus ont une télé 
large et arrondie antérieurement; des ocelles 
situés dans une fossette en avant des jeux, 
et des jambes épaisses garnies d’épines ai- 
guës. On en trouve un certain nombre d’es- 
pèces de ce genre en Europe. Elles sont 
toutes de taille très médiocre et de couleur 
grise ou brunâtre. Le type est le J. aloma- 
rius (Ccrcopis atomaria Kabr.) , qu’on ren- 
contre ordinairement sur les Osiers ( Salix 
fragilis). Divers entomologistes regardent 
les genres Bythoscopus de M. Germar, Ma- 
cropsis de Lewis et Pediopsis de M. Burmeis- 
ter , comme de simples divisions du genre 
Jassus. (Bi..) 

JATARON. mou.. — Ce g. , établi par 
Adanson , aurait dû être conservé ; les co- 
quilles qu’il renferme ont été comprises par 
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Linné dans son g. Chaîna et plus lard, celui- 
ci dégagé de coquilles qui lui son t étra ngères, 
a été conservé par Lamarck et les zoologistes 
modernes justement pour celles des especes 
appartenant au g. Jalaron d’Adanson. Au- 
jourd'hui que celle partie de la nomen- 
clature conehyliologique a subi des change- 
ments universellement adoptés, il serait 
I difficile de la réformer pour revenir au g. 
en question. L’espèce de Came, nommée 
Jatarnn par le célèbre voyageur, est inscrite 
dans les Catalogues sous le nom de Chama 
crenulata. Voy. came. (Dksii.) 

JATRORHA. bot. pii. — Voy. médicimkr.. 

— Pohl., syn. de Curcas, Adans, 

JAIOI. Moll. — Une jolie espèce de Mu- 
rex, nommée Lingua vervecina par Chem- 
nitz, Murex gibbosus par Lamarck, a été 
décrite et figurée pour la première fois par 
Adanson sous le nom de Jatou. Voy. mirf.x. 

(Desh.) 

•JATU’S, Rumph. bot. ph. — Syn. de 
Teclonia , Linn. 

J AU AIE A (nom propre), bot. ph.— Genre 
de la famille des Composées-Sénécionidées, 
établi par Persoon (Ench. t 11, 397). Sous- 
arbrisseau de Plie Bonaire. loy. compo- 
sées. 

JAUNE ANTIQUE, min. — Espèce de 
Marbre. Voy. ce mot. 

JAU NE DE MONTAGNE, min.— Espèce 
d’ocre. l'oy. ce mot. 

JAUNE D’OEUF. moll. — Nom vulgaire 
d’une belle espèce de Natice, Sa t ica albu- 
men. Voy. natick. (Dksii.) 

J AU NET. poiss. — Nom vulgaire de quel- 
ques espèces du genre Zeus. Voy. ce mot. 

JAI NET D’EAU, bot. pii — Nom vul- 
gaire du Nénuphar jaune, l'oy. nénuphar. 

JA Y Alt!, si am. — l'oy. pécari. 

JAYET. min. — Foi/, lignitk. 

JEAN-LE-BLANC. ois. - Non» vulgaire 
d’une espère de Faucon. Voy. ce mot. 

JEANNETTE, bot. pu. — Nom vulgaire 
d’une espèce de Narcisse. l'oy. ce mot. 

JEFFERSONIA (nom propre), bot. ph. 

— Genre «le la famille des Berbéridées, éta- 
bli par Barton (iri Act. Soc. amène., III, 
33t). Herbes de l’Amérique boréale. Voy. 
BEBBKBIDBM. 

JEFFERSON ITE. min.— Variété dePy- 
roxène. Voy. ce mot. 

JEUX. Moll. — Nom donné pur Adanson 
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à un tube calcaire irrégulier, dépendant Uu 
genre Verinet. l'oy. ce mot. (Demi.) 

JENAC. moll. — Le Jenar d’Adanson est 
une petite coquille appartenant au genre 
Crépidule de Laniarrk, et dont Gmelin a 
fait le Crepidula corccnsis. Voy. curpidi lk. 

(Dksm.) 

JL R HO A. mam. — roy.CMBOiiK. 

MEHBOIDE. mam. — M. Gray (Aun.of 
phU. t XXVI, 1825) indique, sous ce nom, 
un groupe de Rongeurs, dont le genre prin- 
cipal est celui des Gerboises. (K. D.) 

JESES. roiss. — Espèce d’Able. Voy. ce 
mot. 

JESON. moll.— C e nom est celui qu’A- 
danson a imposé à une belle espèce de Car- 
dite commune au Sénégal, Cardila crassi- 
cosla de Lamarck. Voy. carditk. (Demi.) 

JET D’EAU MARIN, acal. — Les 
Ascidies ont reçu ce nom de quelques au- 
teurs, a cause de l’eau qu’elles lancent 
quand ou les comprime: cette eau est 
quelquefois irritante , et produit des érup- 
tions sur les parties du corps qu’elle frappe. 

(E. D.) 

JEUX DE VAN IIELMONT. min. — 
Concrétions pierreuses remarquables par la 
constance des particularités qu’elles pré- 
sentent. Elles sont composées ou de calcaire 
marneux gris très compacte , ou de fer car- 
bonaté litholde cl argileux , et renfermant 
des prismes courts à quatre pans. On les 
troute disposées par lits dans les couches 
d’argile schisteuse des mines de houille et 
des verraches de calcaire alpin. Voy. RO- 
CHES et STALACTITES. 

JIIARAIj. mam. — Espèce de Bouquetin. 
Voy. CHKVRK. 

JOACIIIMIA, Ten. aor. pu. — Syn . de 
Ikckmannia , Host. 

JOANNEA , Spreng. bot. pii. — Syn. de 
f'huquiraga % Juss. 

JOAXXESIA , Pers. bot. pu. — Syn. de 
Lhuquiraga , Juss. 

JOCkO. MAM. — Voy. ORANG-OUTANG . 

(E. D.) 

JODAMIE. Jodamia. moll. — G enre pro- 
posé par M. Defrance pour une grande co- 
quille fossile, dont les caractères se rappor- 
tent exactement à ceux de» Spliérulites. 
Kop.ce mot. (Dt.su.) 

'JOD AMS, Lap. ins. — Syn. de C’oi/i- 
Iheres , Spin. (C.) 


JOËL. Pois«>. — Nom Aulgaire, usité dans 
le Languedoc et la Provence, des Poissons 
du genre Alhérioe. Koy. ce mot. 

*JOERA. Jœra. ois. — Genre fondé par 
Horsfield sur une espèce dont sir Baffles 
ax nit fait un Merle sous le nom de Turdus 
scapularis. Ce genre se trouve, dans les 
méthodes actuelles, rapproché de la famille 
des Acrcnleurs, et en fait même partie pour 
quelques ornithologistes. (Z. G.) 

*JOERA. CRiisi. — Genre de l’ordre des 
Isopodes, famille des Asellotes, tribu des 
Aselloles homopodrs, a été établi par Leaeh 
aux dépens des Oniscus de Montagu. Le 
corps de ces Crustacés est étroit, aplati 
et profondément divisé latéralement en 
neuT articles. La tétc est élargie latérale- 
ment , et porte les yeux à quelque dis- 
tance de son bord latéral. Les antennes 
s'insèrent sous le front. Celles de la pre- 
mière paire sont très courtes, et manquent 
de filet multi-arliculé ; relies delà seconde 
paire, insérées au-dessous des précédentes, 
sont au contraire assez longues, et se com- 
posent d’un pédoncule cylindrique et d’un 
petit filet miilti-arlirulé. Les mandibules 
sont pourvues d'une branrhe palpiforme très 
développée; les mâchoires de la première 
paire sont garnies de trois lames terminales, 
dont l'interne est la plus large; relies de la 
seconde paire se cornposeni de deux bran- 
ches, dont l'externe est élargie et armée au 
bout de crochets. Les pattes-mâchoires n'ont 
pas d’appendice fixé au côté externe de leur 
base, lequel se termine par un prolongement 
larnclleux et une longue branche palpiforme. 
Les pattes sont grêles, allongées, terminées 
p »r un article court et arme de deux cro- 
chets ; chez la femelle, il existe, entre la base 
de ces organes, une poche ovifère, dans la- 
quelle les petits doivent probablement se 
développer. L’abdomen ne se compose que 
d’une seule pièce scutiformc et ovalaire, ter- 
minée par deux petits appendices. Les faus- 
sespattes de la première paire sont reinpla- 
| cées par une grande lame cornée, impaire, 
qui s'étend sur toute la face inférieure de 
l’abdomen et recouvre les fausses pattes 
branchiales qui sont au nombre de trois. Le 
genre renferme trois espères qui sont propres 
aux iners d’Europe; celle qui peut être con- 
sidérée comme type est la Jckra de Krovi.r, 
Jœra Kroyerii Edw. (Jfüf. nat. desCrust ., 
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t. III, p. 149, n" I). Cette espèce a été ren- ; 
contrée sur les eûtes île la Vendée. Pendant | 
le séjour de la commission scientifique en 
Algérie, M. Deshayes a rencontré, dans la 
rode de Bdne , une nouvelle espèce de ce I 
genre à laquelle j'ai donné le nom de Jcera 
Deshayesn. (H. L.) 

* JOFH II) I X E . Jœridina . en t sr M . M i l u e* 
Edwards a donné ce nom à un petit Crustacé 
récemment décrit par M. Rathke cl rangé 
par ce naturaliste dans le genre Janira de 
I^ach ou Onisrode de Latreillc. Cette nou- 
velle coupe générique, qui appartient a l’or- 
dre des !<opodes , à la Camille des Aselloles, 
et a la tribu des Asellntcs hnmopodes, dif- 
fère des Aselles (voy. ce mol) par les derniè- 
res fausses pattes de l’abdomen, qui ne sont 
pas semblables à celles des autres, caractère 
qui parait sc rencontrer aussi chez les Ja- 
nires, et il ressemble, sous ce rapport, aussi 
bien que par sa forme générale, au\ J cl* ras. 
D'un autre cdté, il diffère de ceux-ci par 
l'absence de la grande lame operculaire, 
qui, chez eux, remplace les premières faus- 
ses pattes, et recouvre toute la face infé- i 
rieure de l'abdomen. On ne connaît qu'une 
espèce de ce g., Jokh. nu Nouühann , Jirr. 
Sordmannii Edw. (H. L.) 

MOIIAXXES1A, Velloz. bot. pu. — Syn. 
d'Anda, Pis. 

JOII.WMA, Willd. bot. pu. — Syn. de 
Chuquiraga , Juss. 

JOI1XIA (nom propre), bot. pu. — Koib., 
syn. de Salacta , Lino. — Genre de la fa- 
mille des Papilionacées-Phaséolëcs, établi 
parWight et Arnotl (Prodr ., I, 419). Sous- 
arbrisseaui de l’Asie tropicale. Voy. papi- 
LIOXACÊES. (J.) 

.1011X11 S ( nom propre), poiss. — Genre 
de Poissons de la famille des Sciënoidcs , 
établi par Bloch, et adopté par MM. Cuvier 
et Valenciennes (Ilisl. des Poiss . , tom. V, 
pag. 1 15). Il difftyc des autres genres de la 
même famille, et surtout des Corhs princi- 
palement , par la seconde épine anale plus 
faible, plus courte que les rayons mous qui 
la suivent. Les Johnius font une partie con- 
sidérable des aliments que la mer et les ri- 
vières fournissent aux habitants de l'Inde. 
Leur chair est blanche, légère et de peu de 
goût. On en connaît un assez grand nom- 
bre d’espèces (15 ou lti); la principale est 
le Johnius Coi t or, qui habile les mers des 

T. VII. 


Indes. C’est un poisson qui paraît tout en- 
tier d'un gris-brun un peu doré ou argenté. 
On voit quelques taches nuageuses brunes 
sur scs dorsales. Sa taille ordinaire est de 
20 à 25 centimètres; on en a cependant vu 
des individus atteindre quelquefois 30 à 
35 centimètres. (J.) 

JOIIXSOMA (nom propre), bot. ph. — 
Cales b. , syn. de Callicarpa , Linn. — 
Genre établi par H. Brown dans la famille 
des Aphyllanthécs , détachée des Liliacées 
[Prodr., 287). Herbes vivaces de la Nou- 
velle-Hollande. 

*JOIIllEXIA (nom propre), bot. ph. — 
Genre de la famille des Ombellifères- Peu- 
céda nées, établi par De Candolle [AI cm., V, 
54, t. t, f. c.). Herbes du Liban. Voy. ou 

BBLUKbBKS. 

JOE. holl. — Le Jol d'Adanson est une 
petite coquille qui parait appartenir au genre 
Buccin, mais dont les caractères ne sont pas 
suffisamment exposés, soit dans la figure, 
soit dans la description, pour décider à quelle 
espèce elle appartient. (Üksh.) 

JOLIBOIS bot. ph. — Synonyme vul- 
gaire d’une espèce de Ikiphne , le D. me*e~ 
reum. 

* JOLIFFIA, Boj. bot. ph.— S yn. de Tel - 
fairia , Hook. 

JONC. J un eus. bot. ph. — Grand genre 
de plantes qui donne son nom à la famille 
des Joncacées , dont il constitue à lui seul 
la plus grande partie, de l’hexandrie mono- 
gynie dans le système sexuel. Le nombre 
des espèces qui le composent est considé- 
rable; M. Kunlh, dans le 111* volume de 
son Enutneralio planlarum (1841), en dé- 
crit 105. Ces plantes sont vivaces ou rare- 
ment annuelles; elles habitent les lieux 
humides et les marais de toutes les con- 
trées tempérées et froides du globe ; elles 
deviennent déjà peu communes dans les 
pays voisins des tropiques ; enfin elles sont 
très rares dans la zone inlcrtropicale , où 
elles sont réduites à un petit nombre d'es- 
pèces cosmopolites que l'on retrouve sur 
presque tous les points de la surface du 
globe. Les Joncs présentent les caractères 
génériques suivants : Périanthe glumacé, à 
six folioles presque semblables entre elles, 
dont les trois extérieures sont cependant 
arénées; étamines nu nombre de six, quel- 
quêtais de trois seulement ; ovaire libre, à 
20 
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trois loges , renfermant des ovules nom- I 
breux tues à leur angle interne ; trois stig- 
mates filiformes, couverts de poils de tous 
les côtes; capsule a trois loges distinctes 
ou plus ou moins confluentes par l'effet de 
la rétraction des cloisons , à graines nom- 
breuses, recouvertes d'un test lôch** 

Tel que le circonscrivent les caractères 
que nous venons d’énoncer, le genre Jun- 
cus ne correspond qu’à une portion du 
groupe primitif établi par Linné; en effet, 
De Üaudolle en avait détaché (Flore franç ♦ 

2* édit., t. III, p. 158), pour en former le 
genre Luzule, tous les Joncs à feuilles pla- 
nes portant çà et là de longs poils épars , 
a capsule uniloculaire, 3-sperrne; plus ré- 
cemment, M. Ern. Meyer a formé à ses dé- 
pens le petit genre Pr ionium. M. Desvaux, 
dans son Journal de botanique , avait encore 
subdivisé le genre Jonc, déjà réduit, en I 
quatre autres (yii n’ont pas été adoptés, ou 
qui ont seulement servi a y établir les sous- 
genres suivants : 

a. Juncus , Desv. Capsule à trois valves 
portant chacune une cloison sur la ligne 
médiane. Le test des graines de même 
forme que leur amande. Dans ce sous-genre 
rentrent les Hostkovia , Desv. 

b. J/arsippospermuMi, Desv. Capsule sem- 
blable à la précédente. Le test des graines 
dilaté à ses deux extrémités en une sorte 
de sac dans lequel l’amande se trouve au 
large. 

c. Ccphaloxys , Desv. Capsule à trois lo- 
ges , s’ouvrant par déhiscence septifrage ; 
la portion qui reste au centre , formée par 
la réunion des cloisons, simulant une co- 
lumelle à trois ailes. 

Les usages des Joncs sont fort limités ; 
à peine en signale-t-on quelques uns dans 
lesquels on ait reconnu des propriétés mé- 
dicinales. C’est ainsi, par exemple, que les 
rhizomes des Juncus effusus Lin. , conglo- 
meratus Lin., glaucus Ehrh., sont regardés 
et employés comme de bons diurétiques par 
le peuple des parties septentrionales de 
l’Allemagne. Dans les jardins on fait grand 
usage de la première et de la dernière de 
ces trois espèces comme liens, soit pour pa- 
lisser les arbres, soit pour attacher les plan- 
tes à leurs tuteurs ; aussi recommande-t-on 
d’en avoir toujours en bordure ou en toulfes 
dans les endroits frais et humides des jar- 


dins. Certains Joncs servent encore a fixer 
les terres dans des endroits marécageux ou 
le long des eaux ; c’est ainsi que, dans toute 
l’étendue du canal du Languedoc, règne 
une bordure de Joncs entretenue avec soin, 
et qui produit un effet très satisfaisant. 
Enfin, on fait des mèches île veilleuses avec 
la moelle du Juncus congloineratus Lin. 

(P. D.) 

On a encore donné le nom de Jonc à des 
plantes de genres cl de familles différents. 
Ainsi l’on a appelé : 

Jonc carré , une espèce de Soucliet; 

Jonc a coton ou de soie, les Eiiopliorea; 

Jonc cotonneux, quelques espèces de 

Totnex ; 

Jonc d’eau , les Scirpes ; 

Jonc épineux ou marin, Vtlex eun>/>»p»u; 

Jonc d’Espagne, le Sparlium junceum : 

Jonc d’étang ou Jonc des chaisiers , le 
Scirpus lacuslris ; 

Jonc vaux, les Triglochins ; 

Jonc fleuri, le Uutoinus untbellalus ; 

Jonc des Indes , le Rotang ; 

Jonc a mouches , le Senecio Jacubœus ; 

Jonc nu Nil, le Cyperus papyrus; 

Jonc odorant, VA ndropogon scluvnanlhe 
et VAcorus tvriis ; 

Jonc de la passion , les Massettes. 

JOMIICÉES. Juncac&e. bot. pr. — Fa- 
mille de plantes monocolylédones, qui em- 
prunte son nom au genre Jonc qui en est 
le principal. Dans son Généra, A.-L. de Jus- 
sieu avait formé une famille sous le nom 
de Junci , les Joncs ( Généra , pag. 43). Ce 
groupe était considérable et peu naturel ; 
il se subdivisait en 4 sections, dans les- 
quelles entraient 23 genres d'organisation 
assez diverse pour avoir dft nécessairement 
être dissociés plus tard. En effet , dans sa 
2* édition de la Flore française , De (’an- 
dolle détacha du grand groupe de Jussieu 
les deux dernières sections : la 3' et une 
partie de la 4* formèrent la famille des 
Alismacées; le reste de la 4* entra dans la 
famille qui avait été proposée par M. de 
Mirbel sous le nom de Merendcrtr , a la- 
quelle le botaniste génevois donna le nom 
de Colrhjrarées. D’un autre côté, M. Rob. 
Brown trouva, dans la 2* section, des bases 
suffisantes pour l’établissement de la fa- 
mille des Commélinées, et dans la I" celles 
de la famille des Resliacées. Enfin aujour- 
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d’hui, après les derniers travaut des bota- 
nistes, les 23 genres du groupe primitif de 
Jussieu se trouvent repartis dans les fa- 
milles suivantes : Eriocaulonée* , Reslia- 
rêes , Xyridées, Aphyllanthées, Joncacées, 
Itapatéées , Commélinacées , Alismacées , 
Caboni becs , et Colchicacées ou Mélautha- 
rées. Toutes ces suppressions n om laissé 
dans le groupe des vraies Joncacées que les 
genres Juncus cl A arlhccium ou Abatna , 
dont le premier a été subdivisé. I ‘ o \ j . jonc. 

Ainsi réduite , la famille des Joncacées 
se compose de plantes herbacées vivaces, 
rarement annuelles, à rhizome horizontal, 
tortueux , rameux , couvert d'écaillcs sca- 
ricuses. Ce rhizome émet des tiges noueu- 
ses, presque toujours simples. Les feuilles 
sont alternes, engainantes a leur base : tan 
tôt linéaires, entières ou dentelées eu scie, 
tantôt carialirulées ou cylindriques, tantôt 
comprimées par les côtés, tantôt enfiu res- 
tant rudimentaires. Les fleurs sont quel- 
quefois uni-sexuées par suite d’un avorte- 
ment , presque toujours hermaphrodites, 
régulières, accompagnées de petites brac- 
tées. Leur périanlhe est persistant, formé 
de six folioles sur deux rangs presque tou- 
jours égaux , le plus souvent vertes et glu- 
inacécs , quelquefois presque pétaloldes. 
Les étamines sont le plus souvent au nom- 
bre de six, opposées aux folioles du périan- 
lhe et insérées à leur base ; dans les cas 
peu communs où le rang interne a avorté, 
et où l'on n'en trouve que trois, elles sont 
placées devant les trois folioles extérieures; 
les anthères sont iulrorses, biloculaires , a 
déhiscence longitudinale. L'ovaire est libre, 
divisé intérieurement en trois loges , soit 
dans toute sou étendue, soit a sa base seu- 
lement. Cet ovaire supporte un style, que 
terminent trois stigmates filiformes. Le 
fruit est une capsule i-3- loculaire, 3-valve, 
a déhiscence presque toujours loculicide, 
renfermant trois ou plusieurs graines revê- 
tues d’un lest membraneux, souvent lèche; 
leur embryon est logé près du point d'at- 
tache de la graine, dans la base même d’un 
albumen farineux; sa radicule est infère. 

Les Joncacées sc rencontrent dans pres- 
que toutes les zones et à des hauteurs très 
diverses ; sous l’équateur elles sont alpines; 
dans les contrées tempérées ou froides qu’el- 
les babileul principalement, elles se trou- 


vent surtout daus les endroits marécageux : 
un très petit nombre habitent des lieux secs. 
Quelques unes sont cosmopolites. Géné- 
ralement elles sont plus rares sous l’équa- 
teur et dans l'hémisphère austral. 

Les seuls genres qui composent la famille 
des Joncacées sont les suivants : 

Luzula , DC. — Prionium , E. Mey. — 
Juncus, DC. — Narlhecium, Mcehr. (P. D.) 

JONCQUETIA , Schrcb. dot. pii. — Syn. 
de Tapir ta, Juss. 

JOVESIA (nom propre), dot. pii. — 
Genre de la famille des Papilionacées-Ca?- 
salpiniées, établi par Roihurgh (in Asiat. 
Research ., IV, 355). Arbres ou arbrisseaux 
de l’Asie tropicale. Voy. papiliowacéiw. 

■iONGEHM \\\E. Junger ma n nia. dot. 
cd. — G enre type de la tribu des Jonger- 
mauniacées , de la grande famille ou ordre 
des Hépatiques, établi par Ruppius et mo- 
difié par Dillcn et Linné {Gen., n" 1ÜG2). 
Les Jongermaunes sont de petites herbes ter- 
restres ou parasites , à feuillages ou expan- 
sions, tantôt simples cl d une seule pièce, 
diversement incisées, portant les fleurs sur la 
superficie et sur les marges; tantôt de plu- 
sieurs pièces, les folioles imbriquées ou disti- 
ques; tantôt les fleurs axillaires ou terminales, 
assises au sommet des feuilles. Fleurs tndlcs 
pédonculées, nues ; anthères a quatre valves. 
Fleurs femelles sessiles, nues; semences pres- 
que rondes. 

Ce genre présente une infinité d’espèces 
(environ 300), croissant principalement eu 
Europe et en Amérique. Elles ont été ré- 
parties par divers auteurs en plusieurs sec- 
tions; aucune de ces espèces n'intéresse 
ni les arts ni la culture. 

JOXGKllMAWIACÉES ou JONGKIl- 
M A. N NIEES. Jungermanniacea 1 , Junger - 
matin ie a. bot. ck. — Tribu do la grande fa- 
mille des Hépatiques, l oy. ce mol. 

JOMDIl.M. dot. pii. — Genre de la fa- 
mille des Violariées, établi par Yenleuat 
(Malmais., t. 27). Leurs feuilles sont alter- 
nes ou opposées, entières ou dentées en scie, 
accompagnées de stipules latérales gémi- 
nées; leurs fleurs sont le plus souvent 
pendantes, fixées sur des pédoncules qui 
porleut ordinairement deux bractées et qui 
sont souvent articulés au-dessous de leur 
extrémité. Ces fleurs présentent les caractè- 
res suivants : Calice profondément 5-parli, à 
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divisions inégales, les trois antérieures étant 
plus grandes , non prolongées à leur base ; 
rorolle à cinq pétales, généralement insérés 
à la base du calice, très inégaui, les anté- 
rieurs étant les plus courts, le postérieur 
très grand et onguiculé; cinq étamines dont 
les anthères se prolongent au sommet eu un 
appendice membraneux. A ces fleurs surcède 
une capsule presque ovoïde , qu'accompa- ' 
gnent les enveloppes florales et les étamines 
marcescentes, 1-loculaire, s'ouvrant en trois 
valves qui portent les graines sur leur ligne 
médiane. L'espèce la plus remarquable de 
ce genre est le Jonidium Ipecacuanha. Voy. 
IKCACUAHBA. 

JOKOPSIDIUM (fa», violette ; , as- 

pect). bot. ph. — Genre de la famille des 
Crucifères-Lépidinées, établi par Reichen- 
bach ( l cono g Vif, 26, t. 649). Herbes de 
la Lusitanie. Voy. cbucifkbes. 

JOIVOCSIS (fov , violette: 4tytc» ®*pwl). 
bot. pii. — Genre de la famille des Orchi- 
dées-Vandées, établi par Kunlh (in Humb. 
et Bonpl. % Nov. gen. et tp. % 1 , 348, t. 83). 
Herbes de l'Asie tropicale. Voy. orchidées. 

JONQUILLE, bot. pb. — Espèce du genre 
Narcisse. Voy. ce mot. 

JONSONIA, Admis, bot. ph. — Syn. de 
Cedrela t Linn. 

JOPPA. ins. — Genre de la tribu des 
Ichncumoniens, groupe des Ophioniies, de 
l'ordre des Hyménoptères , établi par Fabri- 
cius et adopté par tous les entomologistes. 
Les Joppa sont caractérisés par leurs an- 
tennes dilatées avant l'extrémité et termi- 
nées en pointe. Ils habitent l'Amérique 
méridionale. Le type du genre est le J. 
dorsata Fab., du Brésil. (Bi..) 

JOSEPIIA, Flor. flum. bot. ph. — Syn. 
de Bougainvillca, Commers. 

JOSEP1I1A, Knight et Salisb. bot. ph.— 
Syn. de Dryandra . R. Br. 

JOSEPHIM \ (nom propre), bot. ph.— 
Genre de la famille des Pédalinées , établi 
par Ventenat {Malm. , t. 103). Herbes de 
la Nouvelle-Hollande etdes Moluques. Voy. 

PÉDALISHF.S. 

•JOl’ANNÉTIE. Jouannetia (nom pro- 
pre). mou.. — M. Desmoulins a proposé ce 
genre en l'honneur d'un observateur fort 
distingué, M. Jouannet, pour une petite 
coquille perforante , globuleuse , qui , pour 
nous , dépend du genre Pholade, et appar- 


tient à ce groupe d’espèces presque entière- 
ment enveloppées par un écusson très grand* 
Voy. PHOLADE. (DbSH.) 

JOl.HARHE. Sempervivum , Linn. — 
Genre de la famille des Crassulacées ; sa 
place véritable dnns le système de Linné est 
difficile à déterminer, par suite des varia- 
tions de nombre que présentent les organes 
sexuels dans les fleurs de ses diverses es- 
pèces. Le nombre des espèces qui le com- 
posent est déjà assez considérable : De Can- 
dolle en décrit 31 dans le 5* volume du Pro- 
dromus , p. 411 ; Walpers eu relève quatre 
nouvelles, portant ainsi le nombre total à 
35. I^a distribution géographique de ces vé- 
gétaux est très remarquable; en effet, la 
plupart d’entre eux sont resserrés dans la 
circonscription fort étroite de l'archipel des 
Canaries et de Madère; les antres se trou- 
vent dnns les parties moyennes et méridio- 
nales de l'Europe. Ce sont des plantes plus 
ou moins charnues , herbarées , sous-fru- 
tescentes ou frutescentes; parmi les espèces 
herbacées, les unes sont acaules et pour- 
vues île jets (propago) axillaires , terminés 
par une rosette de feuilles , les autres sont 
caulescentcs , et dans ce cas, dépourvues 
de Jets. Les fleurs sont disposées en cymes ; 
leur corolle est jaune, purpurine ou blan- 
châtre ; elles présentent l'organisation sui- 
vante : Calice à 6-20 divisions profondes ; 
corolle à 6-20 pétales étroits et allongés, 
aigus; étamines au nombre de 12-40, c’est- 
à-dire en nombre double des pétales , pé- 
rigynes: autour de l’ovaire une rangée de 
petites écailles hypogynes , ovales , dentées, 
échancrées ou déchirées à leur extrémité; 
6-20 carpelles distincts et séparés , unilo- 
culaires, renfermant de nombreux ovules 
fixés le long de leur suture ventrale; ces 
carpelles donnent autant de follicules dis- 
tincts , polyspermes. 

Les Joubarbes ont été divisées par De 
Candoile (I. c.) en trois sous-genres , qui 
sont généralement adoptés. 

a. Jovibarba, DC. Des jets partant de Fais- 
selle des feuilles inférieures. Fleurs purpu- 
rines ou jaune-pàle. Toutes les especes de 
ce sous-genre sont européennes. Telles sont 
celles qui appartiennent à la Flore fran- 
çaise, les Sempen>ieum tectorum Linn., wion- 
ranum Linn., arachnoideum Linn., globife~ 
mm’lAfm., hirî nm Linn. 
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b. MonantUes, Ha* . Pas de véritables jets. 
Feuilles serrées en rosettes, globuleuses. 
Pleurs purpurines. Les éraillés île In fleur 
large*. arrondies et en cuiller. Cesous- genre 
n été établi sur une plante des Canaries, le 
Snnpervivum monanthes Ail. 

r. Chtvnobium, DC. Cette section, la plus 
nombreuse du genre, est caractérisée par 
J 'absence complète des jets, par des fleurs 
jaunes, quelquefois blanches. Elle ne com- 
prend que des espèces des Iles Canaries et de 
Madère. C’est dans cette section que ren- 
trent les divisions établies par MM. Webb 
et lierlhelot sous les noms de Aickryson , 
. Eonium , Greenovia , Pelrophye. 

Parmi les diverses espèces qui croissent 
spontanément en France ou qu'on culti\e 
dans les jardins , la scide sur laquelle nous 
croyons devoir dire quelques mots , est la 
Joubarbe des toits. Sempereieum lectorum 
Lin»., la plus commune de toutes, qui se 
trouve ordinairement sur les toits, sur les 
vieux murs , et quelquefois sur les rochers. 
Dans les jardins paysagers , ou en garnit les 
rocaille* et les toits des chaumières. Ses 
feuilles sont succulentes , glabres sur leurs 
deux faces, ciliées à leurs bords , réunies 
en grandes et belles rosettes, du milieu de 
chacune desquelles s'élève une tige droite, 
haute de 3-4 décimètres, velue, portant des 
feuilles éparses. Ses jets sont étalés. Ses 
fleurs sont purpurines , presque sessiles, à 
environ 12 pétales lancéolés, à nombre égal 
de pistils ; les écailles de ces fleurs sont en 
forme de roin et caronculées. Cette plante 
est rafraîchissante; les paysans duaruidi de 
la Franre la regardent comme d’un effet 
presque assuré pour la guérison des duril- 
lons et des cors aux pieds. 

On cultive assez fréquemment dans les 
jardins quelques espèces de Joubarbes, par- 
ticulièrement les Sempervivum arboreum , 
glutinosum , lortuosum , etc. (P. L>.) 

JOl BARRES , Juss. bot. i*il. — Syn. de 
Crassulacées, DC. 

JOUES CUIRASSÉES, pois». — Famille 
établie par Cuvier ( Règn. arum., loin. Il , 
pag. 158) dans l’ordre des Acantboptéry- 
giens , pour des poissons qui ont de grands 
rapports avec les Perches , mais auxquels 
l’aspect singulier de leur tête, diversement 
hérissée et cuirassée , donne une physiouo- 
tnie tout-a-fait particulière. Ils présentent 


nu: 

I pour raractère commun des sous-orbitaire* 
plus ou moins étendus sur la joue, et s'ar- 
ticulant eu arrière avec le préopercule. Celte 
famille renferme plusieurs groupes de Pois- 
sons remarquables, répartis en deux grandes 
divisions. La première , caractérisée par 
l 'absence de rayons épineux libres en niant 
de la dorsale , comprend les genres Trigle, 
Prionate, Malarmal, Uactyloplère, Cépha- 
lacanlbe, Colle, llémitriplère , Uenibras , 
Aspidopliore , Plalycéphale , llémilépidole , 
Hiepsias, A piste, Scorpeue, Sebasle, Plérois, 
Agriopus, Pilor, Synaiicée. 

La seconde division . basée sur la pré- 
sence d 'épines libres au lieu de la première 
dorsale , se compose des genres Monocen- 
tre, Kpinoche et Castrée. Yoy. ces divers 
mots. (J.) 

JOUR. ASTR. Yoy. ASTUl.S. 

JOI RE T. mou.. — D'après Cmeliu, cette 
espèce d’Adansou serait lu même que le 
Venus maculala de Linné , Cylherea macu- 
lala l .iniank. Mais, après une lecture at- 
tentive de la description de celle coquille, 
nous pensons qu’elle doit constituer une es- 
pèce différente. Yoy. cvthkrkk. (Desti.) 

JOV ELU WA (nom propre), bot. pii. — 
Genre de la famille des Srrophulariuées- 
Verbascées, établi par Kuiz et Pavon (Flor. 
Peruv. 1, 12, t. 18). Herbes du Chili. 
Voy. SC.ROPHL’l.AllINKKS. 

•JOXYLO!*, Kafin. hot. pu. — Syn. de 
Maelura , Nuit. 

•JOZOSTE , Nees. bot. ph. — Syn. d’Ac- 
tinodaphne , Nees. 

JUA.M II. OA (nom propre), bot. ph. — 
Genre de la famille des Solanacées-Sola- 
uées, établi par Kuiz et Pavon ( Prodr ., 
27, t. 4). Arbrisseau du Pérou. 

JLB.EA. bot. pii. — Genre de la famille 
! des Palmiers menues , tribu desCoccoInées , 
établi par H. -H. Kunth(m Hutnb. et lion pl 
Nov. gen. ef s/>. , I , 308, l. 9<i). Palmiers 
du Chili. Voy. pai.mii.bs. 

JUBARTE. mam. Espèce du genre Ba- 
leine. Voy. ce mot. (E. D.) 

# JI BEUIW. bot. ph. — Genre delà fa- 
mille des Malpighiacées, établi par Ad. de 
Jussieu (in Delesserl. le. selecl . , 111, 19, 
t. 32). Arbrisseaux de la Guiane. Yoy. mal- 
piGiiiAcr.es. 

JLCCA. bot. ph. Yoy. yucca. 

*Jli('JI\DA (juruuda, agréable), bot. pm. 
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— Genre de la famille des Mélastomacëes- 
Mi en niées , établi par t'.hamisso (in Linnœa, 
IX, 456). Arbrisseaux du Brésil. Voy. mê- 

LASTOM ACRES. 

JLD A IQIES (pierres). kcisim. — On dé- 
signe sous ce nom des pointes d'Oursins et 
des articulations d'Kncrine. 

JKil.WÜKMS. Juglandâæ. bot. ph. — 
Famille de plantes dicotylédonées apétales, 
diclines , a (leurs monoïques ou diolques. 
Dans les milles, le calice partagé profon- 
dément en lanières inégales , au nombre de 
deux ou six , est adué par sa base à une 
bractée squamiforme , simple ou plus ra- 
rement trilobée, et renferme des étami- 
nes eu nombre défini , égal ou double, ou 
indéfini , à filets courts , à anthères s'ou- 
vrant longitudinalement, dont les deux 
loges, parallèles et obliques, sont fixées sur 
sur les ciliés d'un connectif qui souvent se 
prolonge et s'épaissit au-dessus d'elles. Dans 
les fleurs femelles, le calice adhère à l'ovaire 
qu'il recouvre et se partage au-dessus de 
lui en quatre lobes avec lesquels alter- 
nent quelquefois ceux d'une petite corolle 
caduque , rarement en 3 ou en 5 ; il est 
dans quelques cas doublé à sa base par un 
involucre cupuliforme. L’ovaire est cou- 
ronné par un stigmate discoïde 4-lobé ou 
plus souvent par 2 ou 4 grands stigmates 
tout hérissés de franges papilleuses et por- 
tés sur un style court, simple ou double; 
il renferme un seul ovule droit et dressé au 
milieu d'une loge unique; mais celle-ci en 
bas et sur les cotés est divisée en 4 compar- 
timents par quatre cloisons incomplètes. La 
graine , a mesure qu’elle grossit , s’enfonce 
dans ces compartiments et prend ainsi une 
forme 4-lobëe , lisse ou souvent inégale a la 
surface : c'est celle de l'embryon recouvert 
d’une enveloppe membraneuse et notam- 
ment des cotylédons qui forment presque 
toute la masse. Ils sont chacun bilobé infé- 
rieurement; la radicule courte et supère; 
In gemmule a deux petites feuilles pennées. 
Quant au fruit, il est devenu celui qu'on 
connaît vulgairement sous le nom de noix , 
c’est-à-dire, un noyau ligneux indéhiscent 
ou se séparant en deux valves et recouvert 
d’une couche coriace et fibreuse qu’on 
nomme le 6rou et que forme le sarcophage 
avec le calice adhérent et persistant. Les 
espèces de celle famille sont originaires 


principalement de l'Amérique du nord , en 
moindre nombre dans l’Asie tempérée et 
tropicale et les Iles qui en dépendent. Plu- 
sieurs sont cultivées en Europe et une sur- 
tout assez communément pour faire au- 
jourd'hui partie de sa Flore. Ce sont de 
grands arbres dont le bois est très estimé 
et employé pour la charpente et les meu- 
bles, dont les feuilles sont alternes, peu» 
nées avec ou sans impaire , dépourvues de 
points glanduleux et exhalant pourtant une 
odeur aromatique , sans stipules. Les fleurs 
mâles sont disposées en chatons; les fe- 
melles ramassées en petit nombre, ou plus 
nombreuses en grappes lâches. La graine , 
dans beaucoup d’especes et surtout dans 
celle que nous cultivous, se mange et sert 
de plus pour l'huile qu'elle contient et qui 
est employée non seulement par les arts , 
auxquels ses propriétés siccatives la rendent 
avantageuse, mais aussi comme alimen- 
taire dans beaucoup de pays. 

I 

GCÜBF.S. 

I Cargo, Nuit. ( Scorias , Haf. — IHcorius , 
Raf. — Jugions , L. — Plerocarya , Kunlh. 
— Engelhard lia, Lesrb. ( Plerileina , Reinw.) 

(Ad. J.) 

* J LiGL AIN DITES. bot. poss. — Groupe 
établi par M. Al. Brongn i a rt {Prodr., 144) 
pour quelques espèces de Jugions fossiles, 
dont 2 (la 2* et la 3*) sont propres aux ter- 
rains de lignite; une autre (la I") aux ter- 
rains de sédiment supérieurs ; la 4* appar- 
tient à 4 b formation saliférede Wieliczka. 

JKil.WS BOT. PH. Voy. NOYER. 

•JLGLL AIRES. poiss. — Ordre de Pois- 
sons établi par Linné et correspondant a la 
famille des Auchénoplcres de M. Duméril. 

FOI/. Al'CUEKOPTÈRKS. 

•JLGLLIBR ANCHES. Jugulibranchiala. 
poiss. — La treille donne ce nom ( t'am. du 
rrgn. anim., p, 141) à une famille de l’or- 
dre des Acanlhoplérygieus apodes, caracté- 
risée principalement par les ouïes, qui s’ou- 
vrent par un ou deux petits trous sous la 
| gorge. 

Celle famille est subdivisée elle-même en 
iléus groupes : le premier présente deux ou- 
vertures branchiales extérieures , et ren- 
ferme les genres Spbagébraiirhe et Apté- 
ricble ; les Poissons du second groupe (Ala- 
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bès cl Synbranehe) n'ont qu'une seule ou- 
vtrlurc bnnrhitle extérieure. (J.) 

JllIDA. Juida, Less. ois. — Division de 
la Camille des Merles, Voy. ce mot. (Z. G.) 

JL.H BE. »or. ph. — Fruit du Jujubier. 
Voy. ce mot. 

JIIJLBIER. Zi typhus, dot . pu . — Genre 
de la Tamilledes Hhamnée», de la pentandrie 
monogynie dans le système scsuel. Il se com- 
pose d'arbrisseaux ou de petits arbres qui 
habitent principalement les parties voisines 
du tropique et celles qui bordent la Médi- 
terranée, dans l'hémisphère nord, que l'on 
rencontre aussi, mais en petit nombre, dans 
l'Amérique inlcrlropicaie ; leurs rameaux 
sunt grêles, garnis de feuilles alternes, pres- 
que distiques, à trois nervures. Leurs sti- 
pules sont tantôt transformées l'une et 
l'autre en épines, dont l'une est droite, 
l'autre recourbée; tantôt l'une des deux 
seulement est transformée en épine, tandis 
que l'autre est caduque ou avorte. Les Heurs 
de ces végétaux présentent un calice étalé, 
dont le tube est très peu concave, tandis que 
le limbe est divisé en cinq lobes étalés; ce 
tubecalicinal est lapisséintérieurement par 
un disque dont le bord porte une corolle à 
cinq pétales et cinq étamines opposées à res 
pétales. L'ovaire est enfoncé par sa base 
dans le disque auquel il adhère; il présente 
intérieurement deux ou plus rarement trois 
loges dont chacune renferme un seul ovule 
dressé, et il supporte autant de styles (le plus 
ordinairement distincts ) et de stigmates 
qu'il existe de loges. Le fruit, qui sucrède à 
res fleurs, est charnu et renferme un noyau 
à 2-3 loges monospermes, quelquefois à 
une seule, par l'elfet d'un avortement. Sous 
lui, persiste la base du calice, qui s'est 
rompu transversalement. Parmi les espères 
de Jujubiers, il en est deux qui méritent 
d'être examinées en particulier. 

1. Jcinaica cornu *, Zis yphus rulgaiis 
Linn. (Hhamnus Zixyphus Linn.). C’est un 
grand arbrisseau, ou un arbre de taille peu 
élevée, originaire de Syrie, d’où il fut trans- 
porté à Rome sous Auguste; depuis celle 
époque, il s'est répandu sur tout le littoral 
de la Méditerranée où on le cultive com- 
munément et où il s’est même naturalisé 
en quelques endroits. Dans son pays natal, 
il s’élève en arbre de 7 à 1 0 mètres de hau - 
leur, avec un tronc cylindrique recouvert 
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d'une écorce brune ; généralement, sa taille 
s’élève moins dans l’Kurope ; rependant il 
en existe en Provence et dans le Bas* Lan- 
guedoc des individus cultivés qui forntent 
d’assez beaux arbres. Ses rameaux sont tor- 
tueux, grêles et flexibles; ses feuilles sont 
ovales, dentelées sur leur bord , glabres, 
ainsi que les rameaux, luisantes; ses pi- 
quants stipulâmes sont ou nuis ou géminés, 
l’un des deux étant recourbé. Ses fruits, ou 
les Jujubes, sont de forme ovale oblongue, 
longues de 1 I /2 à 2 centimètres, de couleur 
rouge un peu jaunâtre à leur maturité; leur 
chair est ferme, de saveur douce et très 
agréable. On les mange en abondance dans 
le midi de l'Europe et en Orient; on les 
nomme Guindoulos dans le Bas-Languedoc. 
Séchées au soleil, les Jujubes ont des usages 
médicinaux assez importants; avec les Dattes, 
les Figues et les Raisins, elles constituent 
ce qu’on a nommé les fruits bechiques ou 
mucoso-sucrés. Leur décoction forme une 
tisane calmante, adoucissante , que l’on 
emploie contre les irritations, particulière- 
ment contre celles des poumons. Elle forme 
aussi la base de la pâte de Jujubes, dans 
laquelle elle est mêlée à la gomme et au 
sucre. Le bois du Jujubier commun est dur, 
de couleur roussàtre; il est susceptible de 
prendre un beau poli, ce qui le fait employer 
assez souvent pour le tour, les pièces qu'il 
donne n’étant pas assez fortes pour qu’on 
puisse s’en servir pour des usages plus im- 
portants. Le Jujubier se multiplie facilement 
par graines et par drageons; il se plàlt sur- 
tout dans les terrains légers, sablonneux et 
secs. Dans le midi de la France, on le cul- 
tive en plein vent; dans le nord, il demande 
une exposition au midi, contre un mur, et 
il doit même être couvert pendant l’hiver. 

2. JrJiBiKn lotos, VA s yphus lotus Lani. 
Otte espèce ressemble sous plusieurs rap- 
ports à la précédente; ses feuilles sont ova- 
Ics-oblongues, légèrement crénelées, glabres, 
ainsi que les rameaux; ses piquants sont 
géminés, l'un crochu, l’autre droit, plus 
long que le pétiole; ses fruits sont presque 
arrondis ou légèrement ovales. Elle croit en 
Afrique, dans les parties intérieures, et sur- 
tout dans le nord, dans la régence de Tunis, 
en Sirile , dans le Portugal. Ost elle qui 
produit le fruit si célèbre dans l’antiquité, 
comme formant l'aliment favori des l^olo- 



pliages aiiui que l'avaieul déjà avancé 
quelques botanistes anciens, cl que l'a dé- 
montré Dcsfoiilaines dans un Mémoire en 
date de l'année 1788. Le plus souvent, ces 
peuples l’écrasaient, faisaient ensuite ma- 
cérer sa pulpe dans l'eau, et ils en faisaient 
ainsi une sorte de liqueur, qu'ou prépare 
encore dans le nord de l’Afrique. (P. D.) 

JI I.AV moll. — Adanson désigne sous 
ce nom une jolie espère de Pholade du Séné- 
gal, Pholas striata de Gmelin. l’oy. piio- 
ladk. (Desh.) 

«Il LE. Juins. myrup. — Voy . iule. 

*J ILIA MA. bot. pii. Genre de la fa- 
mille des Zygophy liées, tribu des Zygopliyl- 
lécs vraies, établi par Llave et Lcxarca 
( Xov . vcfjet. descript., II, 1). Arbrisseau du 
Mexique. Voy. zyuupiiylleks. 

JLL1EWE. Ilcspcris. bot. pu. Genre 
de plantes de la famille des Crucifères, 
tribu des Nolorhizées siliqueuses de De Can- 
dolle ; de la tétradynamie siliqueuse, dans 
le système sexuel. Il se compose de plantes 
herbacées annuelles ou bisannuelles, ou 
quelquefois, mais rarement, vivaces, qui 
croissent spontanément dans les parties 
moyennes de l’Europe , dans la région mé- 
diterranéenne et dans l’Asie moyenne. Elles 
présentent une villosité blanchâtre formée 
de poils simples ou rameux , quelquefois 
glauduleux. Leurs fleurs forment des grap- 
pes terminales lèches ; elles sont purpurines 
ou blanchâtres, quelquefois odorantes. Cha- 
cune d'elles présente un calice à quatre sé- 
pales connivents , dont les deux latéraux 
•ont renflés et gibbeux à leur base ; une 
corolle à quatre pétales onguiculés, dont le 
limbe est étalé , obtus ou échancré; deux 
stigmates elliptiques. Le fruit est une si- 
liquc droite, allongée, bivalve, à peu près 
cylindrique ou légèrement télragone, ren- 
fermant plusieurs graines pendautes , ran- 
gées en une seule série, sans rebord, lisses, 
rarement comprimées ; les cotylédons de 
leur embryon sont incombants. Ce genre 
avait pris une extension assez grande dans 
les ouvrages de Linné et des botanistes sub- 
séquents ; mais les travaux les plus récents, 
notamment ceux de MM. R. Brown et De 
Candolle, l'ont beaucoup restreint. Cepen- 
dant, tel qu’il a été limité, il renferme en- 
core plus de 40 espèces , puisque De Cin- 
dolle en a décrit 20 dans le Prodromus , 


loin. 1 , pag. 188 , et que depuis la publi- 
cation de cet ouvrage, Walpcrs a pu en re- 
lever 21 nouvelles. 

Resserré dans ses nouvelles limites, le 
genre Ilcspcris ne présente plus qu'une seule 
espère qui oflre un intérêt direct; c'est la 
suivante : 

Julienne du dames, Ilcspcris matronali* 
Lain. C’est une plante bisannuelle, dont la 
tige est haute de 6 à 10 décimètres, velue 
et presque simple; dont les feuilles sont 
ovales lancéolées, aiguës, dentées, légère- 
ment velues, ses fleurs sont blanches ou 
violacées, portées sur des pédoncules de la 
longueur du calice; ses pétales sont pour- 
vus d’uu long onglet qui dépasse le calice, 
et leur limbe est obovale. L'odeur agréable 
de ces fleurs se fait sentir prini*ipaleinent 
le soir, et fait cultiver celte espèce dans les 
jardins où elle est très répandue, et où elle 
est connue vulgairement sous les noms de 
Cassolette , Damas , etc. La Julienne des 
dames croit spontanément dans les lieux 
frais et ombragés, dans les haies, les buis- 
sons, etc. On en distingue deux variétés, 
dont l'une ( Hesperis matronalis sylvestris 
DC. ), presque inodore, a les fleurs purpu- 
rines et les pétales obtus : c’est la variété 
spontanée dont Linné avait fait une espèce 
distincte sous le nom d 'Hesperis inodora , 
que l'on rencontre communément dans les 
vallées fraîches et peu élevées des monta- 
gnes des Pyrénées, autour de Lucbon , par 
exemple, etc.; dont l’autre (Hesperis maUro- 
nalis hortensis DC. ), cultivée dans les jar- 
dins, où elle a été modifiée et perfectionnée 
par la culture , se fait remarquer par l’o- 
deur suave de ses fleurs. On en possède des 
sous-variétés vivaces à fleurs doubles, blan- 
ches ou violettes. On multiplie ces derniè- 
res par éclats ou par boutures qu'on obtient 
en coupant la tige, après la floraison, en 
deux ou trois morceaux. Cette plaine ne 
prospère que dans une terre franche subs- 
tantielle ; elle ne demande que de rares ar- 
rosements. (P. D.) 

.ii i.ilam; jaune. bot. pii — Nom 
vulgaire du llarbarea vulgaris. Voy. bar- 
bare*. 

MULIETA, Leschcn. bot. pii. — Syn. de 
Lys\ncma y R. Br. 

,11 LIS ou CàlKELLE. roiss. — Genre de 
Puissons Acanlhoplérjgiens de la famille 
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des Labrolde* , établi par Cuvier (Hègn. i 
amiii. , t. Il, p. 257), et comprenant tous 
les Lnbrrides à ligne latérale non inter- 
rompue; à dorsale munie de rayons épi- 
neux, raides et piquants, dont la tète en- 
tière , c'est-à-dire le sous-orbitaire , le 
préopercule et les autres pièces opérai - 
laircs , le dessus de la tète et les mâchoires 
sont dépourvues d'écailles. Leurs dents sont 
coniques, plus Tories en avant; derrière 
celte rangée externe , il y en a de tuber- 
culeuses ou de grenues en nombre varia- 
ble, qui, dons quelques espèces, se succè- 
dent avec l’âge, et augmentent la largeur 
de la surface émaillée des deux mâchoires 
( Hist . nat. des poiss . , Cuv. etVal., t. XIII, 
p. 358). 

Les Girelles sont des poissons parés des 
couleurs les plus variées et les plus bril- 
lantes. Ils habitent principalement les ré- 
gions inlerlropicales; cependant on en voit 
quelques uns s'avancer vers le nord, jus- 
que sur les côtes d'Angleterre ou de France. 
La Méditerranée en renferme trois ou qua- 
tre espèces, qui ne le cèdent en rien , par 
leur éclat et leur beauté, aux poissons les 
plus brillants des mers tropicales. 

Les Girolles vivent sur le bord de la mer, 
parmi les roches madréporiques, où ils trou- 
vent en abondance des Mollusques , des 
Oursins et outres animaux à test dur, qu'ils 
brisent facilement avec les dents fortes et 
coniques, soit des mâchoires, soit des pha- 
ryngiens. 

Oii connaît environ 88 espèces ou va- 
riétés de Gircllcs. Parmi elles, nous citerons 
principalement la Girklle commune, Julis 
vulgaiisCuv. et Val. ; son corps est allonge 
et set écailles sont très petites; le som- 
met de la tète et le dos sont d'un beau 
brun mêlé de rougeâtre et de bleu; au- 
dessous de cette teinte brille une large ban- 
delette a bords dentelés d'un beau rouge 
orangé. A partir de l'épaule, cl jusque 
sous les premiers rayons mous de la dor- 
sale , le milieu des côtés est coloré par une 
bande bleu foncé, presque noire, qui forme 
une grande tache oblongue sur les côtés 
du corps du poisson. Celle tache se pro- 
longc , jusqu'auprès de la queue, en une 
bande colorée de bleu d'outre mer, plus ou 
moins rembrunie par le brun doré qui s’y 
trouve mêlé; le dessous du corps est blanc ; 
t . vu. 
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d’argent; une raie bleu d'uulre-mer, très 
vif, naît de l'angle de la bouche, traverse 
la joue ; se marque à l'angle de In pecto- 
rale, et se prolonge, en diminuant de ton, 
le long du bord inférieur de la tache bleu 
foncé des côtés. 

La disposition de ces couleurs , ou leur 
éclat plus ou moins vif, a fait établir parmi 
les individus de celte espère quelques va- 
riétés qui cependant offrent constamment 
la tache latérale noire allongée. 

La taille de ces poissons varie de 15 à 
30 centimètres ; leur chair est blanche , de 
bon goût, et facile à digérer. On en trouve 
fréquemment à Nice, sur les bords de la 
Méditerranée, dans les rochers rouverts 
d'algues marines. (J.) 

*JI LOCROTO.\. bot. pii. — Genre de la 
famille des Kuphorbiarées-Acalyphées , éta- 
bli par Martius(//erbar.0rasiL,|». 119). Sous- 
arbrisseaux du Brésil. Voy. ecphobuiacées. 

il vu \ T tf am. — L a femelle du Cheval. 
Ko y. ce mot. 

JL'ACAGO, Tourn. bot. pii. — Syn. de 
Triglochin , Linn. 

JUftCAHIA, Clus. bot. ph. — Synon. 
d'Ortegia, Lœffl. 

# JL\CKKIIITE. min. — Carbonate de 
Fer prismatique. Voy. ce mot. 

JUNCL’S. bot. pii. — Voy. jonc. 

JIAGKRMAWE. bot. en. — Voy. JON- 
GEHMANNK. 

JLXGERMAWIACÉES bot. cr. — 

Voy. JONGERMANNIACEKS. 

JLNGII.USIA, Gmel. bot. ph. — Syn. 
de Curtisia, Ait. 

JIJXGIA. bot. pii. — Genre de la famille 
des Composées - Nassauviacées , établi par 
Linné (Suppl., 58). Herbes ou arbrisseaux 
de l’Amérique australe. Voy. composées. — 
Gærtn., syn. de Bœckea , Linn. 

JUIUI'ÉIUTKS (juniperus , genévrier ). 
bot. foss. — Groupe de Conifères fossiles, 
établi par M. Ad. Bronguiart (Prodr. 108) 
pour des plantes présentant des rameaux 
disposés sans ordre ; des feuilles opposées 
semblables à celles des Genévriers et des 
Cyprès, courtes, obtuses, insérées par une 
base large, opposées en croix et disposées 
sur quatre rangs. M. Ad. Urongniart rap- 
porte à ce groupe trois espèces (/. brevifo- 
lia , aculifolia , aliéna) trouvées dans des 
lignites de sédiment supérieur. (J) 
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JLNIPERLS. bot. pu. — Yoy . gknhviukii. 

JUPUI’A. ois. — Nom d’une espèce de 
Cassique. l’oy. ce mol. 

*J(JIIGK!\SIA, Spreng. bot. pu. — Syn. 
de Commersonia , Korsl. 

JLHINEA (nom propre), bot. pu.— Genre 
de la famille des Composées-Mulisiacées, 
établi par Cassiui (in Bullet. Soç. philom. 
1821, p. 140). Herbes des régions méditer- 
ranéennes. Voy COM pose i s. 

JLSQL'IAME. llyoscyamus. bot. pu. — 
Genre de la famille des Solanacées, de la 
pentandrie monogynie dans le système 
sexuel. On en connaît aujourd’hui environ 
20 espèces 11 se compose de plantes herba- 
cées, qui croissent naturellement dans les 
parties moyennes de l’Europe et de l’Asie, 
et dans toute la région méditerranéenne. 
Ces plantes sont généralement remarquables 
par leur aspect sombre et livide, plus carac- 
térisé encore que chez la plupart des autres 
Solanacées, par leur viscosité et par leur 
odeur vireuse; leurs feuilles sont alternes, le 
plus souvent sinueuses, les florales ordinai- 
rement géminées ; leurs fleurs sont solitaires 
à l’aisselle des feuilles florales, le plus sou- 
vent dirigées vers un seul côté. Elles pré- 
sentent un calice urcéolé, à cinq dents ; une 
corolle en entonnoir, à limbe plissé, divisé 
en cinq lobes obtus, inégaui, marqués le 
plus souvent de veines foncées; cinq étami- 
nes insérées au fond du tube de la corolle; 
un ovaire à deux loges mulli -ovulées, dans 
chacune desquelles un placenta développé 
tient à la cloison par sa ligne dorsale. Le 
fruit est une capsule enveloppée par le calice 
persistant et qui s’est accrue après la florai- 
son, biloculaire, s’ouvrant transversalement 
vers la partie supérieure, et constituant dès 
lors une pyxide; l'opercule, qui se détache 
alors, conserve intérieurement une partie 
de la cloison. Parmi les espèces de ce genre, 
il en est deux qui méritent d’étre examinées 
en particulier. 

1. Jusquiame nome, Uyoscyamus niger 
Linn. Celte espèce est connue vulgairement 
en diverses parties de la France sous les 
noms de Careillode (qu'on applique aussi 
plus particulièrement à l’espèce suivante 
danslcsenvironsde Montpellier), Hannebane 
potelée; elle croit communément le long 
des chemins et surtout autour des habita- 
tion^ Sa tige s'élève de 6 a 8 décimètres; 
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elle est cylindrique, éparse, couverte de 

poi<s épais et visqueux ; ses feuilles sont 
grandes, molles et cotonneuses, marquées 
sur leur bord de sinus aigus, sessiles et 
ainplexicaules ; ses fleurs sont d’un jaune 
pâle, marquées de veines pourpre noirâtre ; 
elles deviennent de cette dernière couleur 
dans leur milieu; elles sont sessiles. ran- 
gées à l'aisselle îles feuilles florales en une 
toile de long épi feuillé unilatéral. Les 
propriétés médicinales de cette espèce la 
rapprochent beaucoup de la Belladone, à la 
place de laquelle on l’emploie quelquefois. 
Ses feuilles ont, à l’état frais, une odeur forte, 
désagréable et une saveur mueilagineuse un 
peu âcr e ; mais, par la dessiccation, elles per- 
dent presque entièrement l'une et l’autre de 
ces propriétés. On prépare, soit de ces feuil- 
les, soit des graines, un et trait que l’on em- 
ploie à doses faibles ou modérées , surtout 
pour combattre les aiïcctions nerveuses 
Celte même substance, prise à forte dose, 
constitue un poison narcolico-âcre dont on 
combat les eiïets par l’émétique d’abord et 
ensuite par les boissons acidulées. Les pro- 
priétés vénéneuses de la Jusquiame noire se 
retrouvent dans sa racine qui, dans quel- 
ques circonstances, ayant été prise pour de 
petits Fanais, a déterminé des accidents 
fâcheux ; elles existent également dans ses 
graines. Les feuilles de cette plante, appli- 
quées, cuites, sur les tumeurs goutteuses et 
rhumatismales, agissent comme calmant; 
ses graines servent principalement au même 
litre, pour calmer les douleurs dentaires; 
pour cela, on les projette sur des charbons 
ardents et l'on en reçoit la vapeur dans la 
bouche, en usant toutefois de précaution, 
pour éviter les fâcheux eiïets qu’elles pour- 
raient produire si elles étaient respirées en 
quantité un peu considérable. Les anciens 
en exprimaient l’huile, qu’ils employaient en 
diverses circonstances; mais, dans ces der- 
niers temps , leur usage a été beaucoup 
plus restreint, ainsi, du reste, que celui des 
feuilles. Les eiïets de la Jusquiame noire ont 
été soumis à de nombreuses expériences par 
le D r Fouquier, qui est arrivé à celle conclu- 
sion, qu’ou en avait beaucoup exagéré l'im- 
portance; ce médecin en est venu adonner, 
dans l'espace de vingt-quatre heures, jus- 
qu'à 250 grains d’extrait de celte plante, 
sans qu’il se soit produit d'effets fâcheux 
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La conclusion définitive qu’il s’ est rru au* 
torisé à déduire de ses observations est que 
la Jusquiame constitue une substance très 
inégale dans son action , et de laquelle on 
n'est dès lors jamais certain d’obtenir les 
résultats que l'on désire; enfin, que son 
narrotisme est très faible, sinon même entiè- 
rement nul. Les diverses espèces d'animaui 
éprouvent de laparldela Jusquinmc noire et 
de scs différentes parties des effets variés; 
ainsi l’on a dit que ses graines, mêlées à 
l’avoine, non seulement ne nuisent pas aux 
Chevaux, mais encore les engraissent; que 
les Cochons, les Vaches et les Brebis mangent 
la plante entière sans qu'il en résulte pour 
eux le moindre inconvénient, tandis qu'elle 
agit sur les Cerfs, les Gallinacés, les Oies 
et les Poissons comme un poison véritable. 
Les effets plus ou moins énergiques de la 
Jusquiame noire sont dus à un alcaloïde 
qui a été découvert par Brandes, et qui 
a reçu de ce chimiste le nom d'Hyoscya- 
mine. 

2. Jusquiame bi. anche, Hyoscyamus albus 
Lion. Cette espèce est moins répandue que 
la précédente et est limitée aux parties mé- 
ridionales de l'Europe; elle diffère de la 
Jusquianie noire par sa tige un peu moins 
haute et moins rameuse; par ses feuilles 
caulinaires, assez longuement pétiolées en 
cœur à leur base, aiguës, marquées sur leur 
bord de sinus obtus, tandis que les florales 
sont parfaitement entières; par ses fleurs 
presque sessiles à l'aisselle des feuilles flo- 
rales; enfin par ses corolles ventrues. Ses 
propriétés sont analogues à celles de la 
Jusquiame noire, quoique moins prononcées; 
aussi est-elle quelquefois substituée a cette 
dernière. (P. D.) 

JUSSLEA (Jussieu, célèbre botaniste). 
— Genre delà famille des ÛEuoihérées-Jus- 
sieuées, établi par Linné (Gen., n* 538). 
Herbes ou arbrisseaux, ou, très rarement, 
arbres des régions tropicales du globe. Voy. 
(KlKlTHÉBÈEâ. 

•JLSSILLLLS Jussiêvect. bot. pu. — 
Tribu des OEnothérées. Voy. ce mol. 

Jl'SSIEVlA, Houst. bot. pu. — Syn. de 
Cnidoscolus , Pohl. 

Jlbi lGIE ou CAmi4KTI*E. Justicia. 
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bot . ph. — Genre de la famille des Acan- 
thacées. Linné avait admis sous ce nom un 
genre de plantes à deux étamines auxquelles 
il assignait pour caractères : l’n calice sim- 
ple ou double; une corolle moftopétale la- 
biée; une capsule s’ouvrant par un onglet 
élastique , dont la cloison était contraire 
aux valves et adnée. Mais ce groupe, assez 
mal défini, reçut successivement uu nombre 
considérable d’espèces, et finit par devenir 
un assemblage de plantes qui se ressem- 
blaient par quelques traits, mais qui diffé- 
raient les unes des autres sous des rapports 
importants. C'est ce que sentit très bien 
M. Nees d'Esenbeck , qui, dans le bel ou- 
vrage de M. Wallich ( Planta As . rariores , 
tom. III, pag. 70 et suiv. ), présenta une 
revue de la famille des Acanthacées, et qui 
resserra le genre Justicia dans des limites 
beaucoup plus étroites en établissant ud 
grand nombre de genres nouveaux, ou en 
admettant ceux qui avaient déjà été établis 
à ses dépens. Voy. acanthacées. 

Le résultat de ces nombreuses divi- 
sions a été nécessairement de diminuer 
beaucoup le nombre des vrais Juslicta, qui 
sont restés caractérisés de la manière sui- 
vante : Calice 5-parti, égal ; corolle bilabice- 
infundibuliforme, a tube allongé; lèvre su- 
périeure aiguë, réfléchie, l’inférieure à trois 
divisions égales ; deux étamines insérées à 
la gorge de la corolle, a anthères saillantes, 
formées de deux loges contiguës, légèrement 
inégales à leur base, mutiques; ovaire à 
deux loges bt-ovuiées; style simple ; stig- 
i mule bifide; capsule onguiculée, cuspidéf, 
biioculaire, disperme par l'effet de l'avor- 
tement des deux autres ovules , s’ouvrant 
en deux vulves par déhiscence loculicidt , 
les valves poriaut la cloison sur leur ligne 
médiane; graines en forme de coeur, com- 
primées, luberculées, entourées d’un bord 
relevé. Ces plantes sont des arbrisseaux de 
l’Asie tropicale , dont les feuilles sont op- 
posées ; dont les fleurs , disposées en épis 
terminaux, sont accompagnées de bractées 
herbacées , larges , et de petites bractéolçs 
subulées. Quelques unes de leurs espèce} 
sontcultivéesdans les jardins comme plantes 
d’ornement. (P, D.) 

t > w *»;: 
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KABASSOl'. mam. — Nom vulgaire du 
Tatou à douze bandes. Yoy. tatix:. (E. D.) 

KACIII.V moli.. — Adanson {Voyage au 
Sénégal) nomme ainsi une roquille du genre 
Troc hu s t le T. Panlherinus Linn. 

KADSLlftA. bot. pii. — Genre de la fa- 
mille des Schizaud racces, établi par Jussieu 
(in Annal. Mus., XVI, 3AO). Arbrisseaux 
de Java et du Japon. Voy. sciiizakdrackils. 

K .EMPFÉIUK. Kæmpferia (du nom du 
botaniste Kœmpfer). bot. pu. — Genre de 
plantes de la famille des Scitaminées ou 
Zingibéracées, de la monandrie monogynie 
dans le système sexuel. Il se compose de 
plantes herbacées, à racines tuberculeuses, 
dont un petit nombre sont cultivées dans 
les serres où elles se font remarquer par l’é- 
légance et la singulière organisation de leurs 
fleurs. Celles-ci semblent naître de la ra- 
cine, et sont généralement groupées au 
nombre de 4-3 ou davantage, accompa- 
gnées de plusieurs bractées , dont les unes 
sont grandes, extérieures, et communes à 
plusieurs fleurs ; dont les autres sont pro- 
pres a chaque fleur. Parmi ces dernières 
bractées, l'une est placée du côté extérieur, 
les deux autres se soudent l une à l’autre 
du côté supérieur en une seule qui parait 
être bidentée au sommet. Dans la descrip- 
tion de Ja fleur de ce genre et pour l’inter- 
prétation de ses parties , nous croyons ne 
pouvoir suivre de meilleur guide que M. Les- 
tiboudois, dans sou Mémoire sur les Scita- 
minées, Musacées, etc., publié dans lesdn- 
nalcs des sciences naturelles , 2* série , mai 
et juin 1841 , avril et mai 1842. Le pé- 
rianthe des Kæmpféries se compose, comme 
dans le type normal des monocotylédones , 
de deux rangées de folioles ; les trois exté- 
rieures sont soudées entre elles en une seule 
lame fendue d'un côté, et présentant à son 
extrémité trois dents qui indiquent la seule 
partie de leur étendue qui a échappé à la 
soudure; les trois intérieures sont plus al- 
longées , distinctes les unes des autres , 
étroites et allongées , aigués , canaliculées. 


Ces six parties, qui constituent le périanthe 
des Kæmpferia , sont cependant les moins 
apparentes parmi celles que présente la fleur 
de ces plantes ; plus intérieurement, en eflet, 
on y remarque des lames pélaloides plus 
développées, colorées de couleurs diverses 
et le plus souvent brillantes, de formes di- 
verses dans une même fleur, et qui consti- 
tuent précisément la partie remarquable et 
bizarre de ces fleurs. Ces lames pélaloides 
ne sont autre chose que des staminodes, 
c’est-à-dire qu'elles proviennent de la trans- 
formation de la plupart des étamines qui 
entraient dans la constitution normale de la 
fleur. Les Kæmpferia présentent trois de ces 
lames , dont deux sont entières et la troi- 
sième profondément bilobée; les deux pre- 
mières sont blanches ou faiblement colo- 
rées, distinctes l’une de l'autre, très larges 
à leur base; la dernière, à laquelle M. Les- 
tiboudois donne le nom de synème, est op- 
posée aux premières ; ses deux grauds lobes 
sont colorés de teintes vives, purpurines, 
plus ou moins violacées, veinées de blanc, 
irrégulièrement crénelés ou échancrés : la 
plupart des botanistes la nomment labelle. 
La fleur ne conserve qu’une seule étamine 
fertile, dont l’anthère est dépassée et sur- 
montée par un appendice ou lame profon- 
dément divisée en deux lobes aigus, quel- 
quefois séparés par un lobe médian. Le tra- 
vail de M. Lesliboudois a eu pour objet 
principal de retrouver la symétrie déguisée 
dans les lames pélaloides supplémentaires 
des fleurs des Scitaminées et des familles 
voisines. Selon ce savant, dans le genre qui 
nous occupe, les deux staminodes symétri- 
ques appartiennent au verlicillc qu'auraient 
formé les trois étamines externes ; la troi- 
sième de ces étamines externes qui aurait 
complété le verlicille , se trouve confondue 
dans le synème ou le labelle avec deux éta- 
mines également transformées appartenant 
au verlicille interne; le synème ou le la- 
belle représente donc trois étamines, dont 
une extérieure et deux intérieures Enfin 
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ce verlicillc interne est complété par l'éta- 
mine, restée seule à l'état normal et fertile. 
Nous ne pouvons reproduire ici les obser- 
vations délicates par lesquelles M. Lesli* 
boudois est parvenu à rétablir ainsi, dans ces 
fleurs si biznrresd’organisalion, la symétrie 
ordinaire des fleurs des monocotylédons. Le 
pistil se compose d’un ovaire adhérent , à 
trois loges renfermant chacune plusieurs 
ovules horizontaux fixés à l'angle interne. 
Du sommet de cet ovaire s’élève un style 
allongé, filiforme, qui se loge dans le sillon 
du filet et de l’anthère de l’étamine fertile, 
et que termine un stigmate urcéolé, cilié; 
l’ovaire supporte encore deux filaments plus 
ou moins rudimentaires qui ne sonl autre 
chose que deux sty Iodes, c’est-à-dire les deux 
styles qui complétaient la symétrie ternaire 
du pistil réduits a un développement très 
imparfait. Le fruit est une capsule à trois 
loges polyspermes , qui s ouvrenl en trois 
valves par déhiscence loculicide. 

Les Kæmpférics sonl des plantes des par- 
ties tropicales de l’Inde. Deux ou trois 
d’entre elles sont assez fréquemment culti- 
vées dans les serres : ce sont les K. rotunda , 
longa et galanga. Les tubercules charnus , 
arrondis ou allongés, qui accompagnent leur 
racine sont féculents et très aromatiques. 
Ceux de la première de ces espèces ont l’o- 
deur et la saveur du Gingembre, seulement 
à un degré moins prononcé. La plupart des 
botanistes pensent qu’ils fournissent ce qu’on 
désigne dans les pharmacies sous le nom de 
racine de Zédoaire , dont on distingue deux 
sortes: l'une arrondie, l’autre allongée, qui 
proviendraient de deux variétés de cette 
plante. Cette substance possède des proprié- 
tés stimulantes assez énergiques; elle est 
aujourd’hui fort peu employée : elle entre 
seulement dans la composition de certaines 
préparations pharmaceutiques. D'autres bo- 
tanistes pensent qu'elle provient de plantes 
différentes ; ainsi Roxburgh dit positivement 
que la Zédoaire est formée par le Curcuma 
Zedoaria Roxb. (P. D.) 

KAGEM.CKIA (nom propre), bot. pii. 
— Genre de la famille des Rosacées -Quil- 
lajées , établi par Ruiz et Pavon ( Prodr . , 
134, l. 37 ). Arbres du Pérou. Voy. ro- 
sacées. 

KAIIiniA, Forsk. »ot. ph. — Syn. d ’£- 
thulia , Cass. 


KAkADOE. ois. — Nom substitué par 

Kuhl à celui de Cacatua (Cacatois). (Z. G.) 

KAKATOÈS et KAKATOIS. — Voy. ca- 
catois. 

K AK I'It LACS. ins. — Nom des Blattes 
dans les colonies. Voy. bi.attif.ns. (Bi..) 

*K\KO\È\E. min. — Phosphate hydraté 
de peroxyde de Fer et d’Alumine. Voy. fers 
phosphatés au mot FEn. 

K U. AV moll. — C’est le nom que donne 
Adanson ( Voyage au Sénégal) à une co- 
quille du g. Strombe, le Sir. lenliginoms L. 

KALANCHOE. bot. pu. — Genre de la 
famille des Crassulacées-Crassulécs-diplos- 
térnones, établi par Adanson ( l'am. , II , 
248). Sous-arbrisseaux charnus croissant 
en Afrique, en Asie et au Brésil. Voy. cras- 
sulackes. 

KALEXCIIOE , Haw. bot. ph. — Syn. 
de Ka!anchoe y Adnns. 

KALI.STRÆMIA (nom propre), bot. ph. 
— Genre de la famille des Zygophyllées- 
Tnbulées . établi par Scopoli ( Introduct . , 
937). Herbes de l’Amérique tropicale. Voy. 

ZYCOPIIYI.LKF.S. 

KM.MIV. bot. ph. — Genre de la fa- 
mille des Cricacées-Rhododendrées, établi 
par Linné (Gen.,n. 545) et présentant 
pour caractères : Calice à 5 divisions; co- 
rolle hypocyne, rnonopétale, déprimée et 
renflée, a limbe 5-fide; étamines 10, infé- 
rées au fond de la corolle: ovaire à 5 loges 
multi-ovulées; style allongé, persistant , à 
stigmate cnpité; capsule suhglobuleuse, à 
5 loges. Les Knlmies sonl des arbrisseaux 
à feuilles alternes ou tentées* verlici liées , 
toujours vertes ou tombant rarement, à ra- 
meaux uniflores; fleurs disposées en grappes 
ou en corymbes, ou rarement axillaires. 

Parmi les cinq espèces que renferme ce 
genre, quelques unes sont généralement 
cultivées dans les jardins dont elles font 
l’ornement par leur feuillage toujours vert 
et leurs belles fleurs roses. Nous citerons 
principalement les K. a larges feuilles, a 
FEUILLES ETROITES et GLAUQUE ( K. lütifolia , 
o ii < 7 U tifolia et glauca Linn.). Elles sont 
originaires de l'Amérique boréale, mais 
elles s'acclimatent parfaitement dans nos 
jardins où on les multiplie par semences, 
marcottes et boutures. (J.) 

•KALOPHRYNIJS (xaU;, beau; oç, 
crapaud) rept. — Groupe d’Amphibiena 
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formé pur II. Tsehudi (Clan. Bairach, 
1838) aux dépens des Dombinator. Voy. i 

SOflKLUR. (E. D.) 

KALOWRATI.V bot. en. — Voy. ko- i 

fOWBATU. 

K A MiUvi r noix. — Adanson, dans son 
Voyage au Sénégal , désigne ainsi une co- I 
quille terrestre que l*amarck a nommée Bu- 
timus kambeul. 

R AAIICIII. Palamedea. ois. — Genre de j 
l’ordre des Echassiers, caractérisé par un 
ber plus court que la tête, droit, peu corn- , 
primé , non renflé, a mandibule supérieure 
légèrement arquée; des narines ovales si- 
tuées vers le milieu du ber; par deux épe- i 
rons ou ergots à chaque aile, et par des 
doigts séparés , forts , à ongles robustes , , 
surtout relui du pouce, qui est long et droit. j 

Les auteurs ne sont point d'accord sur la 
place qu’il convient d’assigner aux Kami- 
chis ; les uns les rangent parmi les Échas- 
siers, et c'est le plus grand nombre; les 
autres les rapprochent des Gallinacés. On 
n’est pas d’accord , non plus , sur la ques- 
tion de savoir si le Chauna ou Chavaria doit 
être placé avec le Karnichi, ou s’il doit for- 
mer un genre à part. Vieillot a cru devoir, 
comme llliger, distinguer ces oiseaux géné- 
riquement. Latham et Gmelin les avaient 
réunis sous la même dénomination généri- 
que ; G. Cuvier a agi de même, et IL Tem- 
miurk , tout en reproduisant le g. Chava- 
ria , a émis cette opinion, « qu’on pourrait 
être tenté , d’après la description que d’A- 
zara donne de l’oiseau qui a servi à fonder 
celle division, d’en faire une seconde espèce 
du g. Palamedea. Les méthodes les plus 
modernes mettent d’accord ces opinions 
diverses en faisant de l’ancien g. Palamedea 
la famille ou sous-famille des Palamédidées. 
De la sorte, quoique séparés génériquement, 
les Cbavarias et les Karnichi» appartiennent, 
par le fait , à la même division. 

Si l'histoire naturelle des Kamichis et 
des Chavarias , depuis qu’elle a été écrite 
par les premiers voyageurs naturalistes, 
ne s’est guère enrichie de nouveaux faits , 
toujours est-il qu’elle a été dépouillée de 
quelques erreurs qui s’y étaient glissées. 
On u’attribue plus à ces espèces des habi- 
tudes d’oiseaux de proie, et elles ne s’at- 
taquent plus aux Reptiles, comme oo l'a 
écrit 


Les Kamichis et les Cbavarias , qui eot 
tant de rapports par leurs earactéres exté- 
rieurs, au point que quelques auteurs dou- 
tent s’ils doivent former réellement deux 
genres, se ressemblent encore par leur* 
mœurs. Ils ont à peu près la taille et le 
port de la Dinde. Leurdémarche est grave; 
ils portent le cou droit et la télé haute. 
Très rarement ils se perchent sur les ar- 
bres. Leur vie se passe loin des forêts et 
des grands bois. Ils ne fréquentent que les 
lieux découverts et humides , les maréca- 
ges , les bords peu profonds des grandi 
fleuves, et le* savanes à demi noyées. 
Malgré leurs habitudes semi-uqualiques , 
les Kamichis et les Chavarias ne sont point 
des oiseaux nageurs; cependant ils entrent 
dans Tenu à la manière des Hérons. Leur 
voix est forte et retentissante. Celle du Ka- 
michi a quelque chose de terrible, selon 
Marcgrave ; •* Terribilem clamorem edit 
Vyhu-Vybu vociferando , » dit il. Celle du 
Chavaria est un peu moins bruyante. L'un 
et l’autre font entendre leurs cris , non 
seulement pendant le jour, mais encore 
durant la nuit, lorsque quelque bruit vient 
les frapper; et l’un et l’autre ont reçu des 
noms vulgaires qui ont du rapport avec cet 
cris. Les Indiens des bords de l’Amazone 
appellent le premier de ces oiseaux Cahui- 
tahu , et les naturels du Paraguay nom- 
ment le second Chaja et Chajali. 

On rencontre les Kamichis et les Chava- 
rias tantôt seuls, tantôt par paires, comme 
à l'époque de la reproduction , tantôt en 
troupes assez nombreuses , ce qui arriva 
après les pontes. ï.es armes dont ils sont 
pour ainsi dire environnés pourraient faire 
supposer que ces oiseaux sont d’un naturel 
féroce , et qu’ils doivent rechercher le* 
combats; cependant il n’en est rien: il« 
sont doux et tranquilles , et vivent paisi- 
blement au milieu d’autres animaux ou de 
| leurs semblables. Cependant il est une 
i époque de l’année où leur caractère change; 

! cette époque est celle des amours. Aloro 
les mâles entrent en fureur les uns contre 
les autres . et se disputent avec acharne- 
ment la possession des femelles. L’unioa 
que contractent ces oiseaux est indissolu- 
: ble : la mort seule de l'un des deux con- 
tractants peut la rompre. 

Le* Kamichis et le* Chavarias nichent à 
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(erre , au pied d'un arbre , dans les brous- 
sailles , dans les hautes herbes ou les joncs 
entourés d'eau. La poule n’a lieu qu une 
fois dans l'année, en janvier ou lévrier 
Elle est de deux œufs de la grosseur de 
ceux de l'Oie. Les pelits , en naissant, sont 
revêtus d’un simple duvet et suivent le 
père et la mère. Lorsqu'ils ont pris leur 
plume du premier âge, leur chair est alors 
très bonne a manger; celle des adultes est 
coriace et n'a pas de sapidité. 

La nourriture ordinaire des kamichis et 
des Chavarias consiste en herbe tendre, 
qu'ils pâturent a la manière des Oies; ils 
mangent aussi les graines de plusieurs 
plantes aquatiques. Leur régime est donc 
uniquement végétal. 

Le Chavaria est susceptible d'éducation. 
Le voyageur Jacquin a fourni de curieux 
détails sur cet oiseau réduit en domesticité. 
» Si on le tient en esclavage, dit-il, il se 
familiarise avec l'homme, et, investi, pour 
ainsi dire, de sa conliance , il devient un 
domestique fidèle • actif et intelligent , un 
gardien vigilant et incorruptible. Nourri 
dans les basses-cours, il est l'ami et le 
protecteur de la volaille; il demeure con- 
stamment ou milieu d'elle , la suit dans 
scs courses journalières, l’empêche de s’é- 
garer et ta ramène soigneusement à l'entrée 
de la nuit. Aucun oiseau de proie ne peut 
approcher du petit troupeau que le Cha- 
varia s’est chargé de défendre. Si un de 
ces oiseaux parait à portée de la basse- 
cour, le vigilant gardien s'élance vers lui , 
déploie ses longues et fortes ailes , porte à 
son ennemi les coups les plus rudes et le 
met bientôt en fuite. >• Il est probable que 
l'on pourrait également dire du kamichi 
réduit en domesticité ce que le voyageur 
Jacquin rapporte du Chavaria. Ces oiseaux 
ont des mœurs trop semblables pour qu'il 
ne doive pas en être ainsi. 

Le genre, ou, si l'on aime mieux, la 
sous famille des kamichis n'est composée , 
jusqu'à présent, que de deux espèces qui 
appartiennent aux contrées sauvages et peu 
habitées de l’Amérique méridionale. 

L'une se distingue par un appendice 
corné , arrondi , mobile, qui surmonte le 
front (g. Palamedea , Linn.).; c’est le ks- 
micui corne , Pal. cornvta Lin., représenté 
dans l’Atlas da ce Dictionnaire, Oiseux. 


pl. 10 (Üuff., pl. tnl. 451). Il a le manteau 
gris-ardoise, l'abdomen blanchâtre, la tête 
couverte de quelques plumes duveteuses , 
variées de blanc et de noir, et sur l'aile 
une tache rousse. On le trouve au Brésil 
et à la Guyane. 

L'autre n'a point de corne sur le front, 
mais a l'occiput garni d'une petite touffe 
de plumes ( g. Chauna , III.; Opislolophus , 
Vieill.); c’est IcCiiavaria fidklk, üpisl. fidelis 
Vieil I . (Gai. des Ois., pl. 262). Il a la tête 
et le haut du cou couverts de plumes cour- 
tes, cotonneuses et d'une couleur gris- 
clair; deux colliers, un supérieur blanc, 
l'autre noir; le manteau et les parties in- 
férieures d'un plombé blanchâtre. Ou trouve 
des individus à plumage d'un noir nuancé 
de gris. Il habile le Paraguay et le Brésil. 

(Z.G.) 

KAMIWI WMA, llatin. bot. M.-Sjn. 
de Xanlhojcylum, L. 

kWAIIlA (nom propre), but. i»h. — 
Genre de la famille des Asclépiadées-Cy- 
nanchées, établi par R. Brown (in Mm ». 
Heiwcr. soc . , 1 , 39). Arbrisseaux de l'A- 
rabie. Yuy. ASCI.EPIADi.hS. 

'kWDI.I.IA (nom propre), bot. pu. — 
Genre de lu famille des Rhizophorées, établi 
par Wighl et Arnolt ( Prodr ., 1 , 310). Ar- 
bres du Malabar. Yoy. rhizopiioreks. 

kANEELSIEIN ou l’IEIUtE DE CAN- 
NELLE min. — Une des variétés du Grenat 
grossulaire. l oi;, grenat. 

kWGIKOO A'angurus. mam. — Le» 
habitants de l'Oréanie donnent le nom de 
Kanguroo à des Mammifères appartenant 
au groupe des Didclphes et qui se distin- 
guent particulièrement par leur museau al- 
longé, leurs grandes oreilles, leurs mem- 
bres postérieurs de beaucoup plus grands 
que les antérieurs et leur queue très puis- 
sante : les naturalistes ont formé avec ce» 
animaux un groupe très distinct qui a reçu 
plusieurs noms latins, celui de Macropus, 
donné par Show, celui d ’J/almalurus par 
llliger, et enfin celui de Kangurus pro- 
posé par Étienne Geoffroy Saint-Hilaire et 
adopté par la plupart des zoologistes 
français. 

Les kanguroos ont la tête assez allongée; 
leur système dentaire est remarquable 
par l’absence de canines et par la dispo- 
fition des incisives inférieures: celles-ci , au 
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nombre de deux' seulement, sont très lon- 
gues , 1res fortes et ont une direction hori- 
zontale ; tandis que les supérieures, au nom- 
bre de six, sont larges, disposées sur une 
ligne courbe et qu'elles ont une direction 
verticale; un espace assez grand sépare dans 
les deux mâchoires les incisives des autres 
dents; les molaires sont, dans un certain 
nombre d'espèces , au nombre de cinq de 
choque côté et à chaque mâchoire (genre 
Macropas , Fr. Cuvier) et dans d'autres il 
n'y en a que quatre (genre Ualmalurus, Fr. 
Cuvier ) ; les dents sont en général peu for- 
tes et montrent que ces animaux sont des- 
tinés à prendre une nourriture végétale. Le 
membre antérieur est très petit et peu re- 
marquable par sa cou forma lion : il oITre 
cinq doigts armés d'ongles assez forts; les 
deux doigts latéraux sont les plus courts; 
la paume de la main est nue; le radius 
permet a l'avant-bras une rotation en- 
tière; le membre postérieur ne ressemble 
nullement a l'antérieur, il est 1res déve- 
loppé; les os de la jambe sont près de deux 
fois aussi longs que ceux de l'avant-bras; 
ils sont 1res épais, car ils doivent presque 
toujours supporter tout le poids du corps de 
l'animal. Le pied est également très al- 
longé, très solide, il ne présente que qua- 
tre doigts; l'externe est assez gros et long; 
mais le doigt voisin est beaucoup plus fort, 
plus allongé, et son ongle ressemble à un 
xérilabie sabot. La queue est excessivement 
développée et sert aux Kanguroos comme 
un véritable membre ; surtout dans l'action 
du saut. Le nombre des vertèbres caudales 
est considérable ci dépasse souvent celui de 
vingt ; ces vertèbres ont des dimensions très 
fortes, elles sont hérissées de larges et lon- 
gues apophyses et donnent attache à des 
musclas très puissants. Le corps de ces ani- 
maux est beaucoup plus gros vers la région 
inférieure que vers la supérieure; chez eux 
le train de devant semble loul-à-failsacrifié 
pour celui de derrière , et l'animal a une 
forme presque conique. La conformation 
générale des Kanguroos leur permet une 
station totalement verticale, et leur queue 
furme alors, avec les pieds postérieurs, un 
trépied solide , dont la pesanteur des par- 
ties supérieures ne peut détruire l'équilibre. 
Dans celle position , ces animaux sc tien- 
nent appuyés sur leurs long* métr.torscs qui I 


ajoutent encore a leur stabilité. Leur pelage 
est composé de deux sortes de poils , des 
soyeux et des laineux : les premiers ne se 
trouvent qu'aux membres , à la tôle et a la 
queue; les autres couvrent tout le reste du 
corps; quelques soies noires assez raides, 
courtes et peu nombreuses , se voient à la 
lèvre supérieure, aux sourcils, sousFmilet 
sous la gorge. 

Les femelles, comme celles de tous les 
Marsupiaux , présentent une bourse dans 
laquelle sont placés les petits; les tes- 
ticules des mâles sont très développés et 
la verge n'est pas fourchue, comme cela a 
lieu chez les Didelphcs. Les os marsupiaux 
sont aplatis et assez longs. L'estomac est 
formé de deux longues poches divisées en 
boursouflures comme un colon ; le cæcum 
est également grand et boursouflé. L'aua- 
tomie de ces animaux a encore été peu étu- 
diée; cependant M. Morgan ( Trans . soc. 
linn. de Londres , 16) a publié un travail sur 
les glandes mammaires des Kanguroos: 
M. Laurent a fait connaître quelques points 
de l'organisation de ces Marsupiaux dans la 
partie zoologique du voyage autour du 
inonde de la Favorite ; et colin M. Richard 
Owen ( Trans. soc. roy. de Londres , année 
1833) a donné des détails intéressants sur 
l'accouple meut et la par luri lion de ces 
animaux. 

Par leur forme générale, les Kanguroos 
sc rapprochent des Uoiigcurs, des Gerboi- 
ses , par exemple. Ces Mammifères sont gé- 
néralement de taille moyenne; quelques 
espèces sont néanmoins très grandes et ont 
plus de deux métrés de longueur depuis le 
bout du museau jusqu'à l'extrémité de la 
queue; tels sont les Kanguroos géant et 
laineux. A l’état sauvage, ces animaux sont 
exclusivement herbivores cl frugivores. Ils 
vivent en troupes composées d'une douzaine 
d'individus, et conduites , dit-on , par les 
vieux mâles; ils se trouvent dans les en- 
droits boisés et paraissent suivre des sentiers 
qu’ils se sont tracés. Les femelles font géné- 
ralement un ou deux petits qui naisseut 
presque à l'état de fœtus cl sont placés dans 
leur poche ventrale. Rarement elles produi- 
sent trois ou quatre petits. Les Kanguroos 
ont deux sortes de progression : le saut et la 
marche; celle-ci est rampante et gênée; les 
quatre pattes sur le sol , ils enlèvent leur 
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Partie postérieure en se servant de leur 
queue, appuyée sur la terre, comme d*un 
ressort, et ramenant les jambes de derrière 
près de celles de devant , ils portent celles- 
ci en avant : continuant cet exercice , ils 
avancent avec assez de vitesse. Dans d’au- 
tres cas . ils font des sauts de sept à dix 
mètres d’étendue et de deux a trois mètres 
de hauteur, en se servant aussi de leur 
queue comme d’un ressort puissant. D'après 
les relations des voyageurs modernes , 
il paraîtrait que lorsqu’ils sont poursuivis, 
ils se bornent a marcher, ce qu’ils font 
avec une grande vitesse, et qu’ils ne sau- 
tent que lorsque quelque obstacle vient à 
sc présenter sur leur passage. Leur queue 
leur sert en outre d’arme déreusive et offen- 
sive. On rapporte , en effet , avoir vu des 
Kanguroos sc defendre contre l'attaque de 
gros chiens en donuant à leurs ennemis de 
grands coups de queue. Dans nos ménage- 
ries on a vu egalement des Kanguroos at- 
taquer leurs gardiens de la même maniéré. 
Étienne Geoffroy Saint-Hilaire dit que ces 
animaux, pour combattre ou éventrer leurs 
ennemis, se servent du doigt annulaire de 
leur pied de derrière , doigt qui est très 
fort et très développé; comme ils meuvent 
toujours à la fois chaque paire de membres, 
ils sont obligés dans le combat de se soute- 
nir sur leur queue ; mais alors ils ont recours 
à un point d'appui , afin de se tenir en 
équilibre; et pour cet effet, ils chassent 
leurs ennemis contre un mur ou contre un 
arbre, le long duquel ils se dressent et se 
tiennent avec leurs pattes de devant; ou 
bien , ajoute le célèbre professeur, quand 
deux Kanguroos coin battent l’un contre l’au- 
tre , ils appuient réciproquement leurs pat- 
tes dedevant contre leur poitrine, cl, unique- 
ment soutenus sur leur queue, ils se battent 
avec leurs jambes de derrière. 

La chair des Kanguroos est un excel- 
lent manger, qui ressemble à la chair du 
Cerf suivant quelques voyageurs, à celle 
du Lapin suivant d'autres. 

Leur peau produit une fourrure recher- 
chée des habitants des pays qu'ils habitent : 
aussi les chasse-t-on avec ardeur et a-l-on 
dressé des chiens pour les combattre. 
Comme on parvient assez aisément a les at- 
teindre, il est à craindre que, dans un nom- 
bre d'années assez peu considérable, on 
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ne parvienne à détruire complètement ces 
animaux. 

On a possédé un assez grand nombre 
d’espèces de Kanguroos dans nos ména- 
geries européennes, surtout en Angle- 
terre et en France. En domesticité , les Kan- 
guroos sont nourris avec des matières végé- 
tales; cependant, suivant MM. Quoy et 
Gaimard, ils ne refusent pas de la viande 
fraîche cl salée , du cuir et cii général pres- 
que toutes les substances qu’on leur pré- 
sente. Plusieurs fois on a vu les Kanguroos 
sc reproduire dans nos ménageries : aussi 
serait-il à désirer qu’on cherchât, ainsi qu’on 
a commencé à le faire en Angleterre , a les 
acclimater d’une manière définitive et a les 
multiplier, leur introduction en Europe 
pouvant être une nouvelle source de ri- 
chesses. Malheureusement notre climat pa- 
risien ne leur semble pas favorable : les in- 
dividus amenés vivants au muséum u'y ont 
guère vécu que quelques mois ; dernièrement 
encore, en décembre 1845, la ménagerie de 
Paris avait reçu un mâle, une femelle eL un 
jeune du Kauguroo de Bennett, ci déjà quel- 
ques jours apres, la femelle était morte, et 
son petit, malgré tous les soins possibles, 
était destiné ègalemcul à une prompte mort. 

Les Kanguroos appartiennent exclusive- 
ment à l' Océanie; ce sont les plus grands 
Mammifères qu'un y trouve. Ils habitent 
surtout la Nouvelle-Hollande, Van Diéinen 
et les grandes Iles voisines; une espèce de 
ce genre, le Kunguroo d’Aroë , se rencontre 
à la Nouvelle-Guinee et dans les lies de la 
Sonde. 

Valentyn et Lebruyn sont les premiers 
auteurs qui aient fait mention des Kangu- 
roos; depuis, plusieurs voyageurs anglais 
et français ( et parmi eux nous devons 
citer Cook, Dompter, MM. Pci on et Les- 
nem, (Juoy et Gaimard , Lessou , Hambron, 
et Jucquinot , Jules Vcrreaux, etc.) décou- 
vrirent de nouvelles espèces de ce genre, et 
le nombre en devenant assez considérable, 
des zoologistes classificateurs crurentdevoir 
former des divisions génériques aux dépens 
du genre des Kanguroos ; tels sont les grou- 
pes des PuTOuoosdc A. G. Desmarest {Hyp- 
sipt ymnus , llliger) et lleleropus de M. Jour- 
dan , qui sont adoptés par les auteurs ( voy . 
ces mots); ceux des jVaerojws et HaimtUu- 
r«s, Fr. Cuv. , qu’on réunit générale- 
22 
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ment sous la dénomination de Kangcroos, 
et dont nous allons nous occuper. 

1“ Macropus , Fr. Cuvier. Ce sous-genre 
se distingue par ses molaires au nombre de 
quatre de chaque côté et à chaque mâ- 
choire, et par la queue entièrement velue. 
M. Lesson (Nouv. tab. du llèg. anim. 1842) 
y rapporte vingt-ct-unc espèces qu’il subdi- 
vise en quatre groupes particuliers , dési- 
gnés sous les noms de Macropus , Setonix , 
Peirogale et Conoyces. Nous allons dire 
quelques mots des espèces principales , nous 
bornant à indiquer simplement les autres. 

Le Kamguroo géant, Macropus gigantcus 
Shaw, Fr. Cuv. ( llist. nat. des Mamm. ). C’est 
l'une des espèces le plus anciennement con- 
nues; elle atteint presque la grandeur 
d’un Mouton. Cet animai est d'un brun- 
roux cannelle, plus pâle en dessous, plus 
foncé en dessus; le bout du museau, le 
derrière des oreilles , les pieds et les mains , 
le derrière du coude et du talon , le dessus 
et le bout du dessous de la queue sont d'un 
brun noir très foncé; la gorge est grisâtre. 
Il vit a la Nouvelle-Galles du Sud; on le 
chasse aux environs de Boiany-Bay avec de 
grands chiens lévriers. 

Le Kanguroo lainf.ix, Kangurus lani - 
ger Quoy et Gaimard , figuré dans l’Atlas 
de ce Dictionnaire, mammifères , pl. 19- Le 
la taille du précédent ; il s’en distingue par 
scs formes plus grêles, par sou pelage doux 
au toucher, court, serré, laineux, comme 
feutré, cl dont la couleur est d’un roux fer- 
rugineux. Habile la Nouvelle-Hollande; il a 
été pris au port Mnquarie. 

Le Piiilander d'Aroe, Didelphis Brunit 
Gm., Kangurus Brunit. Delà taille d’un 
Chien de chasse , il est d’un roux noir ; le 
dessous du corps et l'intérieur des membres 
•st d’un blanc roussâtre sale ; la gorge est 
grise, et le museau , les doigts, toute la 
queue et le bout des oreilles sont d’un brun 
noir très foncé; la queue est moins longue 
que le corps, au contraire de ce qui a 
lieu dans les espèces précédentes. Celte 
espèce se trouve aux Iles Motuques et à la 
Nouvelle-Guinée. 

Les autres es|>èces sont désignées sous les 
noms de Macropus fuliginosus Geoiï., M. 
Banksianus Less., M. rufo-griseus Geoiï., 
Kangurus Eugenii Desm. , M. nalabalus 
J.ess. , ,V. ruflcollis Geoiï , K Billardieri 


Desm, , M. elegans Lambert, M. Bennetti 
Walerh. , M. rufivenler Ogilby , M. frœna - 
tus Gould, M. unguifer Gould, M. luna- 
fus Gould , M. leportdes Gould , K. bra- 
chyurus Quoy et Gaim., M. Parryii Ben- 
nett , M. brachyotis Gould, et K. dorsalis 
Gray, espèce qui est figurée dans notre At- 
las , MAMMIFÈRES, pl. 18. 

2° Ilalmalurus , Fr. Cuvier. Dans les 
Kanguroos de ce sous-genre, les molaires 
sont au nombre de cinq de chaque côté et 
à chaque mâchoire; la queue est en partie 
dénudée. On n'a encore indiqué que cinq 
espèces dans ce groupe; ce sont : 

Le Kanguroo a dandes, Kangurfts fascia- 
lus Péron et Lesucur. Espèce de petite taille, 
généralement d’un gris roussâtre. avec la 
moitié inférieure du corps rayée transver- 
salement en dessus de roux et de noir. Cet 
animal vient de Plie Dernier, et il se ren- 
contre également dans les Des voisines. 

Les autres espèces de re groupe sont les 
Macropus Thetys Fr. Cuv., et les llalma- 
turus Irma Ogilh. , H. striatus Fr. Cuv., 
et //. mante ut us Gould. (E. D.) 

‘K WIHAM , Th. mot. ph. — Syn. de 
Slrychnos , Linn. 

KAOLIN, min. — Voy . argile. 

K A HATAS , Plum. bot. pu. — Syn. de 
Bromelia , Linn. 

*KAHEL1MA (nom propre), oor. pii. — 
Genre de la famille des Composées- As té - 
roulées, établi par Lessing ( Msc . ex DC. 
Prodr ., V, 375). Herbes du Cap. Voy. com- 
posées. 

KARIL. BOT. PH. — Voy. ZALICO. 

•KAIUNTIIINE. min.— Variété de Horn- 
blende. Voy. ce mot à l'article amphi- 
bole. 

KAHPIIOLITHE paille; 

pierre), min. — Minéral d’un jaune de paille, 
en fibres soyeuses et rayonnées, opaque, 
donnant de l’eau par la calcination, et Pin- 
el icc du Manganèse parla fusion avec la Soude. 
D'après l’analyse qu’en a faite Stromeycr, il 
est composé de Silice, d'Altuninc, de Pro- 
toxyde de fer, «Je Manganèse et d’Eau; ce 
dernier principe dans la proportion de 10.7 
sur 100. On pense que ses fibres sont des 
cristaux prismatiques, très déliés, se rap- 
portant au système rhombique II se trouve 
avec le Quartz et la Fluorine dans le Gra- 
nité de Sebla<*kenwali| en Bohème. (Dm * 
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* KARPHO&IDÉ K IT £ ( xoipyo;, paille ; 
fer), mw.— N om donné parM.Breit- 
haupt à un minéral d'un jaune paille, riche 
en oxyde de fer. qui se trouve en petits ro- 
gnons dans un Micaschiste, sur la cèle du 
Labrador. Selon Harkort, ce serait un Phos- 
phate de fer basique avec un peu de sulfate 
de Manganèse. (Del.) 

KAltSTÉMTE. Mix. — Sulfate anhydre 
de Chaux, l oi/, sulfates. 

*K \U\V INSKIA (nom propre), bot. pu. 

— Genre de la famille des Kliamnées- 
Krangulécs, établi par Zuccarini ( in Sov. 
Slirp. fascic ., I, 349, t. 16). Arbustes du 
Mexique. Voy. uhau nlf.s. 

KALiLFLSSt V ( norn propre), bot. ph. 

— Genre de la famille des Maraltiocées , 
établi par Diurne ( Enum. pl. Java , II, 
260). Fougères de Java. Voy. marattiacées. 

— Nees, «y fi. de Charieis , Cass. 

# KAYEA (nom propre), bot. ni. — Genre 

de la famille des Clusiacëes-Callophyllées, 
établi par Wallich (Plant, as. rar ., 111, 4, 
t. 210). Arbres de l'Inde. Voy. cixsiacbks. 

’KEERI.IA (nom propre), bot. ph. — 
Genre de la famille des Composées-Asté- 
roïdées, établi par De Candolle ( Prodr ., V, 
309). Herbes du Mexique. Voy. compo- 
sées. 

*KEITIIIA (nom propre), bot. pu. — 
Genre de la famille des La biécs-Mël Usinées, 
établi par Bentham (Labial., 409). Herbes 
ou arbustes du Brésil. Voy. labiées. 

•KEMAS. mam. — Groupe formé |«ir 
M. Ogilby (Proc. sool. Soc. Lond., 1826) 
aux dépens du grand genre Cerf. (E. D.) 

KÉNKUX. bkpt. — Voy. cyclode. 

KENNEDY A (nom propre), dot. pii. — 
Genre de la famille des Pnpilionacées-Pha • 
séolées, établi par Ventenalf Malm., t. 104). 
Arbrisseaux de la Nouvelle-Hollande. Voy. 
PAPILIONACÉF.S. 

KENTIA. bot. pii. — Genre de la famille 
des Palmiers, établi par Blumc (in Bullet. 
Neerland ., 1838, p. 64). Palmiers de l’Ar- 
chipel indien. 

KENTRANTÜUS. bot. ph. — Voy . cen- 
trantiius. 

KENTHOPIIYMiLM aiguillon; 

yw)tv, feuille), bot. ph. — Genre de la fa- 
mille des Composces-Cynarées , établi par 
Necker (Êlem., n. 155). Herbes de l'Eu- 
rope australe et des régions méditerranéen- 
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nés. Ce genre, adopté par De Candolle 
(Prodr . , VI, 610), renferme 7 espères ré- 
parties en 3 sections, nommées ; Atraxylc, 
Odonlagnalha et Thamtiacanlha. 

*KENTROPIIYTA (impôt, aiguillon; 
cpwrov, plante), dot. pii. — Genre de la fa- 
mille des Papilionacées , établi par Nuttal 
(ex Torrey cl a Gray Flora of Sort h Amer., 
I, 353). Herbes de l'Amérique boréale. 

Voy. PAPILIONACÉES. 

' KCPPI.ERIA (nom propre), bot. pii. — 
Genre de la famille des Palmiers pinnnti- 
frondes. créé par Marlius (Palm., I. 139). 
Palmiers de l'Inde. Voy. palmiers. 

KÉR AMIDES. BOT. CR. — Voy. CONCKP- 
TACLE. 

"KER WTIIl’S, Lour. bot. ph. — Syn 
de Dendrobium , Svvartz. 

KÉRARGYRE. mw. — Syn. d’Argent 
chloruré. Voy. argent. 

KERASELMA , Nees. dot. pu. — Syn. 
d 'Euphorbia , U nu. 

KERATK (xtoa; , corne), min. — Dans 
le système de Mohs , c'est le nom d'un or- 
dre de la seconde classe, celui qui renferme 
les minéraux qui ont une apparence de 
corne, comme les chlorures d’argent et de 
mercure. (Del.) 

KKRATELLK. Kcralclla (xio corne). 
svstol. — Genre de Brnchionides établi |>ar 
M. Bory de Saint-Vincent pour le Brachio- 
nus quadralus de Muller, que M. Ehrenberg 
réunit à son genre Anurcea. Voy. axoc- 
REILK. (Dül.) 

KERATITE (xtozç , corne), mw. — C'est 
une des pierres de corne des anciens minéra- 
logistes, le silex corné de M. Brongniart. 
Voy. silex. (Df.l.) 

KÉRATOPI1YTES. polvp. — Voy. cé- 
ratophïtes et gorgone. 

KERAIDREXIA (nom propre), bot. ph. 
— Genre de la famille des Byllnériacées- 
Lasiopétalées , établi par Gny ( in Mem. 
Mus., VU, 461 , t. 23). Arbrisseaux de la 
Nouvelle-Hollande. 

KÉRIS. Kcris. poiss. — Genre de Pois- 
sons de la famille des Teuthies, établi par 
MM. Cuvier et Valenciennes ( Hist . des 
Poiss., t. X , p. 301) et auquel ils don- 
nent pour caractères essentiels ; Dents fi- 
nes, lisses, pointues, serrées l’une contre 
l’autre; queue nue sans aucune armure; 
ventrales à 5 rayons. 
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Qn ne connaît jusqu'à présent qu'une 
seule espece de ce genre, le KÉms A goi- 
the , Keris anginosus. Ce Poisson n'a guere 
que 2 â 3 centimètres de long; sa couleur 
eit jaunâtre , avec une bande verticale grise 
sur l’arrière du tronc , et une autre sur la 
queue près de la caudale. Toutes les na- 
geoires sont incolores et transparentes. 

* EERIYOILA. mam. — M. Gray (Ann. 
hist. nat., 1812) indique sous ce nom un 
petit groupe de Chéiroptères. (E. U.) 

kERMÈS. Kermes. ins. — Genre de la 
tribu des Aphidiens, famille des Aphidiides, 
de l'ordre des Hémiptères, établi par Linné, 
et adopté par les entomologistes avec cer- 
taines restrictions. 

Ces Insectes se distinguent des Pucerons, 
dont ils sont très voisins, par leurs anten- 
nes n'oiïrant que cinq articles, et par leur 
abdomen dépourvu de tubes sécréteurs. Ou 
a décrit un certain nombre d'espèces de ce 
genre; mais néanmoins elles n'ont encore 
que peu fixé l'attention des entomolo- 
gistes. 

On peut citer, parmi les plus répandues, 
les K. bursarius Lin. , qui se trouve sur 
les Peupliers; K. buxi Lin., qu’on ren- 
contre sur le Buis; K. ficus Lin., assez 
commun sur les Figuiers, etc. 

Le Kermès à teinture et les espèces qui 
en sont voisines ont été rangées par llliger 
dans uu genre particulier sous le nom de 
Lecanium ( voy. ce mol et l'article coche- 
nille). Ce sont ces dernières surtout dont 
les femelles oui lout-a-fail cet aspect de 
galle, qui leur a fait appliquer par Lalreille 
le nom de Gallinsecles. Les espèces qui ont 
été conservées dans le genre Kermes ou 
Chermès se rapprochent davantage des Pu- 
cerons. 

Il eût été préférable de réserver ce der- 
nier nom générique pour l'espèce à tein- 
ture; mais aujourd’hui on ne saurait ap- 
porter cette modification dans la nomen- 
clature de ces deux genres sans l'embrouiller 
davantage. (Bl.) 

’KIdUltS MINÉRAL, ch m— Composé 
d'Antimoine, d’oxyde d'Antimoinc, de Sou- 
fre et d’Eau ( oxysulfure d‘ Antimoine l ly- 
dralé, Gay-Lussae, Liébig, Oi fila), sur lequel 
les chimistes ne sont pas d'accord. Celte 
divergence d'opinions sur la composition du 
Kermès provient probablement de la diver- 


sité du procédé mis en usage pour obtenir 
ce produit, qui ne se trouve pas dons la na- 
ture, et qui est fort employé eu médecine. 
Voy. antimoine. (A. l>.) 

KERMÈS VÉGÉTAL. Coccus Uicis. bot. 
— l’oy. cochenille. 

KI RM R V , Willd. bot. eh.— Syn. de 
Posidonia , K «mi. 

kERXERIA, Mœnch. bot. ph. — Syn. 
de Hulens , Linn. 

kÉROBALANE. Kerobalanus { xïpaç , 
corne ; gland), mus. — Genre éta- 

bli par M. Bory de Saint-Vincent pour des 
formes d'iufusoires dérivant des Yorlicelles 
( voyez ce mot ), c'est-à-dire que les Kéro- 
ba I a ues sont des Yorlicelles qui ont quitté 
leur pédoncule et nagent librement dans 
les eaux, en présentant la forme d'une urne 
ou d'un vase muni d'anses latérales. L'une 
d'elles avait été décrite par Jubloi sous le 
nom de Pot au lait. (Duj.) 

kERODOX (xipotf, corne; dent). 

mam. — Genre de Rongeurs indiqué par 
M. F. Cuvier (Denis des Mamm ., 1825) et 
adopté par les zoologistes. Le système den- 
taire des Kérodons se rapproche beaucoup 
de celui des Cochons d’Inde, et, comme cher 
ces animaux, il est composé de quatre mo- 
laires de chaque côté, et de deux incisives à 
chaque mâchoire; les molaires ont une 
forme un peu dilTérente de celles de* Co- 
bayes. Il y a quatre doigts au membre an- 
térieur, et trois au postérieur; les jambes 
sont hautes; les doigts assez gros et bien 
séparés les uns des autres ; les ongles sont 
larges, courts, assez aplatis ; les moustaches, 
dirigées en arrière, sont d'une longueur 
| considérable et dépassent l'occiput; la queue 
n'est pas visible a l'extérieur, de meme que 
cela a lieu chez le Cochon d'Inde. 

Une seule espèce a longtemps formé ce 
genre; c'est le Moco, Kerodon moco F. Cuv., 
Kerodon sciureus Is. Geoffroy (l)ict. vlass. 
d'hist. nat.), Cav ta rupeslris Keuwied. Ce 
Rongeur est un peu plus grand que le Co- 
chon d'Inde. Il a environ 9 pouces de lon- 
gueur sur l et demi de hauteur. Son pelage, 
par sa couleur, par son abondance, sa dou- 
ceur, etc., rappelle celui de quelque s especes 
d’Eeureuils: il est gris, piqueté de noir et de 
fauve eu dessus, blanc en dessous et a la 
région interne des membres, roux sur lus 
parties externes et antérieures, ainsi que 
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iur les parités latérales de la tête et In face 

convexe des oreilles. Celle espèce habile 
(‘Amérique méridionale. 

Dons res derniers temps, M. lkuuctt 
(PMI. tnag., 1836. Réagi. 88) o failconiialtre 
sous le nom de Kerodon kingii une seconde 
espère de ce genre, qui se trouve en Pata- 
gonie. 

On a également indiqué deux espères fos- 
siles; nous ne citerons que le Kerodon an - 
tiquum Air. d'Orb., trouvé dans l'Amérique 
méridionale. (K. IM 

kÉllO.ME. Kerona (x<p«t, corne), inpks. 
— Genre d’infusoires de la famille des Tri- 
rhodiens. Les Kérones ont le corps ovale- 
oblong, déprimé, sans tégument résistant; 
elles sont pourvues de plusieurs sortes d’n - 
pendices , savoir : des cils vibraliles dissé- 
minés sur tout le corps, et d'autres formant 
une rangée oblique depuis le bord anté- 
rieur jusqu’à la bouche ; une troisième 
sorte d'appendices sont des cils plus épais, 
raides et non vibraliles, partant du bord 
postérieur et dirigés en arrière ; enfin d’au- 
tres appendices particuliers, et qui ont fait 
nommer ainsi les Kérones , sont des cils 
plus épais et plus courts, recourbés en ma- 
nière de cornes , implantés sous la face in- 
férieure du corps, et pouvant servir comme 
des pieds quand l'animal se fixe ou rampe 
sur un corps solide : ce sont ces appendices 
que Muller nommait des cornicules ( corni- 
culi). Les Kérones se montrent très abon- 
dantes dans les infusions végétales, et dans 
les eaux douces ou marines conservées long- 
temps avec des végétaux en décomposition. 
Elles sont longues de 12 a 30 centièmes de 
millimètre , blanches et par conséquent 
bien visibles à l'œil nu, surtout quand elles 
sont nombreuses : elles paraissent alors 
comme une poussière flottant dans le li- 
quide. Elles sont très voraces, et avalent des 
Infusoires plus petits ou des débris d'Algues 
microscopiques, ou même les corpuscules 
amenés à leur bouche par le mouvement 
de leurs cils vibraliles; c’est ainsi qu elles 
avalent aisémenL le carmin ou l'indigo en 
quantité suffisante pour montrer la dispo- 
sition interne de leur appareil digestif, ou 
plutôt l'absence d’un intestin. Les Kérones 
sont souvent déformées ou mutilées par le 
contact trop brusque des Conferves et des 
autres corps agités dans le liquide. Elles 


continuent cependant a vivre, et peuvetit 
alors être prises pour des espèces distinctes 
en raison de leur forme totalement diffé- 
rente. Il est difficile d'ailleurs de caracté- 
riser suffisamment les diverses espèces de 
Kérones, bien qu'on doive reconnaître qu’il 
en existe au moins quatre ou cinq, dont 
les principales sont les K pustulala , K. 
mytilus et K. silurus. Le genre Kérone a 
été établi par 0.-1'. Muller, qui fit plusieurs 
espèces avec des individus mutilés. M. Eh- 
renberg en a séparé sous le nom de Slylo- 
nyr/ua les espèces qui ont des cils raides en 
arrière, ou ce qu’il nomme des stylets, 
comme la K. n lytilus. (Du J.) 

*KKRONIKI\S. mrus. — Famille de l'or- 
dre des Infusoires ciliés , instituée par 
M. Dujardin dans son Histoire naturelle des 
Infusoires, et qui doit être réunie a celle 
des Trichodiens. Voy. ce mot et l'article 
INttSOlRItS. (Duj.) 

*k 1*1 ItOPl A , G. -H. Gray, ots.— Syno- 
nyme de Turnagra. Voy. T ANC ara. (Z. G.) 

*kEllOLLA, J. -E. Gray. ois. — Section 
de la famille des Pies-Grièches. Voy. ce 
mot. (Z. G.) 

kEIUtlA (nom propre), bot. en.-- Genre 
de la famille des Rosacées Spiracées , établi 
par De Candolle (in Transact. Linn. Soo. 9 
XII , 156). Arbrisseaux du Japon. Voy. RO- 
SACÉES. 

kKHS.WTOINi. min. — Voy. DiORiTK. 

KETMIE Hibiscus, bot. en. — Grand et 
beau genre de la famille des Malvacées et de 
la tribu des Hibiscées, à laquelle il donne 
son nom, de la monadelphie polyandrie dans 
le système sexuel. Les plantes qui le com- 
posent se distinguent parmi toutes les Mal- 
vucées par la grandeur et la beauté de leurs 
fleurs, qui en font cultiver plusieurs pour 
l'ornement des jardins. Sous ce nom d 'Hi- 
biscus, De Candolle (Prodf. t 1, p. -446) a 
rangé 117 espèces; mais ce uornhre doit 
être réduit ussez fortement, trois des sections 
établies dans ce groupe par le botaniste gene- 
vois étant maintenant admises comme gen- 
res distincts, savoir: les Pentaspermum r 
sous le nom de Kosteletskia , Presl , les 
Abelmoschus et les Lagunaria. De là, et 
augmenté des espèces décrites depuis la pu- 
blication du Prodromus , le genre Hibiscus 
renferme aujourd'hui environ 120 espèces. 
Resserré dans ses nouvelles limites, le genre 
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Ketmie *e distingue par le* caractère* sui- 
vants: Involucellepolyphylle; calice 5-fide, 
persistant; corolle à cinq pétales inéquilaté- 
raux; tube slaminal nu dans sa partie su- 
périeure, tronqué ou quinquédenté à son 
extrémité ; ovaire sessile, à cinq loges renfer- 
mant rbacune deux ou plusieurs ovules Axés 
à l'angle interne; style terminal, divisé à 
son extrémité en cinq branches stigmalifères; 
stigmates capités. Le fruit est une capsule, 
le plus souvent polysperme, à cinq loges, 
s’ouvrant par déhiscence loculicide en cinq 
valves, dont chacune porte sur sa ligne mé- 
diane unedoison au bord de laquelle tiennent 
les graines; ce* cloisons, en se séparant, ne 
laissent pas de columelle centrale. Graines 
réniformes, ascendantes , quelquefois revê- 
tues de petites écailles ou de poils laineux. 
Les Ketmies sont des arbres, des arbrisseaux 
ou même des plantes herbacées, qui crois- 
sent naturellement dans les contrées inter- 
tropicales ou sous-tropicales du globe, dont 
quelques unes s'élèvent jusque dans la rêne 
tempérée chaude. Leurs feuilles sont alter- 
nes, entières ou lobées, accompagnées de 
stipules latérales. Leurs fleurs sont grandes, 
colorées de nuances très diverses, souvent 
marquées à leur centre d’une tache de cou - 
leur dilTéren te de celle du reste de la corolle. 

L’étendue de ce groupe générique et les 
modifications qu’il présente dans quelques 
uns de ses caractères ont déterminé les bo- 
tanistes à le subdiviser en sous-genres ou en 
sections. De Candolle ( toc . cil.) y avait établi 
les suivantes : Cremontia, Pentaspermum, qui 
rentrent dans le genre Kosteletzkia , Presl, 
Manihot, Kctmia , Fur caria, Abelmoschus, 
Medik., séparée comme genre distinct, Bom- 
bicella , Trionum, Sabdariffa , Azanza, La - 
gunaria, détachée comme genre. M. Endli- 
cher modifie cette classification et la réduit 
à ne plus former que les quatre sous-genres 
suivants : 

a. Furcaria, DC. Calice à nervures pour- 
vues d’une petite glande linéaire ; semences 
glabres; folioles de l’involucelle très souvent 
fourchues. 

b. Ketmia. Calice sans glandes et ne se 
renflant pas après la fécondation; folioles de 
l’involucelle simples ou très rarement four- 
chues, distinctes ou soudées entre elles à j 
leur base. C’est dans ce sous-genre que ren- i 
trent comme simples subdivisions les Cr#- • 
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montia, DC.; Ketmia, DC.; Sabdariffa, DC.; 
PolychUena, Don. 

c. Trionum , DC. Calice sans glandes, 
finissant par se renfler et devenir vésiculeux; 
graines glabres; folioles de l’involucelle 
nombreuses. 

d. Uombicella , DC. Calice ni glanduleux 
ni renflé; graines revêtues de poils lai- 
neux ; involucetle formé de 5- 10 folioles. 

Parmi les espèces les plus intéressantes 
et les plus répandues de ce genre , nous 
nous arrêterons sur les suivantes : 

1. Ketmie db Syrie , Hibiscus ( Ketmia ) 
S yriacus Lin. Les jardiniers la désignent 
sous le nom d'd/t/ttFa frulex. Sa lige est ar- 
borescente , mais dans nos jardins elle ne 
s'élève guère qu’a 2 ou 3 mètres, de ma- 
nière à former un très petit arbre; ses 
feuilles sont ovales, cunéiformes à leur base, 
trilobées et dentées ; ses fleurs sont portées 
sur un pédoncule qui dépasse à peine en 
longueur le pétiole ; elles se développent en 
août et septembre; elles sont violacées dans 
la plante spontanée. Dans les jardins, ou en 
possède diverses variétés : rouge simple ; 
pourpre violet; blanche, avec l’onglet d'un 
rouge vif; à fleurs doubles; a feuilles pa- 
nachées de blanc ou de jaune. L’involucelle 
est formé de 6-8 folioles. Les loges de la 
capsule sont polyspernies. Cette espèce esl 
originaire de la Syrie et de la Carniole; elle 
est aujourd’hui très répandue dans les jar- 
dins, dons les cours des maisons du midi de 
la France, etc. Elle s’accommode de toutes 
les natures de terre; cependant elle pros- 
père surtout dans une terre légère, à une 
exposition méridionale. Elle esl rustique; 
néanmoins sa variété à fleurs blanches re- 
doute la gelée. On la multiplie principale- 
ment de semis ; on a recours aussi aux mar- 
cottes par incision , à la greffe et même aux 
boutures, quoique ce dernier mode de mul- 
tiplication soit peu avantageux, à cause de 
la difficulté de la reprise. 

2. Ketmie rose de Chine , Hibiscus ( Ket- 
mia ) Posa sinensis Lin. Cette espèce est ori- 
ginaire de l'Inde; c'est incontestablement 
l’une des plus belles que l’on possède. Elle 
forme un arbrisseau ds 1 à 2 mètres de 
hauteur; ses feuilles sont ovales, acumi- 
nées, dentées, très entières à leur base, gla- 
bres; l’invotucelle a le plus souvent 8 fo- 
lioles. Ses grandes fleurs, d’un rouge vif, sont 
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d'une beauté remarquable; elles doublent 
facilement par la culture. On en possède 
aussi des variétés blanches, aurores doubles 
et jaunes doubles; elles se succèdent pen- 
dant tout l'été. Cette plante est de serre 
chaude pendant l'hiver. Plantée en pleine 
terre dans la serre, elle peut s'étendre de 
manière à couvrir le mur de la serre , et à 
produire un effet magnifique lorsqu'elle est 
en (leur. Ou la multiplie , soit par semis 
que l'on fait sur couche et sous châssis, soit 
par boutures qu'on fait sur couche chaude , 1 
qui reprennent facilement, et qui fleurissent ! 
quelquefois dès la première année. 

3. Ketmie vksiculeuse , Hibiscus ( Trio - 
num) Trionum Lin. Cette espece est origi- 
naire de l’Afrique, de la Carniole, de l'Ita- 
lie. Elle est annuelle; sa tige s'élève de 3 à 
5 décimètres; ses feuilles sont trilobées, 
dentées, les supérieures triparties à lobes 
lancéolés, l'intermédiaire très long; scs ca- 
lices se renflent après la fécondation , de- 
viennent membraneux, vésiculcux et veinés; 
l’involucelle c>t formé de folioles nombreu- 
ses, linéaires. Les fleurs sont larges d'envi- 
ron 4 centimètres, d'une couleur jaune de 
soufre , à onglets occupés par une grande 
tache d'un brun foncé velouté. Sa multipli- 
cation est très facile et se fait par semis , 
au printemps et en pleine terre. Dans le 
midi de la Fronce , elle se resème d’ellc- 
méinc dans les jardins. 

L'Hibiscus sabdariffa Lin. , espece an- 
nuelle, est connue sous le nom d 'Oseille de 
Guinée , à cause de la saveur acidulé de ses 
feuilles. (P. D.) 

KJBTUPA , Less. ois. — Division du g. 
Strix. Voy. chouette. (Z. G.) 

KF. Lit VA , Forsk. bot. i*h. — Syii. de 
Pandanus , Linn. 

KLVLL. nam. — Espèce du genre Anti- 
lope. Voy. ce mot. (E. D.) 

'fillAY.% (nom propre), bot. pii. — G enre 
de la famille des CédrélacécsSwiéléuiées, 
établi par Adr. de Jussieu (m Mcm. Mus., 
XIX , 249 , t. 21 ). Arbres de la Sénégam- 
bie. lot/. cÉonÉLACKKS. 

*KIB ARA (nom propre), bot. pii. — G enre 
de la famille des Moiiimiacées, établi par 
Eiidlither ( Gcn. plant., p. 314 , n. 2016). 
Arbres de Java. Voy. monimiacees. 

* Kilt ATA I.IA , Don. bot. pii. — Syn de 
A iria, lilum. 
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* hlltDFLOril WL . NIH.— Variété de la 
Craitonite. Voy. ce mot à l'article fe*. 

•KIBESSIA (nom propre), bot. p». — 
Genre de lâ’fantille des Mclastomocécs, éta- 
bli par De Candolle ( Prodr ., III, 176). Ar- 
brisseau de Java. Voy. melastomacees. 

•KIELMEYEIIA (nom propre), bot. pu. 
— Genre do la famille des Ternstrœmiacées- 
Lnplacées, établi par Martius et Zuccarini 
(JYoo. gen. elsp ., I, 109, t. 68-72). Arbres 
ou arbrisseaux du Brésil. Voy. ternstikk- 
miacf.es. 

KIKSELGLTIR. min. — Nom donné par 
les Allemands à une sorte de Tuf siliceux, 
semblable à l’Opale du Geyser en Islande, 
et qui a été déposé par des eaux de sources 
à l’Ile de France. On l'a aussi nommé farine 
volcanique. (Del.) 

KIKSELSI’ATII, Hausmann. min.— Va- 
riété de Feldspath albite , trouvée près de 
Chcslerlleld dans le Massachussets , aux 
États-Unis. l’oy. feldspath. (Del.) 

•KIKSEBA (nom propre). Bor. pu.— Genre 
de la famille des Papilionacées-l’liasénlées, 
établi par Keiuwardl (tu Syllog . plant., Il, 
1 1 ). Arbrisseaux de Java. Voy. papiliona- 
ckks. 

'KIF.SFUIA , Nees. bot. pu. — Syn. de 
Bonnctia, Mari, et Zuccar. 

*klGKIJA(nom propre), but. ru. — Genre 
de la famille des Gesuéracées, établi par De 
Candoile (Béret. Bignon. 18). Arbres de 
l’Afrique orientale. Voy. gesnebacêes. 

klGELLAIllA (nom propre), bot. pu. — 
Genre de la famille des Flacourtiacécs-Ery- 
Ihrosperrnées , établi par Linné ( Gen., n. 
1128). Arbres du Cap. Voy. flacourtiackes. 

kii.LAS. min. — C'est le nom que les 
mineurs du Cornouailles donnent au Phyl- 
ladc qui contient les filons de Cuivre et 
d'Etain de ce pays. (Del.) 

klLLIMTE (nom de pays), min. — Mi- 
néral d’un vert-pomme ou d’un jaune bru- 
nAlrc , à structure lamcllcusc, ressemblant 
au Triphane, dont il n'est probablement 
qu'une variété; et qui se trouve a Killiney, 
en Irlande, dans un filon de Granité qui 
traverse un Micaschiste. (Del.) 

•kl.VGIA (nom propre), bot. pii. — Genre 
placé par Endlicher a la fin des Joncacées, 
et qu'il considéré comme devant former le 
type d’une nouvelle famille, lesKingiacées. 
Il a été établi par R. Brown (inK>ng's • oya- 
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ges of discovery, II, p. 530, i. c.j pour des . 
végétaux de la Nouvelle-Hollande, qui ont 
le port de* Xanlhorrhoées. 

KININE. cuiis. — l'oy. yiiNrsE. 

KIMQLli (agi DK), en i m , — Acide dé- 
couvert par Youquelin dans un sel que Des- 
champs avait reliré de l’écorce du Uuin- j 
quitta. Voy. ce mol. 

klXkAJOl. Putos. mau. — C’est a Lacé- 
pède ( Tab . des Mamm., 1799-1800) que 
l’on doit la création de ce genre, qui est | 
placé dans l’ordre des Carnassiers planti- 
grades, quoique, par plusieurs de se* ca- 
ractères, il se rapproche des Singes, des j 
Makis, des Insectivores et même des Chéi- 
roptères. Chez les Kinkajou*, les incisives 
sont, comme dans les Carnassiers, au nom- 
bre de six aux deux mâchoires, et les cani- . 
nés au nombre de deux ; il y a cinq molaires 
de chaque côté et a chaque mâchoire. Ces 
pattes ont toutes cinq doigts , et chacuu de 
ce» doigts est terminé par un ongle un peu 
crochu et très comprimé; le pouce est beau- 
coup plus court que les autres doigts aux 
pieds de derrière , le troisième et le qua trième 
sont les plus longs : aux pieds de deianl, les 
trois doigts du milieu sont a peu près de 
même longueur; les deux latéraux sont plus 
courts. La queue, couverte de poils dans 
toute sou étendue, est longue et susceptible 
de s'enrouler autour des corps, et ce carac- 
tère a fait rapprocher par quelques zoolo- 
gistes les Kinkajous des Singes à queue pre- 
nante. La tête est globuleuse; les yeux sont 
grands; les oreilles sans lobule, et ayant 
une forme à peu prés demi-circulaire; les 
narines sont ouvertes sur les côtés d’un 
mufle; la langue est douce et longue; les 
mamelles soûl inguinales et au nombre de 
deux. Le pelage est tou (lu et généralement 
laineux. 

Ce groupe ne comprend encore qu’une 
seule espèce, qui avait été placée ancienne- 
ment dans les genres Yivena (sous le nom 
de Y . caudicolvula) et Lemur par lesancicns 
naturalistes. Lacépède et ensuite G. Cuvier 
en formèrent les premiers, sous le nom de 
Kinkajou , un genre parliculieramjuel Etienne 
GeolTroy-Sainl-llilairc adonné le nom latin 
de Polos ; tandis qu’llliger lui applique celui 
de Ccrcoleples, et MM. C. Dumeril et Tie- 
demann celui de Caudivoloulus. 

L’espère type est le Kinvajoi pottot, Po- 


tot de Buffon,Po(os caudivolvulus E.Geoffr.- 
Sl-HiL, Kitwra caudivolvulus Gm., etc. 

Il est a peu près de la taille de notre Chat 
ordinaire: son pelage est d’un roux vif en 
dessous et a la face interne des quatre 
jambes, d’un roux brun à leur face externe 
et eu dessus ; les pattes et l’extrémité de la 
queue sont même presque entièrement 
brunes. Du reste, chez certains individus, 
les teintes que nous venons d’indiquer 
varient plus ou moins. 

Le Kinkajou est un animal nocturne, à 
démarche lente , recherchant les endroits 
solitaires, et sc tenant habituellement sur 
les arbres, où il sc cramponne au moyen de 
sa queue prenante; il est doué d’une grande 
force. Il vil généralement de chair vive , 
cl il atteint avec beaucoup de dextérité les 
petits animaux dont il fait sa proie : cepen- 
dant il se nourrilaussi volontiers de matiè- 
res végétales. Il aime également beaucoup 
le miel, et détruit, pour s’en procurer, un 
grand nombre de ruches. Il habile l’Améri- 
que méridionale, et parait même se trouver 
dans la partie méridionale de l'Amérique 
du Nord. Les habitants du pays lui donnent 
les noms de Cuchumbi et Manavin. (E. D.) 

klXkIXA, Adans. bot. ph. — Syn. de 
Cinchona , Linn. 

kl\ü. CIIIM. — Voy. OTHKROCfcRNfc. 

klXOSTERXl.M. rkpt . — Voy. emos- 

TERNE. 

kIODOTE. MAM. — Espèce du genre Kous- 
sette. Yoy. ce mot. (E. D.) 

*1x111)1} I A (Kirby, entomologiste très dis* 
tingué de l'Angleterre), us. — 'Genre de la 
tribu des Apiens ou Mellifêres , groupe des 
Anihophoritcs , de l’ordre des Hyménoptè- 
res , établi par Lepelclier de Saisi t-Fargeau 
( Insect . hymen., t. H, p. 45, Suiles a liuf- 
fon) sur deux ou trois espèces européen- 
nes. Le type est la K. tricincla ( MeltUa Iri- 
ancia Kirby ), observée plusieurs fois en 
France cl en Angleterre (Bl.) 

klHGAM'.LIA (nom propre). ïtur. PM. — 
Genre de la famille des Euphorbiacées-Phyl- 
lanthées, établi par Jussieu (G en., 337). 
Arbres de l’Inde et de la Mauritanie. Yoy . 

KCPilORBlACfcKS. 

KIS1T. moll. — Nom donné par A dan- 
son ( Voyage au Sénégal ) à une petite es- 
pèce de Nérite marine, la [SerUa Magda - 
l'enceLinn. 4 
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K1TAIBKI.IA (nom propre), bot. ph. — 
Genre de la famille des Malvacées-Malopées, 
établi par Willdcnowfin Berlin. Ncu. Schrifl ., 

II, 107, t. 4, f. 4). Herbes des bords du Da- 
nube. Voy. HALYACSKS. 

RITTA, Kuhl. ois. — Foy. piroll. 

KITT \CI\CI. A , Gould. ois. — Voy. 

TtRDOÏDF.. 

*K1\1A. Bor. pii. — Genre de la famille 
des Apocynacées- Wrigh liées , établi par 
Blume ( Flor . jav. præf. % p. R). Arbres de 
Java. Voy. apoctnackes. 

RLAPROTIIIA (nom propre), bot. ph.— 
Genre de la famille des Loasées, établi par 
H. -B. Kunth (in Humb. et lionpl. Sov. gcn. 
etsp., VI, 121, t. 537). Herbes volubiles 
rapportées des Andes par M. de Homboldl. 
Voy. I.OASÉES. 

KLAPROTWTE (dédié au chimiste kla- 
proth). min. — Syn. : Lasulilhe deKIaproth, 
Voraulite. Substance d'un bleu d'azur, cris- 
tallisant dans le système rhombique en 
prismes de 91* 30 ; infusible: pesanteur 
spécifique, 3. C’est un phosphate hydraté 
d'Alumine et de Magnésie; on le trouve 
dans des veines de Quartz traversant le Mi- 
caschiste ou le Gneiss , à Vorau en Slyrie, 
et aWerfendans le pays de Sa Iz bourg. (Df.l.) 

“KLALSEA, Cass. bot. pu. — Syn. de 
Serratula , DC. 

KLF.IMIOVIA (uom propre), nor. ru. 

— Genre de la famille des Byttnériacëes, 
établi par Linné (Gcn., n. 1021). Arbres 
de l'Asie tropicale. Voy. byttnériacees. 

KLEIMA (nom propre), bot. pii. -Jacq., 
syn. de Porophyllum, Vaill.— Juss., syn. de 
Jaumea , Pers. — Genre de la famille des 
Composées- Sénécion idées , établi par Linné 
(//or/. Cliffort ., 395). Arbrisseaux de l'A- 
frique. Ce g. renferme environ 23 espères, 
réparties en deui sections (DC., Prodr ., 
VI, 336) nommées : Cacalianlhcmum (ca- 
pitule homogamc), et Ercchlhiloidcs (capi- 
tule hétérogame). (J.) 

KLEISTAGNATUËS. Kleislagnalha , 
Fabr. cnrsT. — Syn. de Brachyures. Voy. 
ce mot. (H. L.) 

KM.NGSTFIV min. — Toy. phonolithe. 

KLIXORIIOMBIQIES. min. — Tribu 
établie dans Tordre des Carbonates. Voy. 
ce mot. 

•KI.OTZSCIHA (nom propre), bot. rn.— 
Genre de la famille des Ombcllifères-Sani j 

r. mi. 


I culées, établi par Chamisso (in ! .muera, 

; VIII, 327). Herbes du Brésil. Voy. ombelli- 

i FEUES. 

•RLl'GIA , Schl. bot. ph. — Syn. de 
Glossanthus . Klein. 

j *KLYT!E. Klytia. uii'&r. — Ce nom a été 
’ donné par M. Meyer à un Crustacé fossile 
de Tordre des Décapodes macroures. Celte 
nouvelle coupe générique renferme 2 espè- 
j ces, dont la Klylia ventrosa Meyer (l'oss. 

! krebs ., p. 20, lab. 4, lig. 29) peut en être 
| considérée comme le type. (H. L.) 

KXAPPIA. bot. pii. — Sm., syn. de 
. Mibora , Adans. — Bauer, syn. de Loxolit , 
R. Br. 

KX .U T1A ( nom propre ). bot. pii. — 
Genre de la famille des Dipsncées-Scabin- 
f secs, établi par Couller (Dipsav., 28). Her- 
bes de l'Europe et de l'Asie. Voy. dipsacees. 

KXFIiFLllT. ( nom d’homme ). min. — 
Silicate de protoxyde de Fer et de Manga- 
nèse , que Ton a trouvé en masses amor- 
phes , opaques, dérouleur grise tirant sur 
le verdâtre et le brunâtre, et qui parait se 
rapprocher du Grenat par son aspect. C’est 
une substance encore mal déterminée et 
dont on ignore le gisement. (Del.) 

KXEMIA ( x*mu«<x, rayon ). bot ph. — 
Genre de la famille des Myristicées, établi 
par I^ureiro (Flor. Cochinch., 742). Arbres 
assez élevés de l'Asie tropicale. Voy. mv- 
iistickka. 

KMGim.A (nom propre), bot. pii. — 

) Genre de la famille des Protéacées-Grevil- 
. lées, établi par R. Brown (in Linn. Trans., 
X, 103. t. 2). Arbres de la Nouvelle-Zé- 
lande. Voy. PROTÉACEE.S. 

KMPIIOFIA (nom propre), bot. ph. — 
Genre de la famille des Liliacées, établi par 
Mœneh \Melh., 631). Herbes du Cap. Voy. 

LILIACbKS. 

•RMPOLEGLS. ois.- — Genre établi par 
Boié sur les Aluscicapa comata et crislala 
Lichst. Voy. oobe-molche. (Z. G.) 

KXOWI.TOMA ( nom propre), bot. pii. 
— Genre de la famille des Renonculacées- 
Clémalidées, établi parSalisbury ( Prodr., 
372). Herbes vivaces originaires du Cap. 

Voy. B ENONCE LACEES. 

KNOXIA. bot. pii. — Genre de la famille 
des Rubiacées - Spermacocées , établi par 
Linné (Gcn., ir 123). Herbes ou arbris- 
seaux de l'Inde, loy. ni diacres. 

231 
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KOALA. Hparus. ma*. — M. de Blain- 
ville a Tait connaître en 1815 (Bu/l. de la 
Soc. philom.), sous le nom d'OiRs a roc ut, 
Phascolarclos, un Didelphe de la Nouvelle- 
Hollande, dont le port est assez semblable 
à celui d’un Ours. Cet animal, qui est un 
véritable Phalanger ( voy. ce mol et piias- 
golarctos) dépourvu de queue, est souvent 
désigné par les naturalistes sous le nom de 
Koala; ses membres de derrière ont, comme 
ceui des Phalanger*, un pouce opposable , 
et ses dents sont aussi semblables a celles 
de ces auimoui. G. Cuvier, possédant le 
dessin d'un autre animal appelé aussi Koala , 
et qui est de la même contrée, crut devoir 
en faire un Phascolarclos , bien qu'il affirme 
qu'il manque de pouce. Comme il est cer- 
tain que le vrai Phascolarclos a un pouce 
aux membres de derrière , c’est avec raison 
que l'on a laissé au Koala de Cuvier le nom | 
de Liparus chiereus , que lui avait donné j 
Goldfuss. Il reste encore à démontrer que 
cet animal, qui est d'un cendré légèrement 
bleuAtrcen dessus cl blanchâtre en dessous, 
et qui se trouve a la Nouvelle - Hollande , 
est véritablement distinct du Phascolarclos, 
ou bien qu’il ne repose que sur un dessin 
incomplet. (E. 1).) 

KOB et KOBA. sam. — Espèce d'Auti- 
lope. (E. D.) 1 

KOHL/, ois. — Nom d’une espèce de 
Faucon. Voy . ce mol. 

KOBOLDIAK. iis.— Sulfure de Cobalt. 
Voy. ce mol. 

KOBHKSIA. Bor. pu. — Genre de la fa- 
mille des Cy péracées - Elynées , établi par 
Wiildcnow (Np. p/., IV, 205). Herbes des j 
montagnes du centre de l’Europe. Voy. cv- < 

PKBACKES. 

KOGIIIA (nom propre), bot. pii. — Genre 
de la famille des Chënopodées ( Atripli- 
cées)-Chénopodiées , établi par Roth et R. 
Brow n ( Prodr ., 409). Herbes ou arbrisseaux 
de l’Europe, de l’Asie et de la Nouvelle- 
Hollande. loy. ATIUP1.1CKRS. 

"kOEBEHLINlA (nom propre), bot. pu. 
— Genre de la famille des Pitlosporées , 
établi par Zuccarini ( Münch. Dcnkoch . , 
1832 , p. 358 ). Arbrisseaux du Mexique. 
Voy. piTToaroaits. 

*RO£LERA , Willd. bot. rn. — Syn. de 
Houmca , Poil. 

MH I LHI Y (nom propre), bot. pii. — 


Genre la famille des Graminées -Kestüca- 
cées, établi par Persoon (Ench., 1, 97). Gra- 
mens fréquents dans l’Europe centrale , et 
trouvés, mais plus rarement, dans l’Asie et 
l’Amérique septentrionale. Voy. graminées. 

kOEI.I.EA , Bir. bot. ph. — Syn. d’£- 
ranthis , Salisb. 

KOELPIMA ( nom propre ). bot. ph. — 
Genre de In famille des Composées-Cicho- 
racées, établi par Pallas (Rcise., 111, 755). 
Herbes de la Danurie. Voy. composées. 

kOLLKElTEHV bot. ph. — Hedw., 
syn. de Funaria , Hedw. — Bot. cr. — 
Murr, syn. de tliesekia , Linn. 

kÜLLHEl îTKRIA ( nom propre), bot. 
pu. — Genre de la famille des Sapindncées- 
Dodonœacées, établi par Laxmann (in Nov. 
comment. Petropolit . , XVI , 50 1 , t. 18 ). 
Arbres de la Chine. Voy. sapindacêes. 

KOKMGIA ( nom propre), bot. ph. — 
Genre de la famille des Polygonées , tribu 
des vraies Polygonées , établi par Linné 
[Gcti., n“ 1241 ). Herbes de l'Islande et de 
la Laponie. Voy. polygonées. — C orn mers., 
syn. d'.l jjofiki, Cavan. 

KOIll.l.\Hl.i:\L)V min. — Synonyme 
allemand de l’Anthracite. (Del.) 

•KOLREA , Schl. bot. ph. —Syn. de 
Bœomelta , Salisb. 

KOLHIA (nom propre), bot. ph. — Genre 
de la famille des Passi dorées, établi par Pa- 
lisot de Ueauvois ( Flor . o» car., U, 91 , 
t. 120). Plantes sarmenteuses de l'Afrique 
tropicale. Voy. passiflorkes. 

KOI. 1.4 RITE. MIN. — Voy. COLLTRITE. 

*ROLO\\RATIA (nom propre), dot. pu. 
— Genre de la famille des Zingibéracées?, 
établi par Prcsl (in lleliq. llœnk. , 1 , 113, 
t. 20 ). Herbes de Luzon. Voy. zingidê- 
racêks. 

kOLPÜDE. Kolpoda , sinus, 

échancrure), infes. — Genre d'infusoires 
ciliés, de la famille des Paramériens , ca- 
ractérisé par l'échancrure latérale de leur 
corps ovoïde ou réniforinc, qui leur fit don- 
ner par un ancien micrographe , Joblot , les 
noms bizarres de cornemuses , de rognons 
argentés et de encurbites dorées Leur bou- 
che est située latéralement au fond de 
l'échancrure et pourvue d’une lèvre trans- 
verse saillante; la surface du corps est ré- 
ticulée ou marquée de stries noduleuses , 
croisées obliquement et auxquelles correa- 
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pondent des rangée* de cils vibratiles très 
lins. Les Kolpode* , longs de 2 à Ocenticmes 
de millimètre , se trouvent dans les eaux 
douces stagnante* au milieu des herbes en 
décomposition ; ils se montrent surtout avec 
une abondance extrême dans les infusions 
de substances végétales, de farine ou de foin, 
par exemple. Ils ont été vus par les premiers 
micrographes : Leeuwenhoek , en 1677, en 
parlait déjà sous le nom d'animaux ovales; 
llill , en 1751 , les nommait Paramécies, et 
Kllis, en 1760, en faisait un Volvox lot’ 
quilla ; c'est sur les Kolpodcs ou animal- 
cules en forme de pendeloque [Vandcloquen- j 
thierchen) que Gleichen fil principalement 
ses essais de coloration artificielle en leur 
faisant avaler du carmin. O. F. Mûller éta- 
blit le genre Kolpode et nomma K. cucul - 
lus ( K . capuchon) l’espèce que nous consi- 
dérons comme le type et peut-être même 
comme l’espèce unique, mais singulièrement 
variable de ce genre. M. Bory de Saint-Vin- | 
cent en a fait ses Rursaria cuctlUus et I mtba i 
rydonea , tout en conservant le nom de 
Kolpodes à des Infusoires d’un autre genre. 

M. Ehrenberg a pris le h'olpoda rucullus 
pour type de sa famille des Kolpodca, qui ré- 
pond en partie à notre famille des Para- 
méciens; mais cet auteur a caractérisé in- 
complètement celle famille d’après une pré- 
tendue disposition des organes digestifs, et 
le genre Kolpode en lui assignant une lan- 
gue courte et des cils vibratiles au côté ven- 
tral seulement. Toutefois M. Ehrenherg 
n’inscrit dans le genre Kolpode que l’espèce 
type et deux espèces douteuses, les K. ren 
et K. rucullio de Mûller, dont l’une au moins 
appartient au genre Loxode. (Duj.) 

ROYDYLOSTOME Kondylostoma (*•*- 
ov)c; , nœud; crêpa, bouche), infus. — 
Genre d'infusoires ciliés, établi par M. Bory 
de Saint-Vincent pour un Trichode de Mul- 
ler que ce dernier avait observé dans l’eau 
de mer. Les Kondylostomes ont le corps 
effilé, cylindrolde ou fusiforme, droit ou 
courbé, quelquefois vermi forme, blanc, 
long de 9 à 15 centimètres de millimètre, et 
par conséquent ils sont bien visibles a l’œil 
nu. Leur bouche, très grande, bordée de 
cils vibratiles assez forts et raides , est située 
latéralement près de l’extrémité antérieure; : 
la surface est striée obliquement et recou- | 
verte de cils vibratiles. Les Kondylostomes | 


| se trouvent exclusivement dans de l'eau de 
1 mer, entre les Algues et les Corallines , ou 
parmi les végétaux en partie décomposés; 
ils avalent des animalcules ou des spores 
| qui sont une proie souvent trop volumi- 
neuse et distendent considérablement leur 
corps. Ils ont beaucoup de rapports avec les 
Spiroslomes et doivent appartenir à la même 
famille, soit celle des Bursariens si elle était 
trouvée suffisamment caractérisée, soit celle 
des Parnméciens. Voy. ce dernier mot et 
Farücle infusoires. (Duj.) 

*KONIGA (nom propre), bot. ph.— G enre 
de la famille des Crucifères- Alyssinées , 
établi par Robert Brown {in Clapperl. jVar- 
ral . , 214). Herbes des régions méditerra- 
néennes eide l’Asie boréale. Voy. cricifkres 

KOMG, Adam», bot. pii — Syn. de Ko- 
niga, R. Br. 

KONILITHE ( xw ; , poussière ; ltëoj , 
pierre), min. — Nom donné par Macculoch 
a une Silice pulvérulente trouvée par lui 
dans les cavités des roches amygdalaires de 
plusieurs lies d'Écosse et d’Irlande. (Del.) 

KOMTE. min. -— Nom donné par Ret- 
zius à une variété de la Dolomie. Voy. ce 
mot a l'article carbonates. 

KOO\, Ga»rln. bot. ph. — S yn. de Schtei - 
chera , Willd. 

•ROI’SIA (nom propre), bot. pii.— Genre 
de la famille des Apoeynacées, établi par 
Blume ( Bijdr . , 1030). Arbres ou arbris- 
seaux de Java. Voy. apocynacbes. 

♦KORDEEESTRIS, Arrud. bot. ph. — 
Syn. de Jacaranda , Juss. 

KORKITE. min. — Voy . pac.odite. 

KOHSAC. mam. — Voy. corsac. 

•ROSTEI.ET/.KYA (nom propre), bot. 
ph. — Genre de la famille des Mnlvacées- 
Hibiscées, établi par Presl (in Reliq. Ilænk., 
II, 130, t. 70). Herbes ou arbrisseaux de 
l’Amérique tropicale. Voy. malvacrfs. 

•KOTSCIIYA (nom propre), bot. ph. — 
Genre de la famille des Papilionocées-Hé- 
dysarées , établi par Endlichcr ( Gen. pl. , 
p. 1 284 , n* 6607). Arbrisseaux de l’Afrique 
tropicale. Voy. papii.ion acp.es. 

KOLPIIOMTIIE. min. — Voy. prkhnit*. 

*KR A UE RI A (nom propre), bot. ph.— 
Genre de la famille des Polygalées?, éta- 
bli par Lœffling (II. , 915). Arbrisseaux de 
l’Amérique tropicale et subtropicale. Voy . 

POLYGALÉES. 
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kRAXCHlL. ma m. - Espèce de Cbe- 
vrolain. Voy. ce mot. 

RRASCIIEXIXVIKOVIA (nom propre). 
bot. ph. — Gutdcnsl. , syn. 6'Eurotia , 
Adans. — Genre établi par Turrznninow 
in Flora , 1834) dans la famille des Caryo- 
phy liées • Stella riuées. Herbes de Baikal. 
Voy. CABYOPHVLLFKS. 

"RRALXIIIA . Raf. bot. ph. — Syn. de 
Wisteria . Nuit 

•kREBSIA (nom propre;, dot. pii. — 
Genre de la famille «les Papilionacées - Lo- 
tées, établi par Erklou et Zcyher (fc’nuwi., 
110). Arbrisseaux du Cap. Foy. papilkh 

MACHES. 

KRELZSTFIX. min. — Synonyme alle- 
mand d'Hnrinotome. Voy. rc mot. 

‘KIU'.YSIGIA (nom propre), uot. ph.— 
Genre de la famille des Mélanlhacées-A é- 
ratrées , établi par Reicbenbach ( le. exot. 9 
t. 229, excl. syn ). Herbes de la Nouvelle- 
Hollande. Voy. MKI.ANTHACKES. 

klllGIA (nom propre), dot. ph. — Genre 
de la famille des Composées-Cichoracées , 
établi par Sehreber (Gen., n* 1244). Her- 
bes de l’Amérique boréale. Voy. compo- 
«KKA 

kROCkFRIA. Neck. bot. ni. —Syn. 
d’d ain, Linn. 

RRLRFRA ( nom propre ). uot. pu. — 
Genre de In famille des Ombelliferes - Pa- 
chypleurites, établi par Hoiïmann (Umhellif., 
1. 202 et 203, t. 01, f. 14). Herbes des ré- 
gions méditerranéennes et du cap de Bonne- 
Espérance. l'oy. OMBKI.L1PÈME5. 

RRISEXSTERXE. Kruscnslenia ( du 
nomd’un célèbre navigateur russe), polyp. — 
Genre établi par Tilcsius pour une espece 
de Polypier rapportée des mers du kamt- 
scbalka ; Laniouroux l’a cru identique avec 
le Millepora reticulata de Linné , dont La- 
rnarck avait fait son Rétépore réticulé. M. de 
Blainville a nommé le même genre Fron- 
dipore ( voy. ce mot ) et en a distingué trois 
espèces. (Du.) 

*RTEXOSPEIWLAI,Lchm. bot. pu.— 
Syn. de Pectocarya . DC. 

•KTIXORIIÏXCHLS, Eyton. ois. — 
Genre qui a pour type le Canard ebipeau 
( Anas slrepera). (Z. G.) 

•kLIILIA (nom propre), bot. ph. — Genre 
de la famille des Bixacées-Prorkiées , éta- 
bli par Kunih ( in Humb. el ftonpl. IVov. 


| yen. et sp., VUI, 234). Arbres de la Nou- 
velle-Grenade. Foy. bixacéks. 

KL1IMA (nom propre), bot. pii — 
i Genre de la famille des Composécs-Kupa- 
| torincées, établi par Linné (Sp. 1662). 

: Herbes ou arbrisseaux de l’Amérique tro- 
picale. On connaît 10 espèces de ce genre, 
réparties en 3 sections (DC. Prodr. V, 126) 
nommées : Sfrigici, Trichogonia et Leio- 
gonia. 

klHRMI mam. — Nom donné, en Bar- 
| barie, à un métis provenant de l’Ane et 
[ de In Vache. 

klXD.UAXXlA (nom propre), bot. ph 
Genre de la famille des Ombellifères-Sésé- 
linées, établi par Scopoli ( Inlrod. n. 332). 
Herbes de l’Europe méditerranéenne. Voy. 
ombelmfères. 

KLMIIIA (nom propre ). bot. ph. — 
Genre de la famille des Palmiers , tribu 
des Arécinées, établi par Humboldt el 
Bonpland (Plant, œqumocl., 11,128, t.122). 
Palmiers des Cordillères. Voy. palmiers. 

KLXZEA , Spreng. bot. pu. — Syn de 
Purshia , DC. 

kLPFERGLAS. min. — Synonyme al- 
lemand de Cuivre sulfuré ou Chalkosine. 

Voy. cuivbe 

kLPFFRGLIMMKR. min — Synonyme 
allemand de Cuivre arsénialé. Voy. cuivre. 

RUPFERIXDIG. min. — Syn. de Covpl- 
linc ou Cuivre bisulfuré. Voy. cuivre. 

kLPFEHKlES. mim. — Synonyme al- 
lemand de Cuivre pyriteux ou Chalkopyrite. 
Voy. cuivre. 

kUPFERLAZUR. min. — Synonyme 
allemand de Cuivre carbonate. Voy. cuivre. 

kUPI ERSCUWARZE. min. — - Synon. 
allemand de Mctaconite ou Cuivre oxydé 
noir. Voy. cuivre. 

kLPFERSMARAGD. min.— Synonyme 
de Cuivre hydro-silicalé ou Dioptase. Voy. 
cuivre. 

klJFPER- VITRIOL. min. — Synonyme 
de Cuivre sulfaté ou Cyanose. Foy. sulfates. 

'kllUUMIA , Wall. bot. pii.— Syn. de 
Bhesa , Hamilt. 

KL RTE. Kurtus (xvpxsi * bossu), pois*. 
— Genre de Poissons de la famille des 
Scomhéroldes , établi par Bloch et adopté 
par MM. Cuvier et Valenciennes (Ilist. des 
Poiss., I. IX, p. 419). Il est caractérisé 
principnlemenTpar l’épine dorsale, qui pré- 
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sente une pointe couchée en avant et une 
plus petite en arrière. 

La principale espèce de ce genre est le 
Kürtk Blociiien, K. Blochii Lacép., d'une 
belle couleur fauve glacée d’argent et irisée 
en quelques endroits; il est long de 10 à 
Il centimètres. Habite les mers des Indes. 

Une autre espèce trouvée dans la rade de 
Pondichéry , mais que MM. Cuvier et Va- 
lenciennes considèrent comme le mâle de 
l’espèce précédente, est remarquable, en 
outre , par la présence d’une corne noire , 
cartilagineuse , au sommet de la nuque, et 
qui se recourbe un peu en dessus â son ex- 
trémité. Cet appendice lui a fait donner par 
les auteurs que nous venons de citer le nom 
de Kurtk cornu , K. cornutus. (J.) 

*KUTCiltJHÆA (nom propre), rot. pu. — 
Genre de la famille des Rubiacées-Gardé- 
niées, établi par Fischer (•» DC. Proir., 
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IV, 373). Arbres de la Guinée. Koy. ai- 

biacées. 

KUWt’C. mau. — Espèce de Chat. Voy. 
ce mot. 

KYDIA. bot. pii. — Genre de la famille 
des llytlnériacées , établi par Roxburgh 
t (Plant, of Coromand. 111, 11, t. 215,216). 
Arbres de l’Inde. 

KY.\ODOiV sept. — Klein (Tenlamen 
herpelologiœ) indique sous ce nom un genre 
. d’Ophidicns qui correspond au groupe des 
Vipères des naturalistes. Voy. vipère. (E.D.) 

*KYXOS (xvuv t chien ). mam. — M.R up- 
pel (A/us. seorfe., 1842) donne ce nom à un 
groupe de Carnivores assez voisin du grand 
genre Chien. (E. D.) 

‘KYIU AXTIILS, Gme) rot. pii.— Syn. 
de Posoqueria, Aubl. 

*K YTOR111XLS , Stev. ins. —Syn. de 
Bruc/ius (C.) 
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LABAIUX moll. — Adansou donne ce 
nom ( Voyage au Sénégal ) à une jolie espece 
de Pourpre, le Purpurca coronala Lain. 

LAUATIA. dot. pu. — Genre de la fa- 
mille des Sapolacées , établi par Swartz 
( Flor . Ind. occid. % 1 , 283). Arbres de l’A- 
mérique tropicale . Voy. saputackea. — Scop. , 
syn. d 7/ex, Lion. 

LABBE. Lcstris. ois. — Genre de la fa- 
mille des Longipennes dans l’ordre des Pal- 
mipèdes. Caractères: Bec de moyenne gran- 
deur, presque cylindrique, robuste, couvert 
d’une membrane, depuis la base jusqu'aux 
narines, à mandibule supérieure armée â son 
extrémité d’un onglet qui parait surajouté; 
narines linéaires, latérales, situées au-delà 
du milieu du bec; doigt postérieur court, 
touchant à peine au sol; ongles gros, cro- 
chus; queue inégale, plus ou moins pointue. 

Linné rangeait les espèces de cette division 
dans son genre Larus (Mouette). Lalham 
commença par en former un groupe parti- 
culier, et Brisson convertit définitivement ce 
groupe en genre qu’il nomma Stercorarius. 
llliger changea ce nom en celui de Lestris, 
et Viellot en celui de Prœdatrix; mais ce 


dernier n’a jamais été adopté, et a même été 
abandonné par son créateur. 

Les Labbesou Steicoraires (comme quel- 
ques auteurs les ont appelés par suite d’una 
opinion mal fondée) doivent-ils être distin- 
gués génériquement, ainsi que le veulent la 
plupart des ornithologistes, ou forment-ils, 
comme d'autres le prétendent, une simple 
section du genre Larus? Les Labbes se dif- 
férencient de ces derniers par leur bec pres- 
que cylindrique, par l’espèce de cire qui le 
recouvre, et par leur queue inégale: ils 
doivent donc en être séparés. En outre, si 
nous voulions faire le parallèle des mœurs 
et du genre de vie des uns et des autres, 
nous trouverions encore entre eux, sous ce 
rapport, des différences; mais nous devons 
nous borner à faire ici l’histoire des Lnbbes. 

Ces oiseaux fréquentent les bords de la 
mer et ne se font voir qu’accidentellement 
dans l’intérieur des terres. C’est en automne 
et en hiver, à la suite des tempêtes et des 
ouragans, qu’ils apparaissent sur nos côtes 
maritimes et quelquefois en plaine, où ils se 
tiennent de préférence dans les champs de 
blé. Ils volent avec beaucoup de rapidité. 
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Le vent le plu» violent paraît fort peu con- 
trarier la direction de leur vol. Ils ont dans 
le port et le faciès quelque chose de l'oiseau 
de proie. Ce sont, comme on Ta déjà dit, de 
vrais tyrans de la «ner, et ils méritent sur- 
tout ce titre vis-à-vis des Mouettes, des Ster- 
nes, et même des Kous et des Cormorans , 
qu'ils poursuivent avec acharnement, afin 
de leur enlever leur proie. On pourrait dire 
que les diverses espèces appartenant à ces 
genres sont tour à tour les pourvoyeuses des 
Labhes. L’industrie à laquelle ceui-ci se li- 
vrent a l'égard des oiseaux dont il vient 
d’être question, est vraiment fort curieuse. 
Si l'un d'eux aperçoit une Mouette ou une 
Sterne qui vienne de saisir un poisson ou 
toute autre pâture, aussitôt il fond sur elle, 
la poursuit dans l’air, la harcèle, la frappe 
et finit presque toujours par lui faire dé- 
gorger la proie qu’elle avait saisie, et dont il 
s’empare à son tour, avec la plus grande ha- 
bileté, avant qu’elle tombe dans la mer. 
Ce fait, légèrement observé, avait donné lieu 
a une opinion erronée. On a cru longtemps 
que les excréments des Mouettes , des Ster- 
nes, etc., étaient une nourriture pour les 
Labbes; c’est ce qu’atteste le nom de Ster- 
corarius , qu’on leur donnaitet que quelques 
personnes leur donnent encore par habitude. 
On les voyait s’acharner après d’autres oi- 
seaux ; on voyait ceux-ci rendre quelque 
chose, les Labbes saisir, dans l’air, ce quel- 
que chose, et, sans regarder ce fait de trop 
près, on avait tout naturellement pensé 
qu’ils mangaient les excréments des espèces 
qu'ils pourchassaient. Mais , lorsqu’on a 
mieuxtobservé, on a pu se convaincre que 
les Mouettes, les Sternes, etc., pêchaient la 
plupart du temps au profit des Labbes. 

Rarement on voit plusieurs Labbes en- 
semble; ils vivent isolés les uns des autres, 
et cet isolément est une conséquence de l’in- 
dustrie à laquelle ils se livrent. Leur nour- 
riture consiste en Poissons, en Mollusques, 
en œufs et en jeunes Oiseaux de mer. Sous 
ce dernier rapport, les Labbes sont de vrais 
oiseaux de rapine. 

Les labbes nichent dans les rochers et sur 
les élévations, dans les marais et les ter- 
rains arides voisins de la mer. Leur ponte 
est de deux œufs que U femelle et le mâle 
couvent, dit-on, alternativement Ils ne 
souffrent aucune espère d’ftrhassicr ou de 


Palmipède dans le voisinage des contrées 
qu’ils choisissent pour leur ponte. Les Mam- 
mifères et l'Homme même sont exposés à 
leurs attaques : aussi, selon M. Graba , les 
habitants de Féroé qui vont à la récolte de 
leurs œufs se munissent-ils de couteaux 
qu'ils tiennent sur leur bonnet, la pointe 
en Pair, pour ne pas être blesses par les as- 
sauts impétueux que leur livrent les Labbes 
ratarractes. 

Les Labbes habitent les régions arctiques 
de l'Europe et de l’Amérique. 

Leur mue parait avoir lieu deux fois dans 
l'année. Leur plumage varie beaucoup depuis 
leur premier Age jusqu’au moment où ils 
revêtent leur livrée stable, ce qui a donné 
lieu à de doubles emplois. On s'accorde assez 
généralement aujourd’hui à reconnaître 
quatre especes européennes. M. Degland, 
dans une excellente monographie sur ces 
oiseaux , en avait admis six ; mais dans son 
Catalogue des Oiseaux observés en Europe , 
il a réduit ce nombre à quatre. 

1 . Le Labre parasite , L. parasiticus 
Gmel. ( Buff pl. enl. 762, sous la nom 
de Labbe à longue queue). Sommet de la tête 
noir; nuque, côtés du cou et joues d’un 
jaune paille; tout le dessus du corps d’un 
gris de plomb ; dessous d’un gris plus clair; 
filets à la queue de 15 à 20 centimètres. 

Habite particulièrement le Groënland, 
Terre-Neuve et le Spitzberg ; s’avance assez 
souvent jusque sur nos côtes de l'Océan. 

2. Le Labbe Richabdso*, Les. Richardsonü 
Swains. (Buff.,pl. enl. 991, sous le nom de 
Stercoraire). Tout le plumage d’un noir fu- 
ligineux en dessus/blanc en dessous; nuque 
et côtés du cou ocres ; filets de la queue 
n’ayant jamais plus de 7 à 8 centimètres. 

Habite la Suède , la Norvège, la Laponie, 
l’Amérique du Nord ; plus rare sur nos côtes 
que le précédent. 

3. Le Labbe pomarieîs , Les. pomarineus 
Temm. Plumage fort variable surtout dans 
les vieux sujets; généralement noir en 
dessus, blanc en dessous, avec une calotte 
brune. La gorge grise , le cou et la poitrine 
d’un gris brun. Filets de la queue larges et 
arrondis au bout. 

Habite Terre-Neuve, l’Islande et Feroê. 
Commun sur nos côtes à la suite d’un 
ouragan. 

4. Le Labre catarbactt. , Les. catarrartes 
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lltig. (Vieill. Gai. des Ois., pi. 288 sous le 
nom de Stercoraire pomarin ). Plumage 
brun fuligineux, un miroir blanc sur l’aile; 
filets de la queue ayant au plus 2 ou 3 cen- 
timètres. 

Habite l’Islande, le Groenland; assez 
commun l'hiver sur nos côtes. 

M. Lesson ajoute, sous le nom de Les. anlar- 
cticus , une cinquième espèce que MM. Quoy 
et Gaimard ont décrite sous celui de Les. 
catarractes ( voy . de ITra , p. 38). Elle 
habite les lies Malouines et la Nouvelle- 
Zélande, et ne diffère de la précédente que 
par les stries ou zônes blanchâtres de la 
poitrine. (Z. G.) 

LABDAM'M ou LADAMJM. chim. — 

Voy. GOIME8-RKSIRF.S. 

I.ABKM.E. Labellum. bot. — On donne 
ce nom à la partie Inférieure d’un périgone 
bilabié, et plus particulièrement de l’en- 
veloppe florale des Orchidées. Voy. ce mot. 

•LABEO. tas. — Genre de l’ordre des 
Hyménoptères, tribu des Proclotrupiens, 
famille des Proctotrupides, groupe des Go- 
nalopites , établi parM. Haliday (Blanch., 
Hist. des Ins., t. I, p. 147), et caractérisé 
principalement par des antennes Qliformes, 
avec le premier article fort grand , et des 
palpes maxillaires de trois articles. On con- 
naît peu d’espèces de ce genre ; celle que 
nous ciierous comme type est le Labeo exci - 
sus Walk., que l’on trouve en France et en 
Angleterre. 

'LABÉOBAKUK. Labeobarbus (labeo t 
grosses lèvres; barba , barbe), pois». — 
Genre de Poissons abdomiuaux de la famille 
des Cyprinoldes , établi par Kuppcll , et 
adopté par MM. Cuvier et Valenciennes 
(Hist. des Poiss ., t. XVI, 206). Les La- 
béobarbes sont des Poissons a corps allongé, 
à lèvres épaisses, dont l’inférieure, dilatée, 
porte un appendice charnu prolongé en bar- 
billon; deux autres barbillons, l’un nrirxil- 
laire , l’autre labial , comme dans les Bar- 
beaux; l’anale courte. 

On connaît trois espèces de ce genre ; celle 
que nous citerons comme type est le Laklo- 
barbk RADOtA,La6. nadgia , trouvé par M . Ru p- 
pelle dans IcNil. Ce Poisson a ledessus dudos 
et de la tète d’un beau vert-citron ; le ventre 
jaune-soufre clair ; tes nageoires vertes, mais 
teintées de brun ; la lèvre supérieure est de 
la tàème nuance, mais l’inférieure est cou- 
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leur de chair. Il atteint près de 60 à 65 
centimètres, et sa chair est, dil-un , d'assez 
bon goût. (J.) 

LABÉOY Labeo (labeo, à grosses lèvres). 
poiss. — Genre de Poissons malacoptérygiens, 
de la famille des Cyprinoldes, établi par 
Cuvier, et modifié par M. Valenciennes 
(Hist. des Poiss., t. XVI, p. 335). Ces Poissons 
sont remarquables par un inuseau épais et 
charnu, avançant sur la bouche , dont la 
fente est recouverte par un triple rang de* 
lèvres; par un premier voile naissant du 
sous-orbitaire, et s'étendant sur les deux 
autres ; par un second maxillaire, sorte de 
première lèvre, et un troisième, la vraie lè- 
vre, en dessous ; le bord de la lèvre infé- 
rieure sc détache et se replie de manière à 
faire aussi un voile particulier en dessous. 

A l’angle du maxillaire est un petit barbil- 
lon. Les premiers rayons de la dorsale sont 
simples et grêles , et les autres , branchus , 
sont aussi très flexibles. Les espèces de ce 
genre sont toutes exotiques, et de l’ancien 
monde; le Nil nourrit les plus ancienne- 
ment connues; quelques unes ont été dé- 
couvertes récemment dans les rivières de 
l’Inde. On en connaît actuellement 18, dont 
la principale est le Laréon du ml, L, nilo- 
ticus Cuv., décrit par Forskal sous le nom 
de Cyprinus niloticus. Sa couleur est un 
brun violacé, tirant au verdâtre par la teinte 
du bord de chaque écaille. Les nageoires 
sont brunes ou verdâtres. C’est le plus com- 
mun de tous les Poissons du Nil, et sa chair 
est assez estimée par les Arabes. (J.) 

•LABIA, irs. — Genre de. l’ordre des 
Orthoptères, tribu des Forficuliens , établi 
par I.each (Zoo/. Miscell., 111) , et réuni par 
M. Blanchard (Hist. des Ins. ) aux Forficu* 
les proprement dites. Voy. forficuliens. 

•LABICI1FA (nom propre), dot. ni. — 
Genre de la famille des Papilionacées-Cs- 
salpiiiiées, établi par Gaudichaud (ad 
Freycinet, 485, t. 112). Arbrisseaux de la 
Nouvelle-Hollande. Voy. papiuonacées. 

* LABIDOGNATIIA ( iaStç , tenaille; 
yvxOo ; , mâchoire), ins. — Genre de Co- 
léoptères subpeutamères , famille des Tu- 
bifères , tribu des Clythraircs, formé par 
M. Dejean , dans son Catalogue , avec une 
espèce de Guinée, le Clylhra cœrultus de 
Pabrlcius. (C.) 

•LABIDOMKRA (>*&; , tenaille 
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cuisse), im. — Genre de Coléoptères sub 
pentamères, famille des Cycliques , tribu 
des Chrysomélines, établi par nous et 
adopté par M. Dejean. Nous rapportons a 
ce genre trois espères, parmi lesquelles nous 
citerons comme type la L. Germari du 
Mexique. Voy. chrysomki.ines. (C.) 

•LAB1DOSTOMIS (X«$« ç , tenaille; *-ci- 
lia, bouche), iss. — Genre de Coléop- 
tères subpentamères, famille desTubifères 
(Cycliques), tribu des Clythraires ( Chry- 
sumélines de Lalreille) , créé par nous et 
adopté par M. Dejean, qui, dans son Cata- 
logue , mentionne 27 espèces : 2! appar- 
tiennent à l’Europe , 4 a l’Afrique et 2 à 
l'Asie. Nous citerons parmi les espèces qui 
en font partie: les Clythra laxicomû, Iri- 
dentata, longimana , hordei de Fab , et la 
Chrysom. tridentata de Lin., qui diffère de 
celle du même nom. Presque toutes ces es- 
pèces ont le corselet transverse , très élevé 
au-dessus de l'angle postérieur. Les élytres 
sont d’un jaune pèle, plus étroites que le 
corselet , avec le reste du corps bleu ou vert. 
Les mftles ont la tète forte, munie de lon- 
gues mâchoires en forme de tenailles ; et 
leurs pattes antérieures sont beaucoup plus 
longues que chez les femelles. (C.) 

LAB1DLRES, Duf. ms. — Syn. de For- 
flcutiens. 

LA 111 DUS ( pince), ms. — Genre 

de l’ordre des Hyménoptères, tribu des For- 
miciens, famille des Dorylides, établi par 
Jurinc ( llym p. 283). M. Blanchard ( Ilist . 
des Ins., t. I, p. 108) lui assigne pour carac- 
tères essentiels : Palpes maxillaires de deux 
articles. Oii ne connaît que quelques espèces 
de ce genre propres à l'Amérique méridio- 
nale; nous citerons comme type le Labidus 
l.atreillei Jur., fréquenlau Brésil. 

LABIE. Labialus. zool. c bot. — En zoolo- 
gie, on applique cette épithète à tous les ani- 
maux qui ont des lèvres remarquables par 
leur grandeur et leur épaisseur, ou leur co- 
loration différente de celle des autres par- 
ties du corps (ex. : Ursus labialus , Üicotyles 
labialus). 

En botanique , on donne te nom de labié 
à toute corolle monopétale dont le limbe est 
divisé en deux lobes principaux, disposés l'un 
au-dessus de l’autre comme deux lèvres. 
Cet aspect de la corolle a servi de principal 
caractère à l’établissement d’une gronde fa- 


mille , celle des Labiées. Voy. ce mot. 

LABIÉES. Labialœ . bot. pr. — F amille 
de plantes dicolylédonées monopétales hy- 
pngynes , l’une des plus naturelles du rè- 
gne végétal , et , comme telle , reconnue 
dans presque toutes les classifications. Linné 
l’admettait déjà parmi ses ordres naturels 
sous le nom de Verticillées ( l'et licillalœ) , 
emprunté à son inflorescence, et, avant lui, 
elle formait la quatrième classe de Tourne- 
fort sous ce nom de Labiées, que Jussieu lui 
a conservé, et qui est tiré de la forme de 
ses corolles. 11 a prévalu, quoiqu'il soit con- 
traire à la règle généralement suivie, d’a- 
près laquelle chaque famille est désignée 
par un nom qui rappelle celui d’un de ses 
principaux genres, et quoique plusieurs au- 
teurs aient proposé en conséquence d’en 
substituer un nouveau conforme à celte loi, 
comme, par exemple, ceux de Lamiacécs , 
Salviets , etc. Voici ses caractères : Calice 
libre, persistant, monophylle, tantôt régu- 
lier et terminé par cinq dent», quelquefois 
pur dix , lorsque le» nervures latérales de 
chaque sépale se soudent deux à deux et 
se prolongent à leur >ommel ; tantôt irré- 
gulier , courbe, bilabié lui même : la dent 
supérieure, toujours placée du côté de l’axe, 
avorte quelquefois ou se réduit à une écaille. 
Corolle caduque, hypogync, tubuleuse, avec 
son limbe partagé en deux lèvres, la supé- 
rieure a deux lobes quelquefois confondus 
en un seul ; J'inféricure a trois lobes , le 
médian placé en dehors et recouvert par les 
latéraux , qui le sont eux-mêmes par la lè- 
vre supérieure. Étamines insérées au tube 
de la corolle , au nombre de quatre : deux 
plu» courtes alternant avec les deux lèvres 
et avortant quelquefois ; deux plus longues 
alternant avec les lobes de la lèvre infé- 
rieure ; la cinquième étamine, qui serait si- 
tuée normalement entre les lobes de la su- 
périeure, avorte constamment. Anthères 
portées à l'extrémité ou un peu au-dessous 
du sommet d'un filet filiforme, à deux loges 
parallèles ou divergentes sur un connectif, 
qui, quelquefois, prend relativement à elle 
une grande dimension , et même s'allonge 
en une sorte de filet transversal, s’ouvrant 
par une fente latérale ; rarement réduites à 
une seule par l’avortement complet cl par- 
tiel de l’une des deux. Pistil porté sur un 
disque glanduleux, souvent découpé en lobe* 
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qui alteruenlavec les ovaires, gynobasique, 
c'esl-a-dirc composé d’un style central, bi- 
fide au sommet , inséré sur le réceptacle 
même, et de quatre lobes verlicillés autour 
de lui, contenant chacun une loge, et dans 
celte loge un ovule dressé : il n'y a aucun 
doute qu'ils représentent deux ovaires bi- 
ovulés , tournés l'un vers le haut, l'autre 
vers le bas de la fleur, ils deviennent plus 
tard autant d'akènes dont il n'est pas rare 
de voir plusieurs avorter, et dont chacun , 
sous un péricarpe mince, ou coriace, ou os- 
seux , quelquefois même charnu , renferme 
une graine dressee, a périsperme nul ou 
extrêmement mince, à radicule courte et 
infère, a cotylédons épais , droits, ou légè- 
rement recourbés au sommet. 

Les Labiées sont des herbes ou au plus 
des arbrisseaux , a rameaux souvent tétra- 
gones , opposés ou verlicillés ainsi que les 
feuilles , qui sont entières ou divisées , dé- 
pourvues de stipules. Les fleurs sont soli- 
taires , ou plus ordinairement groupées en 
petits bouquets a l'aisselle des supérieures , 
dont l'avortement partiel donne quelquefois 
a l inflorescence l’apparence d’uu gros épi 
terminal; mais l'clude de ces petits bouquets 
Tait aisément reconnaître qu'elle est définie 
et que ce sont autant de cymes. Les especes, 
dont un compte aujourd'hui* peu près 1700, 
dispersées sur toute la terre, ne s’y montrent 
aussi nombreuses nulle part que dans les 
parties les plus chaudes de la zône tempérée 
boréale, et sur les montagnes des tropiques 
a une hauteur qui reproduise une tempéra- 
ture analogue Files deviennent rares sous le 
climat brûlant de la ligne, et disparaissent 
presque entièrement en s’approchant des 
cercles polaires ou de la limite des neiges. 

Les parties herbacées, les feuilles surtout, 
sont couvertes d’un grand nombre de pe- 
tits réservoirs d’huiles essentielles, aux- 
quelles les Labiées doivent leur odeur aro- 
matique , variée suivant les espèces , et si 
agréable dans quelques unes qu'il suffit de les 
nommer : la Sauge, le Thym et le Serpolet, 
la Mélisse, la Lavande, la Menthe, le Roma - 
rin , le Patchouly ( espèce de Cotais ) , etc. 
Tantôt on extrait l’huile même pour l’em- 
ployer comme parfum ; tantôt on en prépare 
les eaux spiritueuses dont nous faisons le 
plus fréquent usage, ou l’on en aromatise 
divers cosmétiques. Certaines feuilles, celles 
i. vu. 
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de la Sarriette , de la Marjolaine , du Basi- 
lic , etc. , soûl introduites dans nos mets 
comme condiments. L’infusion de plusieurs 
déjà nommées (Sauge, Mélisse), et d'autres 
encore ( Moldavie, Glechome , etc.), légère- 
ment tonique, est prise quelquefois eu guise 
de Thé. A l'elTet que doit déterminer la pré- 
sence d’huiles essentielles dont on connaît 
la propriété généralement excitante, il faut 
ajouter celui que produira la présence si- 
multanée d'un autre principe gommo-rési- 
neux, légèrement amer, duquel résulteront 
ces vertus toniques : aussi plusieurs de ces 
boissons sont-elles conseillées pour celte 
cause comme stomachiques; et même, si le 
dernier principe abonde, elles pourront deve- 
nir fébrifuges (Germandrée, Ivette, Scor- 
dium). Il est à remarquer que le Camphre, 
celle substance qu'on relire d'une autre fa- 
mille bien diTèrenle , celle des Laurinées, se 
trouve associés l’huile volatile des Labiées, et 
avec une telle abondance dans quelques unes, 
qu’elles pourraient servir avantageusement 
a son extraction. On cite enfin quelques es- 
pèces dont les racines présentent des ren- 
flements tuberculeui dont la fecule peut 
fournir un aliment, et, parmi elles, une de 
notre pays, le Stachys palustris. 

Pour l'énumération et la classification 
des geurcs , a l'exemple de la plupart des 
auteurs modernes , nous suivrons le travail 
de M. Bentham , le plus complet sur cette 
famille, qu’il subdivise en i l tribus. 

GENRES. 

Tribu 1. — OcivoiDÊKs. 

Étamines déclinées. 

Octmum , L. Geniosporum , Wall. ( Pla - 
tostoma, Beauv.) — Mesona , Blum. — Acro- 
cephalus , Benth. — Moschosma , Roichenb. 
( Lummitsera , Jarq. F. ) — Orlhosiphon , 
Benth. — Plectranthus , Lher. (Gennanea , 
Lam. — Dentidia, Leur. - — Isodon , Schrad.). 
— Coleus, Lotir. (Solenosfcmon , Schurn.) — 
Anisochilus, Wall. — Æolanlhus , Mart. — 
Pychnnslachys, llook. — Peltodon , Pohl. — 
Marsypianlhcs , Mart. — llyplis , Jacq. — - 
Eriopc, Humb. Bonpl. — Lavandula, L. 
( Stœchas , Tourn. — Fabricia , Adaus. — 
Chœtoslachys , Benth.) 

Tribu 11. — Mertiioïdées. 

; Étamines droites ou divergentes. Tube 
24 
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«Je la corolle dépassant à peine le calice , a 
4-5 divisions à peu près égales. 

Pogoslemon , Desf. — Dysophylla , Dlum. 
( Chotekia , Opiz, Cord.) — Elsholtsia , W. 
{Ayhanuvhiltis, Bru ih. — Cyelostegia , Benth ) 

— Tclradenia , Benth. — Colebrookia . Sm. 

— Perilla , L. — laanlhus , Mich. — Presliûy 
Üpii. — Alentha , L. — Lycopus , L. — Afe- 
riandra, Benth. 

Tribu III. — Monahdeis. 

Etamines ascendantes : les supérieures 
avortées ou synamhérée* ; les inférieures à 
anthères linéaires soudées ou diinidiëes. 
Corolle bilabiée. 

^ah ia, L. (//ormtnum, Sclarea et Ælhio- 
pis, T ourn. — Schraderia elJungia , Mœnch. 

— .S'Ienair/iena, Don. — Leonia, Llav. Lex.) 

— Audi&cr/ia, Benth. — ftosmarinvs, L. — 
Alànarda , L. ( Cheilyctis , Kaf. — Coryan- 
thus, NulL) — Blephilia, Raf. — Z izyphora, 
L . — Fladcrtnannia, Bung. — Horminum, !.. 

Tribu IV. — Sati reinees. 
Étamines droites, divergentes ou à peine 
ascendantes : les inférieures plus longues. 
Anthères non dimidiées. Tube de la corolle 
dépourvu d'anueau, dépassant à peine le 
calice et les bractées imbriquées; le limbe 
a peu près bilabié. a divisions planes. 

liystropogon , Lhér. — Pycnanihcmum , 
Mich. ( Brachystemum , Mich. — Koelha, 
Mœnch. — Tullia , Llav. ) — Monardella , 
Benth. — Amaracus, Mœnch. — Origanum t 
L. — Majorants , Mœnch. — Thymus , L. 
( Serpillum , Pers.) — Salurcia , L. — Hys- 
sopus, L. — Collinsonia , L. — Cunila , L. 

'Tribu V. — Mêmssinees. 

Étamines ascendantes : les inférieures 
plus longues. Corolle bilabiée à divisions 
planes (la lèvre supérieure très rarement en 
casque). Calice ordinairement parcouru par 
13 nervures, bilabié. 

Iledeoma , Pers. — Micromeria , Benth 
(Sabbatia, Mœnch. non Pursh. — Pipereila , 
Presl.) — Melissa , Benth. ( Clinopodium , L. 

— Calamintha et iicinos, Mœnch. ) — Gar- 
doçuia, R. Pav. (M:oa y Cav.) — Glechon , 
Spreng. — Kcilhia, Benth. — Thimbra , L. 

Dicerandra , Benth. (Ceranthera , EU. 
non. Ileativ.) — Pogogync, Bentb. — Lepe- 
châtia , W. 


Tribu VI. — Scütella MUÉES, 

Ktamines ascendantes, les inférieures plus 
longues. Corolle bilabiée; la lèvre supé- 
rieure en casque. Lèvre supérieure du ca- 
lice entière ou tronquée. 

Prunclla . L. ( Brutiella , Mœnch.)— Scu- 
tellaria , L. [Cassildoy Tourn.) — Perilomia , 
Kunth. 

Tribu VIL — Prostaxthérees. 

Elamines divergentes ou ascendantes, les 
inférieures plus longues ou avortant. An- 
thères soin en t dimidiées. Corolle à tube 
court, campauulée supérieurement, à divi- 
sions planes disposées à peu près en deux 
lèvres. Akènes coriaces, réticulés , avec le 
style persistant. Plantes toutes auslrala- 
siennes. 

Chilodia , R. Br. — Cryphia, R. Br. — 
Prostanlhcra , Lnbill. — ilcmiandra , R. Br. 

— Colobranda , Baril. — Hcmigenia, R. Br. 

— Lallemautia , Kisch. Mey. — Annandra , 
Baril. — W estringia , Sm. — Microcoi'ys , 
R. Br. 

Tribu VIII. — Nlpetees. 

Elamines supérieures saillantes plus lon- 
guement. 

Lvphanlhus , Benth. — Xepeta , Benth. 
(Glechoma, L. — Caiaria , Mœnch.) — Xlar- 
fnoritis , Benth. — Dracocephalum, L. (Mol- 
davica et Zomia , Mœnch. — Ruyschiana , 
Miil.) — Cedronella , Mœnch. 

Tribu IX. — Stachtdf.es. 

Étamines ascendantes, le* inférieures plus 
longues. Corolle bilabiée. Calice non 13-nervé. 
Akènes secs, presque lisses. 

Metittis , L. — Physostcgia , Benth. — 
Macbridea , Eli. — Synandra , Nutt. — 
Wtedemannia , Fisc b. — Lamium , L. ( Or- 
vala, L. — Galeobdolon , Huds. — Pollichia , 
Rotb. — Erianthcra , Benth.) — Leonurus , 
L. (Cardiaca, Chailui'uselPanzeria, Mœnc.) 

— Galeopsis , L. ( Trtrahit , Mœnch.) — S/a- 
cfcps, L. ( Betonica , L. — ZidMia, GW. — 
Eriostomum , Tctrahitum et Tria: a go. llulTm. 
Link.) — Sphaccle , Benth. ( Phyloays , Mol.) 

— Cumin ra, Coll. — Sideritis, L. (//«iodia, 
Bugsdorffia et Marrubiasti'um , Mœnch. — 
EmpedoHea , Raf. non Si-Hil. — Savicula- 
ria f Fabr. ) — Jl/omiîn’un», L. ( Lagopsis , 
Bung.) — Ha i lot a y L. (Bcringeria, Neck. — 
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Pscudodtclamnus , Moench. j — Losiocorys , 
H. Br. - tioylea , Wall.— Otostegia, Benth. 

Lcucas , R. Br . — Leonotis, R. Br. — Phlo- 
tnis, L. ( Phlomidopsis , Link. — Phlomoidrs, 
Mœnrh ) — Notochœte , Ben ih — Eremosta- 
chys, Bung. — Eriophyton , Benlh. — Jl/o- 
luccella , L. ( Molucca , Tourn. — Chasmo- 
nia, Preal.) — Lagochilus . Bung. — Uyme- 
nocrater, Fiseh. Mey.— Holmskioldia, Retz. 
( Hastingia , Sm. — Platunium, J.) — Achy- 
rospermum , Bl. — Colquhounia , Wall. 

Tribu X. — Phasiêes. 

Etamines ascendantes, les inférieures plus 
longues. Corolle bilabiée. Akènes charnus. 

Gomphostemma , Wall. — Phylloslegia , 
Berilli. — Stenogyne, Benlh. — Prasium , L. 

Tribu XI. — AjugoIdées. 

Étamines ascendantes , longuement sail- 
lantes hors de la lèvre supérieure, qui est 
très courte, ou bifide et déclinée, ou bien 
akènes à rides réticulées. 

Amethystea , L. — Trichostemma , L. — 
Teucrium , L. ( Chamœdrys , Scorodonia , 
Scordium et Polium , Mœncb. — Leucoscep- 
trum, Sm.)— Ajuga , L. (Phleboanthe , 
Tausch. — Bugula et Chanuvpitys, Tourn.) 

— ? Anijome/es , R. Br. — ? Craniotome , 
Reich. — Cymaria, Benlh. 

Genre d’une tribu incertaine : Iloslun - 
dia , Vahl. (Ad. J.) 

*LABILLARDIERA , Rœm. et Schult. 
bot. ph. — Syn. de Itillardiera , Smith. 

LABLAB. bot. ph. — Genre de la fa- 
mille des Papilionacées-Euphaséolées , éta- 
bli par Adanson ( Fam . il, 325). Herbes 
de l’Inde. Voy. papilionacf.es. 

‘LABORDIA ( nom propre ). bot. ph. — 
Genre de la famille des Loganiacées Labor- 
diées , établi par Gaudichaud (ad Freyci- 
net, 449, t. 60). Arbrisseau! de Sandwich. 
Voy. loganiacées. 

*LABORDIEES. Labordieœ. bot. ph. — 
Tribu de la famille des Loganiacées. Voy, 
« mot (Ad. J.) 

•LABOIRDOWEIA, Boj. bot. ph — 
Syn. de Mimusops Linn. 

M.ABRADIA , Swed. bot. pii. — Syn. de 
Muruna, Adaus. 

LABRADOR et LABRADORITE. min 

— Espèce de Feldspath. Voy. ce mot. 

LABRAX, Pâli, poiss. — Syn. de Chinu , 

Sull. 
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LABRE. Labrvm. zool. — En mamma- 
logie. on donne ce nom , d'après llliger, à 
la lèvre supérieure de la bouche des Mam- 
mifères ; les entomologistes l’appliquent, 
selon Savigny, à l'une des pièces de In bou- 
che des Insectes, et c'est aussi le nom sous 
lequel les conchyliologistes désignent le 
bord externe des coquilles univalves. Voy. 
■AUmrtRES , tsstcrzs et HOLLfSyiKS. 

I.AHIIE. Labrus ( labrum , lèvre), roiss. 
— Genre important de la famille des Labrol- 
<les, établi par Arlcdi («en., XXVII, p. 33) 
et adopté par MM. Cuvier et Valenciennes 
(Hist. < les Poiss., XIII, p. 16), qui le carac- 
térisent ainsi : Corps a forme ovale, élégante 
et régulière. Lèvres épaisses et charnues; 
celles-ci sont comme doubles à la mâchoire 
supérieure, parce que la peau des sous-or- 
bitaires et des os du nez dépasse les bords 
de ces pièces osseuses, et se prolonge en un 
lambeau cutané, qui recouvre souvent la 
lèvre, et va au-dela du museau quand la 
bouche est fermée. L'opercule, le préoper- 
cule, le sous-opercule sont écailleux; le 
limbe du préoperrule et l'interoperrule sont 
généralement nus dans les espèces de nos 
côtes, ainsi que les sous-orbitaires et le de- 
vant du front. Il n'y a aucune dentelure 
aux bords des pièces operrulaires ; les dents 
sont fortes, coniques, plus allongées auprès 
de la symphyse; dans quelques espèces 
étrangères, on en voit saillir une plus grande 
de l'angle de la mâchoire supérieure, et dont 
la pointe est dirigée en avant. Les rayons 
épineux île la dorsale sont généralement plus 
nombreux que les autres ; les épines anales 
sont courtes et grosses; un lambrau charnu 
dépasse le plus souvent la pointe de chaque 
rayon. 

Les labres sont des Poissons parés des 
couleurs les plus belles et nuancées agréa- 
blement; le jaune, le vert, le bleu, le rouge 
y forment soit des taches, soit des bandes, 
que rehaussent encore de brillants reflets 
métalliques. Ils abondent dans la Méditer- 
ranée et l'Océan, et se tiennent réunis, sans 
former cependant de troupes nombreuses , 
sur les rôles rocheuses, où ils se nourrissent 
de petits Coquillages, d'Oursins, de Crusta- 
cés, dont ils brisent l'enveloppe par l'action 
de leurs pharyngiens fortement dentés. Au 
printemps, pour eux l'époque du frai, ils se 
réfugient parmi les Fucus et les autres Algues 
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marine?, où leurs petits trouvent un abri 
contre la violences îles vagues. 

La chair <!e ces Poissons , blanche et 
ferme, est généralement recherchée comme 
une nourriture saine et agréable. 

Le genre Labre renferme 21 espèces, 
possédant toutes des couleurs très variées, 
et présentant dans quelques unes des dispo- 
sitions particulières. Nous citerons parmi les 
plus communes et les plus remarquables : 
la V IE1LI.F. f.OMMl'NK OU PKMOQUKT DK MF. R, /,. 
bergylta. La couleur de ce Poisson est fort 
agréablement variée ; il a le dos d'un beau 
bleu a reflets verdâtres, qui lui donnent 
une teinte d’aigue-marine brillante, s'affai- 
blissant sur les cotés, et passant au blanc 
nacré sous le ventre. Tout le corps est cou- 
vert rt’un réseau de mailles, de couleur 
orangée ou aurore , brune sur le dos , rou- 
geâtre sur la tète, vive sur le ventre et sur 
les nageoires , qui sont bleues. Les pecto- 
rales seules ont les rayons orangés. Us lè- 
vres supérieures et l'intérieur de la bouche 
sont d'un beau vert; les inférieures et la 
membrane branchioslège sont blanches. 

On connaît deux ou trois variétés de celte 
espèce, désignées sous les noms de Yteille 
rouge , Vieille jaune et Vieille verte , selon 
que leur corps présente plus généralement 
la teinte rouge, ou jaune, ou verte. 

Le nom de Perroquet de mer a été donné, 
par les pécheurs des côtes de Normandie et 
de Bretagne, a la variété qui a sur le fond 
vert nu réseau de couleur orange ou de bri- 
que étendu sur tout le corps. 

La taille de ces Poissons varie de 35 à 
50 centimètres. (J.) 

*L \HltLLLA (diminutif de labrum , lè- 
vre). iioT. cr. — Genre de Champignons 
rangé par Corda dans la famille des Phrag- 
motrichis et caractérisé par un réceptacle 
friable , charbonneux, petit, qui s'ouvre par 
une fente longitudinale; les spores sont eu 
forme de massue ou fusiformes, et suppor - 
tées parles Ülamenisd'un clinode renfermé 
dans le réceptacle. Le Lui. punctum Cord. 
peut très bien s'accommoder aux caractères 
génériques, mais le Lab. rusanarum appar- 
tient manifestement aux Thécosporés. J'ai 
toujours trouvé stérile le Lub.ptarmicœ qui 
aservi de type pour former legenre. (Lkv.) 

I.AliKOlDl.N, Labroides. eoiss. — Le 
genre Labre comprenait autrefois, oulre les 


espèces qui lui sont propres , une assez 
grande quantité d'autres Poissons, qui 
avaient avec lui des rapports nombreux de 
mœurs et d’organisation. Ces Poissons, étu- 
diés avec un nouveau soin , ont présenté à 
l’œil des observateurs des caractères spé- 
ciaux et toul-a-fail distincts des vrais La- 
bres, et forment actuellement avec ces der- 
niers une famille d’Acanthoplérygiens, éta- 
blie par MM. Cuvier et Valenciennes ( Hi$t . 
des Poits.,1. XIII) sous le nom de Labroides . 

Les Labroides se reconnaissent aux ca- 
ractères suivants : Corps écailleux, à forme 
oblongue; une seule dorsale , soutenue en 
avant par des rayons épineux , garnie le 
plus souvent d'un lambeau membraneux ; 
mâchoires recouvertes par des lèvres char- 
nues; palais lisse et sans dents; pharyn- 
giens au nombre de trois , deux supérieurs 
et un inférieur : tous trois armés de dents , 
tantôt en pavé, tantôten lamesouen pointes; 
un canal intestinal sans cæcums, et une 
vessie natatoire. 

Cctlp famille est nombreuse en belles es- 
pèces de Poissons, réparties dans les genres : 
Labre, Cossyphe, Crénilabre, Cténolabre, 
Acanlholabre , Sublet, Cleptique , Lachno- 
lème, Tautogue, Malacanlhe, Cheilion, Ma- 
laptère, Girelle, Auampse, Gomphose, Ra- 
son, Novacule, Cheiline, Épibule, Scare, 
Callyodon et Odax. (J.) 

*LABY 1HNTHODON (laÇvpi*8o;, laby- 
rinthe; o£ovç, dent ). rkpt. foss. — Genre de 
Batraciens fossiles gigantesques établi par 
M.Owën pour des ossements que l'on rencon- 
tre dans le Trjas. Examinées au microscope, 
les dents de ce genre présententunestructure 
1res compliquée, d'où a été tiré le nom qu'il 
porte. En effet , la convergence vers la ca- 
vité de la pulpe, de nombreux plis 1res in- 
fléchis de la couche externe du cément, for- 
ment un dédale de lignes inextricables. 
Quelque chose d’approchant se rencontre 
dans la racine des dents des Ichtbyosaures, 
et mieux encore dans les dents de plusieurs 
Poissons. La tôle de ces Batraciens offre les 
deux principaux caractères des Batraciens 
actuels, c'est-à-dire un double condyle oc- 
cipital , et deux grands voiliers qui portent 
ordinairement des dents; mais le reste de 
ses os tend a prendre un caractère crocodi- 
lien,en sorte que ces premiers Batraciens 
connus sont plus élevés que les Batraciens 
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actuels. Iis représentent dans ret ordre de 
Reptiles, selon M. Owen, les Crocodiliens, 
rom me 1rs Pipas représentent les Tortues , 
les Salamandres les Lacertiens, et les Céci- 
lies les Poissons. M. Owen en compte déjà 
5 espères : Labyr. salamandroides , trouvé 
eu Allemagne dans le Keuper; nous avons 
déjà fait connaître cette espece à l'article 
Batraciens fossiles sous le nom de Sala- 
mamlrutdes Jageri , que M. Ja*ger avait d’a- 
bord nommée Sal. giganlcus, puis Mastodon- 
sanrus salamandroides. — l.abyr. leptogna - 
thus, trouvé dans le nouveau grès rouge en 
Angleterre près de Warw irk, dont la face ex- 
terne des os de la tète est creusée de fos- 
settes comme dans les Crocodiles, et dont le 
crâne ressemble à celui des Caïmans. — 
Labyr. pachygnathus , de la même localité 
que le précédent, dont les os de la face sont 
principalement formés sur le type crocodi- 
lien, mais avec tendance vers le type batra- 
cien pour l'intermaiillaire et le maxillaire 
inférieur. — Labyr. scululatus , trouvé dans 
les carrières de nouveau grès rouge à Lea- 
rningioii , dont le corps était couvert d'é- 
cailles. M. Owen mentionne seulement la 
5* espèce, qu’il nomme Labyrinthodon ven- 
ir ico sus. 

Les écailles dont étaient recouvertes la 
4* espèce, et peut-être toutes les espèces , 
ne paraissent pas à M. Owen une raison 
suffisante pour ne point admettre ces ani- 
maux parmi nos Batraciens , quoique tous 
ceux de cet ordre qui vivent actuellement 
aient la peau nue, parce que, dit-il avec 
raison , la peau est le siège de caractères 
variables dans tous les animaux , et que , 
considérée seule, et sans avoir égard aux 
modifications des systèmes osseux et den- 
taire, elle peut induire en erreur les natu- 
ralistes qui cherchent à classer une espèce 
d’après ses affinités. 

M. Owen pense que, comme nous l'avons 
déjà annoncé à l’article Batraciens fossiles, 
ce sont les Labyrinlhodous qui ont laissé 
ces empreintes de pieds que l’on remarque 
dans le grès bigarré et dans le Keuper. 

(L...H.) 

* LABYRINTHIQUES. Labyrinthirœ. 
arach. — M. Walckeuaér , dans son Ilist. 
nul. des lus. apt.> emploie ce nom pour dé- 
signer, daus le genre des Tegenaria , une fa- 
mille dont la seule espèce qui la compose a 
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les yeux latéraux des deux lignes rappro- 
chés entre eux, les mâchoires ovalaires évi- 
dées vers leur extrémité externe, les filières 
tentacules allongées. VAgelena labynnthica 
est le seul représentant de celte famille. 
Cette espece se construit un cocon globu- 
leux recouvert de détritus, de terre, de vé- 
gétaux, de débris d’insectes, et de plusieurs 
toiles extérieures. (H. L.) 

I. AC Alt A , Sprcng. dot pii. — Syn. de 
Caulotretus , Rich. • 

I. ACCOT II I LUS (/axxo; , lac; <pù««, 
j’aime), ins. — Genre de Coléoptères penta- 
mères , famille des Hydroeanlharcs , tribu 
des Dytiseiries, établi par Leach et adopté 
par MM. Dejean, Erichson, Aubé, etc., ete. 
Le nombre des especes qu'on rapporte à ce 
genre est d’environ 2b à 30. Elles habitent 
les eaux douces de l'Amérique, de l’Europe, 
de l’Asie et de l’Afrique. Nous citerons les 
5 suivantes, comme appartenant à notre hé- 
misphère: L. hyalinus De Géer, minutus 
Linn., testaceus Aubé , variegalus Germ. 
et bicolor Lep. 

Ces Insectes sont petits, ovalaires, allongés, 
aplatis ; leur écusson n’est pas visible en 
dessus; le eorps est comme vernissé et orné 
de taches d’un blanc jaunâtre. (C.) 

LACEPEDEA (nom propre), bot. pii. 
— Genre de la famille des Hippocratéa- 
cées?, établi par H. R. Kunlh (m Jlumb. et 
Bonpl. Sou. gen. cl sp. IV, 142, t. 144). 
Arbres du Mexique. 

LACERTA. rf.pt. — Nom scientifique du 
genre Lézard. Voy. ce mot. 

LACERTÆ, Spix. rept. — Voy. lacer - 
T1ENS. (E. D.) 

LACERTID.E et LACERTINA , Bona- 
parte. RKPT. — Voy. LACERTIENS. (E. D.) 

LACERTIENS. rf.pt. Fa mille de Sau- 
riens créée par G. Cuvier (Hègn. amm.) et 
adoptée par tous les zoologistes. MM. Dunié- 
ril et Bibron {Erp. gen. t V, 1839) donnent 
aux Lacerticns les caractères suivants : Corps 
arrondi, excessivement allongé, surtout dans 
la région de la queue, qui atteint, dans 
quelques espèces, jusqu’à quatre fois la 
longueur du reste du tronc, lequel n’esl ni 
comprimé ni déprimé. Quatre pattes fortes, 
à cinq ou quatre doigts très distincts, pres- 
que arrondis ou légèrement comprimés, al- 
longés, coniques, inégaux, tous armés d’on- 
gles crochus. Tête en pyramide quadrangu- 
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laire, aplatir, rétrécir en avant, rouverte 
de plaques cornées, polygones, symétriques, 
à tympan distinct, tendu soit a fleur de tête, 
soit en dedans du trou de l'oreille; yeux le 
plus souvent à trois paupièrrs mobiles; 
bourbe très fendue, garnie de grandes écail- 
les labiales et de snus-niaiillaires. Dents 
inégales pour la forme et ta longueur, in- 
sérées sur le bord interne d'un sillon com- 
mun , creusé dans la portion saillante des 
os maxillaires ; celles du palais variables. 
Langue libre, charnue, plate, mince, plus 
ou moins extensible , mais dont la base se 
loge quelquefois dans un fourreau ; à pa- 
pilles comme écailleuses, arrondies ou angu- 
leuses; toujours érhanrrée à la pointe, ou 1 
divisée en deux parties. Queue conique , 
très longue, arrondie le plus souvent dans 
toute sa longueur , à écailles distribuées 
par anneaux réguliers. Peau écailleuse , 
sans crêtes saillantes, à écailles du dos va- 
riables; le cou sans goitres ou sans fanon, 
mais le plus souvent marqué d'un ou 
plusieurs plis transversaux, garnis de tuber- 
cules, de granulations ou d'éraillesgrandcs, 
de formes variables , simulant alors une 
sorte de collier ; le dessous du ventre pro- 
tégé par des plaques constamment plus 
grandes, rectangulaires ou arrondies; le 
plus souvent des pores dans la longueur 
des cuisses et vers leur bord interne. 

Beaucoup de naturalistes se sont occupés 
du groupe jdes Lacertiens , et l’on sait que 
le genre principal de celle grande famille, 
celui des Lézards , était connu dans l'anti- 
quité la plus reculée. Parmi les zoolo- 
gistes qui te sont occupés de ces Reptiles , 
nous ne citerons que Linné , Laurenti , 
Lacépt de, Oppel, MM. Merrem , Gray, Fit- 
zinger, Cuvier, Wagler, Wiegmann, et sur- 
tout MM. Duméril et Bibron, qui ont admis 
dix-neuf genres, savoir ; Crocodilurur, Tho- 
ricte , Seustiguros , Aporomerus , Salvalor 
(Sauvegarde), Ameiva, Cnemidophorus, Di- 
crodonlus, Acranl us, Centropyx, Tachydro- 
mus , Tropidosaurui , Lacet ta ( Lézard ), 
Ptammodromus, Ophiops, Calosaurus, Acan- 
thodactylus, Scapleirus et Eremia. Ces gen- 
res sont distribués dans deux subdivisions 
particulières ; celles des Aulosaures (ou 
Lacertiens ) pleodovtes , et celle des Auto- 
saures calodontes. 

Nous devrions dire quelques mots ici de 
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l'anatomie des Larrrtiens, et parler surtout 
de leurs moeurs ; mais nous croyons plus 
convenable de traiter ce sujet à l'article lé- 
zaro (ony. ce mot ) de ce Dictionnaire. 

Relativement à la distribution géogra- 
phique des Reptiles qui nous occupent, nous 
dirons que tous les Pléodnntes sont propres 
au Nouveau - Monde , tandis que les Cclo- 
dontes appartiennent, sans exception , aux 
anciens continents; car aucun vrai Lacer- 
lien n’a Jusqu’ici été rapporté ni de la 
Nouvelle-Hollande ni de la Polynésie. 

(E. D.) 

•LACEOTIFOnMES. rept. — M. Pie- 
tet ( Traite tte Paleont. Il, 1845) indique 
sous ce nom une famille de Sauriens fossi- 
les. (E. D.) 

I.ACEllTIM , Oppel. rf.pt. — Voy. LA- 
CERT1KKS. (E. D.) 

LACERTIMDE, Gray. reft. — Voy. 
LACERTIENS. (E. D.) 

LiCEKTOIDES, Eilzinger. rf.pt. — 
Voy. LACERTIENS. (E. D.) 

ANODES. ROT. PII.— Genre de la 
famille des Composées-Sénécionidées, établi 
par De Candolle ( Prodr ., VI, 442). Arbre 
de l'Ile Sainte-Hélène. Voy. composées. 

I.ACIIEY\LIA(nom propre), bot. pii. — 
Genre de la familledesLiliarées-Hyarinlhées, 
établi par Jarquin ( /c. car., t. 381-404). 
Herbes du Cap. Voy. liliacf.es. 

’LACHESILLA (nom mythologique), ins. 

— Genre de l’ordre des Orthoptères, tribu 
des Korlit-uliens , établi par Weslwood 
( Mod. (os. ins) et réuni par M. Blanchard 
(Hist. des Ins.) aux Forficules proprement 
dites. Voy. forpicvuens. 

LACHKSI8 ( nom mythologique), rept. 

— Daudin ( Heptiles, V) l'a appliqué à un 
petit groupe d'Ophidiens formé aux dépens 
du grand genre Vipère. Voy. cemot. (E. D.) 

•LACIIESIS (nom mythologique ). arach. 
— Ce genre, qui appartient à l’ordre des Ara- 
néidcsclàla tribu des Araignées, a été établi 
parSavigny, etainsi caractérisé par.M. Walc- 
kenaër; Yeux huit, presque égaux entre eux, 
les deux lignes très courbées en avant, les la- 
téraux antérieurs beaucoup plus rapprochés 
des mandibules que les intermédiaires de la 
même ligne; lèvre allongée, ovalaire, ar- 
rondie a son extrémité ; mâchoires courtes, 
inclinées sur la lèvre, très dilatées a leur 
base , très évidées à leur axtrémité externe. 
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el se terminant en pointe cunéirorine : man- 
dibules dont l'onglet est articulé en dehors 
et dont la pointe est saillante el contournée 
en bas; pattes fortes, propres à la course, 
la quatrième paire est la plus allongée. On 
ne connaît qu'une seule espère dans ce genre 
africain , c'est la Lachésis pehver.se , Lâche- 
nt perversa Sw. Elle a pour patrie les envi- 
rons du Caire. (H. L.) 

•LACII.VEA couvert de du- 

vet). ms. — Genre de Coléoptères subpen- 
tamères, famille desTubifères ( Cycliques), 
tribu des Clythraires (Chrysomélines de 
Latreille), établi par nous et adopté par 
M. Dejean dans son Catalogue , où 12 es- 
pèces se trouvent mentionnées : 9 provien- 
nent d'Europe el 3 d'Afrique. Nous rap- 
portons à ce genre les Chrys. varioiosa 
Lin., Clyt. longipcs , bipunrtala, hirla F., 
paradoxa , cerealis 01., etc., etc. Presque 
toutes ont le corps cylindrique. Les élytres 
sont de la largeur a peu près du corselet, 
d'un jaune rougeâtre , avec 2 ou 3 points 
noirs ou bleus. La tète el surtout les 
mandibules sont moins développées que 
chei les autres Clythraires; tarses fort 
longs et élargis. (C.) 

I.ACHYF.A (iox»nnî, laineuil.sor. en. — 
Genre de la famille des Daphnotdées , éta- 
bli par Linné (Gen., u* 190). Arbrisseaui 
du Cap. Voy. dapiisoidees. 

LACHNAGROSTIS, Trin. bot. en. — 
Syn. de Pmlapogon, R. Br. 

•LACIINAIVTHES ( Idg»*), laine ; àvO-, 
fleur), bot. ph. — Genre de la famille des 
Htemodoracées, établi par Elliott {Car ni., 
I, 47). Herbes de l'Amérique boréale. Voy. 

H.EBODOR tCF.CS. 

l.ACIIM.A aor. ca. — Voy. laciim». 

*LACIlKEUS(l«x»é<. 5 , poilu). -ms. Genre 
de Coléoptères létramères, famille des Cur- 
culionides gonalocères, établi par Schœnherr 
[Disp, meth., p. 59) avec une espèce du Cau- 
case, leL. crinilus, qu'il a fait entrer depuis 
dans le genre Larinus. (C.) 

•LACHNIA duvet), ms. — Genre 

de Coléoptères subpentamères , famille des 
Longicornes, tribu des Lainiaires, créé par 
Serville (Annal, de la soc. entom. de Fr., t. 
IV, p. 63) pour une seule espèce, ta L. sub- 
cmcla, qu'il suppose être originaire de 
Cayenne. (C.! 

'I.ACHAOLÈME. Lachnolaintns t gm, 
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laine; !«■(«(, gorge), poiss. - Genre de Pois- 
sons acanlhoptérygiens , de la famille des 
Labroldcs, établi par MM. Cuvier el Valen- 
ciennes (Hisl. des Poiss., t. XIII, p. 271). 
« Ces Poissons ressemblent aux Labres pro- 
prement dits, par leurs lèvres, par l'ensemble 
de leurs formes, par la membrane qui des- 
cend de leurs sous-orbitaires, par les écailles 
de leurs joues, et les lanières de leur dor- 
sale; mais on les distingue aisément aux 
prolongements flexibles de leurs premiers 
aiguillons dorsaux ; à leur ligne latérale pa- 
rallèle ou dos nun interrompue; à leurs 
dents antérieures fortes, crochues, portées 
en avant el suivies d'une série de petites 
deuls égales. Un caractère plus profond con- 
siste dans leurs pharyngiens, qui, au lieu 
d être armés sur leur totalité, comme dans 
les Labres, de dents en forme de pavés, n'en 
ont que sur une petite étendue et sont cou- 
verts sur le reste de leur surface d’une 
membrane veloutée. » 

On connaît cinq espèces de ce genre ; leurs 
teintes générales sont rouges, et presque 
toutes ont une tache noire sur la base de la 
dorsale a son bord postérieur. 

La principale espèce est le Lacoiiolêue 
aiukktte, L. aigula Cuv. el Val. , nommé 
vulgairement Aigrette aux Antilles, où il 
vit. Il passe pour un excellent Poisson, dont 
la chair est blanche comme du lait et d'un 
goût délicieux. 

LACWVOPIIOIH'S (; axvo, duvet; w ,;, 
qui porte), ms. — Genre de Coléoptères pen- 
tamères, famille des ('.arabiques, tribu des 
Subulipalpes, établi par Dejean (Spccies gé- 
néral des Coléoptères, t. V, p. 28). 10 espè- 
res , toutes d'Amérique , rentrent dans ce 
genre. Les types sont les L. pu bescens, ru- 
gosus et pilosus (Esch.) de Dejean. Les 
Lachnophorus sont petits, ornés de cou- 
leurs asseï vives et couverts de longs poils ; 
leur tête est forte, et le corselet se rétrécit 
vers la base. (C.) 

’LACIIAOPODIL'M (>«>„, duvet; «,5;, 
itoia;. pied), bot. pu. — Genre de la famille 
des Mélastnmarées-Osbeckiées , établi par 
Rlume (in Fl., 1831, p. 177). Arbrisseaux 
de l'Inde, Voy rri.sstohacees. 

I.ACHNOPIS -, cotonneux; noût, 
pied), iss. — Genre de Coléoptères létramè- 
res, famille des Currulionides gonalocères, 
division des Bracbydéridcs, établi par Üchicri- 
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herr (Synon. gen . et sp. C'urcution . , t. VI, 
part. 1, p. 380), et que l’auteur avait dési- 
gné précédemment sous le nom de Ptilopus . 
qu'il a dû abandonner comme ayant été 
employé avant lui pour un genre de Diptè- 
res. Sur les 27 espèces décrites et qui toutes 
sont originaires des Antilles, nous citerons 
les suivantes: L. aurifer, t aigus K., chiro- 
graphus , luxurians et pruteus 01. 

Le corps de ces Insectes est un ovale al- 
longé ; les pattes, et surtout les postérieures, 
chez le mâle, sont couvertes en dedans d’une 
villosiLé très épaisse; le corps est revêtu 
d'écailles de couleurs métalliques souvent 
très brillantes. (C.) 

LALIINOSI’LIUIIM ( , duvet; 

amipixa , graine), bot. ph. — Genre de la fa- 
mille des Composées Sénécionidées, établi 
par Willdenow (Sp. t III, 1787). Arbris- 
seaux du Cap. Voy. composées. 

*LACUKOSTKRNA (Àà x »n v duvet; ati p - 
vov, sternum), tas. — Genre de Coléoptères 
pentamères, famille des Lamellicornes, tribu 
des Scarabéides phyllophages, proposé par 
M. Hope (Culeopterùts Manuel, 1837, p. 
100), et qui a pour types le» Meloluntha 
yuercicola et hirticola knocli, rentrant dans 
les genres Ancylonycha de Dejean, Hoiolri- 
chia de Rirby et Athlia d'Krichson. 

Ce genre est composé de plus de 60 espè- 
ces américaines. Il est caractérisé par des 
crochets de tarses doubles ; la paire interne 
est isolée. (C.) 

L.\Cll\OSTOAIA duvet; oroy .* , 

bouche), bot. ph. — Genre de la famille des 
Asclépiadccs-Cynanchées, établi par Kunlh 
(in Hurnb. etüonpl ., Ko t\ et gen. cl sp. t III, 
198, t. 232). Sous-arbrisseau de l'Améri- 
que tropicale. Voy. A9CLÉPIADKES. 

LACHNIM, F.; LACIIVEA, Pers. (>*- 
X*y}, duvet), bot. cb. — Division des Pézizes, 
qui embrasse les espèces dont la cupule est 
recouverte de poils plus ou moins ténus. 
Voy . pkzize. 

Retz (Fl. scand. prov., p. 328) a désigné, 
sous le nom de Lachnum agaricinum , le Pe- 
sisa Virgin ica. (Lbv.) 

LACIMA. moi l. — Humphrey , dans le 
Muséum calonniauum, a donné ce nom à un 
groupe de coquilles bivalves qui correspond 
exactement au g. Chaîna , tel que Lamarck 
l’a réduit. Plus tard, l'aulpur de ce g., dans 
un exemplaire corrigé de sa main , et que 


nous possédons, a changé ce nom contre ce- 
lui de Gryphus : ni l’un ni l’autre n’ont été 
adoptés. Voy. caib. (DesiO 

LACIMEkt I. AC I MURE. Lacinia. bot. 
— On nomme ainsi toute découpure irré- 
gulière, étroite et profonde que présentent 
certaines parties d’une plante. On donne 
le nom de lacinié a tous les organes floraux 
quiofTrentees découpures. Ainsi les feuilles, 
les pétales , les stipules sont souvent laci- 
niés. 

*l, \(;iM LAIIUv Lacinularia ( laiinula , 
lanière), ststol. — Genre établi f>ar Scliweig- 
ger pour un Syslolide voisin des Tdbicolaires 
et des Mélicertes. Les Lacinulaires forment 
des groupes blanchâtres, arrondis , larges de 
3a I rnillim., réunis par une masse gélati- 
neuse commune. Le corps est en massue ou eu 
entonnoir a bord très large, échaneré d’un 
côté; il se lerrniue par un pédoncule très long, 
contractile, engagé dans la masse gélati- 
neuse. La longueur totale est de 0““,7 5 ou 3/ S 
de millimètre; on conçoit donc que les Laci- 
nulaires , déjà visibles isolément a l’œil nu, 
ont dû être vues par tous les anciens obser- 
vateurs, quand elles forment des masses glo- 
buleuses flottant dans les eaux en tour- 
noyant ou fixées sur les herbes aquatiques, 
et comparées alors par Müller à des nids de 
petites Araignées. Roescl et Ledermuller en 
ont donné des ligures; Linné les nomma 
Hydra socialis et //. stentorca ; Pallas en lit 
un Bracliionus ; c’étaient des Vorticelle» 
pour Müller. M. Bory de Saint-Vincent 
les plaça dans ses genres Synantbérine, 
S teutonne et Megalolroche. M. Ehren- 
berg adopta ce dernier nom d’abord ; 
mais plus lard il a voulu nommer La- 
cinularia les individus engagés dans une 
masse gélatineuse , et conserver le nom 
de Megalolrocha pour ceux qui sont isolés 
ou libres, mais cette distinction nous 
parait sans importance; car les individus 
d'une même espèce continuent a vivre iso- 
lés après s’élre développés dans une masse 
commune. Les Lacinulaires montrent bieu 
leur appareil mandibulaire , situé au fond 
de l'entonnoir terminal , près de l’échan- 
crure du bord. Elles ont dans leur jeune 
âge deux points rouges oculiformes qu'ou 
aperçoit déjà dans l’œuf, mais qui dispa- 
raissent plus tard , lorsque précisément l’a- 
nimal, nageant ou se mouvant isolément, 
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aurait besoin d’être pourvu d’jcui. On 
trouve fréquemment les Lncinulaires dans 
les rivièresdontle cours eslpeu rapide, entre 
les Potamogelons et lesCératophyrlIcs. (Du.) 

LACIS () »xi;, déchirure), bot. pii. — Genre 
de la famille des Podostcmruées, établi par 
l.indley (/ntrod. cdiL, Il, p. 442). Herbes du 
Brésil. Voy. podosteuhéüs. — Schreb.,syn. 
de Mourera, Auhl. 

1. U.IS I |;\I A (la»';, déchirure; «a**, 
couronne). Bot. pu. — Genre de la famille des 
l-acistéinacécs, établi par Swarli (ê’tor. /nd. 
occid., il, t. 21 ). Arbres ou arbrisseaui de 
l’Amérique tropicale, top. i.acisteuaclls. 

•I.ACISTÉM.ACKES, LAC1STÉMEE8. 
lacislemaceœ , t-acislemea. nor. PU. — 
Petite famille de plantes dicotylédonées 
apétales, dont les affinités ne sont pas en- 
rore bien déterminées, et dont les fleurs , 
disposées en chatons , consistent en autant 
d érailles portant chacune un rerrlc de la- 
nières, qui ressemblent à nu calice; un filet 
court , situé en dedans et divisé en deus 
branches qui portent chacune une anthère 
uniloculaire, s’ouvrant transversalement et 
en haut ; un ovaire surmonté d’un ou deux 
styles soudés ou distincts et courts , d’au- 
tant de stigmates, et partagé par des cloi- 
sons complètes ou incomplètes eu autant 
de loges dont chacune oiïre plusieurs ovules 
suspendus à un placenta pariétal. Il devient 
une capsule qui se sépare en autant de val- 
ves presque charnues, portant chacune vers 
le milieu son placenta , du sommet duquel 
pendent une ou plusieurs graines, qui, sous 
un test crustacé environné d’un aride, et 
dans l’asc d’un périsperme charnu, présen- 
tent un embryuti à cotylédons plats, à radi- 
cule cylindrique elsupère. Doit-on considé- 
rer l’appareil staminal comme une étamine 
unique et biloculaire, ou bien encore comme 
une fleur mâle située près de la femelle dans 
un involucre commun? Quoi qu’il en soit, 
les espèces de ce petit groupe sonldcs arbres 
ou arbrisseaui habitants de l’Amérique tro- 
picale, à feuilles alternes, simples, coriaces 
et toujours vertes , accompagnées de sti- 
pules caduques. Hiles appartiennent toutes 
au genre Lacislcma, Sw. ( Xcmalo.tpermum, 
Rich.), duquel on doit rapprocher le Syn- 
zyganlhera , R. Pav. ( Didymandra , AV.), 
si même il ne convient de les confondre en 
un seul. ( Ad. J.) 

r. vit. 
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•I.ACOV ( nom mythologique), tss. — 
Genre de Coléoptères pentamères, famille 
des Sicrnoics , tribu des Elatérides , créé 
par Erichson (drcAit». fur Kalurg., 1842, 
p. 136, 26), et qui ne renferme qu'une es- 
pèce indigène de la Nouvelle-Hollande , le 
!.. humilis de l'auteur. (C.) 

•LACIUTÏCA ( lusanu , frapper du 
pied), tas. — Genre de Coléoptères subpenta- 
mères, famille des Cycliques, tribu des Al- 
licites, créé par nous et adopté par M. Dc- 
jean, qui, dans son Catalogue, en mentionne 
2 espèces : L. guadrala (waculala . x F.) et 
hiviltala Dej. (C.) 

LACHA MAIIIE. Lacrymaria ( lacrytna, 
larme), tares. — Genre d’infusoires ciliés, 
rangés dans la famille des Parantéciens , 
quoique leur bouche ne soit pas suffisam- 
ment distincte. Ils sont caractérisés par 
leur forme , qui rappelle celledes petites fio- 
les funéraires nommées lacry matoires dans 
l'antiquité : aussi M. Uory de Saint 
Vincent leur avait-il donné ce nom. I.cur 
corps est rond ou pyriforme , très contrac- 
tile et variable , revêtu d'un tégument ré- 
ticulé, et prolongé en manière de cou plut 
ou moins long, quelquefois renflé à l'ei- • 
trémité , où se trouve une rangée de cils 
Vibratiles indiquant remplacement de la . 
bouche. Leur forme si singulière les a fait 
remarquer par tous les micrographes. O. -K. 
Muller en a fait des Trirliodes quand il 
leur a vu des cils vibratiles, et dans le cas 
contraire , il les a rangés parmi ses Vi- 
brions; Schrank en a fait des TraaMhu, 
M. Rory de Saint- Vincent en a placé quel- 
ques uns dans son genre Amibe , et des 
autres , il a fait des Lacrymaloires et des 
Phialines. Enfin M. Ehrenberg, admettant 
que la plupart de ces Infusoires ont le corps 
non cilié, les a classés, d'après la position 
d'une bouche et d'un anus hypothétiques , 
dans le genre l.amjmaria de sa famille des 
Enchélicns , ou dans le genre l’hialina de 
sa famille des Trachélieus, ou enfin dans le 
genre Ophryoccrca , type de sa famille des 
Ophryocerqoes. I.es Lacry maires se trou- 
vent dans les eaus douces ou marines, en- 
tre les plantes aquatiques, mais non dans 
les infusions artificielles. La Lacrymaire- 
Cygne, dont le corps est longdeil/IOO**de 
23 
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millimètre, avec un cou de 30 à 40/100" de 
millimètre , vit dans l'eau des marais, 
parmi les Lcmna ou Lentilles d'eau : c’est 
le Proleus de Baker, le Brachionut proleus 
de Pallas, le t'iiirfo proleus et le lïhrioo/or 
de Muller, le IVacJieliujaiiAmjadeSclirank, 
les Amiba olor, Vhialina cygnus et Lacry- 
marin olor de M. Borj. ( De J.) 

•LACRYMAL ( appaaf.il ) ( lacryma , 
larme), abat. — On donne re nom à l’en- 
semble des organes qui ont pour fonctions 
de sécréter les larmes , de les répandre sur 
l'oeil et de les transporter dans les cavités 
nasales. Ces organes sont , chez l’Homme : 
les glandes lacrymales, situées à la partie 
supérieure, antérieure et externe de l’or- 
bite ; les points lacrymaux, supérieur et 
inférieur, placés â chaque paupière vers 
l’angle citerne de l'œil ; ce sont les ori- 
fices, toujours béants, des deui conduits 
lacrymaux qui vont , après s'étre réunis , 
s’aboucher dans le sac lacrymal; enfin le 
cnnol lacrymal ou nasal , prolongement du 
sac lacrjmal , et qui vient s'ouvrir dans le 
méat Inférieur des fosses nasales. Dans 
l'angle interne de l'œil se trouve logée la 
caroncule lacrymale , amas de follicules 
muqueui , dont les usages ne sont point 
encore parfaitement définis. 

Chez les Mammifères, la disposition de 
l'appareil lacrymal diffère peu de ce que 
l’on observe chez l’Homme; il faut toute- 
fois en eicepter les animaui à très petits 
yeui , comme les Taupes , chez lesquelles 
les organes lacrymaut semblent ne point 
eiister, et les Cétacés qui en sont complè- 
tement dépourvus , le milieu dans lequel 
ils vivent rendant l’appareil lacrymal par- 
faitement inutile. 

Chez les Oiseaui, l'appareil lacrymal 
commence à s'éloigner du type humain , 
pour s'en éloigner encore davantage chez 
les Reptiles, et disparaître enfin chez les 
Poissons, ainsi que chez tous les animaux 
inférieurs. • (A. D.) 

LACHA MATOIRE. ims.— Y ’oy. lacay- 

■AtAK. 

•LACTAIRE. Laclarius ( laclarius , quia 
du lait), poiss. — G enre de Poissons acantbop- 
lerygicns.de la famille des Srombéroules, éta- 
bli par MM. Cuvier et Valenciennes (Hist. 
des Poiss., t. IX, p. 237). Les Lactaires ont 
des dents en velours ras aux deux mâchoires 


et aux palatins, rommcles Sérioles, dont ils 


ont été retranchés. De plus, la mâchoire su- 


périeure porte, â l’extrémité antérieure, deux 
ou quatre crochets longs, arqués et pointus. 
L’inférieure n’a qu’une seule rangée de pe- 
tites dents fines, aigués, un peu crochues et 
serrées l’une contre l’autre. On y trouve sou- 1 

vent un ou deux crochets. Il y a un petit 
groupe île dents fines et petites sur le chevron 



tils 


du vomer, et une bande fort étroite sur le j 


bord interne de chaque palatin. Ils man 
quent d'épines libres au-devant de l'anale. 

On ne connaît encore qu’une seule espèce 
de ce genre, le Laciaiaf. délicat, L. tlelica- 
lulus Cuv. et Val., appelé par les colons de 
Pondichéry Pêche-Lait, à cause de l'excessive 
délicatesse de sa chair. Ce Poisson est ar- 
genté avec une teinte verdâtre sur le dos ; 
sa caudale a un liseré noirâtre, et une pe- 
tite tache noire se remarque â l’échancrure 
de l'opercule. Sa taille est d’environ 24 à 
25 centimètres. On le pèche pendant toute 
l'année dans la rade de Pondichéry. (J.) 

LACTARll'S, LACTIFLtlS ( Inclus, 
lait), aor. ca. — Division du genre .-iparieus 
(r oy. ce mot ).dont le professeur Pries a 
cru devoir former un genre. (Lét.) 

LACTESCENT. Lactescent, bot. — On 
donne ce nom aux plantes qui renferment 
un suc laiteux (ex. : l.acluca virosa). 

LACTIQUE (acide) (ior, lait ). ciim. — 
Syn. : Acide nancéiquc (Braconnot), Acide 
zumique (Thomson). Découvert par Scheele 
dans le petit lait , puis regardé comme 
de l’Acide acétique modifié par une matière 
organique, l’Acide lactique ne fut complè- 
tement déterminé que par Bcrzélius, qui en 
démontra le premier la véritable nature. 

L’Acide lactique est un Acide bien dis- 
tinct, h propriétés bien tranchées, qui, 
d’après les travaux récents de MM. Boutron | 
et Frémy, se forme toutes les fois que des 
matières organiques azotées , soit végétales, 
soit animales, se trouvent modifiées par le 
contact de l'air, de manière h éprouv er une 
sorte de fermentation qui , en raison du li- , 
quille dans lequel on l'observe le plus ordi- 
nairement , a reçu le nom de fermentation 
tactique. L'Oxygène n'intervient donc que 
comme moyen de transformation de la ma- 
tière azotée en ferment, et le caséum (eoy. 
lait) est le corps le plus propre à subir ce 
changement. La substance qui doit fournir 
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l’Acide lactique peut être une des matières 
végétales neutres ayant la même composi- 
tion que l’Acide , et en particulier le sucre 
de canne , le sucre de raisin, la dextrine, 
le sucre de lait (vot/. lait). Or, comme ces 
corps ont la même composition que l’Acide 
lactique lui- même, ou n’en diflèrcntque parce 
qu'ils contiennent un peu plus ou un peu 1 
moins d’eau , il est évident que la fermen- 
tation lactique ne consiste qu’en un simple 
changement moléculaire, accompagné, sui- 
vant le cas, d’une perte ou d’une fixation 
d’eau. 

L’Aeidc lactique se retire le plus souvent 
du lait aigre, où il se forme aux dépens du 
sucre de lait. Bien préparé et concentré 
dans le vide jusqu’à ce qu’il n’y perde plus 
d’eau , il est incolore , de consistance siru- 
peuse, sans odeur, d’une saveur acide, 
mordante, qui diminue promptement par 
l’addition de l'eau dans laquelle il se 
dissout en toutes proportions. Su densité à 
+ 20', 5 = 1,215. 

ChaufTé avec précaution, l’Acide lactique 
se sublime partiellement en une masse blan- 
che, concrète, d’Aride anhydre ; la portion 
qui échappe à la sublimation se décompose 
à la manière des matières végétales. 

I/Acide lactique forme ave© les bases, des 
sels neutres, tous solubles et la plupart 
incxistallisables. 

Suivant MM. Gay-Lussac et Pelouze, 
l’Acide concret anhydre aurait pour formule 
C ,2 H 8 0 4 . Dans les Laclates, il retiendrait 
2 atomes d’eau; sa formule serait alors 
C 1 * H 8 O 4 + H* O ; et il serait isomérique 
avec le sucre de canne. Enfin , à l'état siru- 
peux , il renfermerait 4 atomes d’eau 
et aurait pour formule C f2 H 8 O 4 -f H 4 O 2 . 

Combiné avec le Fer à l’état d’oxyde, 
l’Acide lactique a reçu , dans ces derniers 
temps, quelques applications thérapeuti- 
ques. (A. D.) 

LACTUCA. bot. ph. — Voy. laitte. 

♦LACUNA (tartina, fosse), moll.— G enre ! 
proposé par M. Turlon , en 1828 , dans le 
tom. III du Zoological Journal, pour un petit 
nombre de Coquilles qui , avant cette épo- 
que, étaient disséminées dans plusieurs 
genres auxquels elles ne sauraient apparte- 
nir. Les unes, en effet, sont rangées par 
Montagu , soit dans son genre Turbo , soit 
parmi les Hélices. D’autres étaient rangées 
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parmi les Nérites, et quelques unes, enfin, 
plus allongées, étaient confondues parmi les 
Rissoa. Cependant toutes ces Coquilles, 
malgré la diversité de leurs formes , 
se réunissent par quelques caractères com- 
muns, dont M. Tu r ton a senti la valeur: 
aussi, depuis la création du genre, il a été 
adopté par le plus grand nombre des con- 
chyliologisles. Ce genre est caractérisé de 
la manière suivante: Animal ayant le corps 
allongé, tourné en spirale, rampant sur un 
pied ovalaire, élargi en arrière; tête allon- 
gée , proboscidi forme , terminée par une 
bouche longitudinale, garnie de lèvres épais- 
ses, et contenant à l’intérieur une langue 
cornée, filiforme, tournée en spirale et hé- 
rissée de petits crochets; deux tentacules 
contractiles, coniques, portant en dehors et 
à leur base un pédicule court, tronqué, ter- 
miné par l'organe de la vision. 

Coquille mince, spirale, conoïdc ou sub- 
globuleuse, couverte d'un épiderme lisse, 
ayant l’ouverture entière ovale, obronde et 
à bords disjoints supérieurement; columclle 
aplatie, ombiliquée et présentant un sillon 
longitudinal, tombant à la partie supérieure 
de l'ombilic; opercule corné, paucispiré. 

Le petit genre Lacuna est intéressant 
et mérite un moment de fixer l’attention. 
D’après les caractères que nous venons d’ex- 
poser, il est évident que, par son animal, il 
se rapproche beaucoup de celui des Littori- 
nes. En effet, dans les Liitorine», la tète est 
proboscidi forme ; elle porte deux grands ten- 
tacules coniques, à la base desquels les yeux 
sont presque scssiles, tandis que, dans ies 
Lacuna , ces organes sont portés sur des 
pédicules courts. Quant à l’opercule, H pa- 
rait avoir la plus grande ressemblance dans 
les deux genres, tant par sa nature que par 
scs caractères extérieurs. Les Coquilles sont 
généralement petites; plusieurs sont minces 
et assez fragiles ; elles n'ont point une forme 
constante, car on connaît des espèces à spire 
élancée, subturriculée, et d’autres à spire très 
courte et subgiobuleuse. Ces deux extrémités 
de la série se rattachent entre elles par des 
modifications dans lesquelles on voit la spire 
s’élever graduellement, et les Coquilles pas- 
ser ainsi de la forme globuleuse à la forme 
subturriculée. Les espèces allongées se rat- 
tachent incontestablement aux Littorines, 
tandis que les espèces globuleuses pourraient 
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être confondues dans le genre Natire, et il y 
en a quelques unes qui se rapprochent sin- 
gulièrement des Nérilines. Toutes ces Co- 
quilles sont caractérisées par une ouverture 
ovale, semi-lunaire, entière, dont le bord 
droit, mince et tranchant, tombe obliquement 
sur Taie longitudinal. I.a rolumellc est assez 
large et assez épaisse, légèrement arquée 
dans sa longueur, présentant, comme dans 
les N a lices, une surface presque plane ou 
creusée eu sillon, que l'on voit pénétrer 
dans un ombilic étroit et profond, dépourvu 
de callosités. Toutes ces Coquilles sont cpi- 
dennées, et cet épiderme est lisse, corne et 
assez épais vers le bord droit. 

On ne connaît encore qu’un petit nombre 
d’espèces de ce genre. Presque toutes sont des 
mer* d'Europe et de l'Océan du Nord. Nous 
en connaissons quelques unes fossiles, pro- 
venant des terrains tertiaires. (Dksh.) 

LACUNES. BOT. — Voy. TWU CKLLU- 

LAIRK. 

LACLSTRES. Lacustres, zooi.., bot. — 
On donne ce nom aux animaux et aux plan- 
tes qui vivent dans les lacs ou sur leurs 
bords. 

LADAMM. CHIM. — Voy. LAUDANUM. 

*LADAS. mou.. — M. Cantraine, dans la 
1 r * livraison de sa Malacologie méditerra- 
néenne et littorale , a proposé ce g. pour un 
petit Mollusque ptéropode, connu déjà de- 
puis longtemps sous le nom d'^f/anfa Kerau- 
drenii. Il est à présumer que M. Cantraine 
renoncera à ce g. en présence des beaux tra- 
vaux de M. Souleyet sur le g. Allante, tra- 
vaux par lesquels il est bien constaté que 
l'animal du g. Ladas ne difTère pas généri- 
quement de celui des autres Allantes. Voy. 
ce mot. (Dusii.) 

•L.tfXIA , Steph. las.— Syn. A'Orgya , 
Boisd. 

I.l'I.IA bot. pm. — Voy. l&ua. » 

*1ÆMANCTUS ( louuô;, gorge; , 
J’étrangle), bf.pt. — Division des Slellions, 
d’après M.Wieginanu ( llerp . Mexic., 1834). 

(E. D.) 

*LÆHARGL ! E. Lœmaryus (\aiuapyc ; , 
glouton), crust. — G enre de l’ordre des Si- 
phonostomes, de la familledes Peliocéphales, 
tribu des Pandariens, établi par M. Kroyer. 
Chez celte petite coupe générique , la 
carapace est bombée sans régions distinctes 
et confondue pour ainsi dire avec le premier 


| anneau thoracique. Le second et le troisième 
[ anneau sont au contraire distincts ; ils sont 
j courts et étroits; le pénultième anneau 
! est plus grand et porte en dessus un large 
| bouclier dorsal élylroïdc, qui couvre une 
( grande partie de l’anneau suivant; ce der- 
nier est très développé. Chez le mâle, il est 
complètement bilobé; chez la femelle, il 
se continue en arrière avec deux grandes 
lames élytroides, qui cachent toute la por- 
tion interne. L'abdomen est court et étroit, 
chez le mâle; très grand, ovalaire et bilobé, 

| chez la femelle. Les pattes sont toutes bi- 
| ramées. Enfin, les tubes ovirères sont mul- 
tiples , reployés en forme d’anse , et cachés 
entre l’abdomen et le dernier bouclier tho- 
racique. La seule espèce connue est le L.kmar- 
GUR murujul, Lœmavgus muricalus Kroyer. 
Cette espèce semble se plaire sur les môles. 

(H. L.) 

I. lvtlIPODES. Læmipoda. crust. — Voy. 
LfiMoniPunF.s. (II. L.) 

L.LMODII’ODLS. Læmudipoda. crust. 
— Cet ordre, qui est Je quatrième de la 
classe des Crustacés, a été établi par Latreille 
pour recevoir un petit nombre de Crustacés 
confondus jusqu'alors avec les Isopodes, mais 
qui se rapprochent réellement davantage des 
Amphipodcs et qui se distinguent des uns 
et des autres par l’état rudimentaire de 
toute la portion abdominale, laquelle est 
représentée seulement par un tubercule à 
peine visible. Le corps des animaux qui 
composent cet ordre, est cylindrique ou dé- 
primé; il sc compose d’une tête très petite, 
suivie de six anneaux thoraciques distincts 
et d’un tubercule abdominal plus ou moins 
obscurémenldiviséen deux ou trois segments. 
Les antennes sont au nombre de quatre et 
ne présentent rien de particulier. La bouche 
est garnie d’un labre à peu près circulaire, 
d’une paire de mâchoires fortement dentées 
et dépourvues de liges palpiforme* , de deux 
paires de mâchoires lamelleuscs et d'une 
paire de pattes -mâchoires pourvues de gran- 
des branches palpifotrnes, mais dont la con- 
formation varie du reste. Les anneaux tho- 
raciques ne recouvrent qu’à peine l'insertion 
des pattes et ne présentent pas de pièces épi- 
mériennes distinctes. Le nombre des pattes 
varie : tantôt on en compte sept paires, tan- 
tôt cinq paires seulement, el, dans ce der- 
nier cas, ce sont en général celles des troi- 


Digitized by Google 



L/EM 


197 




*ième et quatrième paires qui manquent , 
ou ne sont représentées que par un tubercule 
donnant insertion à des appendices lamel- 
leux ou vésiculeux. Les pattes de la première 
paire, fixées en général à la tête, et celles de 
la seconde paire, fixées au premier segment 
du thorax, se terminent par une main sub- 
rhéliforme; les suivantes sont aussi armées 
d'une griffe flexible, et sont plus ou moins 
préhensiles. Des vésicules branchiales , ana- 
logues à celles des Ainphipodes, naissent du 
second et du troisième anneau thoracique, 
quelquefois aussi du premier; mais on n’en 
voit aucun vesligeaux trois derniers segments. 
Chez la femelle, il existe aussi, au second et 
ou troisième anneau , des fouets lamelleux , 
qui, en se réunissant, constituent une poche 
ovifère. Enfin, l'abdomen, caché entre la 
base des pattes postérieures, est à peine visi- 
ble, mais porte néanmoins à sa face infé- 
rieure des-appendices rudimentaires. 

Cet ordre, peu nombreux en espèces, est 
divisé par Latreille en deux familles natu- 
relles indiquées sous les noms de Lœmodipodes 
filiformes ou Caprelliens , et Lœmodipodes 
ovalaires ou Cyaniens. Yoy. ces mots. (H. L.) 

L.EMODIPODES FILIFORMES. Ltewo- 
dipodii fili forma . crcst. — Voy . caprelliens. 

L EMODIPODES OVALAIRES. Lœmo- 
dipodaovalia. ciist. — Yoy. cyasikns. (II. L.) 

*L£MOPIILOEUS( tape* , qui mange 
avec voracité; yiot'o; , écorce), ins.— G enre 
de Coléoptères tétramères, famille des Xy- 
lophages , tribu des Cucujites , formé par 
Dejean, qui, dans son Catalogue, en énu- 
mère 15 espèces : 10 appartiennent à 
l’Europe, 4 à l’Amérique, et 1 à l’Afri- 
que. On doit y comprendre les Cucujus 
monilis, mutions, tcstaceus de Fab., et ti- 
maculatus de Gjll. (C.) 

♦LAEMOSACCUS (> apte; , gorge ; aax- 
xo; , sac), ins. — Genre de Coléoptères lë- 
Iramères, famille des Curculionidcs gona- 
tocères , division des Aposlasiinérides cho- 
lides, établi par Schœnherr ( Dispos . meth., 
p. 50; Synonym. geu. et sp. Curculion. , 
torn. 111, l. 625; VIII, 68), qui y rapporte 
10 espèces : 8 sont originaires d’Amérique, 
1 appartient à l’Australie, et 1 à la Nou- 
velle-Guinée. (C.) 

'L.FMOSTEXUS, Bonclli. ins.— Syn. de 
Ctenipus , Lat., et Prislonyehus , Dej . Voy. 
ces mots. (C.) 


LA F 

*LÆ!\iA ()aûa, enveloppe). ins. — G enredc 
Coléoptères hétéromères, famille des Méla- 
somes, tribu des Hëlopiens pour Latreille, 
des Pimélinires pour Dejean , proposé par 
Mégcrle, et adopté par Dnhl cl Dejean, dans 
leurs Catalogues respectifs. Ce genre n’est 
composé que de 2 espèces : VHetops pi me - 
lia de Fab. , et de la L. pubella ( pulchella 
Fischer) Ziegler. La première habite l’Au- 
triche, la seconde la Russie méridionale. 

(C.) 

I.AEWF.CIA (nom propre), bot. ru. — • 
Genre de la famille des Composées - Aslé- 
ro idées, établi par Cassini (in Dict. sc. nat., 
XXV, 91). Herbes de l'Amérique tropicale. 
Yoy . composées. 

•LAERTES (nom mythologique), ins. — 
Genre de Coléoptères subpeutamèrcs , fa- 
mille des Cycliques, tribu des Colaspides 
( Chrysomélines de Lat. ), proposé par De- 
jean, dans son Catalogue, pour une espèce 
de Cayenne , nommée par l’auteur C. tes- 
tateus. (C.) 

LF.TIA. dot. pii. — Genre de la famille 
des Rixacées-Prockiées, établi parLæffling 
(//., 252). Arbustes de l’Amérique tropi- 
cale. Voy. bixacées. 

•LAS VIC A R DI LM (lavis, lisse; cardiurn, 
bucorde ). moll. — Ce g. , proposé par 
M. Swainsou pour celles des espèces de Bu- 
cardes dénuées de côtes à l'extérieur, et dont 
la surface reste lisse, n’esl point admissible. 

Voy . HICARDK. (DkSII.) 

LÆYIPÈDES INS. — Voy . LÉVIPKDE6. 

LAEOEE. I.afaa (nom propre), polyp. — 
Genre proposé par Lamouroux pour un Po- 
lypier flexible de l’ordre des Ccllariés , 
trouvé sur le banc de Terre-Neuve. Il est 
formé de petites tiges minces comme un 
crin , fistulcuses , cylindriques , rameuses , 
portant des cellules éparses , allongées en 
forme de cornet à bouquin. C’est le Lafaea 
cumula , que M. de Blain ville a placé dans 
son genre Lnicellaire. Voy. ce mot. (Duj.) 

LAIOEÎNS1A (nom propre), bot. ph. — 
Genre de la famille des Lythrariées-Lagers- 
inrmiecs , établi par Vondelli (ex Hœmer 
script. 112, t. 7, f. 13). Arbres ou arbris- 
seaux de l’Amérique tropicale. Voy. lythra- * 

IDÉES. 

*LAFEE!\iTEA (nom propre), bot. pu. — 
Genre établi par Lagasra , et placé avec 
doute par Kndlicher (Gen. pl. , p 695, 
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n. 1022) ù la fui dos Scrophularinées. Sous- 
arbrisseau* de l'Espagne. 

L \G ANE. Lagana (iayava, des beignets, 
des gâteaux ). échin. — Ce genre, établi par 
M. Gray aux dépens des Clypéastres, avait 
été indiqué par Lcske sous le nom d'Echi- 
nodiscus. M. de Main ville le caractérise 
ainsi : « Corps déprimé, circulaire ou ovale, 
un peu convexe en dessus, concave en des- 
sous , à disque et bords bien entiers , com- 
posé de plaques peu distinctes , et couvert 
d'épines semblables et éparses. Cinq ambu- 
lacres réguliers, pétaloïdcs, ayant les porcs de 
chaque côté réunis par un sillon. Douche 
médiane enfoncée avec sillons convergents, 
et pourvue de dents. Anus inférieur, situé 
entre la bouche et le bord. Cinq pores gé- 
nitaux. » Ce genre, totalement diiïércnt 
de celui que M. de Dlainville nomme Echi- 
nodiscus ( voy . ce mot) ou Placenlule, com- 
prend 4 espèces, dont la plus connue est 
le Clypéastrc beignet (Clypeaster laganum) 
de Lnmarck. qui est une Scutellc pour M .Des- 
inoulins. Celte espèce est orbiculaire, ainsi 
qu’une deuxième, la Sculella orbicularis de 
Lamarck ; une troisième est ovale , et la 
dernière, L. deçà g on a , est polygonale. 

(Du.) 

LAGAR. MOLL. — Nom donné par Arfan- 
son ( Voyage au Sénégal ) à une espèce de 
Nérite, In Xerita promonlerii Gmel. Voy. 
hérite. (Desh.) 

*LAGAIU\TIIL‘S(Xayapsç, grêle), rot. ph. 
— Genre de la famille des Asclépiadées-Cy- 
nanchées , établi par E. Meyer ( Comment, 
plant. Afr. austr. , 202). Herbes ou sous- 
arbrisseaux du Cap. Voy. asclépiadees. 

M.AGARLS ()ayau>o';, grêle, mince), ms. 
— Genre de Coléoptères pentamères, fa- 
mille des Cnrabiques, tribu des Héron iens, 
formé par M. de Chaudoir ( Tableau d'une 
nouvelle subdivision du genre Fcronio , p. 10, 
17), et qui a pour type les Argulor ver- 
nalis Ftb. et cursor Dej. La première 
est répandue par toute l'Europe, cl la 
deuxième n’a été trouvée que dans la France 
méridionale. (C.) 

LAGASCA (nom propre), bot. rn. — 
Genre de la famille des Composées- Verno- 
niacées , établi par Kunlh ( in I lundi . et 
Bonpl. Nov. yen. et sp. , IV, 24). Herbes 
ou sous-arbrisseaux de l’Amérique tropi- 
cale. On en connatt sept espèces, reparties 
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en deux sections, nommées par Cavanilles 
Lagasca et Xocca . 

LAGEYl ( lagena , bouteille), moll. — 
Mauvais g. proposé par Klein, dans son Ten- 
lamen ostracologiœ , pour un certain nombre 
de Duccins , dont il compare la forme à 
celle d'une bouteille. (Desii.) 

‘LAGEYUUA (lagena, bouteille), rot. 
ph. — Genre de la famille de Cucurbilacées- 
Cucurbitées, établi par Seringe ( in Mem. 
Soe. hist. nal. Genev., III , 29, t. 2). Her- 
bes annuelles indigènes des régions chaudes 
de l’Asie et de l’Afrique. Voy. cvcurbitacées. 

M.AGENELLK .La g eu cil a ( lagena , bou- 
teille). iNFirs. — Genre proposé en 1832 par 
M. Ehrenberg pour un Infusoire de la fa- 
mille des Cryptomonadines , et que nous 
laissons dans le genre Cryptornonas , dont 
il ne diffère que par un prolongement en 
forme de goulot à l’extrémité antérieure de 
son enveloppe membraneuse, ovoïde. Les 
Lngenelles sont vertes , longues de 2 à 3 
centièmes de millimètre , munies d'un 
point rouge oculiforme et d’un filament fla- 
gelliforme locomoteur. Elles se trouvent 
dans les eaux stagnantes entre les herbes 
aquatiques, et non dans les Infusions. 

(Duj.) 

*LAGE\IAS ()«yrîv«ov, petite bouteille). 
bot. ph. — Genre de la famille des Gentia- 
nncées-Gcntianées , établi par E. Meyer 
(Comment, plant. Afr. austr., 186). Herbes 
du Cap. l’oy. gehtiajucées. 

LAGEXIFERA , Cass. bot. ph. — Syn. 
de Lagenophora , Cass. 

*LAGEKll r M , Brid. bot. cr. — S yn. de 
Pohlia , Hedw. 

*LAGE\OCARPl'S (Ufavos, bouteille ; 
xaipniq , fruit), bot. pn. — Genre de la fa- 
mille des Ericacées - Éricées , établi par 
Klolsch (in Linnœa , XII, 214). Arbrisseaux 
du Cap. Voy. ericacées. 

•LAGENODERUS (U/nvo ; , bouteille ; 
<?*<!>*, cou), iss. — Genre de Coléoptères 
télramères, famille des Curculionides or- 
thorères, division des Attélabides, créé par 
M. Adam White (Xeioman the enlomologist t 
tom. I, pag. 183, pi. 1, f. 9), avec une es- 
pèce de Madagascar, L. gnomoides. (C.) 

LAGENOPHORA (i*V>voç, bouteille; 
yop & ; , qui porte ). bot. ph. — Genre de la 
famille des Composées - Aslérofdécs , établi 
par Cassini (in Bullet. Soc. philom ., 1818, 
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p. 34). Herbes vivaces de la Nouvelle-Hol- 
lande et de l’Amérique antarctique. Voy. 

COMPOSÉES. 

L AG E 11STROEM 1E . Lagcrst rœmia (nom 
propre), bot. pu. — Genre de la famille des 
Lythrariées-Lagerstrœmiées, établi par Linné 
(Gen. t n" G67), et présentant pour caractè- 
res : Calice persistant , bibracléolé , à tube 
turbiné - campanulé ; limbe à 6 divisions 
égales. Corolle à 6 pétales insérés au som- 
met du tube du calice, alternes avec les di- 
visions de ce dernier, oblongs, brièvement 
onguiculés, égaux. Etamines 18 à 30, in- 
sérées sur le fond du calice, presque égales, 
ou les 6 extérieures plus lodgues ; filaments 
filiformes; anthères introrses , bilorulaircs, 
oblongues , longitudinalement déhiscentes. 
Ovaire libre , sessile , 3-6-locuIaire. Style 
cxserl, simple ; stigmate capilé. Le fruit est 
une capsule enveloppée par le calice, à 3 
ou 6 loges , dont chacune a 3 ou G valves. 
Semences nombreuses , oblongues , compri- 
mées, horizontales, ailées. 

Les Lagerslrœinies sont des arbres ou des 
arbrisseaux de l’Asie tropicale , à rameaux 
tétrogones, à feuilles opposées ou alternes 
au sommet , très entières ; à fleurs pourpres 
ou blanches , bibraeléolées , les bractéotes 
tombant de bonne heure : elles sont dispo- 
sées en pauiculc* ou en grappe terminale. 

Ce genre renferme 7 espèces, réparties 
par De Candolle (Prodr., III, 93) en 3 sec- 
tions, nommées : 

1“ Sibia : Calice non sillonné ni plissé; 
6 étamines plus longues et plus épaisses 
que les outres. La LaCer strolmie i>e l’Inde, 
L. Indica Linn. , type de cette section , est 
un arbrisseau haut de 2 mètres environ , à 
feuilles ovales-aiguës , glabres; ses fleurs, 
d’un rouge éclatant, à pétales longuement 
onguiculés , forment une superbe pauiculc. 

2° Jlfunchausia : Calice non sillonné ni 
plissé; étamines presque égales entre elles. 
La Lacerstrgemie mi nchaisk , L. speciosa 
Pers., est le type de cette section ; elle pré- 
sente des feuilles ovales, glabres des deux 
côtés; ses fleurs, d’un pourpre bleuâtre, à 
pétales horizontaux longuement onguiculés, 
sont disposées en une puniculc terminale. 

3" Adambea : Calice longitudinalement 
sillonné et plissé. Cette dernière section 
renferme 3 espèces , dont la principale est 
la LAGERSTRaElüE DE LA HEIKE , L. rcgitUB 
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Roxb. , à feuilles oblongues , glabres ; ses 
fleurs , à pétales arrondis , brièvement on- 
guiculés , sont d’un rose pôle, et disposées 
en particule terminale. 

Ces dilTércules e>pèces développent leurs 
belles fleurs depuis le milieu d’août jus- 
qu’en septembre et même octobre. Elles 
sont fort recherchées par lés horticulteurs 
comme plantes d'ornement. (J.) 

^LAGEKSTllOE.MIÉES./.a^ersfro'miecB. 
bot. pu. — T ribu de la famille des Lythra- 
riées, ainsi nommée du genre Lagersirœmia , 
l’uu de ceux qu’elle comprend. (Au. J.) 

LAQET. Loge lia. bot. pii. — Genre de la 
famille des Daphnoïdées, établi par Jussieu 
( Gen . , 77 ), et présentant pour caractères 
essentiels : Fleurs hermaphrodites ou dioï- 
ques. Calice coloré, tubuleux, à limbe 4-fide. 
Étamines 8, incluses, attachées au tube du 
calice. Ovaire uniloculaire. Style terminal ; 
stigmate capilé, subbilobé. Le fruit est un 
drupe à une ou trois coques, indéhiscent, 
et recouvert par le calice. 

Les Lagella , originaires de l’Amérique 
tropicale, sont des arbres ou des arbris- 
seaux très rameux , à feuilles opposées ou 
alternes, très entières ; à fleurs terminales 
disposées en épis ou en grappes. 

Parmi les diverses espèces de ce genre , 
nous citerons le Lacet- dentelle , nommé 
vulgairement Bois - dentelle aux Antilles. 
C’est un arbrisseau haut de 4 à 6 mètres ; 
son bois est compacte , jaunâtre , avec une 
moelle d’un brun pâle. Les couches corti- 
cales, assez nombreuses , se détachent aisé- 
ment les unes des autres , et forment un 
réseau clair, blanc et fort, qui l’a fait com- 
parer à de la dentelle. Celle sorte de tissu , 
sert aux habitants des Antilles à confection- 
ner des manchettes, des fichus, etc., et même 
des nattes et des cordes. (J-) 

*LAGIDIUAi (Xotyt&ov, petit Lièvre), uam. 
— M. Me j en (Act. ttal. Car., XVI, 1833) 
a créé unis le nom de Lagidium un genre 
de Rongeurs , assez voisin du groupe des 
Chinchilla y et dont il sera parlé à l’article 
vise a CBE. La seule espèce qui entre dans ce 
groupe a reçu le notn de L. peraanum 
Moyen (foco cil. et pl. XL1). (E. D.) 

♦LAGOCIIEIRUS (««yû; , lièvre; *<«>, 
main). ISS. — Genre de Coléoptères subpcn- 
tanières, famille des Longicornes, tribu des 
Lamiaires , proposé par Dejcan , dans son 
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Catalogue , pour le Cerambya arandformis 
de Linné, espère qui se rencontre dans pres- 
que toute l'Amérique méridionale. (C.) 

•LAGOCIIII.L lièvre; x«fX«ç , lè- 

vre). u«s. — Genre de Coléoptères pentamè- 
res, famille des Lamellicornes xylophiles.créé 
par Wicdinann (Z<K)/ogischesmfl<7osi/i,l8l7, 
tom. I, pag. II). L'auteur lui donne pour 
type la Cetonia Irigona de lab., espèce ori- 
ginaire. de Cayenne. (C.) 

"I . AGOCIIILIS lièvre; lè- 

vre). uot. ru. — Genre de la famille des La- 
biées-Stachydées, établi par Bunge (ex liai l h. 
Labial. (Ht ). Herbes de l'Asie centrale. 
Loy. I.ABIKES. 

LAGOLCIA (nom propre), dot. rn. — 
Genre de la famille des Oinbcllifères-Smyr- 
nées , établi par Linné ( Gcn. n. 285). Her- 
bes des régions méditerranéennes. Voy. om- 
BEl.llFÈRES. 

I.AGOM\ S ()»>»,', licvre; m*,-, rat), ma m 
— Groupe de Rongeurs, séparé du genre 
Lièvre par l'allas, qui leur axait donné le 
nom de Lepores ccaudati, et dont G. Cuvier 
( Tabl. élfnr. du II. anim. 9 1797) a fait un 
genre distinct. 

Les Lagomysont les oreilles petites, le trou 
sous-orbitaire simple, les clavicules presque 
complètes, cl la queue nulle. Le sillon de leurs 
grandes incisives supérieures est beaucoup 
plus prononcé que chez les Lièvres, de sorte 
que chacune d’elles parait double ; les mo- 
laires ne sont qu'au nombre de cinq de 
chaque côté et à chaque mâchoire, la dent 
postérieure des Lièvres venant à manquer; 
la dernière molaire inférieure n'a sa cou- 
ronne formée que d’une seule surface el- 
liptique , sans aucun sillon. 

Tous les Lagomys se trouvent en Sibérie ; 
nous citerons principalement : 

Le Pika, Lepus alpinus Pallas, Lago- 
mys alpinus Desm., qui est d’un roux 
jaunâtre , avec quelques longs poils noirs, 
et dont la taille ne dépasse pas 15 cen- 
timètres. Cette espèce vit en Sibérie, dans 
les montagnes escarpées, et habite les ro- 
ches les plus inaccessibles, au milieu des 
bois. Les Pikas sc creusent des terriers; 
ils se rassemblent des provisions en été , et 
les cachent dans les fentes «les rochers ; 
pour Taire ce travail, ils se réunissent , dit- 
on , en petites troupes. 

L’Ogoton, Lepus ogotona Pal., I.agimys 
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ogotona Desm., qui est d'un gris pâle, avec 
les pieds jaunâtres et le dessous du corps 
blanc. Plus grand que le précédent , il ne 
se trouve pas dons les mêmes régions; 
on le rencontre particulièrement au-dela du 
lacBaiknl, dans la Mongolie et dans les 
montagnes pierreuses de la Sélanga. Cette 
espère ne sort guère que le soir ; elle se 
nourrit d'écorce «l’Aubépine et de Bouleau, 
et surtout d’une espèce de plante du genre 
Véronique; elle fait des provisions comme 
le Pika. 

Lutin une dernière espèce est le Sci.gan, 
Lepus pustllu ; 5 l’a \\. t Lagum y s pusillu s l)esni., 
qui est plus petit que les précédents, dont 
le pelage est mêle de gris et de brun, avec 
les pattes jaunes ; il a les mêmes mœurs, et 
sc rencontre sur la lisière des bois de la Si- 
bérie. 

G. Cuvier a signalé (Oss. fvss. t t. IV) des 
débris «le Lagomys fossiles, qui ont été 
trouvés dans les brèches osseuses de Corse 
et de Sardaigne. (E D.) 

LAGON V (.1111 VI (>a>v;, lièvre; ô*v;, 
«xo;, ongle), bot. pu. — G enre de la famille 
des Miinosécs-Parkiées , établi par Bieber»- 
tein (Suppl. 288). Sous-arbrisseaux du Cau- 
case et de la Sénégambie. Voy. mimoskk*. 

I. IGOI'ÈDE. Lagopus lièvre; 

*roy{, pied: pieds semblables »ceux du Lièvre), 
ois.— Genre «Je la famille des Tétras (Tétrao- 
nidées), dans l'ordre des Gallinacés. Carac- 
tères : Bec robuste, court, convexe en des- 
sus, voûté; narines ublongues, cachées sous 
les plumes du front; pouce court, ne por- 
tant à terre que sur l'ongle , et surtout tar- 
ses et doigts entièrement recouverts «le 
plumes, ce qui donne aux pieds de ces ui* 
seaux une apparence de similitude avec 
ceux «lu Lièvre. 

Les Lagopèdes doivent , sous plusieurs 
rapports, être distingués génériquement, 
ainsi qu’ont cru devoir le faire Brisson , 
Vieillot et quelques attires naturalistes ; car 
ils présentent des caractères qui sont étran- 
gers aux autres espèces de la famille des 
Tétras. 

Leur histoire naturelle mérite d'autant 
plus de ilxcr notre attention que ces oiseaux 
font partie de l'ornithologie européenne; 
leurs mœurs, d'ailleurs, ne laissent pas 
que d’offrir un certain intérêt. 

Les régions glaciales de l'Europe» de 
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l'Asie et de l’Amérique , les cimes des mon- 
tagnes inaccessibles et couvertes de neiges 
sont les lieux où la nature a confine les La- 
gopèdes; s’ils les abandonnent, ce n’est 
jamais que momentanément et dans un cas 
d’extrême urgence : c’est lorsque les neiges, 
devenues trop abondantes, recouvrent, en 
s’accumulant, les végétaux dont ils se nour- 
rissent; alors seulement ils descendent du 
haut des monts pour chercher leur nourri- 
ture dans les endroits où une exposition fa- 
vorable maintient la végétation. Il est très 
rare que dans ces déplacements, occasion- 
nés par le besoin , iis descendent jusque 
dans les plaines. D'ailleurs ils ont tant d’a- 
mour pour leurs montagnes qu’ils se hâtent 
de les regagner lorsque le motif qui les leur 
avait fait abandonner cesse d'exister ; ils 
en fréquentent les halliers, les buissons 
et les bosquets de bouleaux et de saules. 

La neige parait être pour les Lagopèdes 
ce que l’eau est pour les Palmipèdes. L’hi- 
ver, ils la trouvent dans les régions moyen- 
nes , où ils descendent ; par les beaux jours 
d’été , ils vont la chercher sur les monts 
qui en sont couronnés. Peu sensibles au 
froid, parce qu’ils sont pourvus, durant 
l’hiver, d’un duvet très épais qui recouvre 
immédiatement leur corps (duvet qui tombe 
à mesure que la chaleur s’accroît), les 
Lagopèdes se roulent dans la neige. Us 
s’y creusent même , au moyen de leurs 
pieds, des trous où ils se mettent à l’abri 
du vent, qu’ils redoutent fort, et des pluies 
de neige. Ces trous sont encore pour eux 
des gîtes pour la nuit. 

Ainsi que tous les oiseaux du même or- 
dre, les Lagopèdes aiment la société de leurs 
semblables. Ils vivent en familles cl demeu- 
rent réunis par troupes plus ou moins nom- 
breuses depuis le mois de septembre jus- 
qu’en avril ou mai. A celle époque, des 
affections d’une autre nature, celles que 
fait naître le besoin de se reproduire , dé- 
terminent la dissolution des familles ; les 
couples se reconstituent cl se forment, s'é- 
cartent les uns des autres et se cantonnent, 
lin creux circulaire d’environ 20cenlimètres 
de diamètre, pratiqué au bas d’un rocher, 
au pied d’un arbuste , est tout ce qui con- 
stitue le nid des Lagopèdes. Les femelles 
commencent leur ponte dans le courant de 
juin. Le nombre d’au fs varie selon les es- 
t. vu. 


LAG 201 

pi'ces : il est ordinairement de six à dix. 

Pendant tout le temps de l’incuhation, lea 
mâles veillent auprès des femelles. Ils rôdent 
sans cesse en caquetant autour du nid, ap- 
portent même de (a nourriture aux cou- 
veuses; mais ils ne les remplacent pointdans 
leur pénible fonction. Celles-ci couvent avec 
tant d'assiduité, qu'on a pu quelquefois les 
prendre a la main, sans qu'elles songeassent 
à s'échapper. Le terme de l'incubation est 
environ de vingt jours. Les jeunes naissent 
couverts d'un duvet brun, noir et jaunâtre; 
ils quittent le nid apres leur éclosion, et 
suivent leurs père et mère, qui les défendent 
avec beaucoup de courage contre tout en- 
nemi qui les approche. L'accroissement des 
jeunes Lagopèdes est prompt. Ce rapide ac- 
croissement était nécessaire à des oiseaux 
destinés à vivre dans des régionsoù le froid se 
faitsentir avecviolenccde très bonne heure. 

Les Lagopèdes mâles ont.pn cri fort, rau- 
que, qu'ils font entendre le matin, le soir, 
et quelquefois durant la nuit, surtout à l'é- 
poque des amours ; celui des femelles, beau- 
coup plus faible, ressemble au caquetage de 
nos jeunes Poules. Comme les Perdrix , les 
Lagopèdes se recherchent ; comme elles 
aussi, ils ont un vol lourd, et courent avec 
une grande rapidité ; comme elles enflu, ils 
cherchent leur nourriture à de certains mo- 
ments de la journée ; le matin , au lever du 
soleil, et le soir, une heure ou deux avant 
son coucher. Toutes les espèces ont à peu 
près le même régime. Elles mangent des 
baies , des bourgeons et des feuilles, de di- 
verses plantes et arbustes , des Lichens et 
même des Insectes. La plupart d'entre ellea 
ont un goût prononcé pour les jeunes pousses 
de Saules et de Bouleaux nains. 

Le caractère de» Lagopèdes les porte à 
l’indépendance; ils ne peuvent s’accoutu- 
mer à la servitude; ceux que l'on cherche 
à élever périssent bienlût d'ennui. 

Après les oiseaux de proie , tels que les 
Faucons et les Aigles qui, dit-on , en dé- 
truisent beaucoup, l’ennemi que les Lago- 
pèdes ont le plus à redouter est l’homme. 
Leur chair , celle des jeunes surtout , est 
fort recherchée. Ces oiseaux passent pour 
un gibier délicat et savoureux, aussi leur 
fait-on une chasse assidue. L'e pècc qui est 
dans les trois royaumes unis de la Grande- 
Bretagne nous est expédiée l'hiver par nos 
fi? îti 
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voisin* d’outre-Manche , et celle de nos Al- 
pes et de nos Pyrénées arrive annuellement 
sur nos marchés, pendant la même saison, 
en nombre assez grand. Mille moyens sont 
employés pour détruire les Lagopèdes ;*mais 
le plus usité est le collet ou lacet. Les Groên- 
landais, les Tyroliens et les Grisons font 
usage de ces moyens pour les attraper. 

L’àgc et la saison apportent de très grands 
changements dans les couleurs du plumage 
des Lagopèdes. A l'exception de celui 
d'Éro&se , qui parait, quoi qu'en ait dit 
M. Tcimniiick , conserver à toutes les sai- 
sons sa robe d'été, tous pendant l'hiver 
prennent un plumage blanc (I). Cette par- 
ticularité est, l’on peut dire, caractéristique 
du g. Lagopède. Ces oiseaux sont les seuls 
dans la famille des Tétras dont la livrée d'hi- 
ver diffère de celle d’été. Ces différences 
ont produit de grandes erreurs en ornitho- 
logie : l’espèce de nos Alpes a été présentée 
sous presque autant de noms qu'elle prend 
de plumages divers. 

Pendant longtemps on n’a connu que trois 
espèces de Lagopèdes habitant l’Europe. 
Des recherches plus étendues ont conduit 
à la découverte de deux autres , de sorte 
qu’aujourd’hui ce g. *c trouve composé des 
cinq espères suivantes. 

1. Lk. Lagopède ptarmican, Lag. mutas 
Rich., Tetrao lagopus Lin. (Buff., pl. enl.% 
1 20 et 494). — Plumage d’été fauve, maillé et 
vermiculé de noir. — Plumage d'hiver d’un 
blanc pur avec un trait noir sur les yeux. 
— Habite les Alpes suisses, les Pyrénées où 
il est commun , quelques contrées du nord 
de l’Europe eide l’Amérique. 

2. Le Lagopède iiyperrqrk , Lag. Islando- 
rum Fabr. — Comme le précédent, sous 
le rapport des livrées d'été et d’hiver, mais 
en différant par un bec plus fort, par un 
trait sur l'oeil plus large et plus long, et par 
une bande noire à la base de la queue, qui 
est composée de 1 8 pennes.— Habile l’Islande 
où il est très commun. 

(0 Muntvigut . djns ion chapitre Ht U i Font Ht rtmag «- 
Mflfioa Cl- 1. rb. a»), atenbue U couleur blanche que prend 
le plumage dei l.agupedrt, durant l'hiver, a l'impr rasion que 
fait ur eut la nr.gr. || «, t probable que la cause «le ce 
phénomène est toute ph)».que, «(différa par conséquent de 
celle que lui donne MnnU.gue. En effet. »i elle n'eat pas 
un* runseqorn. e de l'organiMtion p.rt.culiere dé ce» o«- 
•C9UI . Il faudrait eipliqurr pourquoi d'autre» animaux qui, 
rom me eut, vivent dans le» neiges , conservent cependant 
•un coulent a lorsque l»s I ^opedeelr» perdent. 


3. Le Lagopède des saules, Lag. Saliceti 
Ricbards. (tiould Birdsof £ur., part. I2)r — 
Plumage d’été blanc en dessous» roux ta- 
cheté de blanc en dessus. — Plumage d'hiver 
entièrement blanc, sans trait sur l’œil.— Ha- 
bite le nord des «leux continents, principa- 
lement en Europe , la Suède , la Hongrie et 
le Groênlaiid. 

4. Le Lagopède a doigts COURTS , Lag. 
bracltydaclylus Temm. ( Gould liirds of 
Europ ., part. 20). — On ne connaît cette 
espèce que sous son plumage d’hiver. Elle 
se distingue du Saliceti par les liges des 
pennes des ailes, qui sont d’uu blanc pur, 
et par scs doigts plus courts. — Habite la 
Russie septentrionale. 

Pour Pallas , la couleur blanche des 
tuyaux des rémiges serait un attribut de 
certains mâles très vieux du Saliceti , et 
M. Schlegcl dit avoir constaté que certains 
indhidus de celle dernière espece avaient 
des doigts aussi courts que le Urachydactylus. 

5. Le Lagopède rouge ou d’Ecosse, Lag. 
Scoticus Vieil!. (Gai. des Ois., pl. 22). 
— Cette espèce porte l’hiver comme l’été les 
mêmes couleurs. Elle est d’un roux foncé, 
vermiculé de fauve et de noir profond. Les 
plumes qui recouvrent ses doigts et ses tar- 
ses sont blanchâtres.— Habile uniquement les 
trois royaumes unis de la Grande-Bretagne. 
M. Kaup a détaché cette dernière espèce du 
genre Lagopus pour en faire, sous le nom 
d'Oreùu,le type d’une section générique dis- 
tincte. 

Le Lagopède des rochers, Lag. rupestris 
Gould, connu seulement d’après un individu 
tué en Angleterre, ne serait, d’après Richard- 
son et Schlcgel , qu’un double emploi du 
Lagopède plarmigan. (Z. G.) 

M.AGOI'EZUS lièvre; tuÇx, plante 
du pied), ins. — Genre de Coléoptères lë- 
tramères -, famille des Curculionides ortho- 
cèros, division des Aulhribides, proposé par 
Dejean et adopté par Schœnhetr ( Sytion . 
gcn. et sp. Curculion., t. V, p. J, p. 189). 
Deux espèces font partie de ce genre : 1rs 
L. tenuicornis F., hirtipes Dej. La 1" est ori- 
ginaire de Cayenne , la 2 r du Brésil. (C.) 

LAGOl'l/S. ois. — Nom latin du genre 
Lagopède. (Z. G.) 

M.AGOllCII ESTES (;*/«? , lièvre; èp- 
sauteur), mav. — M. Gould ( Man. 
Macropod., I, 1841 ) désigne sous cette dc- 
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nomination un groupe de Mammifères de 
la division des Marsupiaux. (E. D.) 

LAGOSEHIS lièvre ; aiptç, espèce 

de plante), bot. pii. — Genre de la famille des 
Coinposées-Cichoracées , établi par Diebers- 
lein ( Ftor. 111,538). Herbes croissant dans 
l'Europe australe?, dans les contrées voisi- 
nes de l'Asie et de la Méditerranée» et sur 
le Caucase. 

Les espèces de ce genre ont été réparties 
en deux sections nommées Pterolheca , 
Cass. , et Trichocrepif , V isian . Voy. compo.sk es. 

LAGOSTEHV4 (Àaycâ;, lièvre; «Tif-v*», 
sternum), ins. — Genre de Coléoptères 
pentamères, famille des lamellicornes, tribu 
des Scarabéidcs phjllophages , formé par 
Dejean dans son Catalogue, avec une espèce 
du cap de Bonne-F.spérance que l’auteur 
nomme L. fïavofasciata. (C.) 

LAG0STOVIE. lMgosloma(Yay»t;, lièvre; 
oxiptt, bouclie). crust. — Genre de l'ordre 
des Décapodes , famille îles Cyclomélopes, 
tribu des Cancériens, établi pgrM. Milne- 
Edwards sur un petit Crustacé donl le bord 
ontérieur du troisième article des pattes- 
mâchoires externes présente une échancrure 
large et profonde vers son milieu. La 
carapace est un peu ovoïde et bombée 
dans tous les sens; le front est incliné, 
avec les bords latéro-aqtérieurs très cour- 
bés en arrière. L'article basilaire des an- 
tennes externes est remarquablement sail- 
lant , cl l’article basilaire des antennes ex- 
ternes n'arrive pas loul-à-fail jusqu'au front. 
Les pattes antérieures sont comprimées, iné- 
gales, avec leurs pinces creusées au milieu; 
les pattes suivantes sont courtes et épineu- 
ses eu dessus. La seule espèce connue dans 
ce genre est le Lagostome perlé, Lagostoma 
perlata Edw. Cette espèce se rencontre 
dous l’océan Atlantique et quelquefois aussi 
sur les côtes de In Bretagne- (H. L.) 

*LAGOSTOMLS ( ta**; , lièvre ; «rô^a, 
bouche). Mam. — M. Brook (Ltnn. trans., 
XVI, 1829) a désigné sous ce nom un 
groupe de Rongeurs voisin des Chinchilla. 
Voy. chinchilla et viscacue. ( E. D.) 

LAGOSTOMUS. ms. — Voy. df.rmatodes. 
*LAG0TIIAA1.\US , Nuit. bot. ph. — 
Sjn. de Tetradymia t DC. 

LAGOTHRIX lièvre; Oo«ï, queue). 

^ mam.— M. E. üeoiïroy-Sainl-llilairc ( Tabl. 
Quadrup. in Ann. .Vus., XIX , 1812) a 


créé sous le nom de Lagothrix un genre de 
Quadrumanes de la division des Singes pla- 
tyrrhinins; genre qui a été généralement 
adopté. Chez les Lagothrix , les membres 
ne sont pas très développés , cl les mains 
antérieures sont penladaclyles; les doigts 
sont de longueur moyenne, le second 
d’entre eux , ou l'indicateur, est même 
court; les ongles des mains antérieures sont 
un peu comprimés ; ceux des mains posté- 
rieures sont encore plus comprimés. Chez 
ccs Singes , la tète est arrondie ; l'angle fa- 
cial est de 50 degrés. Leur pelage est doux 
ail lourher, fin cl presque laineux. 

Les Lagothrix habitent les forêts de l'A- 
mérique méridionale. Ils vivent par ban- 
des nombreuses, paraissent d’un naturel 
assez doux , et se tiennent le plus souvent 
sur leurs pieds de derrière. Ces animaux 
font entendre un cri particulier qui ressem- 
ble à un claquement , et qui leur a valu le 
nom de Gastrimargus , Spix. 

L'espèce la mieux connue de ce genre est 
le Lagothrix Humboldtii E. Geoiïr., ( lococil .) 
Simia lagothrida Hum b. Il est haut de près 
d'un mètre ; son pelage est gris , les poils 
étant blancs, avec l’extrémité noire. Le 
poil de In poitrine est le plus long , et celui 
de la tête le plus court. La queue est plus 
longue qtie le corps. Celte espece habile les 
bords du Rio-Guaviare, et probablement elle 
se trouve aussi à l'embouchure de l’Orénoque. 

Deux autres espèces de ce groupe qui 
sont moins connues sont les Lagothrix 
canut E. Geoffroy, et Gastrimargus infu- 
malus Spix (E. D.) 

♦LAGOTIS ()*ywç , lièvre ; ow;, 
oreille), mam.— G enre de Rongeurs, créé par 
M. Bennett {Proc. zool. Soc. Land., 1833), 
et assez voisin des Chinchilla* et des Vis- 
caches. Voy. ces mots. (E. D.) 

LAGOTIS, Gaerlu. bot. ph. — Syn. de 
Gymnandra , Pall. 

LAGIUA. ins. — G enre de Coléoptères hé- 
téromercs, famille des Tracbelidcs, tribu 
des Lagriaires, créé par Fahricius ( Synonyn . 
Ent ., I, p. 124, sp. ins . , I, p. 159 ) et adopté 
par Olivier, Lalreillc, Dejean , etc. Une cin- 
quantaine d’espèces rentrent dans ce genre 
et sont réparties sur tous les points du globe. 
Nous citerons principalement les Chry. 
hirla , pubescens de Linné, L. lata , tomen- 
tosa , vil/osa , obscura de Fab. et glabrala 
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01. ï .es deux premières et la dernière se 
rencontrent en France sur diverses feuilles 
d'arbustes. Les sexes different tellement 
de Terme et de grandeur qu’on serait tenté 
de les séparer comme espèce. Les Lagrxa 
sont densement velues , et simulent la mort 
lorsqu’on vient à les loucher. (G.) 

LAGIUAIHES. Lagriariœ. iss. —Tribu 
de Coléoptères héléromèrcs, famille des Slé- 
nélytres, formée par La treille. Kl le ne se com- 
pose que des trois genres Lagria , Statyraet 
Hemipeplus. Leur corps est allongé, plus 
étroit en avant, avec le corselet soit presque 
cylindrique ou carré, soit ovoïde ou tronqué; 
leurs antennes sont insérées près d'une 
échancrure des yeux , simples, filiformes ou 
grossissant insensiblement vers le bout , le 
plus souvent, ou du moins en partie, gre- 
nues, et dont le dernier article plus long que 
les précédents chex les mâles; leurs palpes 
sont plus épais à leur extrémité, et le der- 
nier article des maxillaires est plus grand, 
en triangle renversé. Les cuisses sont ovalai- 
res et en massue ; les jambes allongées, étroi- 
tes, avec les Jeux antérieures arquées. Le pé- 
nultième article des tarses est bilobé; les 
crochets n’ofTrenl ni fissures ni dentelures. 

Nos espèces indigènes se trouvent dans 
les bois sur divers végétaux , ont le corps 
mou , les élytres flexibles, et font ‘semblant 
d’être mortes lorsqu'on les a saisies. (C.) 

"L AGE VARIA. dot. pu. — Genre de la 
famille des Malvacées-Hibiscées , établi par 
Don ( Syst . 1, 483). Arbres de l’Ile Nor- 
folk. Voy. MAI.VACÊES. 

•LAGCNCULA ( laguncula , petite bou- 
teille). mou. . — Nouveau g. proposé par 
M. Benson dans le tome IX des Armais of 
natural history pour de petites coquilles ca- 
ractérisées ainsi : Coquille lurbinée , sub- 
globuleusc, à ouverture grande, entière et 
oblongue, à périslome interrompu ; le bord 
gauche subréfléchi, percé d’un ombilic pro- 
fond et tortueux. D’après ccs caractères, ce 
g. se rapprocherait considérablement du La- 
etitia de Turlon. Ne connaissant ce g. que 
par la phrase qui le caractérise, nous ne pou- 
vons actuellement juger de son mérite, et 
indiquer la place qu’il devrait occuper dans 
la méthode. Néanmoins , on présume déjà 
qu’il doit avoisiner les Lacunes et les Litto- | 
rines, cl peut-être se confondre avec l’une | 
ou l’autre. (Dfjh.) \ 


LAGllNC.LLARIA ( laguncula , petite 
bouteille), bot. ph. — Genre de la famille des 
Combrétacées-Terminaliées, établi par Gært- 
ner ( III, 209, t. 217 ), Arbustes de l’Amé- 
rique tropicale. Voy. combmétacêes. 

L.AGCNEA. bot. pii. — Genre de la fa- 
mille des Malvacées Sidécs, établi par Cava- 
nilles (Diss. , V, 279, t. 136). Herbes an- 
nuelles croissant dans l’Asie et l’Afrique 
tropicale. 

LAGUKOA. BOT. PH. — Voy. LLAGl'IXOA. 

♦LAGLROSTEMON , Cass. bot. ph.— 
Syn. de Saussurea, DC. 

LAGtKIS ().«>»{, lièvre ; oôpa, queue). 
bot. ph. — üenredela familledes Graminées- 
Avénacées, établi par Linné ( Gen ., n“ 92 ). 
Gramens de l'Europe australe et de l'Asie 
méditerranéenne. Voy. graminées. 

I. Ail AVA , Ra rn. et Schult. DOT. PII. — . 
Syn. de Polycarpaa, Lam. 

I A1CIIE. Carcx. bot. ph. —Genre extrê- 
mement nombreux de la famille des Cypé- 
racées et de la tribu des Caricées à laquelle 
il donne son nom^, de la Monœcie triandrie 
dans le système sexuel. C’est l’un des grou- 
pes génériques les plus considérables qui 
existent parmi les phanérogames : en ciïet , 
dans son Enumcratio plaular ., loin. H, 
pag. 368, M. Kunth n’en décrit pas moins 
de 439 espèces. Sur ce nombre considérable, 
la France seule en possède emiron 90 es - 
pèces, ce qui en fait le genre le plus riche 
de noire Flore. Cependant, malgré son im- 
portance numérique, le genre Laiche n’a 
presque pas d’importance directe, les es- 
pèces qui le composent étant, à un très petit 
nombre d’exceptions près, entièrement 
inutiles ou même nuisibles. En etTet, ces 
plantes , qui croissent pour la plupart dans 
les lieux humides et marécageux, au bord 
des fossés pleins d’eau, etc., ne donnent 
qu’un fourrage très grossier, fort peu nour- 
rissant, surtout après la floraison et à l'état 
sec. A l’état frais, c’est à peine si quelques 
bestiaux consentent à les manger, par 
exemple, les Vaches et les Boeufs; elles 
sont même nuisibles aux Moulons. On con- 
çoit dès lors avec quel soin on cherche à les 
empêcher d’envahir les prairies, dont le foin 
«'ment de qualité d'autant plus mauvaise 
qu’elles s’y trouvent en plus grande 
quantité. 

Les I. aiehes sont des végétaux herbarés , 
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pourvut fréquemment d’un rhizome sou- 
terrain plus ou moins développé et assez 
souvent traçant. Le mode de végétation de 
ce rhizome consiste dans la production suc- 
cessive d'un certain nombre de liges aérien- 
nes terminées , qui durent trois ans et qui 
passent la première année à l'état de bour- 
geon souterrain , qui , la seconde année, don- 
nent seulement des feuilles , qui fleurissent 
enlin la troisième année; les bourgeons qui 
donnent ces liges aériennes se développent 
sans cesse en avant de la dernière existante, 
et allongent ainsi progressivement le rhizome 
par son extrémité anterieure. Les feuilles des 
Laiches sont tristiques , graminoldes , sou- 
vent très larges, très souvent rudes sur 
leurs bords et sur l'angle saillant de leur 
carène médiane, quelquefois même fine- 
ment dentelées en scie au point de devenir 
fortement tranchantes. Ces feuilles ont in- 
férieurement une gaine plus ou moins lon- 
gue qui embrasse la tige et qui , dans quel- 
ques cas , finit par se fendre plus ou moins 
par suitedu grossissement de cette dernière, 
ou par perdre, par la distension qu'elle 
éprouve, son parenchyme, et rester ré- 
duite à une sorte de réseau irrégulier formé 
par les nervures dans toute sa portion qui 
est opposée au limbe. Les fleurs sont réu- 
nies en épis axillaires et terminaux, tantôt 
solitaires, tantôt réunis en nombre varia- 
ble. Ces fleurs sont unisexuelles et grou- 
pées de diverses manières: tantôt les mâles 
elles femelles réunies dans un même épi qui 
est ainsi androgyne , tantôt celles du chaque 
sexe constituant des épis distincts et sépa- 
rés; ces épis unisexuels sont le plus souvent 
portés sur le même pied , les mâles à l’extré- 
mité de la lige, les femelles au-dessous; 
la plante est alors monoïque ; plus rare- 
ment elle est dioique. Ces épis présentent 
les bractées de leurs fleurs imbriquées éga- 
lement de tous les côtés. Ces bractées sont 
solitaires, uniflores; les fleurs mâles ont 
trois étamines ; les femelles ont un seul 
pistil dont l'ovaire est embrassé par une 
rte d'enveloppe en petit sac ovoïde, ou- 
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gardé comme analogue à la glumelle supé- 
rieure ou parinerviée des fleurs des Grami- 
nées, dont les deux bords libres se seraient 
soudés l’un à l'autre. M. Rob. Brown la 
regarde comme appartenant à la rangée ex- 
térieure des folioles du périanthe de ces 
fleurs. D’autres enfin, se fondant sur ce 
que le genre Dtplacrum de la même famille 
présente autour du pistil , non un utricule, 
mais deux écailles latérales trilobées , caré- 
nées et rapprochées , pensent que cet utri- 
cule des Cartx est formé de même par deux 
bradées latérales, mais soudées entre elles 
par leurs bords. Le pistil est surmonté d'un 
style à 2 ou 3 branches sligmalifères , al- 
longées. Le fruit est un akène lenticulaire, 
comprimé ou triangulaire, enveloppé par 
l'ulricule accru. 

Les Laichcs croissent principalement dans 
les parties humides et ni o récage uses, quel- 
quefois aussi dans les endroits secs et même 
sablonneux des parties tempérées et froides 
de l’hémisphere boréal; elles sont nom- 
breuses dans la zone interlropicalc, où elles 
s'élèvent sur les montagnes et disparaissent 
presque des parties chaudes et basses; elles 
sont encore peu nombreuses dans les con- 
trées extralropicales de l'hémisphère aus- 
tral. I.eurs usages soûl très bornés. Ne 
pouvant les utiliser comme foin , on les re- 
cueille pour en faire de la litière et du fu- 
mier. Les grandes especes servent à la con- 
fection de nattes et de grossiers tissus de 
paille. Enfin l’une d'elles, le Cartx arena- 
ria, qui crult.sponlqnémenl dans les lieux 
sablonneux et qui possède un rhizome tra- 
çant , susceptible de beaucoup de dévelop- 
pement , est employée avec assez de succès 
pour fixer les sables mouvants. On en plante 
quelques autres espèces au bord des fossés 
et des canaux dans un but analogue. 

Pour faciliter la détermination des espè- 
ces de ce vaste genre , on a cherché à y éta- 
blir des coupes nombreuses; mais ce groupe 
est tellement naturel et toutes les plantes 
qui le composent ont une organisation telle- 
ment analogue, que deux seulement des di- 
verte supérieurement , bicarénée , presque* _ visions proposées par divers auteurs ont 

T*..t w:r. ■* * — é — i * f • m admises comme sous - genres par 

M. Kunib : les Vignea , Reichenb., caracté- 
risés par leur style bifide, et les Carex pro- 
prement dits , Reich., a style trifide. Les 
tubdivisioni secondaires ont été établies 
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toujours hifurquée au sommet, qui roiuti 
tua ce qu'on nomme onlinairement IWri- 
cule, le ptrigynium de M. Nces, le périan- 
the de U. Brown. Cet utricule a été envi- 
sagé de manières diverses. M. Kunth l'a K- 
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feulement pour faciliter la détermination , 
et d’après de* caractères peu importants, tels 
que le nombre des épis, leurs diverse» com- 
binaisons dénombré, de sexes, etc. (P. Ü.) 

LAIE. m am . — Femelle du Cochon. 

*LAniODO.\,G.-R. Gray, ois — Synon. 
dePoyonias. Foy. bahbicax. (Z. G.) 

LAINE. zool., bot. — loy. rou.. 

LAINEI'V. Lanolus, Lanuginosus. bot. 
— Cette épithète s'applique a toute partie d’un 
végétal recouverte d'un duvet analogue à la 
laine des animaux. Kx. : Stachys lanata. 

•LAIUL'S. iss. —Genre de Coléoptères 
pentamères , famille des Malacoderrnes , 
tribu des Atopites, créé par M. de Castel- 
nau [Histoire naturelle des animaux articu- 
lés , torn. I, p. 258), et composé d’espèces 
de taille assez petite de l’Amérique du 
Sud. (C.) 

LAIT. Lac. puysiol., cnm. — Les animaux 
de la classe des Mammifères sont pourvus, 
ainsi que l’indique leur nom, de mamelles 
(top. ce mot), organes sécréteurs particu- 
liers dont la position varie de la poitrine à 
l'abdomen, et dont le nombre est générale- 
ment en rapport avec celui des petits dont 
se compose chaque portée. 

Ces mamelles , bien qu’existant chez 
les individus des deux sexes, n’accomplis- 
sent leurs fonctions que chez ceux du sexe 
féminin. Mlles sécrètent le Lait , li- 
queur dont la composition est telle que tous 
les éléments nécessaires à la nutrition du 
jeune animal et à la formation de ses or- 
ganes s’y trouvent réunis, çt que pendant 
les premiers temps de la vie, il suffit à l'a- 
limentation et au développement du corps 
(voy. ALLAITEMENT et NUTRITIOfl). 

Le Lait , de quelque animal qu’il pro- 
vienne, présente en général les propriétés 
physiques suivantes : il est blanc, opaque, 
légèrement odorant, d’une saveur douce et 
sucrée ; sa densité , toujours plus considé- 
rable que celle de l’eau , est de 1,03b en 
moyenne. A sa sortie des mamelles, le Lait 
est toujours alcalin ; il ne présente de réac- 
tion acide qu’accicJeniellement'et par excep- 
tion. Tous les acides, quelque minime qu’en 
soit la quantité , y déterminent un coa- 
gulurn que redissolvenl les alcalis. L’J- 
cool en amène aussi la coagulation. 

Abandonné à lui-métne dans un vase ou- 
vert et à la température ordinaire, le Lait 


de Vache, qui, comme le plus fréquemment 
employé , est par cela même le mieux étu- 
dié et le plus connu, se sépare en deux cou- 
ches bien distinctes : l’une, supérieure, for- 
mée d'une substance légère, épaisse, d’un 
blanc mat et même un peu jaunâtre, onc- 
tueuse , agréable au goût , c’est la crime ; 
l’autre, inférieure, d’un blanc bleuâtre, 
plus fluide , et cependant plus dense, mais 
moins onctueuse, formée du Lait privé, à 
très peu près , de toute la matière grasse , 
c’çsl le Lait écrémé. 

La crème , agitée pendant un certain 
temps à une température de -f- 1 5, se prend 
en partie en une masse jaunâtre consistante, 
qui constitue le beurre. 

Le Lait écrémé , abandonné de nouveau à 
l’air libre, prend une saveur et une odeur 
arides; il éprouve la fermentation lactique , 
dont le résultat est la formation d’un coa- 
gulum blanc, mou, opaque, floconneux, na- 
geant dans un liquide transparent d’un 
jaune verdâtre. La portion coagulée est le 
caséum ou fromage ; la portion liquide est 
le sérum ou Petit-Lait. 

La fermentation lactique déterminée par 
le caséum présente des phénomènes remar- 
quables. Le Lait , abandonné à lui-même, 
s'aigrit; il s’y forme, avons-nous dit, un 
coaguluin formé de caséum; le liquide restant 
ou Petit Lait renferme du sucre de Ixiit, sub- 
stance crislallisable d’une saveur douce et 
sucrée, que l’on peut obtenir par évapora- 
tion, et formant les 0,035 du Lait, plus quel- 
ques sels. Or, la coagulation du caséum est 
effectuée par l’acide lactique (voy. ce mot), 
et celui-ci a pris naissance en vertu d’une 
action que le caséum lui-même exerce sur 
le sucre de Lait. Ainsi le caséum , devenu 
ferment avec le concours de l'air , excite la 
conversion du sucre de Lait en acide lacti- 
que, qui, à son tour, détermine la coagula- 
tion du caséum. 

Le cosétim fournit, par son incinération, 
0,5 pour 100 de son poids de cendres, com- 
posées presque entièrement de phosphate 
de Chaux. 

Bcrzélius , dans son analyse du Lait de 
Vache, a obtenu les résultats suivants : 

Lait écrémé. 

Caséum avec traces de beurre. 2,600 

Sucre de Lait. . 3,500 

Acide lactique et lactates . . . 0,600 
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Chlorure üe potassium. . . . 0,170 

Phosphate alcalin. . . . , . . 0,025 

Phosphate de Chaux ..... 0,230 

Eau . 92,875 

Crème. 

Beurre «4,500 

Caséum 3,500 

Petit-Lait 92,000 


Les mêmes principes se retrouvent, mais 
en proportions dilTérenles , dans le Lait de 
tous les Mammifères. 

Ouand on observe au microscope, avec un 
grossissement d’environ 300 fois, une goutte 
de Lait placée entre deux lames de verre, 
l'un aperçoit une multitude de particules 
sphériques , de petites perles nettement ter- 
minées dans leurs contours , brillantes air 
centre, et. dilTérant de grosseur depuis 1500 
de millimètre environ jusqu'à J/120, et 
même ati-delà (Donné, Cours de microsco- 
pie). Ces globules, d’après l’auteur que nous 
venons de citer, appartiennent tous à l’élé- 
ment gras du Lait, qui n'est cependant 
point tout entier suspendu sous forme glo- 
buleuse , mais dont une certaine partie est 
restée à l’état de dissolution dausle sérum 
avec la matière caséeuse. 

Outre ces globules gras qui se trouvent j 
abondamment dans la crème, et bien plus 
rares dans le Lait écrémé, ce dernier liquide 
contient une innombrable quantité d eglo- 
bulins d’une ténuité telle , qu’ils peuvent 
échapper à un examen superficiel , et qui 
appartiennent évidemment, par leurs pro- 
priétés, au caséum qui se trouve ainsi dans 
le Lait sous deux formes : en dissolution et 
À. l’etat de gltbu'ins. 

En résume, l’on peut considérer le Lait 
comme une sorte d’émulsion , composée : 
V d’une matière grasse, très divisée et sus- 
pendue à l'état de globules qui , en sc réu- 
nissant à la surface du Lait, donnent nais- 
sance à la crème , et par suite au beurre ; 
2* d’un sérum , tenant en dissolution une 
matière spéciale, azotée, spontanément coa- 
gulable (le caséum ), et de plus un peu de 
matière grasse, du sucre de Lait, des sels. 

On voit par cette définition combien le 
Lait sc rapproche du Sang {voyez ce mollet 
quelle analogie de composition et de pro- 
priétés présentent les deux liquides. En ef- 
fet , si on les filtre tous deux, l’on trouve, 


des deux côtés : des globules suspendus, glo- 
bules très différents , il est vrai , par leur 
structure et par leur composition , mais 
moins étrangers les uns aux autres qu’on 
ne le croirait d'abord, les globules du Lait 
étant presque identiques avec les globulins 
du chyle, qui sont eux-mêmes les maté- 
riaux des globules sanguins ; puis, en disso • 
lotion, une matière animale spéciale , azo- 
tée , caractéristique de chacun des deux 
fluides , la fibrine et le caséum , matières 
chimiquement analogues, et possédant tou- 
tes deux la propriété de se coaguler spon- 
tanément; enfin, également en dissolution, 
les sels et les divers matériaux nécessaires a 
la constitution des organes et à leurs fonc- 
tions. Ce rapprochement entre les deux ii- li- 
quides est fécond en déductions physiolo- 
giques, surtout si l’un considère le rôle 
important que joue le Lait dans l'alimenta- 
tion et dans la nutrition. 

Les Laits le plus cii usage dans nos cli- 
mats, et les seuls dont nous parlerons, sont 
fournis par les femelles des Ruminants do- 
mestiques ; ce sont ceux de Brebis, de Chè- 
vre, de Vache; vient ensuite celui d’À- 
nesse. 

Le Lait de Brebis ne diiïère point , a la 
simple vue, du Lait de Vache ; de tous les 
Laits, il est le plus riche en beurre; mais 
ce beurre, jaune pâle , de peu de consis- 
tance, se rancit aisément. Le coagulum est 
abondant, gras , visqueux , cl moins ferme 
que celui du Lait de Vache. 

Le Lait de Chèvre est plus dense que ce- 
lui de Vache, et moins gras que celui de 
Brebis. Il conserve une odeur et une saveur 
propres à l’anirual , surtout vers l'époque du 
rut. C’est celui qui fournil le moins de 
beurre, mais le plus de fromage. Le beurre, 
constamment blanc , est ferme, d’une sa- 
veur douce et agréable : il sc conserve long- 
temps Trais. I.c fromage, très abondant, est 
assez consistant et comme gélatineux. 

Le Lait de Vache contient moins de 
beurre que celui de Brebis , mais plus que 
celui de Chèvre ; le fromage y est aussi 
moins abondant, mais les principes s'en 
séparent avec plus d<? facilité. 

Le Lait de Vache , tel qu’on l’obtient le 
plus ordinairement, peut être regardé, à 
quelques égards, rumine un produit artifi- 
ciel ; la sécrétiou eu est favorisée, eutrete- 
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nue au-dela des limites naturelles, par des 
moyens factices, par un régime forcé : aussi 
les différences qu’il présente sont-elles nom- 
breuses ; elles portent surtout sur la cou- 
leur, la saveur, l'odeur, la consistance, la 
quantité ou le rapport des principes cons- 
tituants; et ces différences dépendent de 
la race de l'animal, de son âge, de son étal 
physiologique, de sa nourriture, de ses ha- 
bitudes, du climat, de la saison, des varia- 
tions atmosphériques, etc. 

Le Lait d'Anesse a beaucoup d’analogie 
avec celui de Femme, dont nous parleront 
après; il donne une crème qui n'est jamais 
ni épaisse, ni abondante ; il contient aussi 
moins de matière caséeuse que ceux de Ya- 
j che , de Chèvre , de Brebis , et celle ma- 
tière est plus visqueuse. 

Le Lait de Femme, enfin, parait être l’un 
des plus riches en matière grasse cl en 
sucre de Lait, mais il contient très peu de 
caséum. 

Il est à remarquer que les différents Laits 
que nous venons de citer sont très faciles à 
reconnaître à la simple vue, et encore plus 
à la saveur et au goût , mais qu'ils se res- 
semblent tellement par les caractères mi- 
croscopiques que toute distinction est alors 
presque impossible. Lu effet, le Lait, quel que 
soit l'animal qui le fournisse, présente tou- 
jours des globules nageant dans un liquide, 
et ces globules n’offrent aucun trait carac- 
téristique ( Donné, loco citalo ). Il n'y a de 
différence que dans leur quantité; mais ce 
signe lui-mèrne n'offre rien de positif, puis- 
qu'il est telle circonstance qui peut augmen- 
ter les globules dans tel Lait, et les diminuer 
dans tel autre. 

En général, le nombre des globules con- 
tenus dans le Lait en représente assez bien 
la richesse et les qualités nutritives; c’est- 
è dire que plus un Lait renferme de glo- 
bules, plus il est riche et substantiel, le ca- 
séum et le sucre se trouvant eux-mêmes en 
proportion avec la quantité de ces globules, 
qui, comme il a été dit, constituent la par- 
tie grasse et bulyreuse du liquide : aussi 
l'on conçoit comment l'observation micros- 
copique peut permettre d’apprécier les 
qualités du- Lait soumis a l'observation. Ce- 
pendant, comme il est difficile de recourir 
au microscope toutes les fois qu’il devient 
nécessaire de constater ces qualités , l'on a 


inventé sous les noms de lactomelre, de ga- 
laclomètre , de lactoscope , etc., des instru- 
ments avec lesquels on arrive , plus ou 
moins sûrement, au but proposé. 

Les usages du Lait sont généralement 
connus; première nourriture de tous les 
jeunes Mammifères , il est devenu l'un des 
plus précieux aliments de l'homme, soit en 
santé, soit en maladie; il sert à la prépa- 
ration du beurre , et de ces innombrables 
variétés de fromages dontsc nourrissent des 
populations entières. (A. Dcponcubl.) 

On a donné vulgairement le nom de Lait 
à des piaules, blanches dans quelques unes 
' de leurs parties, ou remplies d’un suc ayant 
l’apparence du Lait. Ainsi l’on appelle : 

Lait d’Ane, le Laitron commun; 

• Lait battu, la Fumeterre officinale; 

Lait de Cochon, une espèce d'Ilyoserù ; 

Lait de Couleuvre, VKuphorbia cy paris - 
fias; 

Lait d’oiseau , l’Ornithogale blanc; 

Lait doué, YAgaricus deliciosus; 

Lait de Sainte-Marie, le Carduus maria - 
nu.t, etc. 

LAITANCE ou LAITE, potss. — Nom 
donné aux testicules des Poissons. Voy. 
ce mot. 

LAITEllOlNi. BOT. PH. — Voy. laitron. 

LAITEUX. Lad eus t Ladifluus. bot. — 
Syn. de Lactescent. 

LAITON, min. — Voy. cuivre. 

LAITRON. Sonchus. bot. — Genre de 
la famille des Composées- Chicoracées, sous- 
tribu des Lactucées, de la Syngénésie poljr^ 
garnie égale dans le système sexuel. Il se 
compose d'environ 50 etpèces, dont les 
unes sont herbacées, d’autres frutescentes, 
ou même formant de petits arbres. Parmi 
les premières, il en est qu'on peut qualifier 
de cosmopolites , tandis que , au contraire , 
les espèces ligneuses sont resserrées entre 
des limites étroites, presque toutes habitant 
l’archipel dos Canaries et l'Ile de Madère. 
Ces plantes sont généralement de forme très 
changeante, ce qui en rend quelquefois la 
détermination difficile; leurs feuilles sont 
alternes, pinnatifides ou roncinécs; leurs 
fleurs sont jaunes ou bleues, réunies eu grand 
nombre dans un même capitule, dont l’in- 
vulucre est formé de bractées sur plusieurs 
rangs et imbriquées, souvent renflé k sa 
base. Le réceptacle est plan, nu, fovéolé. 
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Les akènes qui succèdent aux fleurs sont 
uniformes , non prolongés eu bec, compri- 
més , à petites côtes longitudinales . et sou- 
vent à rangées transversales de petits tu- 
bercules, couronnés par une aigrette ses- 
silc molle , très blanche, formée de soies 
très Unes sur plusieurs rangs, réunies par 
faisceaux à leur base. 

Parmi les espèces de ce genre , il en est 
deux qui peuvent compter parmi les espèces 
les plus vulgaires de notre flore; ce sont les 
Sonchus a r uni us et oieraceus, espèces très 
polymorphes cl fort voisines l’une de l’autre, 
dont la dernière est quelquefois utilisée, à 
Pelât jeune, comme plante pblagêrc. Parmi 
les autres l.ailrous de la flore française, le 
Sonchus marilimus , qui croit dans les lieux 
sales, le long de la Méditerranée et de l'O- 
céan , et le long des lagunes et des fossés 
remplis par Peau de mer, se fait remarquer 
par ses beaux capitules de fleurs jaunes, 
tandis que les S. alpin us et Plumieri for- 
ment de grandes cl belles plantes qui, par 
leur hauteur, leur feuillngo frais et élégam- 
ment découpé, surtout par leurs grands ca- 
pitules de fleurs bleues, figureraient avan- 
tageusement dans les jardins. 

On trouve aujourd'hui dans les jardins, 
comme plantes d'orangerie, quelques unes 
des espèces à tige frutescente des Canaries 
et de Madère. (P I>.) 

LAITUE. Lactuca (lac, lait, à cause du 
suc laiteux de ces plantes, ou parce qu'on 
a cru qu'elles donnaient du lait aux nour- 
rices). bot. ph. — Genre de plantes de la 
famille des Composées-Chicorâcées , de la 
Syngéncsie polygamie égale dans la système 
sexuel. Ce genre important par le nombre 
des espèces qu'il renferme (environ 60), et 
surtout par le rôle que jouent quelques 
unes d'entre elles comme alimentaires cl 
médicinales, se compose de plantes herbacées, 
remarquables par l'abondance de leur suc 
laiteux qui s'écoule de la moindre blessure 
faite à l'une quelconque de leurs parties ; 
leurs feuilles sont le plus souvent glabres, en- 
tières ou sinuées-pinnatifides, assez fréquem- 
ment pourvues d'aiguillons le long de leur 
côte médiane ; leurs capitules sont ordinai- 
rement nombreux et réunis en panicuJc, 
renfermant chacun un nombre variable et 
souvent faible de fleurs jaunes, bleues ou 
purpurines. L’In vo lucre est cylindrique, 
t. vu. 


formé de bractées imbriquées sur 2 4 rangs, 
dont les extérieures plus courtes imitent 
presque un calicule. Le réceptacle est nu. 
j Les fruits sont comprimes, aplatis, sans 
ailes, se prolongeant brusquement a leur 
extrémité en un bec filiforme. Ces plantes 
habitent presque toutes noire hémisphère 
boréal. 

Tel qu'il est circonscrit et caractérisé 
I dans le Prodromus , que nous avonssuivi dans 
j. ce qui précède, le genre Laitue se partage 
en deux sous- genres, dont le premier (Sca- 
riola ), qui correspond au genre Lactuca de 
Cassini, comprend toutes les espèces dont 
nous aurons à nous occuper ici, cl sc dis- 
tingue particulièrement par le bec allongé 
qui termine scs fruits; dont le second {<!/»/- 
celis , Cass.) est caractérisé par le prulonge- 
; ment de ses fruits deux ou trois fois plus 
f court que ceux-ci. C'est a ce dernier qu'ap- 
[ parlieut le Lactuca tuura/isD C. (Prenanthes 
muralis Lin.). 

Parmi les diverses espèces de Laitues, les 
plus importantes à cuti naître sont, sans 
contredit, les espèces cultivées comme po- 
tagères cl qui jouent un rôle si important 
dans nos jardins. Le nombre des variétés 
qu'elles ont fournies est très considérable 
et dépasse 150. Ces variétés nombreuses 
rentrent dans une seule espèce liunéennc, le 
Lactuca salira Lin.; mais les botanistes 
modernes n’ont pas cru que toutes se ratta- 
chassent a une souche commune, et ils les 
ont partagées en quatre espèces distinctes 
dont voici les caractères distinctifs: 

1 . Laitue i.acikiék , Lactuca laciniata 
Roth. Feuilles inférieures pinnalifides , 
presque lariniécs, les supérieures roncinécs ; 
lobes inférieurs stipulaires ; tous les lobes 
sont allongés et obtus; rôle médiane dé- 
pourvue d'aiguillons ; tige paniculéc au som- 
met; feuilles florales en cœur, aigues. Cette 
Laitue est connue dans les jardins potagers 
sous le nom de Laitue- Épinard : sa feuille 
est découpée de manière assez analogue a la 
feuille du Chêne. Comme elle repousse lors- 
qu'on l’a coupée, elle rentre parmi les va- 
riétés que les jardiniers ont nommées Lai- 
tues à couper; elle possède même cette qua- 
lité à un degré éminent, puisqu'elle peut 
être coupée ainsi plusieurs fois et qu’elle 
repousse constamment. 

2. Laitue crépue, Lactuca crispa DC. 
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Feuilles radicales non concaves, portant sous 
leur côte médiane quelques poils épars ; les 
caulinaires inermes dans cette même par- 
tie; toutes sinuées, crénelées, ondulées et 
crépues; tige paniculéeau sommet; feuilles 
florales en cœur, très entières. Peut-être, dit 
De Camlulle, n’est-ce qu'une variété de l’es- 
pèce précédente résultant de la culture. 
Elle est connue dans les jardinssous les noms 
de Laitue frisée , Crêpe , etc. 

3. Laitue pommée , Lacluca capitata DC. 
Feuilles radicales concaves, bullécs, presque 
arrondies, à côte médiane sans aiguillons a 
sa face inférieure ; sa lige florifère est courte, 
paniculée. On possède, dans les jardins po- 
tagers, un grand nombre de variétés de 
Laitues pommées qu'on distingue en deux 
grandes catégories : celles de printemps et 
celles d'été. Ces variétés different beaucoup 
entre elles par leur grosseur, par la teinte 
verte plus ou moins foncée, blonde, rou- 
geâtre, tachetée, de leurs feuilles; par In cou- 
leur blanche ou noire de leurs graines , par 
les plissements et les boursouflures de leurs 
feuilles, etc. 

I. Laitue cultivée, Lacluca saliva Lin., 
DC. Cette espece, telle qu’elle est caractéri- 
sée dans le Prodrome, ne répond plus qu’a 
la première variété de l'espèce de Linné. 
Ses feuilles sont dressées, ublongues, rétré- 
cies à leur base , peu ou pas concaves, à 
côte médiane lisse; sa lige florifère est al- 
longée, fouillée. Elle fournil à nos jardins 
maraîchers la nombreuse catégorie des 
Laitues romaines ou des Chicons, parmi les- 
quelles il existe des variétés de couleur tant 
dans les feuilles que dans les graines, de 
précocité, de volume, etc. 

Une culture intelligente et des soins 
assidus donnent aux variétés de Laitues 
cultivées des qualités nombreuses qui en 
doublent le prix, et grâce auxquelles elles 
constituent la presque totalité de nos sala- 
des. Abandonnées a elles-mêmes, elles au- 
raient une saveur amère , désagréable, et 
une dureté qui ne permettraient guère de 
les utiliser comme aliments; mais, grâce â 
la rapidité extrême de développement que 
l'on détermine en elles, grâce surtout à 
l'étiolement plus ou moins complet de leurs 
feuilles qu’on obtient en les liant, on adou- 
cit leur saveur, on attendrit leur tissu , et 
l'on augmente considérablement leur vo- 


lume et leurs dimensions. C’est dans les 
traités d’horticulture pratique que l'on doit 
chercher les détails de cette culture qui 
constitue une branche si importante et si 
productif de l'art des maraîchers. Les 
nombreuses variétés de laitues cultivées 
fournissent avant la floraison un aliment 
sain, «le facile digestion, rafraîchissant et 
quelquefois légèrement laxatif. Mais lorsque 
leur tige monte pour la floraison , elles 
cessent d’être comestibles : cependant, même 
alors, Boucher a dit que leur tige pou- 
vait encore servir d'aliment, après avoir été 
dépouillée de ses parties dures extérieures 
et coupée en morceaux. 

Arrivées à l’état adulte et à la floraison, 
les Laitues présentent un nouvel intérêt 
comme plantes médicinales; alors, en eiïet, 
elles contiennent une quantité considérable 
d'un suc blanc, laiteux, qui coule abondant • 
ment par les moindres blessures , surtout 
aux heures les plus chaudes de la journée. 
Ce suc est d’une amertume très prononcée ; 
après sa sortie de la plante, il se concrète 
en une matière brune, d’une odeur vireuse, 
qui est connue et fréquemment employée 
sous le nom de Thridace. Un obtient ce suc 
en quantité plus considérable en faisant 
à la plante une série d’incisions succes- 
sives. Quelquefois, au lieu de faire couler 
ce suc et de le recueillir, on écrase la 
plante ellc-iiiême et on en exprime le suc, 
qu’on fait ensuite évaporer. On obtient 
ainsi le Lactucarium des Anglais, dont les 
effets sont inférieurs a ceux du suc con- 
crëté. Celui-ci, ou la Thridace, apres avoir 
été employé par les médecins de l'antiquité, 
avait été négligé par les modernes. Ce n’est 
guère que dans le commencement de ce 
siècle, et même récemment, qu'on a de 
nouveau reconnu et préconisé scs pro- 
priétés calmantes, et qu’il a pris dans la 
thérapeutique un rang important. C’est 
surtout à un travail de François ( Archiv. 
géntr. de médec. , juin 1823) que l’on 
doit de connaître avec précision l’usage et 
le mode d'action de cette substance. De- 
puis ce médecin , et grâce aussi a des ob- 
servations récentes, on sait aujourd'hui 
que la Thridace est un médicament essen- 
tiellement calmant et anodin , qui agit 
d’une manière analogue a l'opium, mais 
sans qu’on ait a redouter de lui les acci- 
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dents que produit quelquefois ce dernier; j 
plie est , en elTel , dépourvue de tout ctTet 
narcotique , et de plus elle n’irrite pas 
l’estomac : aussi son usage est-il très ré- 
pandu. 

On prépare encore une eau distillée de 
Laitue qui entre dans la composition de di- 
verses potions calmantes; enfin on fait 
avec les feuilles de ces plantes cuites des 
cataplasmes émollients et rafraîchissants, j 

!». Tout récemment M. Vilmorin a pro- I 
posé d’introduire dans la culture maraî- 
chère la Laitue vivace , Lactuca perenuis 
Lin. , que l'on mange dans quelques par- 
ties de la France où elle croit communé- 
ment, et où on la regarde comme un bon 
aliment , quoiqu’on ne l'emploie ainsi qu’à 
l’état spontané. On mange alors les pousses 
blanches et tendres qui poussent au prin- 
temps sur les racines coupées et enter- 
rées préalablement par la charrue. La 
Laitue vivace est une jolie espèce glabre et 
inerme dans toutes ses parties, dont les 
feuilles sont profondément piunatifidrs , 
à lobes aigus, dentés a leur bord supérieur, 
dont les fleurs sont grandes et belles , 
d’un bleu légèrement purpurin. 

G. La Laitue vireuse , Lactuca virosa 
Lin. , est la dernière espèce de ce genre 
sur laquelle nous devions attirer un in- 
stant l’attention. Elle est extrêmement 
voisine de la Laitue sauvage, dont elle 
ne forme peut-être qu’une simple variété. 
Elle s’élève à environ un mètre. Sa tige, 
dressée , porte souvent, à s.V partie infé- 
rieure, des soies très roides ou des ai- 
guillons; elle est rameuse et paniculée 
dans sa partie supérieure ; ses feuilles sont 
embrassantes, horizontales, pourvues en 
dessous de piquants le long de leur cèle 
médiane, dentelées sur leurs bords, sa- 
gittées à leur base, obtuses à leur som- 
met ; les inférieures sont sinuées; ses 
fruits se terminent par un bec allongé. 
Celte espèce croît dans les champs , le 
long des haies et des murs , dans les par- 
ties moyennes et méridionales de l’Eu- 
rope. Elle a une odeur forte et désagréable 
qui rappelle celle de plusieurs Solanécs, I 
dont elle a également les propriétés nar- ! 
coliques prononcées à un haut degré : i 
aussi l’extrait qu’on en obtient est-il sub- | 
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stilué fréquemment à l’opium. Les méde- 
cins grecs l’employaient déjà pour calmer 
les douleurs, contre les affections nerveu- 
ses, Fhydropisie, elc. Dans la médecine 
moderne, elle est usitée pour combattre 
les mêmes maladies; elle a été pnrliculiè- 
ment préconisée contre Fhydropisie ascite 
et contre l’angine de poitrine , pour la- 
quelle Schlesinger Fa donnée comme un 
spécifique presque certain. 

M. Orfila a fait plusieurs expériences sur 
les cfTcts toxiques de la Laitue vireuse ; il a 
reconnu que son extrait, administré à des 
chiens, à la dose de 8 grammes environ, 
déterminait toujours un empoisonnement 
mortel, et qu’il agissait plus énergiquement 
; encore lorsqu'on l’introduisait par injection 
j dans les veines; d’un autre côté, il a vu 
j que ses feuilles fraîches avaient une action 
| presque nulle sur les mêmes animaux , 

! puisqu'on pouvait leur en faire manger jus- 
qu’à 7 et 800 grammes sans qu’ils en éprou- 
vassent de fâcheux effets. On substitue assez 
souvent la Laitue sauvage à la Laitue vi- 
reuse, dont elle possède à peu près les pro- 
I priétés, soit par fraude , soit dans les lieux 
I où celle-ci est peu commune ou rare. (P. D.) 
On a encore donné le nom de Laitue à 
des plantes tout-à-fail différentes de celles 
auxquelles s'applique spécialement ce mot. 
Ainsi l’on appelle vulgairement : 

Laitue d’Ane, les Cardères et les Char- 
dons ; 

Laitue d' A nouille , quelques espèces 
d’Ulves; 

Laitue de Brebis, les Miches ou Valéria- 
nelles ; 

Laitue de Chèvre, quelques espèces d'Eu- 
phorbes ; 

Laitue de Chien, le Chiendent ou Pissen- 
lit commun ; 

Laitue de Cochon , FHypochéride fétide; 
Laitue de Grenouille , le Potamot crépu ; 
Laitue de Lièvre, le Laitron commun ; 
Laitue marine, des L'Ives et des Euphorbes; 
Laitue de muraille, un Sisymbrium, des 
Prennnthrs et des Laitrons. 

LAITUE, moi.l. — Nom vulgaire et mar- 
chand d’une espèce de Murex , le M. saxa - 
tilis. 

LAITUES, Adans. bot. ph. — Syn. de 
Chicoracécs. 

•LAIES (nom mythologique), ms. — Genre 
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do ( .’alropièrcs pentamères , famille des Ma- 
Ineodermes, tribu des Malachiens , créé par 
M. Guérin Méneville ( Voyage autour du 
monde de ta Coquille — Zoologie, page 78), 
qui lui donne pour type une espèce de la 
Nouvelle-Guinée , le !.. cyaneus (heterore- 
t us Boisd. ). M. Krichson , dans sa mo- 
nographie de celte tribu, rapporte à re genre 
t autres espèces, dont 1 d'Egypte, I de Java, 

1 de Siain el l de Siugapore. (C). 

*LALAGE , Boié. ois. — Syi». de Copsy- 
rhus et d'/xos. Voy. iiiidoïdk. (Z. G.) 

*LALAGE, bot. pii. — Genre de la fa- 
mille des Papiltonacées-Lolée* , établi par 
l.indley (au Bot. Beg., t. 1722). Arbrisseaux 
de la Nouvelle-Hollande orientale, Toy. pà- 
PlUONACéES. 

m l. AL AG ETES (laîaytÎTnç. babillard).»*. 
- — tienie de Coléoptères tétrameres , fa- 
mille des Cureulionides gonatocères , divi- 
sion des Cyrlomidrs, créé par Schœnberr 
(Nyuonym. yen. et sp.Curculion tom. VII, 
pag. 125), qui y rapporte 2 espèces du cap 
de Bonne-Espérance : les L . subfasciatus et 
squaniulalus. (C.) 

*1. ALLEN WTIA (nom propre), bot.ph. 
— Genre de la famille des Labiées , établi 
par Fischer et Meyer ( Index sext. serti. Pe- 
trop. hort . , 1839, p. 53). Herbes de l'O- 
rient. Voy. I.ABIKKS. 

LAAIA. viam. — Voy. chahsai*. 

# LAMAi\OMA , Flor. Hum. bot. ph. — 
Syn. île Belangera , Cambess. 

LA MARTIN or Al A VITE. Manatus , 
Cuv. mau . — Geme de Mammifères de Tordre 
des Cétacés herbivores de Cuvier , de la classe 
des Bipèdes et de l'ordre des Siréniens de 
M. Is. Geoffroy. La difficulté pour les mé- 
thodistes est de savoir positivement à quels 
chaînons du règne animal doit se rattacher 
ce genre de singuliers Mammifères ; et il ap- 
partient plus spécialement à l'histoire cri- 
tique du Lamantin qu'à celle de tout autre 
animal de rechercher pourquoi il n'est pas 
deux naturalistes qui lui aient vu les mê- 
mes analogies , et qui lui aient donné la 
même place dans leurs méthodes prétendues 
naturelles. 

Les Grecs et les Romains, dit-on , beau- 
coup plus poétiques que méthodistes et ana- 
tomistes, avaient fait tout simplement des 
Lamantins des êtres fantastiques , moitié 
homme et moitié poisson. Ils les connais- 


saient, disent les naturalistes, sous les nom» 
de Tritons, de Sirènes, de Néréides, d'//om- 
m es marins , comme les Portugais les con- 
naissent encore aujourd'hui sous celui de 
Passi'Moulter ( Poisson-Femme). Telle est 
l'opinion de G. Cuvier et de son frère, qui 
a publié une excellente monographie des 
Cétacés. Mais ici se présente une première 
difficulté, el la voici ; Le Lamantin était-il 
connu des anciens? Je ne le pense pas, et 
pour une bonne raison, c'est que cet animal 
ne se trouve dans aucune des parties du 
globe décrites par les Grecs el les Romains, 
car des deux espèces connues jusqu'à ce 
jour. Tune habile l'Amérique, el l'autre 
l'Afrique méridionale, a partir du Sénégal. 
Les Sirènes et les Tritons des Grecs et des 
Romains n'étaient donc pas des Lamantins, 
mais des Phoques ou des êtres lout-à-fait 
imaginaires , comme leurs Sphynx , leurs 
(’.himèrcs, leurs Centaures , et même leurs 
Harpies, qu'on a voulu reconnaître dans 
certains Chéiroptères. 

Lorsque les premiers Lamantins furent 
observés (et ce qu'il y a de singulier , c'est 
cjue ce furent ceux d'Amérique, et non ceux 
d’Afrique, beaucoup plus près de nous), les 
naturalistes sans critique ne manquèrent 
pas de reconnaître, dans TOrénoque et la ri- 
vière îles Amaiones, les Sirènes et les Tri- 
tons des plages de l’Archipel grec, de la 
même manière qu’ ils ont reconnu depuis , 
dans les Cordilières du Pérou, le Condor de 
Pline et des Arabes orientaux. M. Piton 
( Voyage à’ Cayenne , t. 2, pag. 259) re- 
connaît trait pour trait, dans ces vers 
d'Horace, le Lamantin : 

llnHUiw rapui rrnirrm pidoi rqwinam 
Jungrrr tl vrlit e» varias indwrrrr pluma». 

( ndiqur rullaii» mrmbiii. ut tmpilrr atrnm 
l>r -nuit m pitrrm mukr («iiiiom •ttfM'iné 

D'où il conclut tout naturellement que cet 
animal est le Sphinx des anciens. La tradi- 
tion des Sirènes fut généralement adop- 
tée , et elle passa jusqu’à nous, comme 
on le voit explicitement par l'opinion 
des auteurs; ils ont adopté le nom de 
.Sirenîa» , Sirène ou Siréniens, que Les- 
soii , llarlan et d’autres ont donné à 
Tordre que G. Cuvier nomme Cétacés her- 
bivores. Du reste, ceci n’a pas une grande 
importance , et ne peut tout au plus que 
donner une idée fausse. Ce que je dis est si 
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vrai , que les premiers naturalistes qui eu* 
reui connaissance du Lamantin , par exem- 
ple, Gesner, Aldrovande, Jonston, etc., etc., 
remplirent leurs ouvrages de gravures ridi- 
cules cl de descriptions plus ridicules en- 
core. Des philosophes même , tels que de 
Maillet ( Tclliamed ) , kircher , Laclienaye 
des Bois, etc., crurent à l’existence de «es 
fantastiques Sirènes, et perdirent leur temps 
en recherches vaines, pour entasser dans 
leurs livres des preuves nombreuses , mais 
ramassées et recueillies sans la moindre 
critique. Un mot représente toujours une 
idée, et si le mot est faux dans son appli- 
cation . il fera toujours naître une idée 
fausse : voila ce dont les nomenclalcurs na- 
turalistes devraient bien se persuader. 

Enfin la science devint plus logique, et 
l'observation des faits plus sévère. On re- 
connut alors que le Lamantin n'avait non 
seulement rien de l'homme, mais encore 
rien du poisson, et il fallut l'étudier mieux 
pour eu déterminer la nature. L'espèce hu- 
maine ne peut procéder que par comparai- 
son, et pour juger des propriétés d'un corps 
jusque la inconnu , il faut le rapprocher de 
tous les corps connus pour le comparer. 
Celte marche , qui ne prouve que la fai- 
blesse de notre intelligence, nécessite un 
rapprochement des objets et une classifica- 
tion quelconque : elle a été prise par les 
naturalistes pour la marche de la na- 
ture, et ils ont cru, en conséquence, que la 
création avait établi des analogies de for- 
mes et de propriétés qui rapprochaient ou 
éloignaient les individus les uns des au- 
tres, de manière à former des espèces, des 
genres , des familles , des ordres, etc.; et ils 
donnèrent à ces analogies ou ressemblances 
les noms de caractères spécifiques , généri- 
ques , etc. L'un d'eux, homme du plus 
grand mérite, a été tellement persuadé de 
cette erreur, qu’il s'est imaginé que la créa- 
tion avait établi comme loi générale de l'or - 
ganisme le procédé même que la faiblesse 
de l'intelligence humaine emploie pour con- 
naître. Il crut donc que certaines analogies 
avaient plus d'importance, d'autres un peu 
moins, d’autres moins encore, et c'est en 
suivant celte idée qu'il inventa ce qu’il ap- 
pelait la subordination des caractères, et une 
méthode qu'il croyait naturelle . et qu’il 
publia sous le nom de ftègne animal distri - 
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bue selon son organisation. Or, ce qu'il y a 
de fort singulier, c’est que lui-même u’a 
pu faire, dans sa méthode , malgré tous ses 
cUorts, l'application de sa loi de la su- 
bordination des caractères. Les naturalistes 
qui vinrent pendant et après lui, infatués 
des idées d'un grand homme qu'ils n’ont pas 
toujours compris, s'évertuèrent a chercher 
la méthode naturelle, que Linné avait d’ail- 
leurs annoncée bien desannéesavantCuvier, 
et de là est né l'amour des classifications. 
Il en est résulté qu'un moyeu mécanique 
inventé pour soulager l'intelligence a été 
pris pour un fait, ou, si vousaimez mieux, 
pour une loi de la nature. Ce qu’il y a de 
certain , c'est que la nature ni reconnaît ni 
classification méthodique, ni lois d’analo- 
gies, ni subordination de caractères. Lors- 
que Dieu fit le Lamantin , soit instantané- 
ment, soit par la propriété qu'il donna à 
la matière de se modifier, il ne pouvait avoir 
en vue de faire un monstre moitié Boeuf et 
moitié Dauphin, eucore bien moins un être 
composé de Dauphin et de Btcuf, d'Élé- 
pliaut, de Morse et de Pangolin : il fit un 
Lamantin et rien autre chose, un Lamantin 
aussi indépendant du Dauphiu et du Bœuf, 
quant aux formes et aux propriétés, que la 
Fauvette l'est de l’Ours blanc. 

Voyons comment les fausses idées des na- 
turalistes les out dirigés pour trouver la 
place que devait occuper le Lamantin dans 
leurs méthodes prétendues naturelles. Quand 
il fut bien décidé que cet animal n’était ni 
homme ni poisson , ils s’évertuèrent pour 
lui trouver d'autres analogies. Clusius en 
fit un Phoque, quoiqu’il n'eût pas de pieds 
de derrière, et Klein, ainsi que Brisson , fu- 
rent tellement persuadés de cette idée, qu'ils 
lui supposèrent les pieds qu'il n’a pas, et 
déclarèrent que c’était par erreur que les 
voyageurs n’avaient pas vu ces pieds. Linné 
fit du Lamantin une espèce de Morse , 
et plaça ces deux animaux entre le Dugong 
et les Phoques. Lacépède érigea le Laman- 
tin en genre , et le plaça , avec les Phoques, 
dans une petite famille précédant immédia- 
tement les Cétacés. G. Cuvier sépara les 
Phoques et les Morses du Lamantin , pour 
former des premiers son ordre des Amphi- 
bies placé à la suite des Carnassiers, et des 
Lamantin et Dugong il fit l'ordre des Cé- 
tacés herbivores; d’où il résulte que dans sa 
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rla«*itiration l’animal qui nous occupe se 
trouve rasé entre le Bœuf et le Dauphin. Si 
Cuvier, dans sa méthode, rlasse le Laman- 
tin fort loin des Pachydermes, M. de Blain- 
ville, au contraire, l’éloigne beaucoup des 
Cétacés pour le réunir aux Pachydermes. 
M. Lésion trouve sa place entre les Pangolins 
et les Éléphants, M. Is. Geoffroy le case en- 
tre les Fchidnés et les Marsouins, etc., etc. 

One signifient toutes ces tergiversations 
d'hommes rerom ma m fables par leur mérite? 
Une chose dont les gens sans préventions 
ni systèmes préconçus sont persuadés, c'est 
que ces naturalistes , en courant après une 
classification naturelle, courent après une 
chimère qui , ainsi que je l'ai dit, n'existe 
pas dans la nature. 

Les Lamantins, comme tous les Cétacés 
herbivores, ont les dents à couronne plate, 
ce qui, selon Cuvier, « détermine leur genre 
de vie, lequel les engage souvent à sortir 
de l’eau pour venir ramper et patlre sur la 
rive. « Ici, les analogies trompent encore 
le grand naturaliste, car les Lamantins, pas 
plus que les Dugongs et les Stellcres, ne 
sortent jamais de l'eau ; et si l’on s'en rap- 
portait à la triste histoire des déportés à 
Cayenne, à Svnnamari et à Konanama (en 
1797), ils ne seraient pas entièrement her- 
bivores et se nourriraient quelquefois de 
petits Poissons et de Mollusques. Du reste, 
il n’yr aurait là rien de plus étonnant que de 
voir les Islandais nourrir leurs Vaches et 
leurs Moutons , en hiver, avec du poisson 
sec. Ils ont deux mamelles sur la poitrine 
et des poils aux moustaches. Quoique, dans 
le crâne, les narines osseuses s'ouvrent vers 
le haut, elles ne sont percées dans la 
peau qu'au bout du museau , et , par con- 
séquent , ils n’ont pas d’évents. 

Ces animaux ont le corps oblong, terminé 
par une nageoire, non pas hifurquée, mais 
simple et ovale allongée. Leurs dents inci- 
sives ne sont que rudimentaires, et elles 
tombent avant l’âge adulte ; les canines 
manquent absolument; les molaires, au 
nombre de trente-deux à trente-six (huit 
ou neuT de chaque cdlé des deux mâchoires), 
sont à peu près carrées, mais les inférieures 
sont légèrement allongées; toutes ont la 
couronne carrée , plate, marquée plus ou 
moins, selon l'âge , de deux collines trans- 
versales qui représentent trois mamelons 


i s’usant très promptement. Dans le jeune 
âge, elles ont en outre chacune deux petius 
talons à peu près d'égale grandeur à la mâ- 
choire supérieure, et le postérieur beaucoup 
plus long à la mâchoire inférieure. Les mo- 
laires antérieures tombent peu après que 
l'animal a atteint l’âge adulte, et c'est pour 
n’avoir pas connu celte particularité que 
Cuvier, dans son Uègne animal , n’assigne 
que trente-deux dents aux Lamantins. Ces 
dents ont quelque analogie avec celles des 
Tapirs, et c'est probablement In grande rai- 
son qui détermine Fr. Cuvier à rapprocher 
ces animaux des Pachydermes , contre l’o- 
pinion de son frère. 

Leurs nagcoiresnntérieures, quoique apla- 
ties et en apparence membraneuses, se com- 
posent de cinq doigts composés chacun de 
trois phalanges, et dont quelques uns ou 
moins sont munis d'ongles plats et arrondis, 
f ayant une grossière ressemblance avec ceux 
d'un homme. G. Cuvier dit que c'est cette 
particularité qui a fait comparer leurs nageoi- 
| res à des mains , et a valu a ce s animaux 
le nom de J/anates, d'où , par corruption , 
on a fait celui de Lamantin. Il est possible 
que celle étymologie soit vraie ; mais cepen- 
dant elle me parait fort douteuse, et voici 
pourquoi. Si Je ne me trompe, Rochefort 
( Hist . nai. des AntiU., chap. 17, art. 5) est 
le premier qui ait donné le nom de Laman- 
tin a cet animal , que l'on appelait avant 
Manati , et je ne pense pas que l'auteur de 
Y Histoire naturelle des Antilles ait pu appeler 
Lamantin un animal qu'il entendait appe- 
ler Manati , même quand il aurait ajouté 
l'article féminin la devant un mot qu’il 
laisse au masculin. D'autre part, le nom de 
Manati est-il une corruption du mol espa- 
gnol mono, main , comme ils le disent? Je 
ne le crois pas davantage, parce que les 
F.spagnols, comme les Portugais , appellent 
le Lamantin Poisson- Femme , sans faire al- 
lusion à ses nageoires. Il est donc probable 
que le nom de Manati est celui que cet ani- 
mal portait primitivement, et qu’il appar- 
tient à la langue des naturels de l'Améri- 
que , probablement à celle des Guaranis, ou 
à un de ses nombreux dialectes. Les nègres 
de la Guy ane française , où il est très 
commun, l'appellent Mama-di-l'eau , Ton- 
nancri t etc. 

Quoi qu’il en soit , les Lamantins man- 
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quent absolument de membres postérieurs, 
et le bassin n’existc pas môme en vestige, 
si l'on s'en rapporte a Daubenton, qui a 
disséqué un fœtus de ces animaux. Ce fait ! 
a paru d'autant plus singulier aux métho- ' 
dislcs, que ces vestiges existent parfaitement 
dans le Dugong. La tête , que les voyageurs 
ont comparée assez mal à propos à celle d'un 
bœuf, approche de la forme conique, et se 
termine en un museau charnu portant à sa 
partie supérieure des narines fort petites et 
dirigées en avant ; l’œil est très petit, muni 
d'une prunelle, quoi qu'en ait dit un voya- 
geur ; la lèvre supérieure est échanrréc au 
milieu et garnie d’une moustache de poils 
raides; l'oreille externe manque, et le trou 
auriculaire est très petit ; la langue est courte 
et étroite. Enfin les mamelles, peu appa- 
rentes dans les temps ordinaires , devien- 
nent grosses et un peu arrondies pendant 
la gestation et l'allaitement , et comme elles 
sont placées sur l’estomac, c’est pour cette 
raison que ces animaux sont nommés Pois- 
sons-Femmes par les Espagnols et les Por- 
tugais. Billion a dit que la vulve est placée 
au-dessus et non au-dessous de l'anus; mais 
de nouvelles observations ont prouvé que 
sous ce rapport le Lamantin n’oflŸe aucune 
anomalie. 

Quant à l'intérieur, les Mariâtes offrent 
une grande ressemblance avec certains Pa- 
chydermes. Leur estomac est divisé en plu- 
sieurs poches , leur cæcum se divise en deux 
branches, et ils ont un talon boursouflé, 
caractères qui appartiennent aux Herbivo- 
res. Us ont seize paires de côtes, mais dont 
deux seulement s'unissent au sternum ; 
leur cou se compose de six vertèbres très 
courtes. 

I . Le LiXAKTtN d'Amérique, Manatus amc- 
ricanus Desrn., Trichecus manatus Lin., 
Manatus australis Tiles.; le Manati de ÏO- 
rènoque, Humb.; le Bœuf marin, la Vache 
marine , la Sirène, de quelques voyageurs; 
le Manati américain, le grand Lamantin 
des Antilles , Buff. Il sc trouve à l'embou- 
chure de POrénoquc, de la rivière des Ama- 
zones et de toutes les grandes rivières de 
l’Amérique méridionale; il est assez com- 
mun à la Guyane. Longtemps on a cru qu’il 
n'existait qu’une espece de Lamantin , et 
que cette espèce habitait toutes les parties 
chàudes du globe. Celte erreur venait de ce 
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que les voyageurs Léguai et Dampier ont 
pris , dans les Grandes-Indes, des Dugongs 
pour des Lamantins, et qu’on ne savait pas 
encore que le Lamantin d'Afrique , décrit 
par Vdanson , fût d’une autre espece que 
celui d'Amérique. 

Cet animal atteint quelquefois Jusqu'à 
6 50 c - de longueur, et pèse alors S mil- 
liers ; dans ce cas, il doit ôrvôir dans sa 
plus grande épaisseur, qui sè Irduve un 
peu avant le milieu du corps, près de 7 mè- 
tres de circonférence et 1" 50 a 2 mètres de 
diamètre. Mais il parait que c’est assez ra- 
rement qu'il atteint ces énormes dimen- 
sions , et ceux que l'on pèche habituelle- 
ment ne dépassent guère 5 mètres. 
Son corps forme une ellipsoïde allongée, 
dont la télé forme la partie antérieure, et 
dont l'extrémité postérieure, après un lé- 
ger étranglement, s’aplatit cl s'élargit pour 
former la queue, qui Tait a peu prés le quart 
de la longueur totale de l'animal : elle est 
oblongue, avec le bout large, mince, comme 
tronqué. Aucun rétrécissement ne fait re- 
marquer la place du cou, et la distance du 
bout du museau à l’insertion des nageoires 
est d’un peu moins du quart de la longueur 
totale. La tête a la forme d'un cône tron- 
qué antérieurement, avec un museau gros 
et charnu , formant le demi-cercle a sou 
extrémité; le haut de celui-ci est percé de 
deux petites narines en croissant, dirigées 
en avant; le bas de ce inusenu, formant 
la lèvre supérieure, est renflé, échancrc 
dans son milieu , et garni de poils gros et 
rudes; la levre inférieure est plus courte et 
plus étroite que la supérieure, lai bouche 
est peu fendue, et l'œil est placé sur le haut 
de la tète, à la même distance du museau 
que l’angle des lèvres. L'oreille , qui n’est 
qu'un trou presque imperceptible, est à la 
même distance de l'œil que celui-ci l’est du 
bout du museau. L’ovaut-bras , qui porte 
la nageoire , est plus dégagé du corps que 
celui du Dauphin , ce qui donne a la main 
plus de facilité pour le mouvement, l.a 
main, ou nageoire, est munie de trois ou 
quatre ongles plats et arrondis, ne dépas- 
sant pas la membrane; le pouce n’eu a 
Jamais, et quelquefois il manque ail petit 
doigt. Les organes de la génération n'ont 
rien de remarquable. Enfin mute la peau 
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es t grise, légèrement chagrinée, portant r,i 
et là quelques poils isolés, plus nombreux 
vers la commissure des lèvres et à la face 
palmaire des nageoires. 

Les Lamantins vivent également dans 
l'eau salée et dans l'eau douce; mais on ^ 
croit qu'ils ne se hasardent jamais dans la 
haute mer, et même qu'ils s'éloignent fort j 
peu du rivage. Cependant un Tait très sin- | 
gulier semblerait contredire cette assertion, \ 
si on s'en rapporte à Duhamel. « A la suite * 
d’un coup de vent, un lamantin femelle, 
avec son petit, Tut jeté à la côte près de 
Dieppe, où les habitants, ajoute-t-il, se 
rappellent encore cet événement. » Si la 
chose est vraie, cet animal avait voyage 
dans la haute mer, soit qu'il vint des An- 
tilles, ou, ce qui est plus probable, de 
l'Afrique. Quoi qu’il en soit de ce fait très 
douteux, il est certain que ces animaux se 
plaisent à remonter très loin les fleuves de 
l'Amérique * et qu’on en trouve fort sou- 
vent à plusieurs centaines de lieues au- 
dessus de leur embouchure. Gumilla dit 
qu'on les trouve en grand nombre dans les 
lacs de l'Orénoque; mais que, dans une 
certaine saison de l’année , ils les quittent 
pour retourner à la mer. C’est alors que 
les Indiens, qui en aiment beaucoup la 
chair, les arrêtent au passage et eu tuent 
un nombre considérable. 

Us vivent en famille , mais ces ra- 
milles se réunissent pour former des trou- 
peaux quelquefois immenses. L'auteur cité 
plus haut dit qu’un lac de l'Orénoque ayant 
été tout-à-coup desséché par un accident, 
sans que les Lamantins eussent eu le temps 
de s’en échapper, il en périt au moins trois 
mille. Leur caractère est fort doux , affec- 
tueux , et ils possèdent à un haut degré 
l'instinct de la sociabilité; mais loin d’a- 
voir une très grande intelligence , comme 
beaucoup d'auteurs, et entre autres Buf- 
fon , la leur accordent, il me semble qu’ils 
sont stupides comme la plupart des Her- 
bivores. En effet, dans les contrées où 
ils n’ont pas trop été harcelés par les hom- 
mes , ils se laissent approcher, loucher 
même sans aucune crainte, et ii faut, dit- 
on , les frapper assez rudement pour qu’ils 
aient la prévision du danger et qu’ils pren- 
nent le parti de s’éloigner. Il parait qu'ils 
sont monogames, el que le mâle ne quitte 


jamais sa femelle ; il l’aime avec tendresse, 
la défend avec courage , el l’aide à soigner 
et élever ses petits. Si elle meurt, il reste 
auprès du cadavre et ne l’abandonne qu’à 
la dernière extrémité. Le* petits ont la 
même tendresse pour leur mère. Aussi les 
pécheurs, qui connaissent les mœurs de 
ces animaux , savent-ils mettre a profit 
l’affection qu’ils ont les uns pour les autres, 
et, autant qu’ils le peuvent, ils lâchent de 
harponner une femelle , bien sûrs qu’ils 
sont de s’emparer ensuite très facilement 
de son mile et de ses enfants. Tour cette 
pêche, ils s’embarquent sur un léger canot, 
et vont chercher les lamantins sur les pla- 
ges peu profondes et herbeuses, autour des 
Iles et a l’embouchure des fleuves, où 
ils viennent paître les Fucus et autres 
végétaux marins, dont ils se nourris- 
sent uniquement. Quelquefois, pour les 
harponner, ils attendent qu’ils viennent 
respirer à la surface des ondes ; d’autres fois 
ils les surprennent dans le sommeil, et ces 
animaux se laissent alors flotter sur les 
eaux , n’ayant que le museau au-dessus de 
leur surface. Il arrive encore, surtout dans’ 
les lacs et dans les fleuves, quand l’eau n’a 
pas une très grande profondeur, qu’on les 
aperçoit paissant sur les bas-fonds , el, 
dans ce cas, les Indiens sc servent volon- 
tiers de trains de bois flottant en guise de 
canot, et d’une flcche fixée au bout d’une 
lance pour remplacer le harpon. 

Dans tous les cas, lorsque le harponneur 
est à portée de l’animal , il lui lance sou 
instrument , qui lient par un anneau a 
une ligne ou cordelette longue d’une cen- 
taine de brasses au moins. Le Manate, en se 
sentant blessé, fuit de toute la vitesse dont 
il est capable , en emportant avec lui le 
harpon el la ligne , au bout de laquelle est 
attachée unebouée,ou flotte, indiquant aux 
pêcheurs la direction qu’il prend dans sa 
fuite. A ses mouvements convulsifs el inac- 
coutumés , au sang qui jaillit de sa bles- 
sure , les autres Lamantins reconnaissent 
le danger qui le menace , et s’empressent 
de lui porter secours : les uns cherchent à 
arrocher le harpon enfoncé dans ses flancs, 
les autres font leurs efforts pour couper la 
corde que le blessé traîne après lui ; mais 
ils ne peuvent y parvenir, parce que leur 
bouche n’est pas assez bien armée pour 
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cela. Le malheureui animal , sentant ses 
forces s’épuiser avec son sang , cherche a 
gagner le rivage, afin de trouver un bas- 
fond sur lequel il puisse s’appuyer pour 
élever sa tête à la surface et respirer. Les 
pécheurs reconnaissent que c’est là son 
dernier effort. Quelques uns d’entre eux 
saisissent la ligne, descendent sur le rivage, 
et tirent le mourant sur le bord; s’il fait 
encore quelque résistance, ceux qui sont 
restés dans le canot l'achcvent à coups de 
lance. Si c’est une femelle suivie de son pe- 
tit, celui-ci , qui n’a pas quitté sa mère , 
cherche à la suivre sur le rivage, et, sans 
opposer la moindre résistance , il se laisse 
prendre facilement; le mâle la suit égale- 
ment, ou si , effrayé dans les premiers in- 
stants , il fuit à quelque distance , il ne 
larde pas à revenir et à se laisser har- 
ponner. 

Il est assez facile d’observer les mœurs des 
Lamantins sur le bord des fleuves encaissés; 
car, ainsi que je l'ai dit , ils ne sont ni dé- 
fiants ni farouches. Si la profondeur des 
eaux le leur permet, ou les voit s’approcher 
jusque contre les rives, et élever la moitié 
du corps au-dessus des ondes pour attein- 
dre et brouter les herbes et les arbrisseaux 
du rivage; mais, quoi qu'on en aiL dit, ils 
ne quittent jamais leur élément pour venir 
ramper sur la terre. Pour allaiter son petit, 
la mère le prend avec une de ses nageoires 
cl le presse sur sou sein. 1*3 1 1 e le suit avec 
la plus grande sollicitude, le guide, lui ap- 
preud à connaître les herbes dont il doit se 
nourrir, et no l'abandonne que lorsqu'il est 
loul-â-fait adulte, il eu résulte qu'on la 
voit souvent suivie de deux petits, ce qui a 
fait croire à quelques voyageurs qu’elle en 
mettait bas deux à chaque portée. Néan- 
moins, si la loi des analogies a quelque va- 
leur, elle ne doit en faire qu'un, et la plu- 
part des auteurs sont assez d’accord sur ce 
point. On ignore absolument la manière dont 
se fait l'accouplement, et le temps de la 
gestation. 

Si l’on s’en rapportait à Herrera, et sur- 
out à Lopès de Gomara, le Lamantin s'ap- 
privoiserait très facilement. Ce dernier au- 
teur raconte qu'un Manali, ayant été pris 
jeune, fut transporté à Saint-Domingue où 
on le plaça dans nu petit lac. Il y vécut plu- 
sieurs années, et devint aussi familier qu'un 
t. vu. 
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Chien. Il accourait au nom de MaUc, rece- 
vait la nourriture des mains de son maître, 
aimait à jouer avec les personnes qu’il con- 
naissait, et les transportait meme sur son 
dos d’une rive à l’autre. Ce dernier fait 
pourrait bien n’étre qu’une réminiscence 
classique de Gornara, car elle rappelle ter- 
riblement l'histoire du Dauphin du lac Lu- 
crin, et ceci peut rendre le récit de l’auteur 
un peu suspect. Quand ces animaux quit- 
tent la mer pour remonter les fleuves, ils se 
réunissent en grande troupe, et gardent un 
certain ordre dans leur marche. Les mâles 
les plus vieux et les plus forts se placent à 
la tête , les femelles suivent en veillant sur 
leurs petits, et les jeunes sont au milieu du 
troupeau. Selon le récit de quelques Indiens, 
il n’est pas toujours sans danger de les at- 
taquer pendant qu'ils sont ainsi réunis ; car, 
pour porter secours à celui que l'on a har- 
ponné et hissé dans l’embarcation , ils se 
précipitent en si grand nombre autour du 
canut qu'ils peuvent le submerger. 

Leur chair passe pour excellente ; elle a, 
selon les uns, le goût du meilleur bœuf, et 
celui du veau ou du porc selon d’autres. 
Leur graisse est fort douce, et a la précieuse 
qualité de se conserver longtemps sans s’al- 
térer ni rancir. Le lait que l'on sort des ma- 
melles des mères pendant l'allaitement est, 
dit-on , d’une saveur fort agréable. 

2. Le Lamantin du Sénic.al , Manatus senc - 
galensis Desni. , le Léréou des nègres Vo- 
lofcs, le Pazsi-Moullcr ou Poisson-Femme 
des Portugais, IMmbistan^u/o et le Pasien- 
goni des nègres de quelques côtes. Ce Ma- 
naie n’a été bien connu que par Adanson, 
qui nous eu a donné cette description : 

« J’ai vu, dit-il, beaucoup de ejes animaux; 
les plus grands n'avaient que 8 pieds de 
longueur, et pesaient environ 800 livres. 
Une femelle de 5 pieds 3 pouces de long ne 
pesait que 191 livres. Leur couleur est d’un 
cendré noir; les poils sont très rares , sur- 
tout sur le corps ; ils sont en forme de soies, 
longues de 9 ligues : la létc est conique, et 
d'une grosseur médiocre relativement au 
volume du corps. Les yeux sont ronds et 
petits; l’iris est d’un bleu foncé et la pru- 
nelle noire; le museau est presque cylin- 
drique: les deux mâchoires sont à peu près 
également larges; les lèvre* sont charnues 
et fort épaisses; il n’y a que des dents roo- 
28 
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laires, lanl à la mâchoire du haut qu'a celle 
d’en bas; la langue est de forme ovale , el 
attachée presque jusqu'à son extrémité à la 
mâchoire inférieure... Je n’ai pu trouver 
d'oreille dans aucun , pas même un trou 
assez fin pour pouvoir y introduire un sty- 
let. Il y a deux bras ou nageoires placés a 
l'origine de la télé, qui n’est distinguée du 
tronc par aucune espèce de cou, ni par des 
épaules sensibles ; ces bras sont à peu près 
cylindriques, composés de trois articulations 
principales, dont l'antérieure forme une es- 
pèce de main aplatie, dans laquelle les 
doigts ne sc distinguent que par quatre on- 
gles d'un rouge brun et luisant; la queue 
est horizontale comme celle des Baleines, 
el elle a la forme d’une pelle à four. I.es fe- 
melles ont deux mamelles plus elliptiques 
que rondes , placées près de l’aisselle des 
bras. La peau est un cuir épais de 6 ligues 
sous le ventre , de 9 lignes sur le dos , et 
de 1 pouce 1/2 sur la tète. La graisse est 
blanche et épaisse de 2 à 3 pouces ; la chair 
est d’un rouge pâle el plus délicate que 
celle du Veau. Il vit d’herbes, et se trouve 
à l’embouchure du fleuve Niger, c’est-à-dire 
du Sénégal. » 

Ce Lamantin se trouve non seulement à 
l’embouchure du Sénégal , comme le dit 
Adanson, mais encore sur toute la côte oc- 
cidentale d'Afrique, depuis ce fleuve jus- 
qu’à la Guinée méridionale. Quant à ceux 
que quelques voyageurs disent avoir ren- 
contrés sur les côtes de Madagascar, il est 
certain qu’il faut les rapporter à l’espèce du 
Dugong , quoiqu’ils leur donnent le nom 
de Manate, 

A la description qu'Adanson a donnée, on 
peut déjà juger que cet animal doit former 
une autre espèce que celui d’Amérique. En 
effet , nous voyons que sa taille est moitié 
plus petite, sa couleur plus foncée, les ma- 
melles plutôt elliptiques que rondes , le 
trou auditif plus petit, la queue moins tron- 
quée au bout. Si ensuite on compare le 
squelette de la télé de ces deux animaux , 
on trouvera, selon G. Cuvier, que celui du 
Sénégal a la tête proportionnellement plus 
courte; les intcrmnxillaires longs et plus 
larges en avant des maxillaires; l’apophyse 
zygomatique du temporal bien moinsélevée; 
les frontaux beaucoup plus bombés ; les 
crêtes pariétales bien moins rapprochées; 


l’os de la pommelle sensiblement moins 
étendu; la mâchoire inférieure singulière- 
ment plus courte, plus épaisse, et son bord 
inférieur beaucoup plus courbe. 

Il résulte de tout ceci, que si le Laman- 
tin du Sénégal n'est pas une espèce distincte, 
c'est au moins une variété très tranchée. 
Quant aux mœurs de cet animal, tout ce 
qu’on en sait est que non seulement il se 
trouve à l'embouchure des fleuves, mais en- 
core le long de irur cours, à une très grande 
distance de la mer. dans les lacs, etc. Se- 
lon D.ippcr, il pousserait des cris effrayants 
quand il serait blessé, et sa chair, très 
grasse el fort bonne , ressemblerait à celle 
du Cochon ; on la salerait pour la conserver, 
mais quelquefois cette nourriture ne serait 
pas sans inconvénient pour les marins. En- 
fin , l’abbé Dumannct dit, au contraire, 
qu’elle est fort saine, et que les nègres l’ai- 
ment avec passion , ce qui est cause qu’ils 
font une guerre soutenue à ces animaux et 
en diminuent beaucoup le nombre. 

3. Le Lamantin a lange mi seau, Manaltis 
latirostris Maria n , est une espère fort dou- 
teuse, établie par M. Marlan sur quelques os 
de la tête , fort endommagés, et trouvés en 
Amérique, sur le rivage de la mer, où les 
flots les avaient jetés. Ce Manate, s'il exis- 
tait, habiterait le golfe du Mexique et la 
mer des Antilles. (Boitard.) 

LAMANTINS FOSSILES, paléont. — 

Voy. M ETA X Y TH ERIC S. 

LAM AKCIIEA (nom propre), bot. ph. — 
Genre de la famille des Myrtacées, établi 
par Gaudichaud (m Freycinet, 483, t. IIO). 
Arbres de la Nouvelle-Hollande. Voy. myr- 
T ACRES. , 

LAM \ liC RFA , Perl. BOT. pii. — Syn. 
de Marckea , L.-C. Rich. 

LAMAKCRIA (nom propre), bot. ph.-t- 
Genre de la famille des Graminées - Feslu- 
cacées, établi par Mœnch (Met h., 201). Gra- 
mens des régions méditerranéennes. Voy . 
graminées. — Horlul., syn. à'Elœodendron, 
Jarq.— bot. cr.— Oliv. , syn. de Codiun i, 
Slackh. 

LAMBERT! A (nom propre), bot. ph. — 
Genre de la famille des Proléacees Grévil- 
lées, établi par Smith (in Linn. Transact . , 
IV, 214, t. 20). Arbrisseaux de la Nou- 
velle-Hollande. Voy. protéacées. 

L AMBIS. ioll. — Nom vulgaire d'une 
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grande espèce* de Ptérocère, Plerocera lam - 
bit de Lamarck. Voy, ptf.socère. (Desii.) 

LAMRRE. Lambrus. catiST. — Genre de 
l’ordre des Décapodes brachyures.de la fa- 
mille des Oxyrhynques, de la tribu des Par- 
thénopiens, établi par Leach et adopté par 
tous les carrinologisles. Les espèces qui com- 
posent celle coupe générique ont le rostre 
petit, mais assez convexe. Les yeux sont 
parfaitement rétractiles et les orbites pres- 
que circulaires. Les antennes internes se 
reploienl obliquement . et les fossettes qui 
les logent se continuent en général sans in- 
terruption avec les orbites. L'épistome est 
peu développé, et beaucoup plus large que 
long. Les régions plérygostomieiincs sont 
petites et presque triangulaires. Le plastron 
sternal est beaucoup plus long que large. 
Les pattes de la première paire sont au moins 
deux fois et demie aussi longues que la por- 
tion post-frontale de la carapace, et souvent 
elles ont plus de deux fois celle longueur; 
elles sont toujours plus ou moins triangu- 
laires avec la pince qui les termine, petite, 
brusquement recourbée en bas, de manière 
à former un angle avec le reste de la main. 
Les pattes suivantes sont courtes et grêles, 
et diminuent progressivement. L’abdomen 
de la femelle présente quelquefois six arti- 
cles , tandis que celui du mâle n’en oITre 
que cinq, et même quelquefois que quatre. 
Ces Crustacés habitent la Méditerranée et 
l’océan Indien; ils vivent parmi les rochers 
a d’assez grandes profondeurs. Le Lamiirk 
longimank , Lambrus longimanus Leach , 
peut être considéré comme le type de ce 
genre. Nos eûtes méditerranéennes nourris- 
sent les Lambrus Massena et mediterraneus, 
que l’on trouve aux environs de Toulon, de 
Nice et de Sicile, et que j’ai rencontrés 
aussi, en Algérie, dans les rades de ttone et 
d’Oran. (H. L.) 

LAME PROLIGÈRE, bot. — Organe 
particulier aux végétaux désignés sous le 
nom de Lichens. Voy. ce mot. 

'LAMELL \IEE. Lmncllaria . MOLL. — 
Montagu a donné ce nom à un petit Mol- 
lusque nu paraissant appartenir au g. Pté- 
robranche. Voy. ce mot. (Desii.) 

LAMELLE. Lamella. bot. — M. de Mir- 
bel donne ce nom a certains appendices pé- 
taloïdesqui naissent sur les corolles de quel- 
ques plantes; et beaucoup de botanistes 
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l’appliquent a la membrane plissée qui gar- 
nit le dessous du chapeau des Agarics. 

'LAMELLES. Lamellata. mou.. — La- 
trcillc, dans ses Familles naturelles , a pro- 
posé de substituer ce nom à celui de Polype 
laxifère, donné par M. de Blainville aux Os- 
cabrions (voy. ce mol). M. Rang, dans son 
Manuel des Mollusques, a préféré ce nom de 
Lamelles à relui de M. de Blainville. (Df.sii.) 

LAMELLIBRANCHES. Lamellibran- 
chiata. moll. — M. de Rlnînville a proposé 
d’appliquer ce nom à tous les Mollusques dont 
les branchies, placées par paire entre le corps 
et le manteau , sont étalées sous forme de 
larges lamelles. Parce moyen, M. de Blain- 
ville réunit tous les Mollusques acéphales 
des auteurs et conchifèrcs de Lamarck. Foy. 

MOLLUSQUES. (DeSH.) 

LAMELLICORNES. Lamellicornes (la- 
mellœ, petites feuilles; cornu, corne), iss. 
— Famille de Coléoptères pentamères, très 
nombreuse eu espèces et en genres, établie 
par I .«treille, et divisée par l’auteur en deux 
tribus: Srarabéides et Lucanides. 

Les Srarabéides renferment six divisions : 
les Copropliages, les Arénicoles, les Xylo- 
pliiles, les Phyllophnges, les Anthnbies et 
les Mélilopbiles ; les Lucanides , deux : les 
Lucanes et les Passâtes. 

Mac-Leay, qui a fait une étude particu- 
lière de ces Insectes, en a formé ( Annulosaja - 
vanica, édition Lequien, Paris 1833) deux 
familles : celle des Reclocères, qui comprend 
les Lamprimides, les Æsalides , les Syndéri - 
des, les Passalides et les Lucanides ; et celle 
des Pétalocères , divisée en Saprophages et 
Tholérophages, et renfermant chacune cinq 
tribus nommées : Géotrupides, Srarabéides, 
Aphodiides, Trogides, Dynastides, Anoplog- 
nathides , Mcloloulhides , Glaphyrides, Cô- 
lon i ides et Uulélides. 

Mulsant, dans ses Lamellicornes de France , 
a adopté à peu près la même manière de voir 
pour In partie restreinte qu’il a traitée, mais 
dans une classification inverse. 

Le docteur Bunneister a commencé un 
travail considérable sur cette famille , et 
comme les deux volumes qui ont paru ne 
concernent que les Mélitophiles et lesScara- 
béides , nous ne pouvons en rendre compte 
ici. 

Les Lamellicornes oITrent des antennes 
insérées dans une fossette profonde, sous les 
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bords latéraux de la (« l io. toujours courtes, 
de neuf à dis articles , et terminées en une 
massue composée ordinairement «les trois 
derniers, qui sont en forme de lame , tan- 
tôt disposée en éventail ou à la maniéré des 
feuillets d’un livre, quelquefois contournée 
et s'emboîtant concentriquement, le premier 
ou l'inférieur de celle massue ayant alors la 
forme d'un demi-entonnoir et recevant les 
autres; tantôt disposée perpendiculairement 
à l'axe et formant une sorte de peigne. 

Le corps est généralement ovoïde ou ova- 
laire et épais. Le côté extérieur des deux 
jambes antérieures est denté, et les articles 
des tarses, a l'exception de quelques milles, 
sont entiers et sans brosses ni pelotes en 
dessous. L'extrémité antérieure «le la télé 
s'avance ou se dilate le plus souvent en ma- 
nière de chaperon. Le menton est grand, 
recouvre la languette ou est incorporé avec 
elle, et porte les palpes. Les mandibules de 
plusieurs sont membraneuses, caractère 
unique pour cette famille. Souvent les miles 
diffèrent des femelles, soit par des élévations 
en forme de cônes ou de tubercules du cor- 
selet ou de la tête, soit par la grandeur des 
mandibules. 

Celte famille est l'une des plus belles de 
cet ordre sous le rapport de la grandeur du 
corps, de la variété des formes dans les deux 
sexes, ou du brillant métallique des cou- 
leurs. 

La plupart des Lamellicornes se nouris- 
sent de végétaux décomposés, tels que le fu- 
mier, le tan, ou de matières excrêtiieii Li liel - 
les; les Mélilophilcs se rencontrent sur les 
fleurs ou sur le tronc d’arbres ulcérés, mais 
leurs larves vivent de détritus ligneux. 

Les larves ont le corps long, presque 
demi-cy lindrique, mou, souvent ridé, blan- 
châtre , divisé en douze anneaux , avec la 
tête écailleuse, armée de fortes mandibules, 
et six pieds écailleux. Chaque côté du corps 
a neuf stigmates; son extrémité postérieure 
est plus épaisse, arrondie, et toujours cour- 
bée en dessous : en sorte que ces larves, ayant 
le dos convexe et arqué, ne peuvent s'éten- 
dre en ligue droite , marchent mal sur un 
plan uni, et tombent à chaque instant à la 
renverse ou sur le côté. On peut sc faire une 
idée de leur forme par celle de la larve si 
connue des horticulteurs sous le nom de Ver 
blanc , celle du Hanneton commun. Quel- 
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ques unes ne se changent en nymphe qu'au 
bout de trois à quatre ans ; elles se forment 
dans leur séjour, avec de la terre ou les dé- 
bris des matières qu’elles ont rongées, une 
roque ovoïde en forme de boule allongée , 
dont les parties sont liées avec une substance 
gliilineuse qu’elles émettent du corps. Elles 
ont pour aliments le fumier, le tau, les dé- 
bris de peaux d’animaux ou de vieux vête- 
ments, les racines des végétaux , souvent 
même de ceux qui sont nécessaires à nos 
besoins, d'où résultent pour le cultivateur 
des pertes considérables. 

Les trachées de ces larves sont élastiques, 
tandis que celles de l'insecte parfait sont 
tubulaires. Le système nerveux , considéré 
dans ces deux âges, présente aussi des dif- 
férences remarquables. Les ganglions sont 
moins nombreux et plus rapprochés dans 
l’insecte parvenu à sa dernière transforma- 
tion , et les deux postérieurs portent un 
grand nombre de fllels disposés eu rayons. 
D’après les observations de M. Marcel de 
Serres sur les yeux des insectes , ceux des 
Lamellicornes offrent des caractères parti- 
culiers , et qui rapprochent leur organisa- 
tion de celle des yeux des Ténébrioniles et 
autres insectes lucifuges. 

Le tube alimentaire est généralement 
fort long, surtout dans les Coprophages, 
contourné sur lui-même , et le ventricule 
cliyliflque est hérissé de papilles, reconnues 
par M. Léon Dufour pour des bourses desti- 
nées au séjour du liquide alimentaire. Les 
vaisseaux biliaires ressemblent . par leur 
nombre et leur mode d'implantation, a «‘eux 
Coléoptères carnassiers, mais ils sont plus 
longs et plus déliés. 

M. Hercule Straus a publié, dans un ou- 
vrage in-4", de belles planches et de pro- 
fondes observations sur l'anatomie du Han- 
neton commun. 

Le Catalogue de M. Dejean réunit dans 
la famille des Lamellicornes 201 genres et 
2,380 espèces. Depuis l'époque où cet ou- 
vrage a paru, le nombre des premiers est plus 
que doublé, et celui des espècesesl a peu 
près dans la même proportion. (C.) 

LAVIEUJVE. Lamellina (lamella, petite 
lame), infüs. — Genre proposé par M. Bon 
<Jc Saint- Vincent pour la Monas lamellula 
de Müller, et pour quelques autres Infu- 
soires très petits, homogènes, ayant la forme 
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«l’une larae en carré long, et la transpa? [ 
relire du verre. Il faillirait de nouvelles ob- 
servatînns pour déterminer les caractères 
de res Infusoires, qui doivent être munis 
d’un ou de plusieurs filaments fiageUifor- 
mes locomoteurs, s’ils appartiennent réel- 
lement a ia famille des Monadiens. (L)uj.) 

L AAI E L L I ROSTH ES . Lamcllirosi res. 
ois. — Sous ce nom, G. Cuvier a établi, dans 
l'ordre des Palmipèdes, une famille qui ren- 
ferme toutes les espères de cet ordre dont 
le bec est épais , revêtu d’une peau molle 
plutôt que d’une véritable corne, et garni 
sur ses bords de lames ou petites dents ; 
dont la langue est large, charnue, dentelée 
sur ses bords ; et qui ont pour habitude de 
vivre plutôt sur les eaux doures que sur les 
eaux de la mer. Celte famille se compose 
des genres Cygne, Oie, Cercopse, Bernache, 
Canard, Macreuse, Garrot , Eider, Milouin, 
Souchet, Tadorne, Sarcelle et Marie. Elle cor- 
respond à celle que Vieillot a nommée />»*- 
morhynques. (Z. G.) 

LA AI F LLOSODE M’ATI. ois Fa mille 
établie par llliger ( Prod. mam. et a»?.), et 
qui correspond entièrement à celle des Im- 
melli rostres de G. Cuvier. Voy. lamrlli- 
aosTBES. (Z. G.) 

LAA1IA (louts, voracité), ins. — Genre 
de Coléoptères pentamères ( létramcres 
de Latreille ), famille des Longicornes , 
type de la tribu des Lamiaires , créé 
par Kabricius, adopté par Olivier, Latreille, 
Serviile et Mulsant , mais restreint par les 
deux derniers auteurs a une espèce d’Eu- 
rope : le Cerambyx lexlor de Linné, espece 
entièrement noire, aptère, a enveloppe dure 
et coriace. La larve, ainsi que l'insecte 
parfait, vit dans les racines du Saule et de 
l’Osier. Celte espèce est assez commune aux 
environs de Paris. (C.) 

LA AU ACCES. Lamiaceæ. bot. ru. — 
M. Lindley a proposé de substituer au nom 
de Labiées celui-ci, qui serait plus conforme 
aui réglés de nomenclature établies , mais 
qui néanmoins n’a pas prévalu. (Ad. J.) 

LA Al I AIRES . Lamiariœ .ins. — Tri bu for- 
mée par Latreille dans l’ordre des Coléoptè- 
res, famille des Longicornes subpentamères, 
et qui étaient désignés précédemment comme 
lélra mères. L’auteur l’a caractérisée ainsi : 
Tête verticale ; palpes filiformes, guère plus 
gros à leur extrémité, terminés par un ar- 


ticle plus ou moins ovoïde, allant en pointe ; 
lobe extérieur «les mâchoires un peu rétréci 
au bout, se courbant sur la division interne; 
antennes le plus souvent sé tarées ou simples; 
corselet, abstraction faite des tubercules ou 
épines des côtés, à peu près de In même lar- 
geur partout. Quelques espèces sont aptères, 
caractère qui ne se retrouve dans aucune 
autre division de cette famille. Latreille com- 
pose cette tribu des genres Lamia, Saperda,* t 
de quelques uns des Stenocorus de Fahricius; 
il cite comme devant y être rattachés les 
genres Acrocinus, Tetraopes, Monohammus , 
Doreadion , Parut en a, A desmus. Apomecyna, 
Colobothea , de «lixers auteurs. Serviile a 
adopté cette tribu. 

Mulsant, qui en forme une branche de 
ses Lamiens ( Histoire naturelle des Longi- 
cornes de France , p. I 18, 130), pour la par- 
tie restreinte qu’il a traitée, n’y introduit 
que les genres Morimus , Lamia et Munoham- 
inni. 

Les Lamiaires représentent au Catalogue 
de Dejean IG3 genres et 839 espèces; et, vu 
le trop grand nombre «le ces genres, nous 
nous dispenserons de les énumérer. On peut 
juger par leur répartition géographique que 
les climats chauds et boisés sont les plus fa- 
vorables à res Insectes : ainsi l’Amérique re- 
présente 184 espèces; l’Europe, si explorée, 
seulement 125; l’Afrique, 108; l’Asie, 101; 
l’Australasie, 21 . 

Depuis la publication de ce Catalogue, 
MM. Guérin, Erichson, Newman, etc., etc., 
ont établi une cinquantaine de nouxelles 
coupes génériques. Les espèces qui s’y rap- 
portent, ainsi que celles décrites antérieure- 
ment, et qui étaient inconnues à Dejean, 
forment un total d’environ 1 ,400. 

Les Lamiaires varient infiniment pour 
la taille. La plus grande a 80, et la plus pe- 
tite n’a guère plus de 2 millimètres de lon- 
gueur. En général, celle taille est assez éle- 
vée et peut être portée en moyenne de 40 à 
50. Leurs couleurs vives sont tranchées 
chez les espèces des Indes orientales et de 
l’Afrique équinoxiale; chez les américaines, 
ces couleurs sont xariées de cendré, de brun, 
de fauve et de jaune, et forment un mélange 
la plupart du temps indescriptible. Beau- 
coup sont recouvertes d'une pubescence co- 
tonneuse qui, exceptionnellement, est chan- 
geante. Les espèces d’Europe sont le plus 
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souvent d'un noir plus ou moins foncé, et 
celles aptères ont des lignes blanchâtres ou 
grises. On reconnaît celles aptères de l\\- ; 
frique méridionale et de l'Australie à la 
consistance épaisse de leurs étuis, qui, d'or- | 
dinnire, présentent des tubercules ou des 
épines ; indépendamment de ce* bizarreries, 
leur physionomie rappelle certains llrachy- 
ccrus. 

A l'état d'insectes parfaits, les Lamiairct 
se rencontrent sur le bois mort, et les espères 
aptères sc traînent sur le sol. t’es dernières 
sont toujours diurnes; la plupart des autres 
sont aussi dans ce cas; plusieurs, toutefois, 
sont crépusculaires ou nocturnes. 

A l’état de larves, les l.amiaires ne sillon- 
nent pas ordinairement les couches ligneuses, 
et ne pratiquent pas ainsi dans les arbres les 
dégâts considérables qu'y commettent par 
conséquent les grandes espèces des Procé- 
phalides (les Spondyliens , les Prionient , cl 
les Cérambycins). Comment, en effet, après 
leur dernière métamorphose, se traceraient- 
ils avec leur tète, souvent très inclinée, un 
long chemin pour arriver au jour? Aussi la 
plupart se contentent de ronger presque ex- 
clusivement les écorces, ou vivent, dans cer- 
tains végétaux, de la substance médullaire 
qu'ils renferment. Il n suffi a la nature de 
modifier la direction de leur bouche pour 
opérer, entre leurs habitudes et celles des 
espèces des autres tribus de I/ongicornes,ces 
différences importantes. 

Nous croyons devoir donner un extrait des 
observations très intéressantes de M. Solier 
(Ann. de la Soc. entom. de France, t. IV, 
p. 123-129, pl. 3, fig. A) sur les métamor- 
phoses de la Pannena pilosa (P. Solieri de 
Mulsnnl), habitant le midi de la France. 

I.ai ve blanchâtre ; mandibules noires. 
Tète antérieurement rousse. Premier seg- 
ment (prothora.r) avec nne ligne transverse 
d'un brun pâle, apode; composé de douze 
segments; côtés légèrement ciliés; cils longs, 
roussàtres, écartés ; premier segment plus 
grand que les autres, lisse; deuxième, égale- 
ment lisse, plus court que les autres; les sui- 
vants Jusqu'au dixième, inclus, augmentant 
insensiblement de longueur, offrant deux 
élévations dorsales tuberculeuses, plus éle- 
vées et espacées vers ces derniers; onzième et 
douzième plus larges; premier et dixième 
plusdilatés. Klle est un peu rétrécie dans le 


milieu de sa longueur. Segments inférieurs 
suivant à peu près la même gradation qu’en 
dessus : deux élévations, ornées de tuber- 
cules, depuis le troisième jusqu'au dixième 
compris, représentant des pattes membra- 
neuses peu prononcées. Côtés des segments 
plus ou moins arqués, ayant une fossette 
oblongue, longitudinale, et formant un 
bourrelet marginal ondulé; stigmates petits, 
bruns, s'oblitérant postérieurement, placés 
sur les deuxième, quatrième, cinquième à 
onzième segments ; premier très grand. 
Derniers srgments montrant deux enfonce- 
ments et deux petits tubercules bruns à 
l’extrémité. 

M. Solier dit avoir trouvé cette larve en 
mars, aux environs de Marseille, dans des 
tiges seches de I ' Fuphorbîa charaeîas. Elle 
se pratique un chemin tortueux dans la 
moelle dont elle fait sa nourriture, et re- 
vient ensuite sur ses pas en achevant de 
manger ce qui reste de cette moelle. Outre 
les excréments, on trouve dans les tiges* des 
parties de la fibre ligueuse, serrées et bou- 
cha ni entièrement l'ouverture. L'observateur 
j suppose que la larve pratique cet obstacle 
pour se garantir de ses ennemis au mo- 
ment des mues. Il a rencontré plusieurs de 
ces larves renfermées entre deux bouchons. 
La larve parait s'introduire plutôt par le 
haut; la moelle, étant plus tendre, doit en 
effet mieux convenir a »a faiblesse. Parmi 

celles trouvées en mars, quelques u nés avaient 

acquis à peu près toute leur grosseur; d’au- 
tres étaient très petites, et il y avait alors 
des insectes parfaits. M. Solier présume que 
les grosses larves avaient passé l'hiver, et 
que les plus avancées s'étaient transformées 
«lès les premières chaleurs. Elles continuè- 
rent de manger, sans prendre un accroisse- 
ment bien sensible, jusqu'au commencement 
d'aotH, époque à laquelle elles sc transfor- 
maient généralement en nymphe. A dater du 
8 du même mois, les insectes parfaits sorti- 
rent en grand nombre des caisses où cet 
entomologiste avait renfermé les plantes at- 
taquées. 

Lorsqu'on recherche la larve en ouvrant 
des liges, elle s'enfonce «lu côté opposé 
avec assez de vivacité , et se sert , dans ce 
mouvement des mamelons tuberculeux 
comme de crampons; par ce moyen, elle 
fixe alternativement In partie antérieure et 
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postérieure de son corps ; puis, resserrant ses 
anneaux et les allongeant alternativement, 
elle chemine à l'opposé du danger. 

Composition des parties de la bouche. — 
Mandibules cornées, courtes, anguleuses, 
minces, creusées en dedans, tronquées en 
arc de cercle sur l'extrémité, paraissant 
légèrement bidenlées et à dents très écar- 
tées; labre court, membraneux, irans- 
verse , faiblement rétréci en arrière , cilié 
antérieurement , à angles arrondis. Mem- 
brane reliant le labre a la tète, représen- 
tant répistorne eu segment de cercle très 
contractile. Mâchoires grandes, élargies a 
la base , terminées par un lobe cilié à son 
extrémité , munies chacune d'un palpe 
Inarticulé : les deux premiers articles 1res 
courts , en cône renversé; troisième un peu 
plus long, étroit, cylindrique. Languette 
grande, arquée, velue en avant; renfle- 
ments palpiformes très gros. Palpes à deux 
articles cylindriques de même longueur. 
Premier article beaucoup plus gros; deuxième 
étroit, filiforme. Menton court, trnpézoldc, 
à suture peu distincte , effacée dans le mi- 
lieu. Partie inférieure de la bouche réunie 
a la tête par une sorte de membrane plissée 
postérieurement en arc de cercle. Antennes 
très courtes, de deux articles peu appa- 
rents; entre elles et l’épistome ressort une 
dent triangulaire sur chaque côté. 

Xymphe blanche; antennes, tarses et 
extrémités vitrés. Yeux marqués d'une tache 
brune, arquée, élargie aux deux bouts, 
très mince, presque nulle dans le milieu. 
Antennes longues, rejetées sur les côtés et 
en arrière, courbées vers le bas et en des- 
sous, repliées de nouveau en hameçon vers 
la tète , à articles indiqués et ayant la lon- 
gueur qu'ils devront avoir dans la suite. 
Tète fortement courbée en dessous, h bou- 
che appliquée contre la poitrine du prolbo- 
rax. Labre et épistome presque aussi mar- 
qués que dans l'insecte parfait, mais 1111 
peu plus allongés. Mandibules apparentes , 
latéralement arquées , ornées d'une ligne 
transversale sanguine qui s'étend à In par- 
tie infét^eure de la tête. Palpes bien dis- 
tincts, à articles courts, presque cylindri- 
ques. Pattes repliées en dessous ; cuisses 
appliquées contre la poitrine, et tibias con- 
tre les cuisses , paires antérieures placées 
en dessus, et derniere paire en dessous des 
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fourreaux des élytres; tarses rejetés en ar- 
rière et rangés sur deux ligues longitudi- 
nales, vers le milieu, et de manière a sé- 
parer les élytres. Kly très courtes , subtrt.ui- 
gulaires , repliées eu dessous et reparaissant 
en dessus , sur les côtés, avec un écart no- 
table. Prolhorax très grand , plus court que 
dans l'insecte parfait, ce qui le fait paraître 
plus large; mésotborax plus court, nean- 
moins assez développé , caché en dessous 
par les pattes et les tarses , subtriauguiaire 
en dessus, à peu près réduit au scuiellum; 
mêla thorax très court, peu développé. Ab- 
domen vu en dessus, très grand, à peu 
près en demi-cercle, compose de 7 seg- 
ments; segments antérieurs courts, trans- 
verses, égaux en longueur, dernier ( ou 
anus) très petit, terminé par 2 épines di- 
vergentes. Les (j premiers segments et le 
mêtathornx marques d'une ligne longitudi- 
nale médiane plus obscure. En dessous, ces 
segments sont plus lisses que dans la larve , 
et les tubercules cl poils du dessus sont plus 
rares et placés sur le bord postérieur. Les 
2 derniers sont lisses. M. Solier pense que 
les deux piquants terminaux servent à celle 
nymphe de point d'appui pour se débar- 
rasser de sa peau. On trouve l'insecte par- 
fait sous les pierres pendant les mois de 
mars, avril, juin et septembre. 

MM. (îuilding, de l'ile Saint- Vincent, et 
L'Herminier, de la Guadeloupe, ont men- 
tionné un fait curieux concernant les ha- 
bitudes des Oncideres , genre américain, fai- 
sant autrefois partie des Lamia de Fabri- 
cius, les femelles des O. ampulatov Kab. et 
Lhenninicvi de Schœnherr. Lorsqu'elles sont 
sur le point de pondre, elles saisissent avec 
leurs mandibules larges , aplaties et tran- 
chantes, une branche d'arbre souvent deux 
fois plus plus grosse que leur corps. Elles 
volent alentour, de manière à la scier, 
jusqu’à ce que, son poids et le vent aidant, 
elle vienne à se rompre, (’.’est alors qu'elles 
déposent, dans les déchirures cl les pores de 
celte branche , les œufs qui doivent assu- 
rer la perpétuité de l'espèce. La meme 
manœuvre a depuis été constatée par des 
voyageurs pour d'autres espèces du même 
genre. (C.) 

’i. V MIC I IS (/.,aua t voracité; inus- 
tela). va*. — M. de Blainville (Ann. sc. nat. y 
Vlll, 1839) a établi sous ce nom uu petit 
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groupe de Carnassiers de la division des j 
Viverras , et ne comprenant qu’une seule 
espèce, désignée sous la dénomination i 
de Viwrra carcharias RI. Le Lamntis | 
a quarante dents, savoir : incisives 
canines f , molaires à chaque mâ- 

choire , ce qui le rapproche des Viverras. 

Le museau est assez allongé et le palais 
étroit. La langue est garnie de papilles cor- 
nées; te gros intestin est musculeux et long 
de 6 pouces ; le cæcum n'a que H lignes, 
il est étroit et musculeux ; l'intestin grêle 
a 4 pouces; les pieds antérieurs et posté- 
rieurs ont cinq doigts ; il n'y a pas de clavi- 
cule. La longueur totale de l’animal est do 
0* 72 cent. 

M. de Blainville n'a pu eludier qu'un 
seul individu de ce groupe; il provenait 
de l'Inde, d’où il avait été envoyé en 1826 
par M. Diard. Le Vioerra carcharias se rap- 
proche un peu du Cynogale. ( K. D.) 

LA MIL. Lamia (* ai*'*», poisson de mer). 
poiss. — Genre de Poissons de l’ordre des 
Chondroptérygieus , famille des Séluciens, 
établi par Cuvier (/t èg. anim.) aux dépens des 
Squales, dont les Lamies different par leur 
museau pyramidal , a la base duquel sont 
situées les narines , et par les trous des 
branchies placés tous en avant des pectorales. 

On connaît 2 espèces de ce genre : les 
Sq. comubicus Schn., et monensis Sh. Leur 
taille les a souvent fait confondre avec le 
Hequin. (J.) 

*LAMIENS. Lamii . ins. — Sous ce nom, 
M. Mulsani désigne ( Histoire naturelle des 
Longicorncs de France , p. 116) une famillede 
Coléoptères subpeniarnères, que l'auteur 
distribue en quatre branches, savoir : l’ar- 
inéniaires, Lambines, .Kdilaires et Pogono- 
ebéraires. Voici les caractères qu'il attri- 
bue à cette famille : Prolhorax armé de 
chaque cOlé d'une épine ou d’un tubercule 
épineux ; palpes a dernier article ovalaire ou 
aubcyliudriquc , rétréci vers l'extrémité, 
et terminé en une pointe entière ou tron- 
quée ; lobe extérieur des mâchoires recourbé 
sur l'interne; antennes plus longues que 
le corps chez les espèces ailées; jeux très 
échancrés, et s'avançant inférieuremenlau- 
dela de la base des antennes qu’ils entourent 
en partie; élytres presque soudées, et alors 
ailes milles ou peu développées ; tarière 
des femelles quelquefois saillante ; jambes j 


comprimées, intermédiaires, munies d'un 
tubercule ou sorte de dent obtuse, suivie 
i d'une échancrure couverte d’une frange de 
poils. (C.) 

LAMIER. L atnium. bot. pu. — Genre 
delà famille des Labiées-Stachydées, établi 
par Linné (Gen., n. 716), et présentant 
pour caractères principaux : Calice rampa- 
n u lé , à cinq dents presque égales , ou les 
supérieures plus longues ; corolle redressée, 
dilatée à la gorge, a lèvre supérieure oblon- 
gue ou en casque, étroite à la base; éta- 
mines quatre , ascendantes , les inférieu- 
res les plus longues. Style bifide , à deux 
divisions presque égales, et portant un stig- 
mate n leur sommet. 

Les Lamiers sont des herbes indigènes 
d’Asie et d'Europe, a feuilles inférieures 
longuement pétiolées , petites , celles du 
centre plus grandes, souvent cordiforn.es a 
leur base; les feuilles supérieures sont 
les plus petites , très brièvement pétiolées ; 
fleurs blanches, ou roses , ou pourpres , ou 
jaunes. 

Les espèces de ce genre ont été divisées 
en t sections fondées sur l’aspect de la co- 
rolle , et nommées : Orvala , Linn.; La - 
miopsis, Dumort. ; Lamiotypus , Dumort. ; 
Galeobdolon t Hudi. 

Le L ami K R blanc, L. album Linn., espèce 
type du genre, est commune dans les bois, 
les haies et les buissons. On la désigne vul- 
gairement sous les noms d'Orlie blanche ou 
Oïlie morte. L'infusion de ses fleurs passe 
pour pectorale; dans beaucoup de contrées, 
ses feuilles sont mangées en salade et en 
guise d’épinards. (J-) 

LAMIMUIA. bot. cr. — Genre de Pby- 
cées, de la tribu des Laminariées, dont il est 
le principal genre. Il a été établi par La- 
rnouroux (in Ann. mus., XX, 41) et adopté 
sous ce nom par un grand nombre de bota- 
nistes. Les principaux caractères de ce genre 
sont: Stipe simple et quelquefois fistuleux, 
ou à deux divisions et solide, se terminant 
en une lame simple, plane, sans nervures, 
indivise ou quelquefois divisée en forme de 
palme; les organes de la fruclificjÿion con- 
sistent en filaments fixés à l’intérieur de la 
substance de la lame; ces filaments sont ar- 
ticulés, quelquefois renflés eu forme d'ur- 
céole à chaque articulation, et libres; ou 
| bien ils sont disposés dans la partie fisluleuse 
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du siipe ; dans ce cas, ils sont trA rameux 
et presque continus. 

Les Laminaria sont toutes des Algues co- 
riaces nu, rarement, membraneuses, et d*un 
vert foncé ou Toussâtre. Elles renferment un 
principe sucré assex abondant, qui apparaît, 
après la dessiccation , sous forme d’efflores- 
cence farineuse et blanchâtre. 

Les espèces de ce genre sont nombreuses; 
quelques unes ont servi de base à la fonda- 
tion de nouveaux genres: ainsi, la Lamina - 
ria buccmalis est le type du genre Ecklonia 
de Hornemann (in Ad. Hafn , 1828, lll, 
370); la Laminaria biruncinata a donné lieu 
a l'établissement du genre Copea, Mont. 
(F/or. ranar. plant! ctUul ., 110 ); M. De- 
eaisne a créé le genre HaUgenia sur la La - 
minariabulbosa (in Sov. Ann. sc. nat., XVII, 
345), etc. 

Tel qu'il est actuellement restreint, le g. 
Laminaria renferme 15 espèces habitant 
toutes les mers septentrionales et l'hémi- 
sphère boréal. 

LAMIVAIIICES. Laminaria. nor.an. — 
Tribu de la grande farnilledes Phjcées. Voy. 
ce mot. 

LAMIUM. bot. ph. — Voy. la sien. 

LAMOUIIOUVIA , Ag. BOT. en. — Syn. 
de Claudea, Larnx.— Bonn cm., syn. de Cal • 
lilhamnion , Lyngb. 

LA MOUHOl \i \ (nom propre), bot. pu. 
—Genre de la famille des Scrophularinées- 
Rhinaniliées , établi par II. -R. Kunlh ( in 
Utimb. et ffonpt., Sov. gen. dsp., lll, 335, 
t. 167-169). Herbes du Mexique et du Pé- 
rou. Voy. SCnOPULLARI.NÉtS. 

LAMI’ADIC. Moll. — Genre créé par 
Muiilfort (Conchyliologie systématique), et 
rapporté comme sous -genre , par M. Aie. 
d'Urbigny, au groupe des Robulina. Voy. 
ce mot. 

LAMPAS. moll. — Dans le Muséum ca~ 
lonnianum , llutnphrey propose sous ce nom 
un g. qu'il détache des Anomies de Linné, 
cl dans lequel il ne range que de véritables 
Térébratules. l’oy. ce mot. (Dlsij.) 

LAMPAS, Schiim. moll —Syn. de Tri- 
ton, Lnmk. (Dksh.) 

LAMPE ANTIQUE, moll. — Nom vul- 
gaire d'une coquille terrestre fort curieuse 
pour laquelle Lainarck a créé le g. Anos- 
tome. Voy. ce mot. (Dlsii.) 

# LAM PETIS (iau qu i bril le) . iss . — 

T. VII. 
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! Genre de Coléoptères pentamères , famille 
des Sternoxes, tribu des Bupreslides, éta- 
bli par Dejcan et publié par Spinota [Annal, 
de la Soç. entom. de France , t. VI, p. 113). 
j Le nurnbre des espèces qu'on rapporte à ce 
i genre est d’une vingtaine. Elles sont origi- 
! naires d'Afrique, d’Asie et d’Amérique. 

! Nous citerons comme en faisant partie les 
| Buprestts punctatissirna , funesla , fastuosa 
I de Kabr., et L. monitis de Ch. (C.) 

I •LAMPOHMNÉKS. Lamporninæ. ois. — 

| Sous-famille établie par G. - R. Gray (List 
of the yen.) dans la famille des Trochilidées. 
Les genres CampVloplerus, Eutampis , Pe- 
tazophara , Lampornis , ( Haucis , Topa z a et 
Calothora.r font partie «le cette* sous-fa- 
mille. (Z. G.) 

• LAMPORMS, Swains. ois. — Genre de 
la famille des Colibris. Voy. ce mot. (Z. G.) 

LAMPOUUDE. Xanthium. bot. ph. — 
Genre de la famille des Composées-Sénédo- 
«idées, établi parTournefort (fnst., t. 252), - 
et présentant pour principaux caractères : 
j Capitule homogaine monoïque. Fleurs md- 
les : iitvolucre subglobuleux , multiflorc , à 
écailles libres , uni-sériées. Réceptacle cy- 
lindrique, paléacé; corolle tubuleuse, à 
limbe brièvement 5-lobé; filaments des 
étamines à peine adnés à la corolle; an* 
thêres libres. Stigmates 2, concrets. Fleurs 
femelles : involucrc ovale, gamophyllc, bi- 
flore , couvert de piquants, et surmonté 
d’une ou de deux épines. Corolle filiforme 
tubuleuse. Étamines nulles. Stigmates 2, 
linéaires, divergents. Akène comprimé, 
biloculaire. 

Les Lampourdes sont des herbes annuel- 
| les, rameuses, à feuilles alternes découpées ; 
i les fleurs sont disposées en capitule ou eu 
I épi terminal : les mâles sont a la partie su- 
périeure; les femelles a la partie infé- 
rieure. 

Ce genre renferme 8 espères, réparties 
par De Candolle ( Prodr . , V, 522) en deux 
! sections qu’il nomme : Eu xanthium et Acan- 
thoxanlhium. La première comprend celles 
dont l’involucre est surmonté de deux cor- 
nes plus ou moins recourbées; la seconde 
celles dont l’iiivolucré ne présente à son 
sommet qu'une seule corne toujours droite, 
i Toutes les especes de ce genre croissent 
| dans les régions chaudes et tempérées du 
! globe; nous citerons parmi celles vulgaire- 
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ment connue» , le Xanthium sti'amarium , 
nommé aussi Herbe aux écrouelles , à cause 
de la propriété attribuée autrefois à cette 
plante de guérir les écrouelles. (J.) 

* *LAMrUA(iaf*npo;, resplendissant). in$. 

— Genre de Coléoptères pentamères , fa- 

mille des Slernoxes, tribu des Bup.rcstidcs, 
proposé par Mégerle, adopté par Dejean, et 
publié par Spinola [Annales de la Soc . enf. 
de France , t. VI , p. 108). Quatre espèces 
rentrent dans ce genre : les 3 premières se 
rencontrent dans le midi de la France , et 
la 4* est originaire de la Russie méridio- 
nale. * • (C.) 

♦LAMPRA, Lindl. »ot. ph. — S yn. de Di - 
discus , DO. 

LAMPRIAS ( iaawp oç , brillant), ins. — 
Genre de Coléoptères pentamères , famille 
des Carabiques, tribu des Troncatipcnnes, 
créé par Boiiclli ( Observations enlomologi- 
ques, partie 1 ,f , Tableau synoptique), et qui 
-a pour types : les Car. cyanocephalus de F., 
Lcbia ddorocephala de Duf. , et nùjri/onus 
de âteven. (C.) 

LAM PRIAS, Mae-Leay. ins. — Syn. de 
Loxocrepts d'Kschschollz. (C.) 

L AMP1ULLOA et LAMPROA 0\. pois s. 

— Noms vulgaires de l’Ammocœle. Yoy. ce 
mot. 

LaMPRI&IA resplendissant), 

ut». — Genre de Coléoptères pentamères, 
famille des Lamellicornes, tribu des Luca- 
uides , créé par Latrcille (Généra Crust. et 
insect.y t. II, p 132) avec le Lclhrus œneus 
de Fabr., espèce originaire de la Nouvelle- 
Hollande. Une seconde espèce du même 
pays, la L. Micardi de Rcichc, en fait aussi 
partie; mais on doit considérer comme 
variété ou différence du seve de la pre- 
mière les L. Lalreillci et pygmœa L. (C.) 

LAM PRIS ou CIIRVSOTOSE 
brillant), poiss. — Genre de l’ordre des Aran- 
thoplérygiens, de la famille des Scombérof- 
des, établi par Retzius ( Xouv. mém. de 
l'Acad. des sc. de Suède , t. XX, 1799), et 
adopté par MM. Cuvier et Valenciennes 
(Ifist. des Poiss., I. X, p. 39). Ce genre a de 
grands rapports avec les Zées; mais il en 
diffère par l'absence d'épines sur le dos, et 
par le nombre des rayons des ventrales , 
qui est de 14 au lieu de 8. 

Les Lampris paraissent originaires du 
nord de la mer Atlantique. On n’en connaît 


jusqu'à ptéseul qu'une seule espèce, l« 

Lampiiis tacheté, L. gutlatus Retz., nommé 
aussi Poisson -dune» il porte des couleurs 
magnifiques; tout son dus est d'un bleu 
d'acier, qui, sur les flancs, passe au lilas, 
cl devient, vers le ventre, du plus beau rose. 

Des taches nombreuses, ovales, quelquefois 
d’un blanc de lait, d'autres fois du plus bel 
éclat d'argent, sont semées sur le fond du 
corps. Les opercules sont très brillants, et 
l'œil et l'iris de la plus belle couleur d’or; 
enfin toutes les nageoires sont d’un rouge 
vermillon. (J.) 

«LAMPROCARPLS, Blum. bot. ph.— ' 
Syn. de Pohlia , Thunb. 

LAMPROCARÏA (>af*irp?(, brillant; 
xaipvc*, nui*), dot. pii. — Genre de la famille 
des Cypéracées-Cladiécs, établi par R. Brown 
(Prodr., 238). Herbes de l'Australasie, l’oy. 
cv per Acv.es. * 

"LAMPROCER A (lajurpà, brillant; «- 
pote , antenne), ins. — Genre de Coléoptères 
pentamères, famille des Malncodermes , 
tribu des Lampyrides, créé par de Laporte 
(Annales de la Soc. entom. de France , t. II, 
p. 129), et qui renferme 2 espèces : les L. 
Latreitlei de Kirby (grandis de St. ), cl les- 
titudinaria de Lac. La première est origi- 
naire du Brésil, la seconde de Cayenne. (C.) 

•LAMPROCOLIUS, Suoder. ois. — 
Syn. de G u ira. Le ss. (Z. G.) 

LAMPKODOMA . moll. • Genre inutile 
proposé parSwaiuson pour les espèeesd'OIi- 
ves à spire allongée. Voy. oijve. (Di.su.) 

*LAMPROGLÈ\E. Lnmproglena ( ).«a- 
trpoç , brillant; , œil), cuust. — Ce 
genre , qui appartient à l'ordre des Si- 
phoiiustomes , à la famille des Pochycé- 
phaics et à la tribu des Dichélesliens, a été 
établi parM. Nordmanii.Chcz cette nou\cllc 
cou jh’ générique, la télc est épaisse, arron- 
die, cl porte, vers le tiers antérieur de la 
face supérieure, deux petits yeux rouges 
confondus entre eux sur une ligne médiane. 

Le thorax est très allongé, et se compose 
de cinq anneaux bien distincts séparés par 
des étranglements. L'abdomen est égale- 
ment très allongé, offre quelques traces 
d'une division en trois segments, et se ter- 
mine par deux lobes obtus. Les antennes 
s'insèrent sous le bord frontal; elles sont 
courtes, sétacéos et multi-articulées. Les 
appendices, qui semblent devoir être ron- 
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sidérées comme le» analogue» de» pattes- 
mâchoires antérieures, sont également grê- 
les et coniques. Les pattes- mâchoires des 
deux paires suivantes .'ontau contraire ro- 
bustes et onéreuses. Ces pattes , presque 
rudimentaires, naissent près du bord laté- 
ral du corps , et consistent chacune en un 
• petit tubercule basilaire , terminé par deux 
rames sétifères. Enfin le dernier anneau 
thoracique, qui est a (>ode t offre prèj de son 
bord postérieur «leux tubercules rorttés,- et 
porte les orifices de l'appareil générateur. 
On ne connaît encore qu’une seule espece 
dans ce genre : c'est la Lamproglênf. mi- 
gnonne, Lamproglena pulcheüa Nordin. Ce 
Crustacé a été rencontré sur les branchies 
du Ctjprinu* jeses. (II. L.) 

LAMPKOIE. potss. • — Nom vulgaire du 
genre Pclromyzon . Voy. ce mot. 

*LA!ll FROLE PIS ( iouwppç , brillant; 
écaille). rf.pt. — Groupe formé aux 
dépens du genre Seinque d'après M. Fit- 
xinger (Syst fepf.,1843). (E. D.) 

’LAMPROMORPIILS , Vlgors. ois. — 
Syn . de Chrysococcyx t division «lu genre 
Coucou. Voy. ce mot. (Z. G.) 

♦LAMPROXESSA.Wagl. ois.— Division 
de la famille des Canards, fondée sur la 
Sarcelle de la Chine , Anas galcriculata 
Linn. (Z. G.) 

*LAMPIU>PEI/riS (}«»«rp4ç , brillant ; 
bouclier ). nEPT. — M. Fitzinger 
{Syst. repl., f 8 & 3) désigne sous ce nom un 
groupe formé aux dépens du grand genre 

Couleuvre. (E. D.) 

’LAMPltOPIIIS (iapirpôç, brillant; S?.;, 
serpent). nEpr. — Groupe établi aux dépens 
du genre Couleuvre , d'après M. Fitzinger 
(Syst.rept., 1843). (E. D.) 

+LAAIPROPIIOLIS (l«pirj>»« , brillant ; 
fo/c;, écaille), rf.pt. — Groupe formé par 
M. Fitzinger ( Syst. rept. 1813) aux dépens 
des Scinqucs. Voy. ce mol. (E. D.) 

"LAMPROPTERA ( launpoç , brillant; 
•nripat , aile). 1 rs. — Genre de l'ordre des 
Hémiptères, section des Homoptères, famille 
des Mcmbrncides, établi par Gcrrnar ( Mag . 
entom., t. IV). Tou tes les espèces de ce genre 
habitent l'Amérique méridionale. Les plus 
répandues sont lesl. capreolus et L. vneca 
Germ., du Brésil. (Bl.) 

•LAIMPROPUS. m». — Syn. A'Orycto- 
Htrvi, (C.) 
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*LAMPRORNIS, Nitzsch. oi». — Syn. 

d’Astrapie. 

•LAMPROS ( )ot«irp5ç, brillant), in».— 
Genre de Lépidoptères de la famille des 
Nocturnes, tribu des Tinéides, établi par 
Treislchlte et adopté par M. Duponchel 
(f/ut . des Upidopt. de France). La princi- 
pale espèce de ce genre est la Lartipros ma - 
jorella ( Alucita JlaveUa Fabr. ), trè» fré- 
quente en France, surtout aux environ» do 
Paris. Les Chenilles de ces insectes vivent 
sous l’écorce des arbres. 

•LAM PROSE A PI1A (X«p W pôç , brillant; 
vase), moll. — Sous-genre établi 
sans nécessité par M. Swainson pour quel- 
ques espèce» d'Auodontes à coquille allon- 
gée et subsolénifurme. Voy. anodontk. 

(Desh.) 

LAMPROSO.MA ( lotawpo; , brillant ; ** 

cwfxa , corps), ins. — Genre de Coléoptères 
subpenlanières , lélramères de Latreillt, 
famille des Cycliques , tribu des Chniomé- 
lines de Latreille , que nous supposons de- 
voir faire partie de celle des Tubifère», 
créé par Kirby (Lin. Soc. London , 1817, 
t. Xli , édition Lequin , centurie, p. 70), 
cl adopté par Latreille et Dojean. Ce dernier 
auteur, dans son Catalogue, en mentionne 
26 especes toutes d'Amérique. L'espèce type 
est la L. bicolor de Ky. Les Lamprotoma 
oui le corps globuleux , court, brillant, 
rnétalliqul; la tète est inclinée, large, con - 
vexe ; les pattes sont courtes, triangulaire» 
et logées dan» des rainures. (C.) 

*LAMPROSTACUYS , Boj. bot. pu. — 

Syn. û'Achyrospermum, Blum. 

LAÎVIPROSIOMA ( )«furpô( , brillant; 
arôpoc, ouverture), moll. — M. Swainson 
propose sous ce nom un sous-genre, qui nous 
parait inutile, pour le Trochus maculatus 
des auteurs. Voy. troqce. (Desh.) 

•LAMPROTFS, Swains. ois. — Division 
du g. Tangora. Voy. ce mot. (Z. G.) 

♦LAWPROTIIECA (/«u-npo;, brillant; 

8n«n , étui), ins. — Genre de Coléoptères 
subpentnmères, famille des Cycliques, tribu 
des Colaspides , des Chrysomélines de La- 
treille, créé par Dejean dans son Catalogue, 
avec -une espèce du Brésil , qu'il nomme 
L. laticollis. (C.) 

•LAMPROTILA, Swains. ou.— Syn. de 
Jacamerops. Voy. jacamar. (Z. G.) 

LAMFROTORKIS, oi». Temm. —Syn. 
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d'Astrapie et de Slourne. Voy. ces mot*. 

(Z. 00 

LAMPROVOW roi». — Voy. lamprillon. 

LAMPSAXA. bot. pii. — Genre de la fa- 
mille des Composées • Cichoracécs , établi 
par Vaillant (in Act. Acad. Paris , 1721, 
p. 180), et présentant pour caractères prin- 
cipaux : Capitule inultiflore, hornocarpc; 
involucreà 8 ou 10 folioles disposées en une 
seule rangée; réceptacle plan, sa ns aigrette; 
corolles ligulées; akènes comprimés, striés, 
ilécidus. 

Les Lampsana sont des herbes annuelles, 
frôles , glabres , à feuilles inférieures ly- 
cées , les supérieures dentées ; à fleurs pe- 
tites, jaunes, disposées en capitules. 

On connaît à peu près 5 espèces de ce 
genre; elles sont toutes d'Europe. La l.amp- 
sana commuais , type du genre , croît na- 
turellement dans les lieux incultes comme 
dans les endroits cultivés. Elle porte vul- 
gairement le nom d' Herbe aux mamelles , à 
cause de la propriété qu'on lui attribue de 
guérir les gerçures et autres douleurs de 
ces organes. (J.) 

*LAMPSII.IS, Ra On. moll. — S yn.d'f/mo, 
Lamk. Voy. vulette. (Desii.) 

LWIPLGE. Lampugus. poiss. — G enre 
de l'ordre des Acanthoplérygiens , famille 
des Scombéroides, établi par MM. Cuvier et 
Vulenciennes ( Hist . des Poiss. , loin. IX, 
pag. 317). Ces Poissons ont de (frands rap-* 
ports d'organisation avec les Coryphènqs ; 
mais ils en différent principalement par l'a- 
baissement de la crête mitoyenne sur le de- 
vant du front, et par la dorsale, qui est 
égale et basse dans toute sa longueur. 

On connaît 5 espèces de ce genre : 3 ap- 
partiennent aux mers d’Europe, les 2 autres 
aux mers étrangères. Nous citerons comme 
type du g. le Lampugu pélagiqle, L. pelagi- 
cus Cuv. et Val., d’un bleu violet glacé de 
jaune , et long de 30 centimètres environ. 

LAMPL.IAXG, Kumph. bot. pu. — Syn. 
de Zingiber , Gærtn. 

*LAMI*LSIK Lampusia. moli..— M. Schu- ' 
mâcher ayant divisé inutilement le g. Tri- 
ton de Lainarck en plusieurs autres, a pro- 
posé celui-ci, et lui a donné pour type le 
Triton pileare des auteurs. Il ne peut être 
adopté. Voy. tbitor. (Desh.) 

I.AMP1 IXWV.S. Lampy rides. ixs . — Tribu 
de l'ordre des Coléoptères pentamères, éla- 


| blieparM. de Castelnau {Histoire naturelle 
des animaux articulés , 1. 1, p. 2G0) dans la 
i famille des Malucodcrmes , et qu'il subdi- 
| vise en Lycusites et Lampyntes. Voici quels 
! caractères l'auteur assigne à celte tribu ; 
Mandibules entières ou unidcnlécs; pal- 
pes plus gros à l'extrémité; corps aplati; 
tète sans étranglement à la partie posté- 
rieure. 

Les Lainpy rites forment une tribu nom- 
breuse d'insectes, chez lesquels l’éclat des cou- 
leurs vient se joindre quelquefois à la bizarre- 
rie des formes. Lorsqu'ils se croient menacés 
de quelque danger, ou qu’on les saisit, ils 
replient aussitôt les antennes et les pieds 
contre leur corps, et restent immobiles. Plu- 
sieurs rccourbenlalorsl'abdomen en dessous. 
Les uns sc tiennent à terre, les autres sur 
les arbres et les fleurs. Tous paraissent 
carnassiers, quelques uns même attaquent 
les individus de leur espèce ou des espèces 
de genres voisins. 

Les Unes des Lycusiles privent dans le 
bois mort un peu humide et entièrement 
décomposé; celles des Lampyriles, à terre 
dans les prairies; et celles des Tclcpbores 
dans le sable. 

L'anatomie de ces insectes a présenté plu- 
sieurs différences notables dans les individus 
soumis aux investigations des anatomistes. 
Le tube digestif ou iiilesiimil a une fois et 
demie lu longueur du corps ; il est revêtu 
de tuniques minces et diaphanes; l'œso- 
phage se renfle en un jabot oblong séparé par 
une valvule annulaire du ventricule cliyli- 
flque. Celui-ci est lisse, droit et membra- 
neux. L'intestin grêle est filiforme, flexueux, 
avec quelques rides transversales près du 
cæcum : ce dernier est allongé ; le rectum 
un peu marginé. 

Les vaisseaux biliaires sont au nombre de 
quatre , deux en avant et deux en arrière ; 
chaque ovaire est composé d'une vingtaine 
de glandes très courtes. L'oviducle s'en- 
fonce avec le rectum dans un étui commun, 
et il est terminé par deux appendices courts 
et bi-articules. 

Dans le Lampyris splendidula , le canal 
alimentaire a deux fois la longueur du 
corps. L'œsophage est d’une telle brièveté 
qu'il devient inaperçu; il se dilate subite- 
ment eu un jabot court, et il est séparé par 
un étranglement du ventricule chylifîque ; 
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celui-ci est très long; l'intestin grêle est 
fort court, flexueux, et offre un renflement 
qui représente le cæcum et qui se termine 
par un rectum allongé. Il Va que deux 
vaisseaux biliaires» insérés comme chez les 
Carnassiers. Les ovaires sont composés d'une 
trentaine de gaines biloculaires. 

Les Cantharis ou Tclephorus ont un canal 
digestif salis aucune inflexion. L'oesophage 
est renflé à son issue de la tête; le ventri- 
cule cli y I i tique esl allongé ; l’intestin grêle 
filiforme; le cæcum peu distinct. Ses vais- 
seaux biliaires ne diffèrent pas de ceux des 
Lycus. (C.) 

LAMPV1US (ia/invpu, ver luisant), ins. 
—Genre de Coléoptères pentamères, famille 
des Malacoderincs, tribu des Lampyridcs, 
créé par Linné ( Systema nat. , p. 644), et 
généralement adopté par les auteurs, mais 
restreint dans cei derniers temps , par 
MM. Laporte et Dejean , aux espèces dont 
les mâles sont ailés et les femelles aptères; 
14 espèces rentrent dans ce genre : 5 ap- 
partiennent à l'Europe, 5 à l'Amérique, 3 à 
l’Afrique cl 1 à l’Asie. Les types sont les 
L. noctiluca et splendidula de I.in. ; tous 
deux sc trouvent en France. Le premier esl 
assez commun aux environs de Paris, pen- 
dant les mois de Juin et de juillet, où il 
est désigné sous le nom de Fer luisant , et 
c’est presque toujours la femelle qu'on aper- 
çoit briller la nuit au milieu de l'herbe et 
des buissons. I.e mâle esl bien plus rare, et 
se tient ordinairement caché pétulant le 
jour dans des troncs d'arbres. Les larves 
de ces espèces ont aussi la propriété phospho- 
rescente, cependant à un degré moins in- 
tense que chez l'insecte parfait. Elles res- 
semblent beaucoup aux femelles, et sc dis- 
tinguent aisément de ces dernières par 
leurs tarses , qui sont toujours privés de 
crochets. (C.) 

LANAHIA. bot. pu. — Genre de la fa- 
mille des llæmodoracées , établi par Thun- 
berg ( Prodr. 63). Herbes du Cap. Voy. hj> 

MODORACÉES. 

LANCEOLA. UELM. — Voy. LAKCKTTB. 

"LANCÉOLÉ. Lanccola. crlst. — Cette 
coupe générique , qui a été étublic par Say, 
est rapportée par M. Milite- Edwards au 
genre des Hyperia. Voy. ce mot. (II. L.) 

LANCEOLE. Lanceolalus. bot. — On 
donne le nom de lancéolé à tout organe 


• . , * 


LAIS -229 

d’un végétal dont les extrémités se termi- 
nent en fer de lance. 

LANCEHON et LANÇON, poiss — Noms 
vulgaires des jeunes lirochels. Voy. ce mot. 

LANCETTE. Lanceola. iiklu. — M. de 
Blainville (Dicl. sc*nal. y t. LVII, |». 553) 
a fait connaître sous cette dénomination un 
genre d' Helminthes qu'il rapproche des Si- 
poncles, mais qui a certainement aussi beau- 
coup d'affinités avec les Némcrles et quel- 
ques Hirudinées. Voici les caractères que 
l'auteur assigne à ce genre : 

Corps assez mou, quelquefois ridé en tra- 
vers, déprimé, tuul-a-faii plat en dessous, 
de forme ovale, lancéolée, obtus en avant, 
aminci en arrière eu lancette ; une grande 
ouverture antérieure d'où sort une longue 
trompe claviformc , ridée cl percée à son 
extrémité; anus a l'extrémité opposée ( les 
Siponcles l'ont à la moitié environ de la 
face abdominale) ; un orifice médian infé- 
rieur tout près de la bouche pour l'appa- 
reil de la génération. L'espèce type de ce 
genre a été recueillie dans la mer , auprès, 
de Gènes. M. de Biainville l’a nommée 
Lanceola Pareil». 

Nous avons fait connaître, dans le lom. 11 „ 

des Annales d'anatomie et de physiologie , 
que le Sagitlula lonyirostrum de Kisso (Eu- 
rope mérid. , l. V, p. 263 ) esl aussi une 
espèce de Lanceola. Une note de M. Lauril- 
lard et un dessin qu'il a fait à Nice nous 
apprennent, en effet , que ce Ver réunit à 
peu prés tous les caractères des Lancettes. 
Celle prétendue Sdfpttule, très bien obser- 
vée par M. Laurillard , était logée dans un 
tuyau de Prolule dont elle avait peut-être 
dévoré l'animal. C’est un Ver plat sur toute 
sa longueur, et diminuant peu à peu do 
largeur. Par ses contractions , il s'arrondit, 
parfois d’espace en espace, ou même dans 
toute sa longueur. Lorsque M. Laurillard a 
brisé la coquille, dans laquelle cet Helmin- 
the était relire, celui-ci a lancé plusieurs 
fois sa trompe, qu’il relirait ensuite entiè- 
rement. Cet organe est très adhérent, à 
cause des petites pointes qui le garnissent. 

La tête porte quatre doubles rangées lon- 
gitudinales de points oculaires. 

Plus récemment, j^ai recueilli à Cette un 
petit exemplaire du genre Lanceola. (P. G.) 

LANC1SIA , Adans. bot. ph. — Syn. de 
Colula, Canin. 
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l.AXCHliTIA. *UT. n. — Genre donl 11 
place dans le* méthodes n'est pas encore Aide. 
Il a été établi par Del Ile ( h'Ior . tegypt. (>9, 

I. 25) pour des plantes dont les principaux 
Caractères sont : Calice 5-phylle, à folio- 
les lancéolées , ciliées à. leurs bords; corolle 
à 5 pétales hypogyncs, alternes, oblongs 
et à peine plus longs que les folioles du 
calice; étamines 10, hypogyncs; anthères 
inlrorses , biloculaires ; ovaire libre, ses- 
sile. S-lobé, S loculaire; styles 5, distincts; 
stigmates capités. 

Les Lancrelia sont des sous-arhrisseaui 
de I Lgypte et de l'Afrique tropicale , très 
rameut, à rameaux opposés, ascendants, 
villeui; à feuilles opposées, brièvement 
pétiolées, oblongues , dentées en scie; à 
fleurs axillaires , solitaires ou agrégées , ses- 
siies ou pédonculées ; bi-bracléées à la base, 
petites cl d'un blanc rosé. 

l/auteur de ce genre n'en cite qu'une 
seule espèce, L. suffrulicosa. (J.) 

I. WDOI.E. poiss. — Nom vulgaire, sur 
le littoral de la Méditerranée, du Dacly- 
lopière commun, D. commuais Cuv. 

I.VMIOI.PIIIA (nom propre), aor. en. — 
Genre de la famille des Apocynarées, éta- 
bli par Palisol de Benuvo;» (Flor. oiror. I, 
54, t. 34). Arbrisseaux d'Oware. loy. 

AfOCTXACÉKS. 

•LA \DTIA ( nom propre ). aoî. ph. — 
Genre de la familledesComposécs-Cynarées, 
établi par Leasing (Sijnapi. 37). Herbes vi- 
vaces du Cap. Voy. coapnssrs. 

M.ANGAHA. nr.pr. — Bruguière (Joum. 
dephys. 1784) désigne sous le nom de Lan- 
gaha un groupe formé aux dépens du grand 
genre Couleuvre. (E. 1>.) 

•LAXGA3A. nm. — Groupe formé aux 
dépens des Couleuvres par Show ( Gener. 
aool. III). (K. D.) 

"LAIVGKI.AibDIA (nom propre). ms. 
— Genre de Coléoptères tétramères, famille 
des Xylophages, tribu des Lyclides, créé par 
M le docteur Aube ( Annales de la Société 
mtomol'igi'/itede France, 1842,1. II, p. 225, 
pl. 8, f. 2 0 ) avec une espèce découverte 
aux environs de Paris par feu Lange- 
land, jeune entomologiste, auquel ce genre 
■ été dédié. Le lype,.L. auophthalma , ap- 
partient au petit nombre de Coléoptères 
privé de l’organe de la vue; les ailes man- 
quent aussi chez cet insecte. Il a été trouvé 
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dam le boit mort , et qui «tait en partit 

enfoui fous le sol. (C.) 

’IWt.lA (nom propre), bot. pii.— Genrê 
de la famille des Amnrantm écs-Arhyran- 
thees . établi par Endlicher (Geu. pl. p. 304, 
n. 1977). Herbes du Cap. Voy. amarait- 

TAQSKS. 

L.\!\G0STI\0. cnrsT. — Nom employé 
par Parra pour désigner le Sryllarus cpqui- 
noxialis. Voy. scyllarcs . (H. L.) 

I.A\OOISTE, Valinurus. crist. — Ce 
genre, qui appartient à l’ordre des Décapo- 
des macroures, à la famille des Macroures 
cuirassés et à la tribu des Langotisiiens , a 
été établi par Fahricius et adopté par tous 
les rareinologisles. Les Crustacés renfermés 
dans cette coupe générique ont le corps 
presque cylindrique. La carapace est pres- 
que droite d'avant çn arrière, conveie trans- 
versalement, avec les régions stomacale, 
cordiale et branchiale bien distinctes. Le 
bord antérieur de la carapace est toujours 
armé de deux grosses cornes qui s'avancent 
au-dessous des yeux et de la base des an- 
tennes. L'anneau ophthalinique est libre, k 
découvert, avec les yeux gros, courts et ar- 
rondis. L'anneau antennulaire est très dé- 
veloppé et s’avance entre les antennes ex- 
ternes, au-dessous et en avant de Panneau 
ophthalinique. Les antennes internes sont 
très longues, avec leur premier article tout- 
à-fuit cylindrique: elles sont terminées par 
deux filets mulli-articulés dont la longueur 
est très variable. Les antennes externes sont 
très grosses et très longues; l'article basi- 
laire, dans lequel est logé l'appareil auditif, 
est très grand, et se soude a son congénère 
de maniéré à former au-devant de la bouche 
un épistome très grand ; les trois articles 
suivants sont gros, mobiles et épineux ; ils 
constituent la portion basilaire de l'antenne 
et sont suivis par une lige mulll -articulée 
très grosse et très longue. Les pattes-mâchoires 
externes sont petites et pédiformes, avec leur 
bord intérieur garni de faisceaux de poils ; 
leur palpe est fjrt petit, et manque même 
quelquefois complètement ; mais ils donnent 
insertion à un grand article flabelliforme. 
Les pattes-mâchoires de la seconde paire 
sont petites; celles de la première paire 
portent un palpe très grand et se terminent 
tantôt par un appendice styliforme, tantôt 
par une lame ovalaire plus ou moins ipatu- 
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liforme. Les mandibule* sont très grosses 
el garnies d’un bord tranchant; leur tige 
palpifonne est grêle. Le plastron sternal est 
grand et composé de cinq segments ■soudés 
entre eus. Les pattes sont toutes moiiodac- 
tylcs ; celles de la première paire sont en 
général plus grosses que les autres» et termi- 
nées par un doigt gros el court qui n'est que 
fort peu mobile; quelquefois on voit au- 
dessous de sa base une épine qui est uii ! 
vestige de pouce; mais ces organes ne sont 
jamais même subcbéliformes. Les pattes de 
U troisième paire sont en général les plus 
longues. L'abdomen est gros el très long ; 
son premier anneau ne porte pas d’appen- 
dices; mais les quatre suivants donnenL 
insertion chacun à une paire de fausses 
pattes, composées, chez le mâle, d'un petit 
article basilaire et d'une grande lame 
terminale ovalaire, tandis que, chez la fe- 
melle , il existe deux lames semblables, ou 
bien une seule lame et une ligelle bi-arli- 
culée et garnie de poils. La nageoire cau- 
dale, formée par le septième anneau de 
l'abdomen et par les appeudiccs de l'an- 
neau précédent, est très grande, et chacune 
des lames dont elle sc compose reste flexi- 
ble et semi-cornée dans les deux tiers pos- 
térieurs, tandis qu’en axant elle est crus- 
lacée. Les branchies sont composées de 
filaments cylindriques, courts el serrés en 
manière de tronc. On en compte dix- huit 
de chaque côte. 

Ce genre sc compose de Crustacés de 
grande taille, qui sont remarquables par la 
dureté de leur lest , et qui sont répandus 
dans toutes les mers. Ils habitent principa- 
lement les côtes rocailleuses, el ilssc divi- 
sent en deux groupes naturels auxquels 
M. Milne-Edwards a donné les noms de 
Langoustes ordinaires el Langoustes lon- 
gicorncs. 

La Langoustk cojimlnk, Politiurtzs t?id- 
garis Latr., peut être considérée comme le 
type de ce genre. Celte espèce est très- 
commune sur les parties rocailleuses de nos 
côtes méridionales et occidentales', et sa 
chair est très estimée; elle atteint jusqu’à 
45 a 50 centimètres de long, et pèse quel- 
quefois jusqu'à 8 kilogrammes; sa couleur 
est brune-violacée, tachetée de jaune; mais 
il parait qu'elle prend quelquefois une 
teinte verdâtre. Elle habite aussi les côtes 


de l'Algérie, particulièrement les rades 
d'Alger et d’Oran, où je l'ai rencontrée pen- 
dant l'hiver et le printemps. (II.«L.) 

L AA(iOLSTIE\S. l’alinurii. CBUCT. — 
Tribu de l'ordre des Décapodes macroures, 
de la famille des Macroures cuirassé», éta- 
blie par M. Mdne - Edwards , dans son 
Hist. val. des Crust. Celle tribu, qui ne ren- 
ferme qu'un seul genre, est caractérisée par 
l'existence d'antennes de forme ordinaire et 
l’absence de pinces didaclyles. La seule coupe 
générique qui la représente est celle des 
Langoustes. Voy. ce mot. (H. L.) 

LAXGOl STIXLS , Luc. ciust. — Syn. 
de Langousliens, Mil.-Kdw. 

LA\GIUIKK ou LANGRAYKN. Aria - 
mus. ois. — Genre de la famille des Demi- 
rostres, de l'ordre des Passereaux, carac- 
térisé par un bec conique, arrondi, assez ro- 
buste, arqué vers le bout, à pointe fine, lé- 
gèrement échancrée de chaque côté; des 
narines latérales., petites, ouvertes par devant, 
el des ailes longues, pointues el dépassant 
la queue dans quelques espèces. 

Ce genre, que Vieillot et G. Cuvier ont 
public à peu près à la même époque , I un 
sous le nom d'Artamus, et l’autre sous ce- 
lui d 'Ocypterus (noms auxquels M. Horsfield 
a substitué celui de Leplapteryx ), renferme 
des espèces qu’on avait toujours confondues 
avec les Pic‘-Grièrhcs. Les Langraiens se 
distinguent pourtant de ces dernières par 
la forme et l'étendue de leurs ailes, et par 
quelques particularités de mœurs. Ils ont 
le vol rapide el soutenu de l'Hirondelle ; 
comme elle ils sc balancent dans les airs , 
et comme elle ils font, en volant, lu chasse 
aux insectes* Leur courage égaie au moins 
celui des Pies-Grièches. On les a vus alla 
quer des oiseaux beaucoup plus forts qu’eux. 
Sonnerai dit du Lnngraien à ventre blanc 
qu’il est l’ennemi du Corbeau; que, quoi- 
que beaucoup plus petit , il ose non seule- 
ment sc mesurer à lui , mais qu'il le pro- # 
voque même; il harcèle quelquefois son 
ennemi pendant une demi-heure, et finit 
toujours par lui faire prendre la fuite. Là 
sc borne ce que l'on connaît de l'histoire 
naturelle des Langraiens. On peut donc dire 
que celte histoire reste conséquemment tout 
entière à tracer. 

Les Langraieus appartiennent à l'Afrique, 
aux Grandes-Indes et aui tenc* australes 
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Vieillot en a «lëcrit si*. M. Valenciennes, 
dans sa monographie sur ces oiseaux ( .Mer», 
du Mu% d’hist. pal. y t. IV, p. 2), a adopté 
ce nombre, a l'égard duquel on avait quel- 
ques doutes. Wagler, dans son Systcma 
avium, en fait connaître neuf. A l’exemple 
de M. Lesson , nous distribuerons les Lan* 
graiens dans deux groupes. 

1° Espèces a bec médiocre , artvttdi, à queue 
moins longue que les ailes . 

1 . Le Lang a ai em proprement mt, Art. leu- 
corhynchos Vieil!., Upt. melaleura Wag. 
( ButT., pl. ent. 9, fig. I). Tout le dessus du 
corps noir; parties inférieures blanches. — 
Habit, nie Luçon et la Nouvelle-Calédonie. 

2. Le Langraikn a vf.ntre blanc, Art. 
leucogasler , Lept, leucogasler Wagl. (Val., 
lococit., pl. 7, Og. 2). Dessus du corps gris- 
ardoise : ventre blanc. Espèce confondue 
avec la précédente. — Habile Java. 

3. Le Langraikn anix, Art. fuscus Vieill., 
Ocyp. rufiventer Val. ( loco cit. f pl. 7, fig. I). 
Dessus du corps gris; ventre roui.— Habile 
le Bengale. 

4. Le Langraikn gris. Art. cinereus Vieil., 
Ocyp. cinereus Val. (lococit., pl. 9, fig. 2). 
Kront noir ; queue terminée de blanc. — 
Habile Timor. 

o. I.c Langraikn a lignes «.anches. Art. 
linealus Vieill., Ocyp. albivilattus Cuv. D’un 
cendré fuligineux ; ailes bordées de blagc. 

— Habite la Nouvelle-Hollande et Timor. 
i>. Le Petit Langraikn, .frf. minor Vieil., 

Ocyp. fuscalus Val. ( lococit ., pl. 9, fig. I). 
Plumage couleur chocolat, à l’exception des 
ailes, qui sont noires. — Habite la Nou- 
velle-Hollande. . 

7. Le Langraikn a tête planciik, Lept. 
leucocephalus Wagl. (BulT., pl. enl. 371). 
Dessus du corps d'un noir verdâtre; tète, 
cou et parties inférieures d’un blanc pur. 

— Habite Madagascar. 

V Espèces à bec comprimé , à queue plus 
longue que les ailes. 

8. Le Langraikn vf.rt , Art. viridis Vieill 
( Bu(T., pl. enl. 32 , fig. 2 ). Dessus du corps 
noir-verdâtre bronzé ; dessous blanc. — 
Habite Madagascar. 

9. Le Langraikn sanglant , Lept. cruenla 
Wagl. (Syst.avi. addimenla). Tout le plu- 
mage noir, à l’exception du milieu du ven- 
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Ire et de l’extrémité des grandes couvertu- 
res des ailes, qui sont rouges. — Habite 
Java et Sumatra. — Cette dernière espèce 
a été prise par Swainsnn pour type du genre 
Analcypus (Artanua, Is. GeolT.; Pastor , Vig ; 
PsacolopleiSy Jard. et Selb.; Erythrolanius, 
Les*.), genre que G. -H. Gray place dans sa 
, famille des Loriots ( Oriotmœ ). (Z. G.) 

| I, WGSDOHITI V ( nom propre), bot. pu. 

I — Genre de la famille des Balnnophorées 
1 Cynornoriées, établi parMarlius (in Eschwe - 
! gc.iJourn. ron lirasil , II, 179). Herbes du 
; Brésil. Voij. dalanophoréks. — B add., syn.de 
Cocos , Linn. — Willd., syn. de Lycoseris , 
Cass. 

•I.AXGl 1 AS, Kren. bot. ph.— S yn. d’JW- 
tenta, Willd. 

•J.jAXGLK. Lingua. zoot. — Cet organe 
remplit dans l'économie animale plusieurs 
fonctions importantes : les unes ont rapport 
a la sensibilité, les autres ont rapport a la 
grande fonction de nutrition, et la Langue 
> est placée , en raison même de celle desti- 
nation, à l'entrée du canal alimentaire. 

! Douée de la sensibilité tactile, et devenant 
quelquefois un organe du toucher, la Lan- 
gue est le plus généralement un organe du 
goût, et est même le siège principal de ce 
sens , surtout chez les Vertébrés; mais clic 
devient aussi , par des modifications spé- 
ciales dans sa structure et sa composition, 
un organe pour la préhension des aliments, 
In mastication et la déglutition. Elle sert 
encore, chez les animaux qui sont doués de 
la voix et de la parole , à varier les sons et 
Ica accentuations par les positions diverses 
! qu’elle peut prendre, et qui se combinent 
avec celles du larynx , de la cavité buccale 
et des lèvres. Nous renvoyons à l'article 
voix l'élude du jeu de la Langue dans la 
formation des sons ; nous allons examiner 
ici ses autres fondions, successivement dans 
chacun des grands types du règne animal 
où l’on rencontre cet organe. 

[ Chez tous les Mammifères , la Langue est 
J flexible et libre dans presque toute sou 
! étendue, attachée seulement par sa racine 
: à l’os hyoïde, et adhérente à la mâchoire 
t inférieure par une portion de sa base Elle 
est charnue, formée presque exclusivement 
de muscles nombreux, qu'accompagne une 
quantité plus ou moins abondante de tissu 
cellulaire et de tissu graisseux, et revêtue 
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d'une membrane épaisse qui n'est qu'une 
continuation de in muqueuse qui tapissp la ! 
cavité buccale. Mais cette portion de la ment- ' 
brane muqueuse qui recouvre lu Langue , i 
destinée plus spécialement à l'exercice du l 
goût, se distingue par sa mollesse, par l'a- j 
boudante des vaisseaux sanguins qui s’y dis- 
tribuent, et surtout par le grand nombre et 
le développement extraordinaire des émi- 
nences ou papules , qui rendent comme ru- 
gueuse la Tacc supérieure ou dos de la Lan- 
gue, tandis que le dessous de cet organe ne 
présente guère de papilles que vers l'extré- 
mité et diffère peu de la membrane qui re- 
vêt le reste de la bouche. Ces papilles sont 
de plusieuts espèces : les unes sont appelées 
coniques, a cause de leur forme, et sont 
répandues, chez l'homme, sur toute la face 
supérieure de la Langue, depuis sa pointe 
presque jusqu'à sa racine. C’est sur le mi- 
lieu de la Langue et vers sa pointe que les 
papilles de celte espèce sont le plus hautes 
et le plus aiguës, et se divisent même, à 
leur sommet, en plusieurs blets déliés; 
elles diminuent graduellement de volume 
en s’approchant des côtés , et deviennent 
enfin de simples petits tubercules; partout 
elles sont très rapprochées et serrées a la 
manière des soies d’une brosse. Ces diffé- 
rences que présentent les papilles coniques 
suivant leur situation ont conduit plusieurs 
anatomistes à en distinguer de deux sortes : 
les unes , fines , molles , flexibles , vascu- 
laires et peut-être nerveuses; les autres, 
plus grosses, plus résistantes , moins sen- 
sibles. D’autres papilles sont portées sur un 
pédicule grêle, se terminent en une tête 
large et arrondie, présentent la forme d’un 
champignon, cl sont nommées , en consé- 
quence, fongi formes . Plus grosses, mais beau- 
coup moins nombreuses que les précédentes, 
au milieu desquelles elles sont éparses , 
principalement vers le bout de la Langue, 
elles reçoivent beaucoup de filets nerveux 
elles plus apparents ; ces papilles pourraient 
bien être la partie la plus sensible de l'or- 
gane du goût, surtout si l'on observe que les 
parties coniques acquièrent une grande du- 
reté chez certains animaux. Enfin on trouve 
encore une troisième espèce de papilles, au 
nombre de dix environ chez l’homme, et 
nommées caliciformes , à raison de l’appa- 
rence que leur donne le bourrelet circulaire 
t. vu. 
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dont est borde le tubercule dcmi-spbérique 
qui les compose. C'est a la base de la Lan- 
gue que se voient ces papilles; elles y sont 
disposées sur deux lignes obliques qui se 
réunissent en un V, dont l’ouverture re- 
garde la partie antérieure de la bouche. 
Entre la pointe de ce V et l'épiglotte , on 
i ne rencontre pas de papilles, mais des fui - 
j licuies qui versent dans la bouche les hu- 
meurs qu’ils sécrètent. Les papilles de la 
Langue ont été classées d'autres manières 
differentes par plusieurs anatomistes ; mais 
les noms particuliers adoptés pour chacune 
d'elles se comprendront facilement , après 
la description que nous venous d'en faire. 

Lu souplesse et la mobilité parfaite dont 
jouit la Langue de l'Homme dépendent du 
grand nombre et de l'arrangement particulier 
des fibres musculaires doulelle est essentiel- 
lement composée, cl qui lui permettent de 
s’allonger ou de se raccourcir, de s’élargir 
ou de s'amincir, de sc plier en arc dans 
presque tous les sens, et de promener sa 
pointe sur tous les points de la cavité buc- 
cale, pour y exercer le toucher ou ramener 
vers le pharynx les aliments dont la tritu- 
ration a dispersé les fragments. Pour l’ac- 
complissemcni de ces mouvements divers , 
la Langue trouve un point d'appui sur 
l'hyoïde, et elle est aidée aussi par les mou- 
vements combinés des muscles de cet ap- 
pareil , dont le jeu est fort important, sur- 
tout chez les animaux qui peuvent faire 
usage de la Langue au-defaors de la cavité 
buccale , soit pour saisir les aliments cl les 
boissons , soit pour palper les objets. 

Parmi les muscles de la Langue, chez 
l'homme, les uns naissent et se terminent 
dans l'organe même, et sont nommés intrin- 
sèques; les autres , appelés extrinsèques , se 
rendent de divers points dans la Langue, et 
ne sont que la continuation des muscles, dont 
le point d'origine est ailleurs. Parmi les 
principaux muscles intrinsèques, on compte 
le muscle lingual longitudinal inférieur , 
qui naît en arrière de la Langue, à sa face 
inférieure, et dont les fibres se terminent 
de droite cl de gauche sous la {toinle de cet 
organe, où elles se rencontrent ; ce muscle 
est destiné a fléchir la pointe de la Langue 
en bas, et à la raccourcir; taudis qu'un 
muscle extrinsèque, le lingual longitudinal 
supérieur, nomme aussi chondro-glosse et 
30 
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cutané lingual ( Bauer) , fléchit cet organe 
dans le sens opposé. Dans le tiers antérieur 
de la Langue , on a distingue aussi, comme 
muscles intrinsèques , des linguaux trans- 
verses , dont les fibres marchent du milieu 
de la Langue vert les bords, ou même s’é- 
tendent d’un bord à l’autre, et s’entrecroi- 
sent avec les libres longitudinales; et des 
linguaux verticaux , qui montent de la 
face inférieure à la face supérieure de la 
Langue. La contraction de ces deux espèces 
de muscles a pour cITet d'appoinlir la 
Langue. 

Parmi les muscles extrinsèques se trou- 
vent deux prolracleurs , les yénio-glosses , 
muscles de forme triangulaire , qui s’at- 
tachent par un tendon à l’apophyse géni, 
et dont les faisceaux sont les plus con- 
sidérables de la Langue. Les eiïels pro- 
duits par ce muscle sont nombreux et va- 
rient suivant que telle ou telle de leurs par- 
ties est contractée; leur portion inférieure 
fait sortir la Langue de la bouche, leur por- 
tion supérieure l’y fait rentrer en partie; la 
contraction de leur portion moyenne abaisse 
l’axe de la Langue et la creuse en canal. Ils 
ont pour antagonistes deux muscles rédac- 
teurs principaux : les hyo-glosses et les 
stylo-glosscs. Les hyo-glosses sont divisés, en 
arrière, en trois portions ou muscles distincts, 
qui prennent différents noms, selon leurs 
points divers d’attache sur l'hyoïde; ce sont: 
les ccralo-glosses , qui s’attachent aux cornes 
thyroïdes; les basio-glosse .*, qui s’attachent 
au corps de l’hyoïde, et les chondro-glosses , 
qui s’attachent aux cornes styloïdes. Nous 
avons déjà indiqué la direction des fibres 
de ces derniers et leur usage , en parlant 
du muscle longitudinal inférieur; les libres 
des deux autres muscles sont obliques et 
se terminent au bord de la langue, celles 
des cérato-glosses h la moitié postérieure , 
celles des basio-glosses à la moitié anté- 
rieure. L’effet de la contraction de ces 
muscles est de faire rentrer complètement 
la langue dans la bouche, et de l’abaisser 
en la Rapprochant de l'hyoïde. Les slylo- 
glosses descendent de l’apophyse slyloïde 
sur les côtés de la Langue jusqu'à la pointe; 
ils élargissent la Langue et en relèvent les 
bords. C’est dans ces derniers temps seule- 
ment que les anatomistes sont parvenus à 
débrouiller ce lacis presque inextricable de 


fibres musculaires dont se compose la l an- 
gue, et dont nous avons négligé les moins 
importantes. L’entrelacement des fibres des 
gcnio-glosscs dans l’axe de la Langue forme 
ce que Bauer appelle le noyau de la Lan - 
gue, et, suivant M. Blandin, c’est entre 
ces muscles que se trouverait, chez l'homme, 
une lame iibro-rarlilagmeuse , placée verti- 
calement, plus épaisse en arrière, visible 
en dessous, et qui serait l’analogue de l’os 
lingual que nous allons trouver chez cer- 
taines classes d'animaux. 

C’est entre le génio -glos.se et le stylo- 
glosse de chaque côté que se placent les 
principaux vaisseaux et les principaux nerfs 
qui se rendent dans la Langue. L’artère lin- 
guale naît de la carotide externe ; la veine 
linguale se jette dans la jugulaire interne 
par un tronc qui lui est commun avec la 
pharyngienne, la labiale et une branche 
considérable de la jugulaire externe. Quant 
aux nerfs qui se distribuent dans la Langue, 
ils ont deux fonctions bien distinctes; les 
uns servent à y exciter les mouvements, 
les autres transmettent au cerveau les sen- 
sations du goût. Les premiers sont les filets 
du nerf hypoglosse ; les seconds sont les fi- 
lets linguaux du glosso-pharyngien , et sur- 
tout le rameau lingual du nerf maxil- 
laire inférieur, une des trois branches du 
nerf trifacial ou de la cinquième paire. 
Des expériences physiologiques et des obser- 
vations pathologiques semblent prouver que 
tel est le rôle réel qui appartient à chacu# 
des nerfs que nous venons de nommer. En 
effet, la section des hypoglosses n’cntralne 
pas la perte de la faculté gustative, mais 
amène la paralysie des mouvements de la 
Langue , aussi bien que celle des autres 
parlies auxquelles ces nerfs se distribuent. 
La destruction du glosso-pharyngien, qui se 
rend principalement autour de l'arrière- 
bouche et dans la portion postérieure de la 
Langue, a pour conséquence la perte de la 
sensibilité tactile dont sont douces ces par- 
ties, et parait aussi y anéantir la sensibi- 
lité gustative. Par la ligature, la compres- 
I sion ou la section du nerf lingual . ou ne 
: paralyse pas les mouvements de la Langue, 
mais on y détruit complètement la faculté 
de sentir les saveurs , résidant spécialement 
vers l’extrémité antérieure et sur les bords 
de la Langue où se distribuent seuls les 
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filets de ce nerf. Les principales branches 
nerveuses rampent à la face inférieure de 
la Langue, et les filets qu'elles envoient au 
dos de cet organe s'élèvent dans l'épaisseur 
des muscles, presque perpendiculairement 
à la surface où ils aboutissent, et où ils 
sont coiffés par les papilles; nous avons déjà 
vu que les plus gros sont reçus dans les 
papilles fongiformes. 

Ce que nous venons de dire sur la dis- 
tribution des nerfs de la Langue de l'Hom- 
me, cou\ient entièrement uni autres Mam- 
mifères. (ïuantâux différences que présente 
la Langue, chez les animaux qui appartien- 
nent à celte grande classe, elles proviennent 
seulement du volume ou de l'abondance des 
papilles fongiformes, du nombre et de la 
disposition des papilles caliciformes, surtout 
de la forme des papilles coniques et des par- 
ties nouvelles dont elles peuvent être ar- 
mées ; on trouve aussi, dans les proportions 
relatives des muscles , et dans les modifica- 
tions qu’ils ont subies pour s'approprier à 
tel ou tel usagé , des différences qui expli- 
quent les particularités de forme, les de- 
grés divers de mobilité , et la nature spé- 
ciale de mouvements que nous présente 
la Langue de certains Mammifères. Nous 
citerons les exemples les plus remarquables 
de ces singularités d’organisation. 

Chez les Chats et les Civettes, la partie 
moyenne de la Langue porte deux espèces 
de papilles ; les unes arrondies et se divi- 
sant, par la macération, en faisceaux de fi - 
laments qui paraissent nerveux ; les outres, 
coniques et pointues, revêtues d'écailles cor- 
nées qui se recourbent en arrière , ressem- 
blent assez à de petits ongles , et peuvent 
facilement être arrachées. Ces dernières pa- 
pilles relèvent la Langue du Chat d’aspéri- 
tés semblables à celles d'une râpe, et ren- 
dent son contact dur et désagréable quand 
l'animal lèche. La Langue de 1a Hyène porte 
au milieu, dans son tiers antérieur, des pa- 
pilles coniques armées d’étuis cornés, raides 
et pointus , qui hérissent cette partie et 
doivent lui faire déchirer en léchant. On 
truuve aussi de ces sortes d'étuis cornés, 
mais termines en coins ou arrondis , sur la 
Langue des Sarigues, dont la pointe est 
dentelée et comme frangée. Vers le bout 
de la langue du Porc-Épic se montreutde 
larges écailles terminées par deux ou trois 


pointes cunéiformes. Les papilles coniques 
qui recouvrent la moitié antérieure de la 
Langue, chez les Humiliants, se terminent 
chacune par un filet corné, recourbé en ar- 
rière et flexible; ces filets, longs et comme 
soyeux, sur la Langue du Chameau, lui don- 
nent au loucher la douceur du velours; il 
faut aussi remarquer que, chez cet animal, 
les papilles caliciformes sont très larges et 
concaves. Chez plusieurs Cétacés, le Dau- 
phin et le Marsouin, par exemple, la loupe 
ne découvre sur la Langue aucune papille 
distincte, et les bords antérieurs sont dé- 
coupés et comme déchiquetés en lanières 
étroites. Les animaux de cet ordre ont une 
Langue énorme, pénétrée d’une quantité 
considérable de graisse; mais c'est chez eux 
que la partie libre de la Langue est la moins 
longue. C’est, au contraire, chez les Eden- 
tés a long museau, et principalement chez 
les Fourmiliers, que la Langue jouit de 
l'extensibilité la plus considérable. Celle 
Langue, effilée, cylindrique, très longue, est 
extrêmement lisse et ne présente aucune es- 
pèce de papille; on sait que les Fourmi- 
liers la projettent facilement au loin , au- 
dehois de leur bouche, cl qu’elle est en- 
duite d’une humeur visqueuse à l'aide de 
laquelle les Fourmis cl les autres insectes 
sont agglutines et amenés ensuite dans In 
bouche de l’animal, qui raccourcit cL relire 
sa Langue avec une égale facilité. Cette pro- 
traclion remarquable est due à Faction d'un 
muscle annulaire placé de chaque côté, 
qui compose à lui seul toute In substance 
de la Langue, et qui forme, dans ia lon- 
gueur de cet organe, une double série d’an- 
neaux dont le diamètre va cil diminuant 
de sa base à sa pointe. La contraction ra- 
pide et simultanée de ces anneaux projette 
la langue hors de la bouche; leur simple 
relâchement la rappelle. D’autres muscles, 
les sterno-glossrs , agissent aussi pour pro- 
duire ce dernier effet ; ils viennent de l’ap- 
pendice xiphoïde, se placent à l’extérieur 
des s terno- thyroïdiens , du larynx et de l’os 
hyoïde , auxquels ils n'adhèrent en aucune 
façon , et pénètrent dans le muscle annu- 
laire, dans lequel ils ne paraissent pas se 
prolonger; la Langue, restant ainsi formée 
de fibres circulaires transversales que ne 
relie aucun faisceau longitudinal , est très 
fragile et se rompt facilement. La Langue 
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de l’Kchidné nous présente un mode d’or- 
ganisation très semblable. Nous trouvons 
le muscle annulaire et les slcrno-ylosses , 
mais ceux-ci sont cylindriques, s’attachent 
à In partie moyenne et supérieure du ster- 
num , et pénètrent dans chacun des deux 
cônes effilés que forme le muscle annulaire. 
Les faisceaux qui composent ces muscles 
sont roulés en une spirale très allongée, 
s’enveloppant les uns les autres, et ont une 
inégale longueur ; les plus courts se trou- 
vent près de la base de la langue , de sorte 
que chacun d’eux se termine successivement 
aux anneaux du muscle annulaire, à me- 
sure que sa longueur lui permet de les at- 
teindre. Cette disposition , en même temps 
qu'elle donne plus de solidité a la Langue, 
et qu'elle aide au raccourcissement et au 
rappel facile de cet organe dans la bouche, 
permet des mouvements de flexion dans 
tous les sens. Chez les Fourmiliers et les 
Echidnés, les génio-glnsses et les stylo- 
glosses s'arrêtent à la hase de la Langue, 
dans la portion adhérente; le muscle annu- 
laire, dont la composition est si remarqua- 
ble, peut être considéré comme l'analogue 
des fibres verticales et longitudinales que 
nous avons signalées dans la Langue des 
autres Mammifères. La Langue de l’Orni- 
thorhynque offre aussi une composition in- 
téressante , en ce qu’elle parait avoir une 
certaine importance physiologique. En effet, 
cette Langue, hérissée de villosités, porte a 
sa hase un renflement épais , divisé anté- 
rieurement en deux pointes charnues, et 
qui peut servir a l'animal à fermer l'ouver- 
ture du larynx, quand il va fouiller le fond 
des rivières pour y chercher sa nourriture. 

Chez les Oiseaux , la Langue prend un 
caractère tout particulier, qui dépend de 
ses rapports intimes et de son union avec 
l’hyoïde. En effet . ret os , dont le corps a 
la forme d'un triangle qui dirigerait son 
sommet en avant, donne attache antérieu- 
rement à un os ou à un cartilage, simple ou 
double, avec lequel il s’articule . et qui se 
prolonge dans l'axe de la Langue. Cet os 
lingual soutient la Langue, participe évi- 
demment à tous les mouvements de l'Inoïde, 
et rattache, par conséquent, la langue à ce 
dernier os, de manière à former avec lui 
un seul appareil En arrière, l’hyoïde se 
prolonge sous la forme de deux longues cor- 
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nés qui s'élèvent derrière le crâne , sans y 
prendre l’attache, et dont les extrémités 
donnent insertion à des muscles fixés anté- 
rieurement à la mâchoire inférieure. Ces 
muscles, par leur contraction, ramènent les 
cornes en bas et en avant, et poussent, par 
conséquent, la tangue hors de la bouche, 
mécanisme dont le jeu est si curieux chez 
les Oiseaux qui dardent leur Langue avec 
une vitesse extrême et à de grandes distan- 
ces pour saisir les insectes dont ils font leur 
nourriture, niais qui diffère tout à-fait, 
quant à son principe, de ce que nous avons 
vu chez les Mammifères qui jouissent de 
la même faculté. Ces muscles prolracleurs 
de l’hyoïde sont les analogues des géni- 
hyoïdiens et des génio-glosses des Mammi- 
fères, et leur effet est d'autant plus grand 
que les cornes auxquelles ils s’attachent sont 
plus longues, conditions qui sont réunies 
chez les Pics, les Torcols, les Colibris. (îcof- 
froy trouve, dans les parties qui forment 
l’hyoïde des Oiseaux , les mêmes cléments 
qui composent l'hyoïde des Mammifères, 
présentant les mêmes connexions. Les os 
linguaux, que col anatomiste célèbre appelle 
les glotso-hyatix , correspondraient aux 
cornes postérieures ou thyroïdes ; Us s’ap- 
puieraient aussi sur le corps de l'hyoïde ou 
le baxthyal; et les cornes si prolongées de 
l’hyoïde répondraient aux cornes styloïdes 
des Mammifères. L’état rudimentaire des 
muscles linguaux, chez les Oiseaux , n’exi- 
geant plus que les cornes postérieures fus- 
sent écartées . comme elles le sont chez les 
Mammifères, elles se rapprocheraient et se 
confondraient sur la ligne médiane en un 
seul glosso-hyal ; rallongement du cou et 
île toutes les parties cervicales entraînerait 
nécosairement un développement considé- 
rable du b.isi-hval et du glosso hyal, et obli- 
gerait ce dernier à pénétrer dans la Langue. 

Cet os ou cartilage lingual constitue seul, 
en général, presque toute la Langue des Oi- 
seaux , n'élaut recouvert seulement que 
de quelques petits muscles situés à la face 
inférieure de la Langue, cl que revêtent des 
tégument* peu épais. La Langue de ces ani- 
maux ne peut donc changer ni de forme 
r.i de dimensions, à la façon de la Langue 
charnue des Mammifères, et ne possède 
d'autre mobilité que celle qu'elle partage 
avec l’hyoïde, et celle que lui donne l’nrti- 
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filiation plus ou moins libre de sou os lin- 
gual sur le basi-hyal. Quelquefois elle est 
divisée dans sa longueur, et ses deux moi- 
lies peuvent alors exécuter aussi des mou- 
vements l’une sur l'autre. Dure, en géné- 
ral , a sa partie antérieure , et présentant 
une extrémité arrondie ou pointue, entière 
ou bifide, plate ou creusée, la Langue des 
Oiseaux peut cependant jouir d'une cer- 
taine flexibilité, quand !*os lingual se ter- 
mine par une portion cartilagineuse moins 
rigide. Les papilles de formes diverses qui 
hérissent le dos et surtout la base de la 
Langue, n'indiquent pas que le sens du goût 
soit très développé chez les Oiseaux: la Lan- 
gue sert surtout a ces animaux comme or- 
gane de déglutition et de préhension des 
liquides, et souvent aussi pour saisir au 
loin ou au fond des fleurs les animaux dont 
ils font leur nourriture. Ln effet, ces pa- 
pilles sont souvent cornées, cartilagineuses 
et osseuses, dirigées en arriéré et propres a 
empêcher le retour des aliments quand ils 
ont été introduits dans l’arrière-bouche. Il 
y a des différences nombreuses a cet egard, 
aussi bien que sous le rapport de la forme. 

Ainsi, chez les Oiseaux de proie, la Langue 
est généralement assez large et épaisse, un 
peu molle, et , chez les nocturnes, elle est 
fourchue et garnie en arrière de papilles 
conique* dirigées vers le gosier. 

Dans l'ordre des Passereaux, les moitiés de 
l'os lingual restenlsouventdistinctesel ouver- 
tes en fourche antérieurement, et, dans plu- 
sieurs genres, la pointe de la langue est fendue 
ou même divisée et comme déchiquetée en 
petites soies : sa surface est presque entière- 
ment lisse, et l'arriere-langue seule offre 
des papilles généralement cartilagineuses. 

Les Gallinacés ont la Langue pointue, car- 
tilagineuse et en fer de lance, très sem- 
blable, pour ses téguments, a la Langue des 
Passereaux. 

On trouve de grandes différences parmi 
les Échassiers: nous citerons seulement 

l'Autruche, dont la Langue, en forme de 
large demi lune, ne présente aucune pa - 
pille, et est si courte qu’on en a nié l’exis- 
tence. En general, chez les Oiseaux de rivage, 
la Langue est lisse et aplatie, d’une forme 
triangulaire, plus ou moins allongée, ou 
hasiiforme. Cependant la présence d’un 
amas considérable de tissu graisseux rend 
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1res épaisse la langue des Phéniroptéresou 
Hammams. Oii rapporte que les Uomains re- 
gardaient cette Langue comme un mets très 
délicat, et que l’empereur Héliogabale en- 
tretenait constamment des troupes chargées 
d'en pourvoir sa table. Geoffroy a souvent 
vu en Egypte le lac Meuzaleh (a l'ouest de 
Damiette) couvert d’une multitude de bar- 
ques remplies de Hamiiiaiils, dont les chas- 
seurs arrachaient et pressaient la langue 
pour se procurer une graisse dont ils pré- 
fèrent l'usage a celui du beurre. 

Les Oiseaux de l'ordre des Palmipèdes 
offrent aussi de grandes variations dans la 
nature et la forme de la Langue , variations 
qui sont eu harmonie avec l'usage quel ani- 
mal doit en faire, avec la forme de sou bec, la 
nature deses aliments et la maniéré dont il 
sc les procure. Quand la proie est vivante 
et peut être avalée tout entière, comme 
c'est le cas pour le Hurle , l'Oiseau u'a pas 
besoin d'une Langue aussi développée, aussi 
sensible, aussi flexible que lorsqu'il doit re- 
chercher sa nourriture par parcelles, comme 
le fout les especes du genre Canard. 

C'est surtout dans l'ordre des Grimpeurs 
que la Langue offre les modifications les 
plus remarquables. Chez les Pics et les Tor- 
cols, elle est étroite et formée de deux par- 
ties : l'une antérieure, lisse, pointue, et 
revêtue d’une gaine cornée, garnie sur ses 
bords de quatre ou cinq épines raides, di- 
rigées en arrière, de façon que la Langue 
ressemble a un hameçon barbelé: l’autre 
postérieure, plus lâche , hérissée de petites 
épines. L'os lingual est beaucoup plus court 
que la peau de celte Langue, et lorsque la 
Langue s'allonge et sort tout entière de la 
bouche, a l'aide du mécanisme que nous 
avons décrit plus haut, l'hyolde s'avance 
dans cet organe , remplit sa portion posté- 
rieure en l’élargissant, et pousse la Langue 
en avant. Les Toucans ont la Langue étroite, 
garnie latéralement de soies cornées qui 
lui donnent rapparenccd'une plume, et qui 
ont mérité aux Arararis le nom de Ptero- 
glossus. Chez les Perroquets . la Langue est 
1res épaisse, charnue, arrondie en avant et 
pourvue de vraies papilles fongiforrnes, 
surtout vers la base. L'appareil musculaire 
qui met cet organe en mouvement est aussi 
plus compliqué que etlti» des nu très Oiseaux, 
et les nerfs qui s’y distribuent ont des di- 
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mensions plus considérables : aussi les Per- 
roquets se servent-ils de leur langue comme 
d'un organe assez délicat pour portier, en 
quelque sorte, chaque parcelle d'aliment. 
Bien que les Perroquets se distinguent, en 
général, par le volume plus considérable de 
leur Langue, il est néanmoins un petit 
genre auquel Levaillanl donna le nom 
d’Ara à trompe, parce qu’il considérait la 
Langue de ces Oiseaux comme étant très 
longue et leur servant pour prendre leur 
nourriture de la même manière que PKIé- 
phanl le fait avec sa trompe ; tieoffruy re- 
connut, au contraire, que c'est de rallon- 
gement de l'hyoide et de ses dépendances 
que résulte cette faculté, et qu’en réalité 
la Langue est très petite et ne consiste 
qu’en une simple tubérosité ovale et cornée : 
aussi en forma t-il sa section des Micro- 
g lusses. 

Dans la classe des lieptiles, la Langue 
présente plus de variations encore quedans 
celle «les Oiseaux, et il faudrait passer en 
revue chaque ordre et même chaque fa- 
mille pour indiquer complètement les for- 
mes diverses, la structure, les rapports de 
cet organe. C’est ce que nous n’entrepren- 
drons point; il nous sortira d’indiquer les 
faits principaux. Chez les Chéloniens, la 
tangue est courte , épaisse, très peu mo- 
bile, d'une forme assez semblable a une 
semelle de soulier; les papilles uniformes 
coniques, longues, charnues et serrées qui 
en garnissent la face supérieure, la rendent 
comme veloutée. Ses rapports avec l’hyoïde 
n’ont plus la même étendue que chez les 
Oiseaux ; elle est soutenue par la pointe seu- 
lement de l’hyoïde, et surtout par une pla- 
que cartilagineuse qui est distincte de cet 
os, et qui ne s’y relie que par des ligaments 
et des muscles. La tangue sert donc fai- 
blement ici aux mouvements de la dégluti- 
tion. 

Les Crocodiliens n'ont qu’une Langue ru- 
dimentaire , plate , charnue , attachée par 
scs bords et par sa pointe à In mâchoire 
inférieure, de sorte qu'elle est aussi immo- 
bile que possible; l'anatomiste seul la dé- 
couvre sous les enveloppes générales qui la 
couvrent et In masquent si bien, que long- 
temps on a cru qu elle n’existaii pas chez 
res animaux. C’est cette circonstance qui 
explique l’utilité des services que rend au 


Crocodile un petit oiseau , le Charadrius 
(pgyptius, désigné par Hérodote sous le nom 
de Trochilus : cet animal entre dans la 
gueule du Crocodile pendant que celui-ci 
la tient ouverte , et mange les Insectes su- 
ceurs qui s’atiaclienldans la bouche du rep- 
tile. Dans la famille des Larerliens, la tan- 
gue est en général bifurquée; quelques 
genres ont une Langue musculeuse, lisse, 

: contenue eu partie dans un fourreau qui 
s’ouvre au-devant du larynx; d’autres ne 
présentent pas «le fourreau , et l’ont plus 
large et aplatie. Les Lézards, les Iguaniens, 
les («e<*koliens, les Scincoïdiens , oui géné- 
ralement une langue triangulaire, très ex- 
tensible , peu profondément bifurquée, et 
composée antérieurement «le deux feuillets 
I minces, presque cornés ; le corps «le la Lnn- 
| gue est plus épais , sa surface est feuilletée 
ou papillcusc. Le plus curieux des Hepliles 
I sous le rapport de la prolrarlililé de sa 
Langue, comme à beaucoup d’autres égards, 
est letaméléon. Chez cet animal, la tangue 
est cylindrique, plutôt ridée que papilleuse, 
traversée par un aie osseux , et susceptible 
«l’être projetée au - dehors «le la bouche sur 
les insectes dont le Caméléon fait sa proie, 

! a une distance qui dépasse quelquefois la 
longueur du corps lui-même. Celle Langue, 
si extensible, se retire daus une sorte «le 
fourreau ou fosse du plancher du palais, et 
sa peau est extrêmement plissée en arriére, 
pour fournir à l’extension extraordinaire 
qu'elle prend dans le moment où elle est 
ainsi dardée. Celte élougalion considérable 
a lieu par un mécanisme assez analogue a 
celui que nous avons iudiqtié pour les Pics. 
On trouve chez les Ophidiens, comme chez 
l«‘S .Sauriens , des animaux dont la tangue 
est protractile et cachée dans un fourreau, 
et d’autres chez lesquels elle est libre, visi- 
bles dans le palais et peu extensible. Les Ser- 
pents proprement dits appartiennent a la 
première de ces deux catégories , et leur 
Langue, qui leur sert principalement a pal- 
per, ressemble en conséquence à celle des 
! Lézards, est extrêmement lisse, semi-carti- 
lagineuse et très mobile, comme celle de ces 
derniers animaux : elle est plus profondé- 
ment bifurquée. 

La tangue des Batraciens ne présente 
pas dans toutes les familles , cl même dans 
tous les genres d'une famille, lamèmeslruc- 
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dire cl la même mobilité. Otiez les Anoures 
eu général, Grenouilles, Crapauds, etc., la 
Langue est charnue , lisse et muqueuse , 
toul-â-fait indépendante de l'hyolde et fixée 
antérieurement à l'arc du menton ; sa par- 
tie postérieure biTurquée est détachée et 
libre , susceptible de sc renverser en avant 
sur les animaux dont le Batracien Tait sa 
proie , et de se reployer en arrière pour 
s'appliquer contre l'ouverture des narines 
postérieures. La Langue des Salamandres 
est molle et couverte de papilles qui for- 
ment un velouté fin ; adhérente en avant 
et en arrière, elle ne jouit d'un peu de 
mobilité que sur les côtés , et ne peut servir 
à l'animal comme organe mobile que lors- 
qu'il abaisse extrêmement la mâchoire infé- 
rieure. Les Sirènes ont une langue toute 
osseuse ou cartilagineuse , incapable d’au- 
cun mouvement propre , et ne recevant 
plus d'impulsion que de l'appareil hyoïde , 
semblable, sous ce rapport, à celle des 
Poissons. 

En général, on Redécouvre pas de Lan- 
gue chez les Poissons cartilagineux : et chez 
la plupart des Poissons osseux , la Langue 
ne consiste guère qu'en une simple saillie à la 
partie inférieure de la bouche. Elle est soute • 
nue, le plus souvent, par un os lingual qui 
s’articule avec l'appareil hyoïdien, et dont la 
forme ainsi que le volume relatif varie 
beaucoup. La membrane qui recouvre cette 
Langue ne présente aucune différence avec 
celle qui tapisse la bouche, si ce n'est 
qu'elle est souvent garnie de dents aiguës 
ou en forme de pavés, qui doivent y émous- 
ser la sensibilité. Généralement peu mus- 
culeuse , la Langue des Poissons est peu 
susceptible de changer de forme, et l'os qui 
la supporte ne pouvant se mouvoir que fai- 
blement, il en résulte que les mouvements 
de cet organe dépendent de ceux qui sont 
imprimés à l’hyoïde , et que son rôle sc 
confond avec celui de cct appareil. 

En quittant le grand type des VF.RTKitnlb*, 
nous trouvons quelquefois chez les uni- 
maux qui appartiennent à d’autres types un 
organe qui a reçu aussi le nom de Langue, 
en général à cause de la ressemblance «le sa 
forme avec la langue des animaux supé- 
rieurs , quelquefois en raison de l’analogie 
de ses fonctions avec celles que nous avons 
reconnues propres à la Langue chez les ver- 
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tëbrés. N’ayanl à nous occuper ici ni du 
goût, ni du toucher, ni de la préhension , 
de la mastication et de la déglutiiinn des 
aliments, nous ne pouvons entreprendre 
d'indiquer les organes qui sont physiologi- 
quement, chez les autres animaux, les 
analogues de la Langue des Vertébrés. 
Nous renvoyons pour la distinction et la 
description de ces organes analogues , aux 
articles qui sont destinés à faire connaître 
les animaux qui appartiennent au type des 
Annulés et à celui des Zoom y tes; nous ne 
dirons ici que quelques mots de la Langue 
des Malacozoaiuks, les seuls chez lesquels cet 
organe offre quelque ressemblance de situa- 
tion et de composition avec la Langue des 
Vertébrés , telle que nous venons de la dé- 
crire, et qui mérite à plus juste titre le 
nom de Langue. 

Dans la classe des Céphalopodes , la 
Langue est en général composée de «leux 
lobes, l'un plus avancé , inférieur, mus- 
culeux , relevé d'un nombre plus ou moins 
considérable de feuillets transverses , à 
bord libre, entier ou découpé; l'autre, 
plus reculé, supérieur, armé de lames 
cornées transverses, supportant des séries 
de crochets qui varient aussi beaucoup par 
le nombre et la forme. Ces deux lobes for- 
ment romine deux lèvres qui pincent les 
aliments , et les lames cornées , exécutant 
ensuite une sorte de mouvement péristal- 
tique, redressent successivement et re- 
courbent leurs crochets, qui poussent ainsi 
le bol alimentaire dans l'œsophage. Cette 
langue est généralement garnie de papilles 
et soutenue par un cartilage particulier; 
sa partie antérieure ne peut cependant en- 
velopper les matières sapides à la façon d'un 
véritable organe du goût, et elle ne sert 
guère qu'à la déglutition. 

Chez les Gastéropodes, la Langue pré- 
sente de grandes variations quant à su 
forme , à sa longueur, 6 sa position , à son 
armure. En général, la Langue est courte 
chez les Goslér»|K>dcs qui ont une trompe; 
elle est au contraire longue, et quelque- 
fois démesurément longue , chez les Gasté- 
ropodes qui sont privés «le trompe. Parmi 
ces derniers nous citerons la Patelle, le 
Turbo pica, chez lesquels la Langue est 
contournée sur elle-même dans l’état de 
repos , et égale presque en longueur le corps 
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tout entier, quand elle se déploie; il est 
difficile de concevoir a quoi peut être 
utile a res animaux une pareille extension 
de cet organe. Chaque espère présente aussi 
une armure particulière, disposée d’une 
façon régulière. Dans l'Aplysie, la Langue, 
large, en forme de rieur et portée sur deux 
en» m onces arrondies et séparées, est garnie 
de petites épines recourbées, platées en 
quinconce. On trouve, chez d’autres Gasté- 
ropodes , des lames tranchantes dentelées , 
des crochets à plusieurs pointes , des épi- 
nes simples, etc. Dans celte classe , la 
Langue est toujours placée près de l’ouver- 
ture buccale; derrière les mâchoires , chez 
les Mollusques dont la bouche en est ar- 
mée; a l’extrémité antérieure delà trompe, 
chez ceux qui en possèdent une. Il est a 
remarquer que la langue de l'Oscabrion se 
prolonge en arrière et est enveloppée d’un 
sac propre. 

Les Pléropodes manquent le plus géné- 
ralement de Langue. M. Hong en a trouvé 
une a dents nombreuses dans la cavité buc- 
cale de son Cuviera cotumneUa , espèce qui 
se rapproche des Iljales. Les Acéphales pa- 
raissent manquer complètement de Lan- 
gue aussi bien que les Mollusruïdes. 

Les Zoologistes classificateurs ont sou- 
vent trouvé, dans les caractères que leur 
fournil la Langue, le moyen de distinguer 
facilement les espèces ou les genres; c'est 
ainsi qu’ont été créés les noms de Ptéro- 
glosse, Mirroglosse, Glossophage et au- 
tres. Les différences nombreuses que pré- 
sente cet organe dans sa forme, son vo- 
lume , sa structure ; les degrés divers de 
liberté et d'extensibilité dont il jouit; la 
disposition de ses papilles, peuvent, en 
effet, prêter des caractères utiles , surtout 
s'ils concordent avec des faits plus im- 
portants dans l’organisation , et si on ne 
leur attribue pas une importance exa- 
gérée. (Emile Baudement.) 

Le mot de Langue a aussi été appliqué à 
certaines plantes qui offrent plus ou moins 
de ressemblance avec l'organe dont nous 
venons de parler. Ainsi l’on a appelé : 

Langue d' Agneau , une espèce de Plan- 
tain ; 

Langue d' Abolis, la Melastoma ri lia ta : 

Langue de Boeuf, la Buglosse officinale et 
la Fistuline : 


Langue de Cerf, la Scolopendre, etc. 

Langue de Châtaignier ou de Chêne , la 
Fistuline Langue de Boeuf; 

Langue de Cheval, une espèce de Iragon; 

Langue de Chien , La Cyuoglosse offici- 
nale et le Myosutis lappula: 

I Langue de Noter et Langue de Pommier « 
quelques Agarics a pédicule latéral; 

Langue d’Oie, le Pinguicula tulgarls. 

Langue de Passereau, le Stella a passoi ma 
et le Polygonutn aviewate ; 

| Langue de Servent, l'Üphioglosse vul- 
gaire ; 

Langue de Terre , les especes du genre 

j Geoglussum : 

Langue de Vaciie, lu Scabieusedes champs 
et lu grande Consolide. 

LUfilK DE UOi.lF. bot. et. — Nom 
vulgaire du Fistulma hepatica (voyez ce 
mol j. Pendant longtemps ou n'a connu 
que cette espèce. Sehwcinili en a fait con- 
naître une seconde de la Caroline beaucoup 
plus petite , qui croit également sur les 
| troncs. (Lav.) 

i LANGUETTE. poiss. — Nom vulgaire 
d’une espèce de Pleuronectc. Foy. ce mot. 

LANGUETTE, zool., bot. — Les ento- 
I inologisles ont donné ce nom à une partie 
delà lèvre inferieure des Insectes ( voyez 
bouche). — En botanique, on nomme Lan- 
guette l'appendice long et étroit que produit 
le tube des corolles de certaines SjAiaolbé 
! rées, eu se prolongeant d'un seul côté. 

C'est aussi le nom employé quelquefois 
pour désigner la ligule des Graminées, Foy. 

GRAMINÉES. 

LANGl itIA ( Languvia , animal auquel 
on attiibuait la production de l'ambre). 
ins. — Genre de Coléoptères subpcntamè- 
, res , famille des Clavipnlpes, établi par Fd- 
I bricius et adopté par Olivier, Latreiile, De- 
jean. Ce dernier auteur rapporte a ce genre 
18 espèces : 12 appartiennent à l’Améri- 
que, i à l’Asie (Java) et 2 à l'Afrique. Les 
espéees types sont les L. bicoior Fab., Mo- 
zardi Lnt., 01., et scapulans Chev. On 
trouve ces insectes sur de petites branches 
mortes, et aussi sur des liges de plantes. tC.) 
j ’LANIADEES. Laniadat. ois. — Famille 
! établie par M. Lcsson, dans l’ordre des Passe- 
, reaux, pour des espèces à bec fort, très com- 
primé, crochu, armé d'une dent, à ailes mé- 
diocres, le plus souvent courtes et arrondies 
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Celte famille comprend le* genres Corvinelle, i 
F'alconelte, Pie-Grièche, Tchagra , Notodèle , i 
Pitohui, Toraba, Fanion. Itampborène, Mo- ! 
nikup. Bagadais, Crinon et Bécarde. (Z. G.) 

‘LAIÜIAGIIA, d'Orb. oi». — Division de la 
famille des Laniadées. Foy. piE-uuirHE. 

(Z. G.) 

■I. AM ARIAS, Bolé. ois. — Division de la ; 
famille des Pies-Grièrhes. Voy. ce mol. — j 
Vieil I , tvn. de Gono/ek. (Z. G.) 

M.AMCTERES, Less. ois. - Genrcélabli 
sur une espèce de la famille des Eclienilleurs, j 
que M. Lesson nomme L. ranthomoides. 

(Z. G.) | 

•LANIDEES. Lunidie. ois. — Famille éla- ; 
blie par G. -K. Gray, dans son List of Uic 
yen., dans la irihu des Passereaux denliros- ; 
1res. Elle comprend la sous-famille des La- 
notées el celle des Thamnophilinées, ei cor- ! 
respond eu grande poriie à l’ancien genre j 
tanins de Linné. (Z. G.) 1 

k “LAMELLE S, Swains. ois. - Division de 
la famille des l-anidfcs. Foy. eit-caucur. 

(Z. G.) - 

LAMEE, ois. — Nom d’une espèce de 
Faucon. — Brisson a encore Appelé Lanier 
cendré le Uuzard Saint-Martin. (Z. G.) 

•LAMGEROSTEAIM.A, Chap. dot. su. 

■ — Syu. d’Eliœa, Cambess. 

“LANINSECTES. Laninsecla. ms. — 
MM. Amyot et Serville (/«s. Hémipi., suites 
à Buffon) désignent ainsi, dans l’ordre des 
Hémiptères, un groupe comprenant les gen- 
res ürthesia el Callipalpus. Foy. unrnE-, 
EU. (Bi) 

l.AMO. ois. — A’oy. i asios. 

“LAMOCERA, Less.ois.—Syn.de Laniel- 
fus, Swains. Division de la famille des 
Lanidées. Voy. MK-i.air.cnc. (Z. G.) 

LAMOGÈRE. Lan loyer US ( lanialio , la- 
cinic ; yererc, porter), soi i..— Le g. Lanio 
gère a élé établi, des 1816, parM. dcBlain- 
villc polir un petit Mollusque nu fort sin- 
gulier, et qu'il aobservédans la collection 
du Musée britannique. Ce genre serait voi- 
sin des Glaucus ; mais , selon nous , il au- 
rait plus d’analogie avec les Phyllidics ou 
les Diphyllides. En cITct, ce petit Mollus- 
que marin a un corps ovalaire , convoie 
en dessus, et présentant sur toute la face 
intérieure un plan locomoteur, termine 
en arrière par une sorte de queue. La lèlc 
est assez grosse , se prolonge en avant eu 
r. vu. 


un mufle court, feudu par une bouche longi- 
tudinale, armé de plaques rornees ; la télé 
porte ru arrière deui petits tentacules de 
chaque rôlé , cl l’on remarque sur le 
corps, également de chaque côté, des 
branches pteliuées, a feuillets mous et 
fleiibles , disposés à peu près de la même 
manière que dans le» Plrurohranches : 
du côté droit, la braïuhie est interrompue 
par la présence d'un tubercule assez gros , 
donnant a la fois passage à l'anus et aux 
organes de la génération. Comme on le 
voit, re genre a beaucoup de rapports avec 
les Diphyllides; niais, dans ce dernier genre, 
le niauteaii fait une large saillie autour de 
l’animal , de manière a arrêter complète- 
ment ses organes branchiaux , re qui n'a 
pas lieu dans le genre I.nniogére de M. de 
Blainville. Jusqu’à présent on ne connaît 
que la seule e»pcrr servant de type a ce 
genre curieux , el l'on ignore quelle est sa 
patrie. (Desh.) 

LVVIO.V. l.anio , VieHl. ois. — Section de 
la famille des Lanidées. Foy. pik-cbiécue. 

(Z. G.) 

’LAMOTI RDES.Walerli.ots. — Section 
de la famille des Lanidées. Foy. pie-udiecue. 

(Z. G.) 

“LA.MSILAL tôt. pii. -Genre de la fa- 
mille des Méliacées-Trirhéliées , établi par 
ilumpb (Aniboin. I, I.M , t. 54). Arbres de 
l’Inde. Foy. ma iacees. _ 

LAXISTE. noix. — M. Swainson, ayant 
oublié sans doute que ce mol avait élé em- 
ployé par Monlfort, l’a appliqué de nouveau 
à un sous-genre que nous croyons inutile , 
pour des Modiolcs à stries aux deux extré- 
mités de la coquille, telles que les Modwla 
discor, compacta, etc. Foy. hodiolk. 

(Di-sn.) 

LAXISTES. Dole. — Monforl a proposé ce 
. genre, dans sa Conchyliologie systématique, 
pour les Ampullaircs sénestres; n’ayant 
aucune valeur, il n’a pas été adopté. Foy. 
ahpiixauie. (Desh.) 

LAXIL’S, Linn. ms. — Nom latin du genre 
Pic-Grièche. (Z. G.) 

•LAWE.V, A. Rieli. Dor. pu. — Syn. 
d’Odina, Roib. 

*L AXTAXÉES. Lantaneæ. «or. m. — 
Tribu de la famille des Vcrbénaeées , à la- 
quelle le genre Lantana, l’un de ceux qu'elle 
renferme, a donné ce nom. (An. J.) 
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LACTAXIEH. Lanlnna. bot. pii — Genre 
üe la famille des Verbénacécs , tribu des 
Lantanécs , à laquelle il donne son nom , 
de la dldynomic angiospermie dans le sys- 
tème sciuel. II se compose d'arbrisscam et 
d'un petit nombre d'espèces herbacées, dont 
plusieurs sont très répandues dans les jardins 
comme plantes d'ornement. Ce sont des vé- 
gétaux presque tons originaires de l’Améri- 
que tropicale , assci fréquemment armés de 
piquants: dont les branches sont anguleu- 
ses, les feuilles simples , généralement ru- 
gueuses , dentées sur leurs bords , opposées 
ou ternées : leurs (leurs sont réunies en ca- 
pitules aiillaircs, accompagnées de bractées 
dont les estéricures forment une sorte d'in- 
volucre autour de chaque capitule. I.a cou- 
leur de ces fleurs est violacée, orangée, 
Jaune ou blanche, cl varie quelquefois dans 
un même capitule. Chacune, considérée en 
particulier, présente un relire en tube très 
court, à I petites dents ; une corolle à tube 
allongé , légèrement renfle dans son milieu, 
à limbe étalé , divisé eu I lobes inégaux ; 
4 étamines incluses, didynames ; un ovaire 
à 2 loges , auquel succède un petit fruit 
bacciforine , renfermant un seul noyau bi- 
loculairc, percé à sa base, ou deux noyaux 
distincts, dont chacun est alors uniloculaire 
cl munosperme. Ce dernier caractère fait 
diviser le genre entier en deux sous-genres, 
dont le premier ( Camara , Chant.) est carac- 
térisé par l'existence d'un seul noyau creusé 
intérieurement de deux loges; dont le se- 
cond ( Colliorcas , Chant.) se distingue par la 
présence, dans son fruit , de deux noyaux 
distinrts et uniloculaires. 

. Parmi les diverses espèces de Lanlanicrs 
que l'on cultive le plus habituellement dans 
les jardins , nous nous bornerons à dire 
quelques mots sur les suivantes : 

I. tMAMItll a fbuiu.es de uf.usse, Lan l ami 
camara Lin. C’est un arbrisseau qui s'élève 
ordinairement à 10-12 décimètres, dépourvu 
d'uiguillons, dont les feuilles persistantes 
sont ovales oblongues. Ses fleurs se déve- 
loppent peudaut tout l'été ; elles sont d'a- 
bord jaunes , et prennent peu à peu une 
teinte aurore. On cultive cette espèce dans 
la serre tempérée ou chaude ; on la multi- 
plie soit par graines, soit par boutures. 

Le Laxisme» a flechs diaxcbes, Lanlana 
nwca, est une jolie espece frutescente, dont 


la tige est armée d'aiguillons courts et re- 
courbés , dont les feuilles sont ovalcs-lan- 
céolées, aruminées, légèrement crénelées; 
dont les fleurs , d'un beau blanc et d'une 
odeur agréable , se succèdent pendant pres- 
que toute l'année , et forment des capitules 
hémisphériques , accompagnés de bractées 
linéaires. C’est encore une espece de serre 
tempérée ou chaude qu’on multiplie commo 
la précédente. 

Parmi les autres espèce», nous nous bor- 
nerons à indiquer le Lantame» odo»ant , à 
feuilles opposées et ternées; le L.vsrvstE» 
AGaéAULF. des jardiniers, qui ne s'élève qu'à 4 
décimètres, remarquable partes fruits nom- 
breux , gros roinmr des Pois, bleuâtres ; le 
Luttâmes de Skllaw, etc. Ces diverses es- 
pèces ont déjà donné , par la culture , des 
variétés souvent de meilleur elTet que leur 
type. (P. D.) 

LANTïRXÏ. siou..— N om vulgaired’une 
belle espèce d'Analiuc, Lanterne anal ma 
de Lamarck. l'op. akatibe. (Dfau.) 

I. AMI km:, aor. en. — Nom vulgaire 
du g. Laternea. Yoy. ce mot. 

LANTHANE, ciu*. — Découvert en 
1840 par Mosander dans la cérile de Uasl- 
nas, où il se trouve uni à l'oxygène et 
combiné avec l'oxyde de Cérium (oop.ee 
dernier mot), le Lanthane a été étudié depuis 
par Ilcrinatin, cl n'a été obtenu , jusqu’à 
présent, que sous forme d'une poqdrc 
grise, s'oxydant dans l’eau et se convertissant 
en uu hydrate de couleur blanrhe. 

D'après la manière d’étre de ses combi- 
naisons, ce métal sembla devoir être placé 
sur la limite des Métaux terreux, immédia- 
tement après l’Yttrium. 

Hermann a adopté le chilTre 000 pour 
l'équivalent du Lanthane, dont l'unique 
oxyde est représenté par 700. (A. D.) 

*1. AODICE. Laodicea (nom mythologi- 
que). acal. —Genre de l'urdre des Médusa ires 
ou Discophorcs, établi par il. Lesson,qui le 
caractérise par la forme hémisphérique de 
l'ombelle, ayant au milieu un nucléus 
rougeâtre, solide, à quatre masses perforées, 
d’entre les intervalles desquelles partent des 
cloisons vasculaires, formant une croix. Des 
tentacules courts, très nombreux, naissent 
du bord de l'ombelle. La seule espèce con- 
nue vit dans la Méditerranée. Elle est large 
de I centimètre. Le» précédeuls auteurs 




l'ont nommée Mcdusa crucigera tl Aurélia 
cnicigcra. (Dtu.) 

LAOMÉDÉE. Laomcdea ( nom invtholo- 
* gique). kimp: — G enre de l'ordre des Serlu- 
, lariécs, éuhli par Lamouroux pour diverses 
espèces de Campa nu loi res (voy . ce mot), don t 
les cellules rampanifurmes ont le pédoncule 
plus' court. Les cellules sont portées sur des 
tiges grêles, rameuses, raides ou volubiles. 
Les animaux, tout a-fait semblables à ceux 
des Canipamilaires, ont une couronne de 
douze à quatorze tentacules. On en connaît 
10 espèces toutes des mers d'Europe. (Du.) 

*LAOPIIOKTE. Laoptwnta. calai.— Ce 
noin désigne une nouvelle coupe ‘générique 
de Crustacés établie par M. Philippi dans 
les Archives de Wiedmann, et dont l’espèce 
type est la Laopiioste cobsce , Lauphvnta 
çornula Phil. ( in Arcli. de IViedm., I, 
1810, pl. 3, Bg. 13)*. (H. L.) 

i. LAPAGEitlA (nutn propre), bot. ni. — 
■. Genre de la famille des Philésiécs, voisine 
des Sniilacées, établi par Ruiz cl Paron (Fl. 
peivv. III, 65, t. 297). Sous-arbrisseaux 
du Chili. loy. piiilésiees. 

♦I.APAItOCKItl S ( lasrapa; , grêle ; s K 
p«;, antenne), iss. — Genre de Coléoptè- 
res lé Ira mères , famille des Curculionides 
gonatorcrcs . division des Cyclonvides , créé 
par 6i hrenhcrr ( Spnonpoiia gen. et Sp. 
Cunulion., t. II, p. 530-7, 2’ part., p. 
228). 4 espèces sont rapportées à ce genre 
par l'auteur : les L. inocio, piceus, letrirus 
et Canarientis. Les deux premières se trou- 
vent en Portugal ; la troisième et la qua- 
trième, dans Plie de Ténérilfe. (C.) 

•LAPEMIS (i«Vé, pituite; lue;, tortue). 
nspT. — Groupe d'Ophidiens proposé par 
Gray (Zool. JUiscetl. 1842). (E. D.) 

LAPEREAU. mam. — Nom que l'on 
donne vulgairement au jeune Lapin. (E.D.) 

LAPE YROl SIA (nom propre), bot. pis. 
— Genre de la famille des Composées-Sé- 
nécionidées , établi par Thunberg (Fi. cap. 
700). Sous-arbrisseaux du Cap. l oi/, com- 
posées. — Pourr., syn. d 'Ouicda, Spreng. 

LAPIIItIA (nom mythologique), iss. — 
Genre de l’ordre des Diptères brachoccrcs , 
famille desTanyslomes, tribu des Asiliques, 
établi par Meigen.Les Laphna durèrent des 
autres genres de la même tribu par lesanten- 
dcs à troisième article fusiforme, sans style 
distinct, et par des jambescourbes inermes. 


Ce genre renferme 7 ou 8 espèces , dont 
la plus connue est la Laphkie dosée, L. nu- 
ira, qui se trouve fréquemment eu France, 
surtout aux environs de Paris.' 

M.APIIYIIA ( laVvjM» , butin), iss. — 
Genre de Coléoptères pentamères, famille 
des Carabiques , tribu des Cicindélètes , 
formé par Dejean, dans son Catalogue, avec 
une espèce de llarbarie, la Cicindela A u- 
douinii de .M. Barthélemy de Marseille 
(Ann. do la Soc. eut. de Fr., t. IV, p. 597, 
et qui a donné lieu à quelques criti- 
ques sur l'établissement du genre, criti- 
ques qui n'étaient nullement fondées, puis- 
qu'elles avaient pour base l'examen d'une 
véritablcCiciudèlc des environs d’Oran, très 
semblable à celle avec laquelle ce genre a 
été établi. .(C.) 

’I.APICAUME , Lapeyr. Bot. pu. — Syn. 
de Sopcria, Monn. 

■ I.Al’IEDIt V. bot. pu. — G enre do la fa- 
mille des Amaryllidées , établi par Lagasca 
( .Vou. peu. et Sp., 14 ). Herbes de l’ibérie. 
Voy. ama nv L1.I0ÉCS. 

LAPIN, mau. — Espèce du genre Liè- 
vre. Voy. ce mot. Le nom de Lapin a été 
étendu à plusieurs Mammifères qui different 
beaucoup de l'espèce connuo généralement 
sous ce nom ; c'est ainsi que le Souslik a 
reçu la dénomination de Lacis d’Allf.macse ; 
l'Agouti, celle de Lapis D'AvlÉniQi'E; le Kan- 
guroo plnlandre, celle de Lapis d’Aeoe; le 
Cochon d’Inde, celle de Lapis du Bbesil ; le 
Lemming, celle de Lapis de Nouwége, etc. 

(E. D.) 

LAPIS-I.A/.ri.I. MIS. — Top. LAZULITE. ' 

LAPI.ACEA ( nom propre ). aor. pu. — 
Genre de la famille des Ternslroeniiacéei- 
Laplacécs, établi par H. - B. Kunth (in 
llumb. et lionpl. iVov. gen. cl Sp., V, 207, 
t. 461). Arbres ou arbrisseaux de l'Améri- 
que tropicale, top. TcassinueutACÊts. 

I.API.ACÉES. Laplaceco. bot. ph.— T ribu 
de la famille des Tcrnslrœmiacées , "ainsi 
nommée du genre Laplacea, qui en fait par- 
tie. (Ao. J.) 

LAPLVS1E. moll. — t’op. APLVSIE. 

LAPLASIE.Vs, Lamlt. moll. — Voy. 

ArLTSIESS. 

LAI’PA. bot. pu. — Genre de la famille 
des Coinposécs-Cynarécs , établi par Tour- 
nefort (Inst., 136). Herbes de l'Europe et 
de l'Asie. Voy. composées. 
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I.APPAGO. bot. ni — Genre de la fa- 
mille des Graminccs-Pauicées , établi par 
Sclireber (Gen.. 131). Cramons croissant en 
abomlanee entre les tropiques , dans les ré- 
gions australes de l'Europe et centrales de 
l'Asie. Voÿ. utiAUtsiits. 

'LAPPIDA (d'un mol hébreu signifiant 
lampe). iss. — Genre de la famille des Fui- 
gorilles, de l’ordre des Hémiptères , établi 
par MM. Amyot et Serville (/us. hémipi., 
suites a Buffon) sur une seule espèce du l)ré- 
sil (A. ptyboscidca ) , décrite par M. Spiuula 
sous le nom de Dgcliopltora proboseidea.(Bi.) 

LAPPGJLÀ , Mceucii. bot. en. — Syn. 
iVEchinosptrmum , Swartx. 

I.APSANA , Tourncf. eut. rn. — Syn. 
de Lampsana , Vaill. 

LAQUE, cum. — Cette résine, impro- 
prement appelée Gomme-laque .dans les 
arts , où elle est 1res employée , exsude des 
branches du Crvton lacciferunt , qui croit 
daus les Indes, et de quelques autres ar- 
bres à la suite des piqûres d'un Insecte lié- 
miptère désigné sous le nom du Coccus 
lacca . 

La Résine-laque se trouve dans le com- 
merce sous trois formes : en bâtons, telle 
qu’on la trouve eoncrétée à l'extrémité des 
branches d'où elle exsude; eu grains , ou 
réduite eu poudre grossière; entiu eu 
écailles, c'esl-a-dire fondue et coulée en 
plaques minces. La qualité de la Laque en 
écailles varie avec la proportion de prin- 
cipe colorant qu'elle renferme encore; de 
là trois variétés connues sous le nom de 
Laque blonde , rouge , ou brune. 

Iji ltésine-laque est composée d'une 
grande quantité de résine unie à de la ma- 
tière colorante rouge soluble dans l'eau, à 
de la cire, à du gluten, et à quelques corps 
étrangers. Nous présentons ici l’analyse de 
la Laque en écailles, parM. Halchell : ré- 
sine 90,9, matière colorante 0,5, cire 4,0, 
gluten 2,8, corps étrangers 0, perte 1,8. 
M. John prétend y avoir trouvé. 16,7 d'un 
principe particulier auquel il a donné le 
nom de Laccine, et des traces d' Acide lac- 
ciguë. 

Ou donne encore le nom de Laques à 
des matières colorantes précipitées de 
leurs solutions aqueuses par des oxydes 
ou des sous-sels; mais ces produits de 
l'art n'ont, comme on voit, rien de commun 
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avec la Résilie qui fait le sujet de cet ar- 
ticle. (A. D.) 

I. \Ol FOI AIll F. ahacii. — l’oy. coa- 

UITtl.KS. 

I.AII. hau. — Espèce de Gibbon. Yog 
ce mot. 

I.AItlIllEA. Sering. bot. pii. — Syn. de 

Malachium , Fr. 

I. AllDIT L. ms. — Syn. de l’ogodite. 

- LAJ1DI7.ABAI.A bot. pii. — Genre de 
la famille des Lardiiabalécs , établi par 
Ruiz et Pavou (l’rodr., 143, t. 37). Ar- 
brisseaux grimpants, indigènes du Pérou. 
Yog. LAItDtXAB VLbP.S. 

I.AItUfZAItALÉES Lardizabaletv. nor. 
pii. — Famille de plantes dicotylédonées 
pol y pétales , hypogyncs, réunie primitive- 
meut aux Ménisperuiacécs , dont elle for- 
mait une tribu distincte, distinguée au- 
jourd'hui avec raison par plusieurs rarne- 
teres , notamment par la disposition de ses 
ov ules. Ces caractères . que nous emprun- 
tons a l'excellente Monographie de M. Dc- 
caisne, sont les suivants : Fleurs uni- 
sexuelles par avortement, monoïques on 
diuïqucs. Dans les mâles, un calice de 3 
folioles, ou plus souvent de six alternant 
sur deux rangs; pétales au nombre de six, 
également sur deux rangs, opposés aux fo- 
lioles, les intérieurs plus petits ou glandi- 
formes cl manquant quelquefois; G éta- 
mines opposées aux pétales, à filets soudés 
entre eux ou plus rarement libres, a an- 
thères presque loujuurs extrorses , dont 
les deux loges sont réunies par un gros 
cunncctif souvent prolongé en pointe au- 
dessus, et s'ouvrant chacune par une fente 
longitudinale; au rentre, 2-3 rudiments 
d'ovaires charnus, rarement plus. Daus les 
femelles, qui sont un peu plus grandes qua 
les milles, même disposition des enve- 
loppes par vrrtirillcs ternaires; des éta- 
mines qui sont toujours libres , petites et 
dépourvues de pollen. Ovaires au nombredA 
3, plus rarement de G ou de 9, exhaussés 
sur un court gyuophore, terminés chacun 
parunsigniatcpapilleui, pelté, obtus ou co- 
nique, sessiles ou portés sur un style 
court, contenant chacun des ovules nom- 
breux (très rarement réduits à un seul). 
Usés sur toute à la paroi interne de la loge , 
excepté sur la ligue qui répond à la suture 
interne , et comme enfoncés au milieu d'un 
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tissu mou <|ui te divite souvent en une 
foule de papilles pilifurmes, anatrnpes ou 
cainpulilropes. Ces ovaires deviennent au- 
tant de carpelles charnus ou de follicules, 
tcssilcs ou courtcmenl pédicellés , poly- 
spermes , oligospermes, ou rm'rne mono- 
spermes. Les graines, sous un tégument 
cartilagineux et à l'extrémité d'un gros 
périsperme corné, blanc, offrent un em- 
bryon oyolde très petit , dont la radicule 
infère regarde le point d'attache. I.es es- 
pères, peu nombreuses, «ont des arbrisseau! 
grimpants, originaires du Cliilt , en Amé- 
rique ; du Xépaul , de la Chine et du Japon, 
en Asie; celles d'un seul genre, de Mada- 
gascar; à feuilles alternes, dépourvues de 
stipules, une ou deux fois ternées avec des 
folioles entières, dentées ou lobées, tri- 
nerviéet, et dont les pétioles et péliolules 
se renflent à leur base et à leur sommet 
Les fleurs blanrhes , lilas , d’un rouge pour- 
pre ou d’un jaune pile, souvent odorantes, 
'sont disposées en grappes axillaires, ou sor- 
tent eu nombre du milieu d'un groupe (t'é- 
cailles. I.o fruit se mange. 

CFSnES. 

Tribu I. Fleurs dioiques. Anthères cx- 
trories. Espèces américaines. 

Lardizabala , R. Pav. — Doqnita , De- 
caisnc. 

Tribu 11. Tleurs monoïques. Anthères 
estrorses. Espèces asiatiques. 

Parvatia , DC. — Slauntonia , DC. — 
Jlulbœlha, Wall. — AUebia, Dec. 

Tribu III. Fleurs dioiques. Anthères in- 
t roi sas. Espèces madagascarienucs. 

Ilurusaia, Pet. -Th. (Ad. J.) 

‘LAILEYm. iss — Genre de l'ordre des 
Lépidoptères nocturnes, famille des Phalé- 
nicus, trilm des Phalénides , établi par 
Treitschke et adopté par MM. Duponcbcl , 
Boisduval, Illanchard , etc., dans leurs ou- 
vrages respectifs. Les Laiemia présentent 
un corps grêle , assez long; des antennes sé- 
larécs, simples dans les deux sexes; une 
tête arrondie; des palpes fort longs, grêles 
et velus , avec Irur dernier article très grêle 
et penché; des ailes assez larges, arrondies; 
l'abdomen long, presque cylindrique. 

On connaît un grand nombre d'espèces 
de ce genre, indigènes et exotiques telles ont 
été réparties en deux sections, qui sont : 


l’Les Larentia proprement dits , dont les 
ailes antérieures sont assez larges, et les pos- 
térieures assez grandes. La Larentia dubitaria 
est l’espèce type de cette section : sa che- 
nille vil sur le Nerprun , et se trouve fré- 
quemment en France, surtout aux environs 
■de Paris. 

2" Les Eupilhecia , qui ont les ailes anté- 
rieures plus étroites et plus oblongues, 
et les postérieures plus petites, lui Larentia 
innotaria est une des principales espèces 
de cette section; elle est aussi, comme la 
première, très répandue en France. (J.) 

*I.AHETL\ (nom propre), bot. ru. — 
Genre de la famille des Ombellifèrcs , éta- 
bli par Gillics et llookcr (/lut. miscell., I, 
329, t. (50). Herbes du Chili. Fou. onnn.- 
Ut-Lnt.s. 

‘I AIltiLS (0VAUintSIBIAN0CLAIIItS).L<llC» 
( ovales Iriaiigulares ). a PAC. il. — Ce nom 
désigne, dans le genre des Epeira, une race 
dont les espères qui la composent ont ordi- 
nairement l’abdomen triangulaire, large. 
Dix-huit espères d'Epeira appartiennent a 
celle race. (II. L.) 

•LAItGIDES.iarjides.tss.— MM.Amyot 
et âervillc (/ns. /lé/ntpL, suilcs à Buffon ) 
ont établi sous celte dénomination un groupe 
dans la famille des Lygéides, compre- 
nant les deux seuls genres Largus cl Acino- 
coris. (Bu.) 

‘I.AItGtS. las.— Genre de la famille des 
Lygéides , de l'ordre des Hémiptères , éta- 
bli par llaliu (Wanzcnarl Insekl.) sur quel- 
ques espèces exotiques privées d'ocelles , 
ayant la tête courte et le corselet plan. Les 
espères les plus répandues sont les Largus 
lunulatus (Lygeeus lunulalus Fabr.), Largus 
liumilis ( Cimex liumilis Drury.), etc., du 
Ihésil. (Bu.) 

'LAHIDÉES La rida’, ois. — Famille éta- 
blie par G. -R. Gray ( List of Ihe gen.) dans 
l’ordre des Palmipèdes pour les espèces que 
Linné classait dans les genres Larus, ll/iyn- 
chops et Slerna. Trois sons-familles, corres- 
pondant à ces trois genres ( celles des Lari- 
nces , des Rhynctinpinécs et des Staminées), 
composent la famille des Laridccs pour G. -R. 
Gray. _ (Z. G.) 

•LAHINÉES.Larbtœ. ois. — Sous- famille 
qui correspond entièrement au genre linnéen 
Larus. Les nombreuses divisions que l'on a 
fait subir à ce dernier eu font naturellement 
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partie; ce sont Ici genre! I.eslris, Slercora- 
rius, Itossia, Larus, La ro ides, Xema, Chroi- 
cocephalus. Hissa el Gavia. I.n sous-famille 
des Lorinées fait partie, dans G. -R. Gray, 
de la famille des Laridées. (Z. G.) 

L A lit \LS(iau>iv«;, engraissé), ixs — Genre 
de Coléoptères tétra mères, famille des Cur- * 
rulinnides gonatocèrcs, division des Érirhi- 
nldcs, créé par Gerniar ( Spcriet msecti-rum , 
p. 379) et adopté par Schcenherr (Disp, me- 
thod., p. 220 — Syn. gen. etsp. Curcul. t. 
III, p. lot , t. 7, pars 2, p. 3). Ce dernier 
auteur a fait entrer dans ce genre 79 especes : 
43 appartiennent à l'Europe, 21 à l’Asie, 12 
à l'Afrique et 1 À l'Amérique; mais on en 
retrouve quelques unes dans l'une ou l'au- 
tre de ces diverses parties du monde. Nous 
indiquerons, parmi celles qui en font partie, 
les suivantes ; L. Cynartr, Cariui , Jacea 
Fab., Scofyinf 01. Cette dernière est «SMS 
commune aux environs de Paris. Ces Insectes 
sont recouverts d'une poussière jaune, verte 
ou rougeAlre , qui se détai lle au moindre 
attouchement. Ou les rencontre sur les fleurs 
des Carduacées. (C.) 

I.AIIISSA, Curt. txs. — Syn. de Celina, 
Slepli. 

I.AIUX. bot. pu. — Nom scientifique du 
genre Mélèze. Voy. ce mot. 

LAHMIvS MARINES. a user. — Nom sous 
lequel l’abbé Dicquemare (. Jours» . dephys., 
1776) a décrit et figuré de petites masses 
gélatineuses de la grosseur d'un grain de 
raisin, terminées par -une longue queue, et 
qui avaient été trouvées au Havre, adhérant 
par leurs pédicelles à des plantes marines. 
Ces corps singuliers rcnfermaientdesanimaux 
filiformes, qui paraissaient être de petites 
Anuélidcs. Dose a supposé que ces Cormes 
marines étaient le frai de quelque Poisson 
ou de quelque Mollusque; Audouiu croit que 
ces vessies glaireuses ne sont autre chose 
que les cocons de quelque Annélidc , dans 
l'intérieur duquel vivraient pendant un as- 
sez long temps les jeunes individus, comme 
cela se remarque dans les Sangsues et les 

Lombrics. (E. D.) 

•LAItOIDES, Brehm. ois. — Division du 
genre Mouette. Voy. ce mot. (Z. G.) 

I.AIIOPIS, Wagl. ois. — Division du g. 
Sterne, l'op. ce mot. (Z. G.) 

CAIlliA. tas. — Genre de la famille des 
Larridcs, de l'ordre des Hyménoptères, cla- 
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bli par Fabririus et adopté avec certaines 
restrictions par tous les entomologistes. On 
reconnaît les espèces du genre Larra à leurs 
mandibules privées de dentelures. Le type 
du genre est la L. analhema ( Sphex ana - 
Ihtma Ross.) , répandue dans une grande 
partie de l'Europe. (Bl.) 

LUIRE A. mu. pii.— C enre de la famille 
des Zygophyllées, tribu des Zygopbyllées 
vraies, établi par Cavanilles (Ami. fc. nal., 
Il, 119, t. 18, 19). Arbrisseaux des Andes 
du Pérou. Voy. zvcopiiyi.lees. 

■.Utilities Larridcs, pis. — Famille de 
la tribu des Crabroniens , de l'ordre des 
Hyménoptères, caractérisée surtout par un 
labre toujours caché, et des mandibules of- 
frant à leur base une profonde échancrure 
au côté interne. Les Larridcs ont des moeurs 
analogues à celles drs autres Crabruniens et 
des Sphégicns (t-op. ces mots). La plupart 
ont encore été peu étudiées dans leurs ha- 
bitudes particulières , el l'on ignore encore 
eiaetcmenl, pour le plus grand nombre des 
espèces , comment elles construisent leur 
nid, et de quelle sorte d'insectes elles ap- 
provisionnent leurs jeunes larves. Les Lar- 
ridcs sont répandues particulièrement en 
Europe et dans le nord de l'Afrique. Leurs 
représentants ne sont pas fort nombreux. 
Nous les raltarhons à cinq genres essentiels ; 
ce sont les Palans , Lyrops , Larra, ilis- 
cophus et Dinclus. (Bu.) 

I. U'.ItlL VS Larrti.i.xs. — Synon.de Lar- 
ridcs. 

LAKIIXDA. caisT. — Syn. do C y amas. 
Voy. ce mot. (H. L.) 

I.AIICS , Linn. ois. — Nom générique 
des Goélands et des Mouettes. (Z. G.) 

L.inVA. *OLU.— Sous ce nom, llumphicy, 
dans le Muséum calounianusn, a proposé un 
genre correspondant exactement au Fissu- 
rellc de Bruguière et de Lamarck. Pop. rts- 
sraa-Lr.. (Dtstt.) 

LARVAIRE. Lartaria (força, larve). 
polvp. — G enre de Polypiers fossiles proposé 
par M. Defrance pour certains corps fossiles 
du terraiH tertiaire parisien. Ce sont des 
tubes poreux, calcaires, larges de 1 millimè- 
tre environ, divisibles en anneaux formés 
d’une rangée transverse de granules régu- 
liers, laissant entre eux autant de porc9 
également réguliers, qu'on a pris pour des 
loges de Polypes. M. de Blainville les con- 
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sidère comme notant probablement pas des 
Polypiers, mais comme ressemblant à des 
fragments d'antennes de certains Crustacés 
macroures. Il est bien vrai d'ailleurs que les 
porcs de ces Larvaires n'ont pas la structure 
des loges des Polypes. (Dr J.) 

UlIVES. iss. — Second Age des Insectes 
à leur sortie de l'œuf. Voy. insecte*. 

•LARVIYORA , Hodgs. ois. — Division 
de la famille des Merles, l'oy. merle. 

(Z. G.) 

LARYNX. iool. — Chez l'Homme et les 
Mammifères, le Larynx est un appareil qui 
Tomte, en quelque sorte, le veslibulc de la 
trachée artère ; il a la forme d'un tube 
large et court suspendu à l'os hyoïde, et 
qui se continue inférieurement avec le ca- 
nal de la trachée : c'est là que se produit la t 
Voix. Cher les Oiseaux, nous trouvons aussi, 
à la partie supérieure de la trachée-artère , 
un appareil qui porte le nom de Larynx su- 
périeur, dont la structure esL très simple , 
et qui ne sert que peu ou point à la. pro- 
duction des sons. C’est à l'extrémité infé- 
rieure de la trachée qu'existe l'appareil la- 
ryngien destiné à la formation du chant , 
et qui est d’une structure d'autant plus 
compliquée que l'oiseau possède une voix 
plus étendue, plus forte, plus éclatante, ca- 
pable de moduler les sons avec une plus 
grande perfection. 

L'organe de la voix est donc une dépen- 
dance de l'appareil de la respiration , et , 
d'autre part, il peut exister un Larynx à 
l'origine de la trachée , sans qu'il serve di- 
rectement à la production des sons. La défi- 
nition rigoureuse du mot Larynx ne doit 
donc pas impliquer l'idée d’un appareil ex- 
riusivemeut adapté à la formation de la 
voix , et , par une conséquence naturelle , 
la description de cet appareil ne peut pas 
être mieux placée qu'à cdté de la descrip- 
tion du tube aérien. C'csl donc au mot tra- 
chée-artère que nous pourrons plus oppor- 
tunément indiquer la construction de l’ap- 
pareil laryngien ; il en résultera, pour notre 
description , plus de clarté , et nous ne se- 
rons pas tombé dans des redites, que nous 
éviterions difficilement sans ce renvoi. C'est 
alors aussi que nous décrirons Vllyoide , la 
Clotle, et toutes les autres parties qui août, 
avec la trachée, dans des rapports de situa- 
tion plus ou moins couucxes. Quant aux 


fondions de ces différentes parties, c'est aux 
mots respiration et voix qu’elles se trouve- 
ront naturellement indiquées. (É. B.) 

I.ASCADIl .11. soi. pa.— Genre de la fa- 
mille des Luphorhiacées? établi par Raflnes- 
que (Ludoo,, ni). Arbrisseau de l'Améri- 
que boréale. 

•LASCIIIA (nom d'homme), bot. cr. — 
Genre de Champignons de la classe des Ba- 
sidiosporés. Leur consistance est semblable 
à celle des Tremelles, mais ils sont surtout 
remarquables parles larges cellules polygo- 
nales qui recouvrent leur surface. On n'en 
connaît encore que deux espères exotiques, 
qui ont été décrites sur deaéchanlillons secs. 

(Làv.) 

•LASliGlKA, Alp. DC.(dédiéparM. Alp. 
De Candollc à M. Lasègue, conservateur du 
musée botanique de M. Benjamin Delesscrl). 
bot. rn. — Genre de la fumillc des Apocy- 
nacées, qui a été établi par AI. Alp. De Can- 
dollc (Prod., vol. Vin, p. 481, et Ann. te. 
liai., 3’ sér., mai 18(4, p. 260) pour des 
plantes voisines des A'c/ides. Ce sont des ar- 
brisseaux ou sous-arbrisseaux du Brésil, 
quelquefois grimpants; à feuilles opposées, 
presque sessilcs , excepté dans une espèce, 
entières et eu coeur ; leurs fleurs sont dis- 
posées en grappes simples, terminales; 
elles sont accompagnées de bractées liuéat- 
rcs-lancéolées , plus courtes que les pédi- 
relles. Chacune de ces fleurs présente, selon 
M. Alp. De Candollc, les caractères suivauts : 
Calice 5-parti , à divisions allongées-oblon- 
gues, aigues, munies de deux glandes à 
leur base; corolle presque plus courte que 
le calice, S-lobée seulement au sommet; à 
tube cylindrique , élargi vers les deux tiers 
de sa longueur , point sur lequel sont insé- 
rées les étamines , sans appendices, et avec 
un cercle de poils au niveau de l'origine des 
étamines ; à lobes ovales , très petits , à 
préfloraison convolulive vers la gauche, 
dressés. Les étamines sont formées d'une 
anthère sessile, linéaire-acumiiiée , adhé- 
rente au milieu du stigmate. Autour du pis- 
til est un nectaire formé de 5 glandes ob- 
tuses. Le pistil est formé de deux ovaires 
glabres, mulli-ovulés, surmontés d'un seul 
style. 

Lu établissant ce genre, M. Alp. De Can- 
dollc n'en connaissait que deux espèces, 
qu'il a décrites dans le 8" volume du Pro- 
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drame. Mai» plus lard, en eiaminanl l'her- 
bier de M. Dclcsscrl et relui du Muséum île 
Paris, il en a reconnu quatre nouvelles, 
qu'il a demies dons les ditu al. des sc. ual. 
de 1 84 4 (lococil.). ( P. D.) 


LASERI’ITHJM. oor. en. — Genre de 
la famille des OmhellifèrcsThapsiées, éta- 
bli par Tmirnefort (/«(., 324), et présentant 
pour caractères principaux : Calice à limbe 
5-denté: pétales obovCs , émarginés, luflé- 
chis, presque égaux; fruit à dos comprime 
ou cylindrique, à huit ailes; carpophore 
libre, biparti. 

Les l.aserpilium sont des herbes croissant 
en Europe, surtous dans les régions australe 
et orientale de cette |«irlie du globe, a 
feuilles hi-tri-pinnaliséquéos, dont les seg- 
ments entiers, dentés ou incisés; involucrc 
et invnlucclles polyphy Iles ; (leurs Manches, 
ou , plus rarement , Jaunes , disposées en 
ombelles mulli-radiécs. 

On connaît environ 20 espère» de ce 
genre, dont quelques unes. sont cultivées 
dans les jardins. (J.) 

I.ASIA , Hope. iss. — Syn. de Cynegelis, 
Chev. (C.) 


I.ASIA velu), iiot. en. — Genre 


de la famille des Aroldécs-Orontiacées, éta- 
bli par l.oureiro (Fl. cochinch., I, 103). 
Herbes de l'Inde. Vol/.. aroIdécs. 


' i.ASI.U, IIOSTIS (las io;, velu; a/pwot:;, 
gramrn). nur. ru.— Genre de la famille des 
Graininées-Stipacécs, établi par Linlt ( llorl . 
Demi., I, 99).Gramens des régions méditer- 
ranéennes et de l'Asie centrale. Voy. ens- 
■ikkes. 


•LAS! ANDRA (-aot*.;, velu; ùvr,p t homme), 
nor. ru. — Genre de la famille des Mêlas* 
loinacdcs-Osbeckidcs , établi par De Can- 
dolle ( Prodr. , III, 127 ). Arbres et, plus 
souvent , arbrisseaux de l'Amérique tropi- 
cale. \'0y. MBLASTOUiCKES. 

•LASIA.NTUEA (lio'o;, velu; 5»9»i, (I. - 
raison), bot. ru. — Genre de la famille des 
Composées-Sénécioniddes , établi par De 
Candolle ( Prodr ., V, 607). Arbrisseaux du 
Mexique. Voy . coufoskks. 

LAS1.A VUIEIIA ( i« 3iot, velu ; àvC/oa , 
anthère), bot. rit. — Genre dont la place 
dans le système n'est pas encore fixée. , cl 
qu'Endlicher rapproché, quoiqucavec doute, 
des Ampélidées. Il a clé établi par Palisot 
de Beativois ( Dior, oi car, 1 , 8ï, l. 51 ), et 


ne renferme qu'une seule espèce, !.. ofn- 
va na , arbrisseau grimpant de l'Amérique 
tropicslc. 

I.ASIANTHDS, Zurrnr. soi. ni. — Syn 
de Lasianthea, ÜC. 

I.ASIOROTIIAS (Loto; , velu; Sorpv; , 
grappe), bot. r.a. — Sprrngcl a donné ce 
nom il un petit Champignon qui croit sur 
les feuilles vivantes du Lonicrra cœrulca et 
de quelques Xyloslrum : il appartient aux 
Tubérarés épiphytles. On remarque sur les 
feuilles de petits tubercules arrondis, noirs, 
très consistants, développés sous l’épiderme, 
qu'ils rompent pour sc montrer au dehors. 
Vus sous le mirrnsrope, ils représentent une 
série circulaire de poils raides, simples, qui 
les Oient au parenchyme des feuilles. Leur 
'.intérieur est blanc , et composé d'ulrirules 
au nombre de sept ou huit, qui renferment 
le même nombre de spores. On ne connaît 
encore que le Lasiobalnjs (omettra , dont 
Kunzc avait fait une Cplicrie, De Candolle 
un Xylonia, cl frics un Dolhidea. C'est un 
des plus jolis petits Champignons à étudier. 
Greville (Fl. scot., tah. I9l)cn a donné une 
belle figure , qui ne pèche que sous le rap- 
port des spores. (Lr;v.) . 

I.ASIOCAM1M (tira;, velu; xaprre, 
chenille), las. — Genre de l'ordre des Lé- 
pidoptères nocturnes, famille des Bumby- 
ciens, tribu des Bombycides, établi par l.a- 
trcille aux dépens du genre Dambyx do 
Linné. Il diiTèrc des autres genres de la 
même famille par des palpes longs prolon- 
gés ru forme de bec , et des antennes éga- 
lement pcctinéos dans toute leur longueur. 

On connaît 8 à 10 espèces de ce genre 
pour lesquelles on a établi deux divisions ; 
la première compreud les espèces à ailes 
dentelées , cl a pour type la l.aiioaunpa 
qiterci folia. Celle espèce sc trouve dans une 
grande partielle l'Europe; sa chenille est 
grise , velue , avec un double collier bleu. 

La seconde division renferme les espères 
à ailes non dentelées; une des plus connues 
est la Lasiocampa pinf, qui habite la France 
méridionale. 

Toutes ces espéreront les mêmes mœurs que 
les Dombyx , dont ils faisaient autrefois yvarlie. 

•LASIOCERA (l»oo;,JveUl ; xi?»;, an- 
tenne). ms. — Genre de Coléoptères pen- 
tamères , famille des Carabiques , tribu des 
Cirindélèlcs , établi par M. Dejean , qui y 
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rapporte 1 seule espèce , L. nilidula , indi- 
gène du Sénégal. 

•LASIOCIILOA (i*«oî, velu; , 
herbe), bot. pu. — Geure de la famille des 
Graininées-Fcstucacécs , établi par Kunth 
{Gram., U, 555, t. 192, 193). Graiiicns 
du Cap. Voy. graminées. 

♦LASIOCOUYS velu; xo'pvï, cas- 

que). bot. pu. — Genre de la famille des 
Labiécs-Slacliydées , établi par Bentham 
(JUisiat., tiOU ) . Arbrisseaux du Cap et de 
I Abyssinie, Voy. cabiées. 

•I.ASIODACTVLl'S (>«...{, velu ; <5»*- 
tu)o; , doigt), ins. — Genre de Coléoptères 
subpenlamcres, famille des Clavicornes , 
tribu des Nilidulaires , créé par Perty (De- 
lâclusanim. art., 1830. p. 35, l. V II. tig. 13). 
Le cinquième article des tarses parait soudé 
au quatrième; la massue a quatre articula- 
tions. L'espèce type est du Brésil; elle porte 
le nom de L. brunneus. (C.) 

•LASIODACTYLLS (ixaio?, velu ; 3xx*v- 
Xoq, doigt), ins. — Genre de Coléoptères sub- 
pentamères, famille des Longicorncs, tribu 
des Lamiaires, formé par Al. Dcjean, dans 
son Catalogue , avec deux espèces du Séné- 
gal : L. lalimanus et Buquetii Dej. Le L. fim- 
briatus d’OI. doit aussi être rapporté à ce 
genre. (C.) 

‘LASIODERMA (laeioc, velu; tfo*, 
peau), ins. — Genre de Coléoptères penta- 
mères. famille des Clavicornes, tribu des 
Nilidulaires , formé par Dcjean dans sou Ca- 
talogue. L'auteur lui donue pour type une 
espèce de Cayenne , la L. squalidum de La- 
cordaire. (C.) 

'LASIONEA1 Y (X xato;, velu ; fila- 
meut), bot. ph. — Genre de la famille des 
Rubiacees-Cinchonées , établi par Don (in 
Limi. Transacl ., XVII, 1-12). Arbres du Pé- 
rou. Voy, RLBlACbES. 

LASIOMTE. min. — Foy. wavellite. 

LA SI O NOTA ( ).a?io;. Velu; vù?o;, dos). 
ins. — Genre de Coléoptères pentamères, 
famille des Sternoxes , tribu des Bupresti- 
des, établi par Dcjean, dans sou Catalogue, 
avec une espèce du Brésil , le Buprestis qua - 
drifasdala de Mannerheim {L. quadricincta 
Dej)- , r (C.) 

‘LASIOPÉTALÉES. Lasiopclaleœ . itor. 
pii. — Tribu de la famille des Byttnéria- 
cées , que nous exposerons avec le grand 
groupe desMalvacées.Foy. ce mot. (Ad. J.) 
t. vu. 


LASIOPETALIJM (>&»$, velu; ««t«- 
ios , pétale), bot. put — Genre de la fa- 
mille des Byltnériarées-Lasiopétalées , éta- 
bli par Smith (in Lmn. Transacl., IV, 216). 
Arbrisseaux de la Nouvelle-Hollande. Voy. 

BYTTNÉRIACEES. 

L \SIOPOGON ( lâato; , velu; woiyw» , 
barbe), bot. pii. — Genre de la famille des 
Composées-Sénécion idées, établi par Cassini 
(tn BuUct. Soc, philom . . , 1818, p. 75). 
Herbes des régions australe et boréale de 
l’Afrique. Voy. composées. 

•L.ASIOPTERA (/a«»o;, velu; irripov, 
aile), ins. — Genre de l’ordre des Diptères 
némocères, famille des Tipulaires, tribu des 
Gallicoles, établi par Latreille, et adopté 
par M. Macquart ( Dipt. exot.), qui le place 
dans sa tribu des Cécidomydes. On n’en 
connaît encore qu’une seule espèce, la La- 
sioplcra albipennis, qui habite la France et 
l’Allemagne. 

«LASIOPTERYY, Steph. ins. — Syn. de 
Lasioptcra , Lalr. 

*1. ASIOPl’S (lasioç, velu; *oû;, pied). 
ins. — Genre de Coléoptères pentamères , 
famille des Lamellicornes, tribu des Scara- 
béides phyllophages , formé par Dejcan , 
dans son Catalogue, avec une espèce du Bré- 
sil, le L. comalus de l'auteur. (C.) 

’LASIOPTS (Xioto; , velu ; woO; , pied). 
bot. pu. — Genre de la famille des Compo- 
sécs-Mutisiarées, établi par Cassini (in Bull. 
Soc, philom. 1817, p. 152). Herbes du Cap. 
Voy. COMPOSÉES. 

LASIOPYGA (latrcoç, poilu; «vy»', fesse). 
mam. — Uliger (Prodr. Matn. cl Av., 1811) 
indique sous ce nom un genre de Singes de 
la division des Catarrhiuins, formé aux dé- 
pens des Cercopilhccus , et principalement 
caractérisé par l’absence des callosités aux 
fesses. Ce groupe, dont l’espèce type est la 
Guenon Doue, n’a généralement pas été 
adopté par les zoologistes. (E. D.) 

*LASIORHI£A, Lag. bot. pii.— Syn. de 
Chabrœa, DC. 

LASIOSPERMUM (Àjiato;, velu; ow*p- 
pa, graine) dot. ph. — Genre de la famille 
des Corn posées-Sé née ionidées, établi par La- 
gasca (Aon. gen. et sp., p. 31). Herbes ou 
sous-arbrisseaux du Cap. On en connaît 
trois espèces réparties en deux sections : 
Eulasiospermum (capitule discoïde), lant- 
pila (capitule radié). Voy. composé**. 

32 


Digitized by Google 



LAT 


250 LAT 

•LASIOSTATA, «le Casteln. i*s. — Syn. 
de Trigonoscelis i et qui, par suite d'une 
double erreur «le l'auteur, devait être écrit 
Lasioslola , et être rapporté au genre qui 
porte ce nom. (C.) 

LASIOSTEMON, Nees. bot. ph. — Syn. 
de Galipca, Aubl. 

•LASIOSTOLA velu; ««otà, ha- 
billement). »xs. — Genre de Coléoptères hé- 
léroinères, famille des Mélasomes, tribu des 
Piinéliaires, formé par Dejean, dans son Ca- 
talogue, où deux espèces de la Russie mé- 
ridionale sont mentionnées : le Tenebrio 
pubescens de Pal las, et le Pimelia hirta de 
Fischer. (C.) 

LASIOSTOMA, Schreb. bot. ph. — Syn. 
de Strychnos , Linn. 

•LASIUIUJS poilu; ovo«, queue). 
***, — Rafinesque indique sous ce nom 
un groupe de Chéiroptères qui n’est géné- 
ralement pas adopté par les auteurs. (E.D.) 

•LASTENA. moll. — Sous-genre inutile 
établi par Rafinesque pour quelques espèces 
d’Anodonles indiquées par Lamarck. Fot/. 
anodohtk. (Desh.) 

♦LASTBENIA. bot. pn. — Cass., syn. de 
Hancagua , Pœpp. et Endl. — Genre de la fa- 
mille des Composées-Sénécionidées, établi 
par Lindley (in Bot. rcg. t. 1780). Herbes 
de la Californie. Voy. composées. 

•LASTRÆA (nom propre), bot. en. — 
Genre de Fougères établi par M. 13ory ( Dict . 
class. , VI , 588), et considéré comme une 
subdivision du g. Polypodium. Voy. ce mot. 

LAT A MA. bot. ph. — Genre de la fa- 
mille des Palmiers , tribu des Borassinées, 
établi par Commerson (ex Juss. gen ., 39). 
Palmiers de l’Inde. Voy. palmiers. 

LATAX, Glog. mam. — Syn. d 'Enhydra, 
Flem. 

LATÉPORE. Latepora ( latcns , caché ; 
porus, porc), polyp. — Genre de Polypiers 
fossiles, établi par Rafinesque pour des corps 
fossiles de l’Amérique septentrionale, formés 
de tubes cloisonnés , priynaliques, soudés 
parallèlement et communiquant par des po- 
res latéraux ; d’après ces caractères, ce g. 
se rapproche beaucoup du Calamopora go- 
thlandica. (Du-) 

♦LATÉRAL. Latcralis. bot. — On donne 
cette épithète à toutes les parties d’une 
plante, feuilles, stipules, etc., qui ont leur 
point d’insertion sur les cAtés de la tige , 


du rameau , ou de tel autre organe qui 
supporte ces parties. 

LATERAiEA (latcrna, lanterne), bot. 
en. — Genre qui ne comprend encore que 
2 espèces , et qui doit être réuni au Cta- 
thrus. Voy. ce mot. (Lkv.) 

LAIES, poiss. — Voy. variole. 

•LAI il Ail. Lalhamus, Less.ois. — Genre 
de la famille des Perroquets. Voy. ce inol. 

LATIIRKA. bot. pu. — Genre de la fa- 
mille des Orobanchées , établi par Linné 
(Gen., n. 743). Herbes de l’Europe centrale. 
Voy. OROBAXCHÉES. 

•LATIIR LOPIIILA, Léand. bot. ph. — 
Syn. A'Helosis , Ricb. 

M.ATIIKIA, Swains. ois. — Syn. deLi- 
pangus , Boié. Voy. gobe -mouche. (Z. G.) 

LATHRIDIUS, écrit a tort LATHIDILS 
().«0paîoç, qui agit en secret), iss. — Genre 
de Coléoptères trimères, classé par quelques 
auteurs dans la famille des Xylophages, et 
par d'autres, dans celle des Clavicoriies, 
rapporté à la tribu des Mycétophagiles par 
Lalreille, et à celle des Corlicaires par 
Curtis. Ce genre, créé par Herbst, a été 
adopte par Latreille, Dejean, Erichson, Man- 
nerheim, etc., etc. Ce dernier, dans une 
Monographie publiée récemment (Zeitschrift 
fur die Entomologie von Germar, 1844, p. 
67), en mentionne 52 espèces ; 4 1 appartien- 
nent à l'Europe, 6 à l’Asie, 4 à l’Amérique, 
et 1 est indigène de la Nouvelle-Hollande. 
M. Manncrheim a séparé des Lathridius et 
reporté aux Corlicaria de Marsham 66 es- 
pèces qui, la plupart, élaieniconfondues avec 
les précédentes. Les Lathridius se distinguent 
aisément des Corticaria, en ce que le premier 
article des antennes est court, globuleux, 
renflé , au lieu d’être grand et en massue, 
comme dans les derniers. Nous citerons , 
comme en faisant partie , les L. minutus 
Lin., rugicollis , fransversus 01. , etc. Ils 
vivent sur le Lichen des arbres , dans le fu- 
mier , sur le bois en décomposition, dans les 
lieux obscurs, sales, enfin sous la Mousse. 

(C.) 

♦LATHRIOGYN'E ()*0pco ç , caché; yw^, 
femme), bot. ph. — Genre de la famille des 
Papilionarées-Lotécs , établi par Ecklon et 
Zeyher ( Enum., 170). Arbrisseaux du Cap. 

Voy. PAPILIONACÉES. 

•LATIIR1SIA , Swartz. bot. ph. — Syn. 
de Bartholina, R. Br. 
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LATUROBIL'.VI (XxOpu, secrètement; 
Siôn f je vis) ins. — Genre de Coléoptères 
pentamères, famille des Brachélytres, tribu 
desPœdériuiens, créé par Gravcnhorst (J lo- 
nographia micropterorvm, p. ! 30) et adopté 
par MM. Mannerheiin, Curtis, Lalreille, De- 
jean , Erichson , etc., etc. Ce dernier au- 
teur ( Gen . cl sp. Slaphylinorum , p. 588) 
leur assigne les caractères suivants: Labre 
bilobé; tarses de quatre articles simples, 
égaux, cinquième plus court. Ce genre ren- 
ferme 30 espèces; 24 appartiennent à l’Eu- 
rope, et 6 a l'Amérique. Nous citerons, parmi 
celles de notre pays, le L. elongalum de Lin. 
et quadratum de Paykull (Slaphylinus). Ces 
Insectes se trouvent dans les bois, sous les 
pierres, et dans la terre grasse des mares 
desséchées. (C.) 

I.ATII YItLS. bot. pii. — Nom scienti- 
fique du g. Gesse. 

EATIALITE. mît. — Syn. d’IIaüyne. 

•LATIAXIS. moll. — Genre inutilement 
établi par M. Swainson pour une coquille 
avec laquelle , depuis plusieurs années , 
M. Sowerby avait établi le genre Trichotro- 
pis. Voy. ce mol. (Desii.) 

*EATICOXES. Laliconts. ois. — Section 
établie par M. Temminck dans son genre 
Gros*Bec ( FringUla ) pour les espèces qui ont 
un bec bombé et plus ou moins renflé sur les 
côtés. Cette section comprend la plupart des 
espèces des Loxia de Linné et Latham et 
quelques autres du groupe des Bengalis. 

(Z. G.) 

*LATILABES. Lalilabiœ. aracii. — Ce 
nom est donné par M. Walckenaér à une 
race du genre des Tegcnaria dont la seule 
espèce qui la représente a les yeux latéraux 
des deux lignes écartés , la lèvre plus large 
que haute et ayant la forme d'une coupe. 
La Tegenaria senegalensis est le type de 
celte race. (H. L ) 

•LATILl’S. poiss. — Genre «le l’ordre des 
Acanlhoplérygiens , famille des Sciénoïdes, 
établi par MM. Cuvier et Valenciennes 
(Ihst. des Poiss., V, 368). Les Poissons de 
ce genre sont remarquables surtout par 
leur profil en arc arrondi et descendant 
presque verticalement , ce qui rend leur 
museau très court; l’œil est grand et tout 
près de la courbe supérieure du profil; 
l’ouverture de la bouche, fendue jusque 
sous l’œil, est presque horizontale , et l’cn- 
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semble de leur corps rappelle plutôt celui 
d*un Mulle que celui des Coryphènes, avec 
lequel Locépede les avait confondus. 

On ne connaît jusqu'à présent que 2 es- 
pèces de ce genre, provenant de la mer des 
Indes, et que les auteurs ont nommées : 
Lat. argentatus et dolialus. Ces Poissons ont 
une teinte argentée tirant sur le rose ou le 
vert, et ont environ 40 centimètres de lon- 
gueur. (j.) 

'LATIPALPIS ( laïus , large; palpus , 
palpe), ins. — Genre de Coléoptères pen- 
tamères, famille des Slcrnoxes , tribu des 
Buprestides, établi par Sol ier {Ann. delà 
Soc. eut. de Fr., t. 2, p. 287, pi. Il, T. 16), 
qui y introduit plusieurs divisions regar- 
dées par Dejean et Spiuola comme formant 
chacune un genre distinct; tels. sont : les 
Lampelis , Dicerea , Perotis , Lampra{Voy. 
ces mots). A l’exemple de Solier, MM. Gory 
et de Castelnau , dans leur Monographie , 
font «les Lahpalpis plusieurs divisions sous 
le nom de lluprestis , genre ancien , qu’ils 
ont pensé devoir maintenir. (C.) 

*LAT!1*ES (latus, large; pes, pied), bot. 
PH - — Genre de la famille des Grarninées- 
Panicées, établi par Kunth (Gram., 53, 42). 
Grnrnens de la Séuégambie. Voy. graminées. 

LATIRE. Lotir us. moll. — Genre inutile 
établi par Monfort , dans sa Conchyliologie 
systématique, pour les Fuseaux dont la colu- 
melle est ombiliquée. Voy . hsf.au. (Dksh.) 

LATIROSTRES. Lotir ostres. ois. — 
Famille établie par MM. Vieillot et Dumé 
ril, pour des oiseaux échassiers qui ont pour 
caractère principal un bec aplati horizonta- 
lement. Pour M. Vieillot, deux genres seu- 
lement font partie de celte famille: ce sont 
les genres Spatule et Savarou. M. Duméril 
y admet en plus le genre Phénicoptcrc. — 
M. Lesson (Traité d'ornilh.) a , de son côté, 
fait de ce nom le litre d'une tribu de l'or- 
dre des Passereaux, dans laquelle se ran- 
gent des espèces qui ont un bec très dé- 
primé, très aplati, à commissure excessi- 
vement fendue et à pieds très courts. Cetlo 
tribu , qui correspond aux litanies d’Illi- 
ger, aux Planiroslres de M. Duméril et aux 
Fissirostres de G. Cuvier, comprend la fa- 
mille des Chélidons, c'est-à-dire toutes les 
espèces des genres liunéens Caprimulgus et 
liirundo. M. de Blaiuvillc a également ad- 
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mis s<»us le nom de Laliroslrtt une famille 
qui u pour type le genre Engoulevent. 

(Z. O.) 

•LATO.METLS ( /aro jr'o» , qui taille les 
pierres), iws. — Genre de Coléoptères té- 
tramères , famille des Xylophages ,* tribu 
des Colydites, créé par Erichfon (iircAfo. 
fürnaturg. 1842, p. 152, tab. V, f. 3). 
L’auteur n’y introduit qu'une espère de la 
Nouvelle-Hollande , L. pubescens Er. (C.) 

•LATONA (nom mythologique), ins. — 
Genre de Coléoptères pentamères, famille 
des Brarhélylre* , tribu des Pœdi riniens, 
créé par M. Guérin-Méneville (Revue sooL, 
1844 , p. 13), avec deux espères de Colom- 
bie : les L. Spinolœ et Enchsonii. (C.) 

*LATO\E. Lalona (nom mythologique). 
crust. — Genre de l'ordre des Daphuoides, 
établi pur M. Slraus sur des petits Crustacés 
dont l'abdomen est infléchi et dont les ra- 
mes des grandes antennes sont divisées en 
trois branches, formées chacune d’un seul 
article. On n’en connaît qu’une seule es- 
pèce, le Latone slt itère , L. setifera Müll., 
qui habite le Danemark. (H. L.) ^ 

# L ATONE. Lalona (nom mythologique). 
mou.. — M. Schumacher, dans son A'ou- 
vel Essai d une classification des Coquilles , 
a voulu diviser le genre Üonax des auteurs; 
et prenant le Donax cuneata pour type 
d’uu nouveau genre, il l'a proposé sous le 
nom de Latone. Ce genre , qu’aucun carac- 
tère particulier ne justifie , ne peut être 
adopté. Voy. donack. (Dksii.) 

LATOMA (Latone, nom mythologi- 
que). sept. — Groupe de Hainelles désigné 
sous ce nom par M. Hermann von Meyer 
( Falerb , f. Min. 1842). (E. D.) 

*L A ir.l lf l i: A ( nom propre), bot. ph. 
— Genre de la famille des Composées- Séné- 
cion idées, établi par De Candollc ( Prodr . , 
V, 504). Herbes du Brésil. Voy. composées. 

LATHEILLIE. Latreillia (nom propre). 
cbist. — Ce genre, qui appartient à l’or- 
dre des Décapodes, à la famille des Oxy- 
rhynques et à In tribu des Macropodiens , 
a été établi par Houx sur un Crustacé très 
remarquable qui se trouve dans la Médi- 
terranée , et qui ressemble assez , par la 
forme générale du corps , à une Leptopodie 
qui serait privée de son rostre , et qui serait 
munie de pédoncules oculaires d'uue lon- 
gueur extrême. La carapace est triangulaire. 


! tronquée en avant, et ne recouvre pas le 
' dernier anneau du thorax; l'éplslome est 
i beaucoup plus long que large; le second et 
! le troisième article des paitcs-m&choires 
externes sont 1 res étroits Les pattes sont 
filiformes et extrêmement longues; enfin 
l’abdomen de la femelle ne se compose que 
de cinq articles , mais on y distingue les 
sutures des deux autres; qnant a l'abdo- 
men du mâle, il n’en oITre que cinq. L’es- 
pccc avec laquelle celte nouvelle coupe gé- 
nérique a été établie est la Latrrillie klé- 
uaktr , Latreillia elegans Houx. Ce Crustacé 
a été rencontré dans les mers de Sicile. On 
ne connaissait que la femelle de ce singu- 
lier crustacé; quant au mâle, il a été 
trouvé sur les côtes Est de l’Afrique fran- 
çaise, entre l’Ile de Galile et le cercle de la 
Cille. Celte espèce habite de très grandes 
profondeurs et semble sc plaire dans des 
lieux coralligenes ; car elle a été trouvée 
accrochée aux filets qui servent a la pêche 
du corail , Polypier qui est assez abondant 
sur les côtes Est de nos possessions d’Afri- 
que. Enfin plusieurs espèces de ce genre 
ont été aussi rencontrées dans les mers du 
Japon et figurées dans la faune japonaise 
par M. Dehaan. (H. L.) 

I. \ 1 liions. INS. — Voy. LATHRIMUfl. 

LAI llODECTË. Latrodcctus ( iarpt; , 
captif; onjxtYj; , qui mord), arach. — Genre 
de l’ordre des Aranéides , de la tribu des 
Araignées, créé par M. Walckenaêr, aux 
dépens de celui des Theridion (voy. ce mol). 
Dans cette coupe générique, les yeux sont au 
nombre de huit , presque égaux entro eux , 
sur deux lignes écartées et légèrement diver- 
gentes; les yeux latéraux étant un peu plus 
écartés entre eux que ne le sont les intermé- 
diaires, et portés sur des éminences de la tête. 
La lèvre est triangulaire , grande et dilatée à 
sa base. Les mâchoires sont inclinées sur la 
lèvre, allongées, cylindriques, arrondies 
vers leur extrémité externe , terminées par 
une pointe interne, et coupées en ligne 
droite à leur côté interne. Les pattes sont 
allongées , inégales entre elles; la première 
paire est plus longue que la quatrième ; celle- 
ci sensiblement plus allongée que les deux 
intermédiaires ; la troisième paire est la plus 
courte Ce sont des Aranéides filant dans les 
sillons, sous les pierres, des fils en nœuds ou 
en filets où les plus gros insectes se trouvent 
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arrêtés. Le cocon est sphéroïde et pointu par 
un bout. Les espèces qui composent ce genre 
habitent le nouveau et l'ancien monde. Le 
Latrodecte mvlmignatte, Latrodeclus mal - 
mignaltu Walck., peut être regardé comme 
le type de ce genre. Suivant plusieurs au- 
teurs , celte espèce est réputée très veni- 
meuse; sa morsure cause, dil-ou, a l'homme, 
des douleurs léthargiques, et souvent la 
lièvre. Ayant observé , en Algérie, cette es- 
pèce, qui y est très commune, je n’ai ja- 
mais remarqué les accidents indiqués par 
MM. Luigi Tolti, Abbot et Cauro , par ce 
dernier surtout, qui dit, dans une thèse 
intitulée : Exposition des moyens curaltfs de 
la morsure du Latrodecle ( Theridion ) mal- 
mignatle : « Il paraît qu'on n’était pas fixé 
sur le caractère venimeux du Latrodecte 
malriiignatie , car tous les naturalistes se 
bornent a dire que l'on croit que sa mor- A 
sure est très dangereuse. Il est certain, bien 
certain, qu’elie est très dangereuse en Corse ; 
peut-être serait-elle mortelle dans quelques 
circonstances. » M. Cauro donne les détails 
des elîets de celte morsure, qui ressemblent, 
dit-il, à ceux de la Vipère; mais M. Cauro, 
non plus qu'aucun de ses prédécesseurs, 
n’a pris le soin de s'assurer que la maladie 
qu'il décrit était véritablement causée par 
le Latrodecte inalmignalte. Il ne rapporte 
aucune observation , aucune expérience qui 
le démontre. ( II. L.) 

I.AIDAM M. cm*. — Voy. lardamm. 

LAt’MOiNilTE. min. — Voy. zéolithe. 

LAUÎYEA. bot. en. — Genre de la fa- 
mille des Composées - Chiroracées , établi 
par Canin i (Dict. sc. naL, l. XXV, p. 321). 
Herbes de Madagascar. 

*LAUNZEA , Buch. bot. Ht. — Syn. de 
lluchanania , Hoxb. 

*LAIREA. rot. pii. — Genre rapproché 
avec doute, par Kndlicher, de la famille 
des Pipéracées. Il a été établi par Gaudichaud 
{ad Freyc ., 513) pour des arbres ou des 
arbrisseaux indigènes de la Guyane. 

LALRELIA , Juss. Bor. pii. — Syn. de 
Paronia , Cuy. 

LAURKMBERGIA, Berg. bot. pii. — 
Syn. de Serpicuia, Linn. 

LAURE.NCIE. Laurencia ( nom propre). 
bot. cr. — Genre d’Algues de la famille des 
Floridées, tribu des Chondriécs, établi par 
Lamouroux ( Ess. 4Î, excl. sp. ), et carac- 
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térisé principalement par une fronde fili- 
forme , cylindrique ou comprimée , et com- 
posé , a la périphérie , de cellules presque 
égaies, ou plus petites les unes que les au- 
tres. La fructification consiste en granules 
pyriformes fixés à l'extrémité des rameaux 
ou de leurs divisions, et dilatés quelquefois 
en massue ou eu grappe. 

Les Laarencics sont des Algues marines, 
cartilagineuses nu gélatineuses, d'une cou- 
leur rouge assez vive, rameuse , a rameaux 
diffus ot; alternes. 

On connaît une vingtaine d’espèces de ce 
genre dispersées dans les mers tempérées 
du globe. Quatre especes habitent la Médi- 
terranée; ce sont les Laurencia tenuisstma 
Gr çv.,dasyphylla Grcv., pinnahfida Lamx., 
et oblusa Laftix. 

Quelques unes des espèces de ce genre 
contiennent, à une certaine époque de l'an- 
née , un principe poivré , âcre et brillant , 
dont quelques peuples du Nord se servent, 
dit-on, comme de piment. (J.) 

LAUREXTIA (nom propre), bot. ch. — • 
Genre de In famille des Lobéliacéos - Lobé- 
liées, établi par Micbeli {.Vou. gen., 18, 
t. 14). Herbes du littoral méditerranéen, 
croissant aussi au cap de Bonne-Espérance 
et dans les contrées extra tropicales de la 
Nouvelle-Hollande, loy. lobéli âgées. 

I. AUREOLE, bot. pii. — Nom vulgaire 
des Daphné. 

•LALRIA. mou.. — Ce genre a été pro- 
posé par M. Gray cl adopté par M.Swainsoo 
pour les Maillots ombiliqués. Voy. mail- 
lot. (Desu.) 

‘LAl’RIDIA, Eckl. et Zeyb. bot. pii. — 
Syn. d'EUvodetidron , Jacq. 

LAURIER. Laurus. bot. pu.— Tourne- 
fort avait établi et Linné avait conservé, sous 
le nom de Laurus , un genre dans lequel 
entrèrent successivement un grand nom- 
bre d'arbres que réunissaient des caractères 
communs assez vagues. Ce genre se rap- 
portait a l'Eimcaudrie moiiogynie dans le 
système sexuel. Lorsque A.-L. de Jussieu 
établit la méthode naturelle qui a immorta- 
lisé sou nom, il admit une famille des Lau- 
rinées dont le genre linnéeu forma le type 
et la presque totalité. Mais les découvertes 
faites dans ces derniers temps ayant considé- 
rablement augmente le nombre des espèces 
comprises dans ce groupe générique , et 
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l'examen plu» attentif de leurs caractères 
ayant montré parmi elles de nombreuses 
modifications de structure, une subdivision 
était devenue nécessaire. C’est ce qu’a très 
bien senti M. Nees d’Kscnbeck , qui , d’a- 
bord dans les Planta asiat. rar. de M. Wal- 
lich, et ensuite dans son Syslettia I.aurina- 
rum(l in-8 Beri. 1836) a partagé les Lau- 
riers en un nombre considérable, peut-être 
même un peu trop considérable de genres 
distincts. Par suite du travail monographi- 
que du savant allemand, le nom de Laurier 
n’apparlienl plus qu’à l’espèce la plus an- 
ciennement connue du grand g. de Linné, 
le Laurier d’Apollon. Nous devrions donc 
nous borner dans cet article à faire connaî- 
tre cette espèce, et les caractères du genres! 
fortement réduit auquel elle «appartient ; 
mais déjà plusieurs especes généralement 
comprises jusqu'à ces dernières années sous 
la même dénomination générique, et qui pré- 
sentent un intérêt réel, auraient dû être dé- 
crites dans les volumes déjà publiés de cet 
ouvrage : cependant elles ont été entière- 
ment passées sous silence, ou elles ont été 
étudiées trop rapidement et sans le moin- 
dre développement; ce motif nous engage à 
considérer ici le grand croupe de Linné 
comme formant encore en quelque sorte un 
tout unique pour y réunir les espèces im- 
portantes à connaître qu'il renfermait dans 
sa vaste circonscription, à présenter par con- 
séquent l’histoire de ces végétaux en les réu- 
nissant dans un article unique : seulement, 
pour satisfaire à la fois aux besoins de cet ou- 
vrage et à ceux de la science, en rapportant 
chacune de ces espèces d’anciens Lauriers 
sous le nom qu’elle porte actuellement , 
nous indiquerons entre parenthèses son an- 
cienne dénomination; de plus, nous ne 
donnerons en fait de caractères génériques 
que ceux du Laurus proprement dit, c.t ceux 
qui ont été omis mal à propos, renvoyant 
pour les autres à l’article qui les regardera 
spécialement. 

1 . Réduit aux étroites limites qui le com- 
prennent maintenant tout entier, le genre 
Laurus se distingue par les caractères sui- 
vants : Ses fleurs sont dioiques ou herma- 
phrodites; chacune d’elles a un périnnthe 
partagé on quatre divisions égales, qui tom- 
bent après la floraison ; 1 2 étamines fertiles 
rangées en trois séries; celles de la rangée 


extérieure alternent avec les divisions du 
périanthe; toutes présentent 2 glandes au 
milieu ou bien au-dela du milieu de leur 
longueur; leurs anthères sont oblongues, à 
2 logettes s’ouvrant toutes a leur côté in- 
terne par autant de valvules qui se relèvent. 
Les fleurs mâles ne présentent pas même un 
rudiment de pistil. Les fleurs femelles ne 
conservent que 2-4 rudiments d’étamines 
sans anthère, dilatés a leur base, entourant 
Tovairc. Le sligtualeest en tête. Le fiuilest 
une baie qui repose sur la base du pë- 
rianthe persistant. 

Le type de ce genre est le Lacrivb d’A- 
pollon, Laurus nobilit Lin., vulgairement 
connu sous les noms de Laurier commun, 
Laurier franc. Laurier sauce. Son nom spé- 
cifique vient delà transformation de Daphné 
en Laurier, et de ce que les branches de cet 
arbre servaient, dans l'antiquité, à faire les 
Couronnes qu'on décernait aux vainqueurs 
des jeux olympiquescl aux poètes; au moyen- 
âge, les lauréats des jeux académiques re- 
cevaient aussi une couronne de Laurier, 
mais chargé de ses baies, d’où est venu no- 
tre mot baccalauréat . Quant aux autres dé- 
nominations, elles s'expliquent par elles- 
mêmes. Le Laurier est un arbre qui s'cleve 
a 10 mètres environ, dans les pays où il croît 
spontanément, mais qui reste beaucoup plus 
bas dans les pays plus septentrionaux dans 
lesquels on le cultive; ses feuilles sont per- 
sistantes, lancéolées, veinées; elles varient 
assez notablement, de maniéré a constituer 
quelques variétés; ainsi l’on possède une 
variété à grandes feuilles, unenulre à feuil- 
les ondulées sur leurs bords, et crépues, une 
troisième a feuilles très étroites. Ce bel ar- 
bre croit spontanément dans l’Asie-Mineure, 
dans l'Afrique méditerranéenne , ci» Grèce, 
dans les parties chaudes de l’Italie, de l*Es- 
pagne, eu Pottugal; il est presque natu- 
ralisé dans le Piémont et dans nos départe- 
ments méditerranéens. Il fleurit en mars et 
avril; ses fruits atteignent leur maturité 
eu automne. Toutes ses parties renferment 
une huile essentielle abondante, surtout 
dans ses feuilles, qu'elle rend aromatiques, 
et auxquelles elle donne leurs propriétés to- 
niques et excitantes: aussi les emploie-t-on 
en hains.cn injections, lotions, pour fortifier 
les organes, en applications sur les tumeurs 
indolentes, etc. On les prend aussi à l’inté- 
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rieur, comme digestives, stomachiques, etc. 
On sait leur emploi fréquent comme condi- 
ment dans l'assaisonnement des mets, d'où 
l'arbre lui-même a tiré l’un de ses noms 
vulgaires. Par distillation, ces feuilles don- 
nent leur huile essentielle, qui est âcre , 
chaude, et dont on fait quelquefois usage 
en médecine, surtout à l'eitérieur. Les baies 
du Laurier commun ont aussi des usages 
assez fréquents en médecine; leur péricarpe 
contient une huile volatile très odorante; 
leur graine renfermé de son côté une huile 
grasse; par l’eiprcssion , on obtient , des 
fruits tout entiers, une huile formée en ma- 
jeure partie de la dernière, qui est en con- 
sistance de beurre, verdâtre , d'une odeur 
forte, d’une saveur amère, que l’on emploie 
soit à l'extérieur, comme résolutive, soit à 
l’intérieur, en l’introduisant dans la compo- 
sition de divers médicaments , tels que le 
baume de Fioraventi , l’électuairc de baies 
de Laurier, etc. Le Laurier d'Apollon se 
multiplie soit de graines, soit de marcottes 
par incision, et de rejetons, soit enfin de 
boutures qui reprennent, il est vrai, diffi- 
cilement. Dans le nord de la France , il 
exige une terre franche, légère, une expo- 
sition au midi ; il doit être couvert pendant 
l’hiver ou rentré dans l’orangerie. L’été, il 
demande de fréquents arrosements. 

2. Cankellier. Çinnamomum , Burm. Ce 
genre, d'une importance majeure, ayant 
été entièrement omis dans le 3* tome de 
cet ouvrage , nous ne pouvons nous dis- 
penser d’en parler ici , avec une partie des 
développements qu’il mérite. Les végétaux 
qui le composent sont des arbres de taille 
peu élevée , dont les feuilles sont marquées 
de nervures prononcées , le plus souvent 
rapprochées par paires , ou presque oppo- 
sées. Leurs fleurs sont hermaphrodites ou 
polygames, composées d’un périanthe à six 
divisions, coriace, dans lequel la partie su- 
périeure du limbe, ou même tout le limbe, 
se détache après la floraison , laissant le 
tube en forme de cupule; de 9 étamines 
fertiles en trois rangées, dont les trois in- 
térieures sont accompagnées, à leur base, 
de deux staminodes scssilcs , en forme de 
glandes ; leurs anthères sont ovales , à 4 lo- 
gelles s'ouvrant par autant de valvules qui 
se relèvent; celles des trois intérieures s'ou- 
vrent sur le côté extérieur, celles des autres 


sur le côté intérieur de ces organes ; sur un 
rang plus intérieur encore se trouvent de 
plus 3 staminodes à tête ovoïde. Lr stig- , 
mate est discoide. Le fruit est une b .nie mo- 
nosperme, dont la base est embrassée par 
la portion persistante du périanthe. 

L’espère la plus anciennement connue et 
la plus intéressante du genre Cannellicr est 
le Caxnellier de Ceylan , Çinnamomum 
Zcylanicum Breyn. (N. ab E. Syst. Laurin ., 
p. 45 ) ( Laurut Çinnamomum Lin.). C’est 
un grand arbrisseau ou un arbre de taille 
peu élevée , qui cependant peut acquérir 8 
et 10 mètres lorsqu'il croît tout isolé, dont 
les branches sont assez grosses proportion- 
nellement , à 4 angles obtus , glabres cl 
vertes pendant leur jeunesse, fauves à l’é- 
tat adulte, et finissant par prendre une cou- 
leur cendrée; ses feuilles sont presque op- 
posées , ovales ou ovalcs-oblongucs, formant 
À leur extrémité un prolongement obtus, 
trinervées , réticulées a leur face inférieure, 
glabres ; les fleurs sont réunies en panicules 
terminales et axillaires pédonculées; elles 
sont couvertes d’un duvet blanc soyeux. Les 
divisions de leur périanthe sont oblongucs 
et sc détachent dans la moitié de leur lon- 
gueur. Cette espèce croit spontanément à 
Ceylan , dans la Chine cl au Japon ; on la 
cultive aux Antilles , à Cayenne, à l’Ile de 
France , etc. 

C’est l’écorcc des branches du Cannellicr 
de Ceylan , dépouillées de leur épiderme , 
qui fournit la cannelle du commerce 
(votj. cannelle). C’est pour obtenir celte 
substance importante par ses usages que l’on 
cultive le Cannellier en diverses contrées, et 
principalement à Ceylan. Dans cette lie, 
dont elle forme l’une des productions les 
plus importantes , celte culture occupe un 
espace considérable qui s'étend entre Ma- 
tura et Xegombo, et auquel on donne le 
uoin de Champ de la cannelle ; là, l'atmo- 
sphère est humide et pluvieuse pendant une 
bonne partie de l’année , de mai a la fin 
d’octobre , et cette circonstance exerce une 
influence avantageuse sur la qualité de la 
cannelle, puisque celle qui vient des autres 
parties de Plie est notablement inférieure. 
Nous devons des détails intéressants sur la 
culture et la récolte de la cannelle de Cey- 
lan au voyageur français Lcschcnault de La 
Tour, qui les a consignés dans un mémoire 
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imprimé en 1821 , à Saint-Denis-de-lïour- 
bon , sous le titre de Xolicc sur le Cannel- 
licr de Ceylan. Nous allons lui emprunter 
quelques détails à rc sujet. Dans les terres 
qu'on destine à la culture du Caiincllier, 
on Ira \ aille et on prépare de petits espaces 
d'emiron 1/2 mclre carré, éloignés l'un de 
l'autre de 2 à 3 mètres, et dans lesquels on 
mêle à la terre des cendres de bois. C'est 
dans chacune de ces places ainsi préparées 
qu'on sème 4 ou 5 fruits de Canncllter, 
immédiatement après leur maturité , dans 
les mois de juin, juillet et août. L'on cou- 
vre ensuite ces places de branchages. La 
germination a lieu en quinze ou vingt jours, 
et donne généralement naissance a autant 
de pieds de Caunelliers qu’on a semé de 
fruits. Quelquefois , au lieu de semer sur 
place, on fait d'abord une pépinière, de la- 
quelle on extrait ensuite le plaut. Les seuls 
soins que l'on donne aux jeunes plantations 
consistent à arracher les mauvaises herbes 
à des intervalles de temps assez longs ; on 
ne fait même pas cette opération avec beau - 
coup d'exactitude : aussi les Caunelliers 
sont- ils toujours entremêlés de beaucoup 
d'autres plantes herbacées et ligneuses. 
Dans l'espace de six ou sept ans , les pieds 
ont généralement atteint une hauteur de 
2 mètres 1/2 ; alors on peut commencer la 
récolte en supprimant une partie des pieds 
de chaque toulTe , et l'on continue ensuite 
sans laisser aux pieds restants le temps de 
devenir trop forts. Ces plantations de Can- 
nelliers , qu'on nomme jardins , ressem- 
blent entièrement à des taillis de quatre ou 
cinq ans , et mériteraient beaucoup mieux 
le nom de bois. La récolte de la cannelle se 
fait de mai à octobre, pendant la saison des 
pluies , et lorsque l'écorcc peut aisément se 
détacher du bois; il y a néanmoins, dit-on, 
des pieds dans lesquels celle-ci est toujours 
adhérente. On coupe les tiges et les branches 
lorsqu’elles ont de 2 à 6 centimètres au 
plus de diamètre; après quoi, par des inci- 
sions circulaires espacées d’environ 3 déci- 
mètres, et par une incisionOongitudiuale , 
on enlève l’écorce , qu’on fait sécher avec 
précaution , qu’on dépouille de son épi- 
derme, et qu’on verse ensuite dans le com- 
merce , après eh avoir trié et séparé les di- 
verses qualités. 

La cannelle est une des substances aro- 


matiques les plus employées : aussi s’en sert- 
on pour la préparation d'une foule de mets, 
de liqueurs de table, etc.; elle est fréquem- 
ment employée dans la parfumerie ; enfin, 
en médecine, scs propriétés toniques, exci- 
tantes, cordiales , etc., lui donnent encore 
une certaine importance. Elle doit surtout 
ses propriétés médicinales à l’huile essen- 
tielle qu'elle renferme. On remploie non 
seulement en nature, mais encore ou en 
fait une teinture alcoolique et une eau dis- 
tillée. Dans les lieux où on la récolte , les 
débris qui restent après le triage servent à 
préparer une huile d’un blanc jaunâtre, 
fort estimée et d’un prix élevé, qui sert sur- 
tout pour aromatiser diverses poudres. Lu- 
tin les grosses liges et les racines du Can- 
nellicr contiennent une grande quantité de 
camphre, qu’on peut en retirer et qui donne 
cticore a cet arbre un nouvel intérêt. 

3. Camphrier. CampJiora , Nces. Les ca- 
ractères de ce genre ont déjà été présentés 
au mot Comptions, ainsi que ceux de sou 
espèce la plus remarquable, le Camphrier 
officinal, Camphora officinarum Bauh., 
Nées ( S y si. laurin., p. 88) {Laurus cam- 
phora Lin.), espèce du Japon et de la Chine, 
dont les diverses parties donnent, soit par 
des incisions, soit, et principalement, parla 
distillation à sec, le Camphre dit du Japon, 
le plus rare cl le plus cher de ceux qui 
existent dans le commerce, et qui sont four- 
nis par des végétaux de genres et de fa- 
milles divers. Nous nous bornerons à celle 
courte indication, renvoyant , pour plus 
de développement , flux mots campuura et 

CAMPHRE. 

4. Pkrfke. Persca , Gxrtn. Ce genre, pour 
les caractères duquel nous renverrons au 
mot pkrsêf. , renferme, entre autres, une 
espèce très intéressante: le Persca gratis- 
sima Cœrtn .[Lauruspeisea Lin.), très connu 
sous les noms d 'Avocatier, de Laurier avo- 
cat, de Poirier avocat. C’est un bel arbre, 
qui s’élève à 12 ou 15 mètres, qui croit 
spontanément dans l'Amérique tropicale, et 
que l'Ain cultive aussi eu abondance, pour 
son fruit, aux Antilles, a l'ile de France, etc. 
Ses branches sont anguleuses, couvertes 
dans leur jeunesse de poils blancs et coton- 
neux ; ses feuilles sont ovales, ovales-oblou- 
gues, ou obovales, un peu aigues à leurs 

} deux extrémités, réticulées à leur face infe- 
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rieurc , qui est pubescentc et glauque ; les 
divisions de son périanlhe sont presque éga- 
les entre elles et nblougues; son fruit est 
gros, pyriforme, allongé, longuement pé- 
plonculé. Sous une sorte d’écorce mince, 
mais résistante, verte ou violette, il présente 
une pulpe abondante, d'une saveur particu- 
lière, fondante et à peu près butyreuse. Ce 
fruit est très estimé en Amérique; mais les 
Européens qui en mangent pour la première 
fois le trouvent fade et sont obligés d'y 
ajouter du sucre , de l'assaisonner avec du 
citron ou des aromates. 

î». Sassafras, Nees. Pour ce genre, comme 
pour le précédent, nous renverrons l’es posé 
des caractères génériques au nom du genre 
lui-même (voy. sassafras), et nous nous arrê- 
terons seulement un instant sur une espèce 
qui présente de l’intérêt. Cette espèce est le 
Sassafras officinal. Sassafras officinale Nees 
(Laurus sassafras Lin.). C’est un arbre qui 
croit spontanément dans l'Amérique septen- 
trionale, depuis le Canada jusqu'à la Floride, 
dans les forêts et sur le bord des rivières; 
dans les parties méridionales de celte vaste 
étendue de terre, il forme un arbre de 7 à 
10 mètres de hauteur, tandis que, dans les 
parties plus septentrionales et froides, il 
reste à l'état d'arbrisseau d’environ 3 mètres 
de hauteur. Ses feuilles tombent chaque an- 
née; elles sont eu coin à leur base, ovales- 
entières ou élargies vers le sommet et trilo- 
bées ; leur face inférieure est marquée de 
grosses nervures et pubescenle, ainsi que les 
bourgeons; ses fleurs sont petites, jaunes, 
réunies en grappes lâches; les fruits qui 
leur succèdent sont bacciformes, violets, en- 
tourés -à leur base d’une sorte de cupule 
rouge formée par le périnnlhe persistant. 
En France, cette espece se cultive en pleine 
terre de bruyère; on la multiplie par ses 
rejetons ou par boutures de racines. 

Le Sassafras a occupé en médecine un 
rang important qu’il a perdu en partie de 
nos jours. La partie employée ordinairement 
sous ce nom est la racine et principalement 
son écorce, ainsi que celle des jeunes bran- 
ches. Celle écorce est d’un rouge ferrugineux, 
mince, d’une odeur forte, d’une saveur 
amère et piquante. Le bois.de Sassafras a 
lui-même de l’importance, comme consti- 
tuant un bon sudorifique; il est grisâtre, 
léger, d’une odeur aromatique faible, pre<- 

T. VII. 


I que insipide; il donne une infusion et une 
décoction rouges; c’est aussi la couleur qu’il 
prend lui-méme, lorsqu'on le traite par l’A- 
cide nitrique. Aujourd'hui, le Sassafras est 
principalement employé dans les maladies 
! de la peau et syphilitiques; il entre aussi 
I quelquefois dans le traitement des rhuma- 
tismes et de la goutte. 

6. Benjoin. lien soin y Nees. Ce genre a des 
fleurs dioïques. Les mâles ont un périanlhe 
fï-parti, persistant; 9 étamines fertiles, en 
trois rangées, dont les anthères sont à deux 
logeltes, s'ouvrant, du côté intérieur, par 
autant de valvules qui se relèvent; ces éta- 
mines sont entremêlées de six ou neuf glan- 
des en deux ou trois rangées. Les femelles 
présentent des filaments stériles (12?) entre - 
mêlés de stnminodes spathulés; un pistil 
petit, à stigmate distinct, 2-lobé. Le fruit 
est une baie embrassée à sa base par le pé- 
rianthe persistant. L'espèce de ce genre que 
nous croyons devoir mentionner ici est le 
Benjoin odorant, Hcnsoin odortferum Nees 
( Laurus bensoin Lin.), arbrisseau de 3 mè- 
tres environ, qui habile les lieux bas et les 
bords des ruisseaux dans l’Amérique du 
Nord, du Canada à la Floride. Ses feuilles 
tombent chaque année; elles sont oblongues 
ou elliptiques-cunéiformes, aiguës; ses fleurs 
se développent en mars cl avril; elles sont 
en petites ombelles agrégées, pédonculées; 
ses baies sont d’abord d’un rouge vif, puis 
noirâtres. Ses feuilles et son bois ont une 
odeur balsamique très prononcée. Pendant * 
longtemps, on a pensé que celte espèce four- 
nissait le Benjoin; d’où est venu le nom 
qu'elle a porté comme espèce , et qui a été 
conservé pour le genre; mais il a été re- 
connu que celte substance est fournie au 
commerce par le Styrax bensoin. 

Il est encore quelques espèces de l’ancien 
genre Laurier qui , quoique moins impor- 
tantes à connaître que les précédentes, ne 
manquent pourtant pas d'intérêt; mais 
nous les passerons sous silence, pour ne pas 
prolonger davantage cet article. (P. D.) 

Le nom de Laurier a été encore appliqué 
à divers végétaux présentant, par la consis- 
tance ou la forme de leurs feuilles , quel- 
ques rapports avec les vrais Lauriers. Ainsi 
l’on a appelé : 

Laitier- Amandier , le Prunus lauro-ce- 
rasus : 

33 
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LaüÏueu aromatique, le Brésillet ; 

Laurier épineux, «ne variolé de Houx ; 

Laurier épurge, le Daphnc I auréola ; 

Laurier ante , le Melia asedarach : 

Laurier - Cerise , Laurier au lait, Lau- 
rier D’ESPAGNE. Yoy . LAURIER- AMANDIER ; 

Laurier des Iroquois, le Lauvus Sas- 
safras; 

Laurier de mer , une espèce de Pfti/f- 
lanlhus ; 

Laurier df. Portugal, le Prunus lusi- 
t an ica ; 

Laurier rose , le Scrium oleander et \'E- 
pitobium spicatum ; 

Laurier rose des Alpes, le Uhododcn- 
drum alpinum : 

Laurier rouge ou odorant, le Plumcvia 
rubra ; 

Laurier tir, le Yibumtm linus; 

Laurier tulipier, les Magnoliers. 

LUItlAE. bot. pu. — Variété d'OIivc. 
Voy. ce mot. 

I.UHIAÉES, LAtUÉACÉES. Uurl- 
neœ , Laureaceœ. rot. pii. — Famille de 
plantes dicotylédones, apétales , périgynes , 
ainsi caractérisée : Fleurs hermaphrodites 
ou uniseiuellcs par avortement. Calice mo- 
imph) lie, à 4-G divisions alternant sur deux 
rangs , quelquefois tronque , doublé à sa 
hase d'un disque charnu qui persiste avec 
lui. Étamines insérées sur le bord de ce 
disque et par conséquent périgynes, formant 
un, deux, trois ou jusqu'à six verlicilles, et 
dans chacun opposées aux divisions conci- 
liâtes, à Mets libres, souvent dans les inté- 
rieures munis inférieurement de deux glan- 
des; à anthères adnées remarquables parce 
que leurs deux loges parallèles se partagent 
quelquefois en deux logcltcs superposées ; 
que loges et logettes «'ouvrent de la base au 
sommet par une valve longitudinale qui 
reste attachée en haut , et qu'cnlin souvent 
ces ouvertures regardent en feus inverse 
dans les divers rangs d'étamines, dans les 
extérieures en dedans , en dehors dans les 
intérieures. Ovaire libre, surmonté d’un 
style court épais, que termine un stigmate 
obtusément 2-3-lobé, uniloculaire avec un 
seul ovule pendant latéralement vers le som- 
met de la loge, ou plus rarement avec deux 
collatéraux. Il devient une baie ou une 
drupe , que la base du calice persistant et 
accrescent entoure sous la forme d’une cu- 


pule cylindrique, que d'autres fois it enve- 
loppe complètement en se flétrissant, ou qui 
enfin ne s'appuie que sur le sommet du pé- 
direlle, souvent alors épaissi. La graine, tou- 
jours solitaire, est renversée, et, sous un^ 
test chartacé doublé d'une membrane mince, 
montre immédiatement un embryon à co- 
tylédons planes- convexes , gros, cachant 
cfitre eux la radicule courte et supère qui 
se lie par conséquent à eux un peu plus bas 
en se continuant avec une gemmule bifo- 
liée, de manière qu'on peut les dire pelles. 

Les Laurinéc* sont des arbres répandus 
sous les tropiques dans les deux hémisphè- 
res, mais surtout dans les régions monta- 
gneuses et boisées. Quelques unes s'avancent 
plus nu nord, et notamment le Laurier des 
poêles jusqu'en Europe. Leurs feuilles sont 
alternes, quelquefois rapprochées en verli- 
cilles imparfaits, simples, très entières, 
marquées souvent de nervures saillantes en 
réseau, coriaces, persistantes, quelquefois 
glanduleuses et ponctuées en dessous, tou- 
jours dépourvues de stipules. Leurs fleurs 
se groupent en grappes, en paniculcs, en 
ombelles axillaires , très rarement en épis. 

C'est l’écorcc de diverses espèces, nolam- 
nien tdu Cinnamornum a rom a lie uni, qui four- 
nit un épice précieux, la Cannelle ; et elle doit 
sa propriété â ync huile volatile répandue 
aussi , quoique moins abondamment, dans 
d’autres parties, ainsi que dans d’autres vé- 
gétaux de la même famille. Ou y trouve 
aussi un autre produit, le Camphre , fourni 
surtout par le Laurus camphora ou Cam - 
phrier. Il existe concurremment dans le 
tissu des Lnurinées une nuire huile fixe, 
quelquefois assez flore , mais douce et très 
abondante dans un des fruits les plus re - 
nommés des tropiques, celui de l'Avocatier. 

Pour la division et l'ordre des genres , 
nous suivrons, avec la plupart des auteurs 
modernes , le travail qui en a été traité le 
plus récemment et le plus complètement , 
celui de M. Nees d'Escnbeek. 

GENRES. 

Tribu I. — ClNNAMOMÉES. 

Fleurs hermaphrodites ou polygames. 
Limbe du calice sc désarticulant. Glandes 
élaminiformes. Anthères à 4 logcltcs , les 
intérieures extrorses. Bourgeons incomplets. 
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C ‘hmamomum , Burm. ( Malabathrum , 
Burin. ) 

Tribu II. — Campuoréks. 

rieurs hermaphrodites. Limbe du calice 
désarticulant. Glandes staminiformes. An- 
thères a I logeurs, les intérieures eilrorses. 
Bourgeons complets. 

Camphora, Nees. 

Tribu lit. ?— Puccbkvj. 

Fleurs hermaphrodites. Limbe du calice 
persistant. Glandes staminiformes. Anthè- 
res à 2 ou 4 loges, les intérieures eilrorses. 
Bourgeons incomplets. 

Apollonius, Nees, — Phœbe, N ces. 

Tribu IV. — Pansées. 

Fleurs hermaphrodites ou plus rarement 
diclines. I.imhe du calice persistant ou se 
désarticulant. Glandes staminiformes. An- 
thères à 2-4 loges, les intérieures eilrorses. 
rédicellrs fructifères épaissis et charnus. 
Bourgeons incomplets. 

Persea , G arm. ( Gnesiopersea et Erio- 
daplme , Nees). — Machilus, Nees. — Uoldu , 
Feuill. (Peumus et UoUlus , Mnliua). — .11- 
ttodaphne , Nees — Uufelandia , Nees. — 
* Dehaama, Blum. ( llaasia , Nees). 

Tribu V. — Cryptocarvêes. 

Fleurs hermaphrodites, l imbe du calice 
persistant ou se désarticulant. Glandes sla- 
rninaies quelquefois milles. Anthères à 
2-4 loges, les intérieures citrorses. Fruit 
set* ou charnu enfermé dans le tube calicir 
nal charnu ou endurci. Bourgeons incom- 
plets. 

Endiandra, R. Br. — Heilschimedii i, Nees. 

— Cccidodaphue, Nees. — Cryplocatya , R. 
Br. (Gumoriega , U. Pav. — Adenoslemon , 
Pers. — Keulia , Mol.) — Caryodqphne, DI. 

— Agatophyllum, J. (Evodia, Gærtn. — Ha- 
vensara, Sonner.) — Mespiiodaphne , Ntcs. 

Tribu VI. — Acrodiclidiéus, 

Fleurs hermaphrodites. Limbe du calice 
persistant ou caduc. Glandes staminales nul- 
les ou denliformes. Anthères presque ses- 
siles , à 2 loges s'ouvrant au sommet en 
forme de pores , les intérieures quelquefois 
eilrorses. Baie d'abord enveloppée par le 
calice, qui, plus tard, forme autour d'elle 
une cupule épaisse. 


r ^ 


Aydendron , Nees et Mari. — Evonyma- 
daphne , Nees. — Acrodiclidium , Nees. — 
Misanlheca, Schl. 

Tribu VII. — Nectandréks. 

Fleurs hermaphrodites. I.imhe du calice 
à divisions larges et caduques. Glandes den- 
li formes. Neuf étamines fertiles. Anthères 
à 4 loge lies disposées en arcs vers le has , 
les intérieures eilrorses. Baie sur une cu- 
pule profonde et tronquée. Bourgeons in- 
complets. 

Sectandrc^ Rotlb. ( Pomatia , N ces.-Po- 
roslema, Schreb.) 

Tribu VIII. — Dicypkllikks. 

Fleurs dioiques ou polygames. Glandes 
statninales milles dans la» mâles, calici- 
formes dans les femelles. Anthères inté- 
rieures 3 6, sessiles, à l pores. Baie. Bour- 
geons incomplets. 

Dicypellium, Nees ( ? Licanio, Aubl.). — 
Pelalanthera , Nees. — Pleuroihyrium, Nees. 

Tribu IX. — Qrkodaphnkes. 

Fleurs dioiques ou polygames. Calice 
campanule ou roiacd, à divisions étroites, 
6-0 , -quelquefois 12 étamines, toutes fer- 
tiles ou les intérieures stériles Anthères 
4 logettes siijwrposées par paires, les inté- 
rieures eilrorses. Galice persistant sans 
changement à la base de la baie , ou l'en- 
tourant eu manière de cupule. Bourgeons 
incomplets. 

TeMandra , Nees. — Leptodaphno , Nees. 
— Ajovea , Aulii. ( Douglassia , Schreb. — - 
Colomandra, Neck. — Ehrardia , Scop. ) — 
Goeppertia , Nees ( Emlltcheria et Schauera, 
Nees). — Oreodaphnc , Nees. — Camphoro- 
mca , Nees. — Ocolea , Aubl. ( Su ychnoda- 
phne , Nees ). — Oymnobalanus, Nees. 

Tribu X. — Flayiflores. • 

Fleurs dioiques ou polygames. Calice en 
roue, mince, jaune. Il étamines fertiles, pas 
de stériles. Anthères à 2-4 loges, toutes in • 
trorses. Baie sur le pédicelle nu, quelquefois 
épaissi. Bourgeons complets. 

Sassafras , Nees. — lien soin, Nees. 

Tribu XI. — Téiranturrées. 

Fleurs dioiques. Calice à divisions dimi- 
nuées ou milles. U- 18 étamines fertiles, pas 
de stériles. An (hères à 4-2 loges, toutes ordi- 
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nairemenl Introrses. Baie portée sur le tube 
du calice étalé. Bourgeons incomplets. — 
Cylicodaphne, N ees. — Telranthcra, Jacq.— 
(7'omeæ, Thunb. — Borrija, Klein. — Sebi- 
fera et Hex anthus , Lour. — Glabraria , L. 
— ï'uva, Gmel. ) — Polyadenia , Nees. — 
Laurus, Tourn. — Lepidadenia, Nees. 

Tribu XII. — Dai'Unidiées. 

Divisions du calice égales , caduques. 
9-19 étamines fertiles . sans stériles. An- 
thères à 2*4 loges toutes introrses. Baie 
portée sur le pédicelle nu ou stir le tube du 
calice discoïde. Bourgeons complets. 

Dodecadenia , Nees. — Actinodaphnc, Nees. 
(Jojusle, Nees) — Daphnidium , Nees. — Lit - 
sæa, J. (Darwij^ia, Dennst.) 

Tribu XIII. — Cassvthées. 

Fleurs hermaphrodites. Glandes cal fi- 
nales slamiuirormes. 9 étamines, les inté- 
rieures evtrorscs. Caryopse enfermé dans le 
calice dont le tube est devenu charnu. Her- 
bes parasites, sans feuilles, présentant le 
port de la Cuscute. 

Cassytha , L. (Volulella ,.l'orsk. — Ca/o- 
dîum, Lour.) 

Celte dernière tribu est séparée comme 
famille distincte par quelques auteurs , à 
cause de son port et de sa végétation tout • 
à-fait insolites parmi les Laurinces. On 
pourrait y ajouter son habitation , puisque 
c'est la seule qui se rencontre sur le conti- 
nent africain et au nord de l’Asie. Mais du 
reste , l’ensemble de ses caractères ne parait 
pas devoir l'en séparer. (Ad. J.) 

LAUnOPKI VLLUâ , Thunb. bot. pu. — 
Syn. de Bolryceras , Willd. 

LAURUS. bot. ph. — Voy . laurier. 

LAUVIXES. gkol. — Voy . avalanches. 

LAUXAMA. iss. — Genre df l'ordre des 
Diptères , famille des Musciens , tribu dçs 
Muscides, groupe des Lauxanides, établi par 
Lalreille, et généralement adopté. Il est 
caractérisé principalement par des antennes 
écartées , à style velu , à troisième article 
long. 

On n'en connaît encore qu'une seule es- 
pèce , nommée par l'auteur Lauxania lu • 
puliiia. 

L AUX A Ni IDES ou LAUXAMTES. 
Lauxanides veî Lnuxanites. ins. — Groupe 
de la tribu des Muscides , caractérisé par 


un corps glabre , assez large; une télé dé- 
primée; des antennes ayant leur troisième 
article allongé; des pattes glabres; uu ab- 
domen ovalaire, déprimé. 

Ce groupe renferme trois genres, nom- 
més : Lauxania, Lonchœa , Celyphus. 

1AVAGKON, Cuv. moll, — Voy. tri- 

GONELLE , d’ACOSt. 

LAVANDE. I.avandula (de lavare , la- 
ver; plusieurs espèces du genre étant usi- 
tées en lotions , en bains , etc.), bot. pii. — 
Genre de plantes de la famille des Labiées, 
de la didynamie gyninosperrnie , dans le » 
système sexuel, auquel appartiennent plu- 
sieurs espèces intéressantes par leurs ap- 
plications. Il se compose de végétaux her- 
bacés vivaces, de sous-arbrisseaux ou de 
petits arbrisseaux qui croissent à partir des 
Canaries , en Portugal , dans les contrées 
qui bordent la Méditerranée , jusqu'en 
Grèce d'un côté, en Egypte de l'autre; de 
la elles s'étendent jusque dans l'Inde, en 
passant par la Perse. Ces plantes ont leurs 
fleurs en faux épis terminaux , simples ou 
rameux à leur base, souvent accompagnées 
de bractées, et de plus, de bractées à l’ais- 
selle desquelles elles se développent au 
nombre de 1 à 5. Chacune de ces fleurs 
présente un calice ovale lubulé, à nervures 
longitudinales , terminé par 5 dents , dont 
les inférieures sont presque égales entre 
elles , dont la supérieure se termine sou- 
vent par une sorte d'appendice élargi ; une 
corolle dont le tube est saillant, la gorge 
légèrement renflée, le limbe oblique, bi- 
labié , à 5 lobes étalés , presque égaux entre 
eux; 4 étamines didynames , incluses, dé- 
clinées; un disque concave , portant à son 
bord des écailles charnues auxquelles sont 
adnés, par leur face interne, les achaines, 
qui sont glabres et lisses. 

I es Lavandes forment un petit groupe 
très naturel et bien distinct des autres gen- 
res de la famille des Labiées. Elles ont été 
l'objet d'un travail monographique deM.de 
Gingins Lassaraz ( Hist . nat. des Lavandes, 
par le baron de Gingins Lassaraz , Genève, 
in- 8", 182ti). Parmi elles, il en est trois 
sur lesquelles nous croyons devoir nous ar- 
rêter quelques instants. 

I . Lavande stxciias , Lavandula sla chas 
Linii. Cette espèce forme uu petit sous- 
arbrisseau de 3 ou 4 décimètres de hauteur. 
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dont la tige est ligneuse à sa partie infé- d’Avignon , et à Murcie , en Espagne , par 
rieure ; dont les rouilles sont oblongues, les pâtres , qui font celle opération en pleiu 
lancéolées , blanchâtres ; dont les fleurs air. Le département de Vaucluse est , en 
sont petites, de couleur pourpre foncé, dé- France, le centre principal de cette fabri- 
pourvues de bracléoles , réunies en faux cation ; il en exporte, dit-on, annuellement 
épi serré, quadrangulaire , à bractées im- de 3 à 4,000 kilogrammes. L'huile de Spic 
briquées, surmonté d’une touffe de feuilles est employée dans l’art vétérinaire , en rné- 
florales ovales , violacées. Ses graines sont decine et pour la préparation de certains 
ovales, réticulées. Elle croit abondamment vernis. 

dans nos départements méditerranéens, 3. Lavande véritable , Lavandula vera 
dans les parties sèches et chaudes, particu- DC. Celte espèce , malgré sa ressemblance 
lièrement dans ces vastes surfaces de ter- avec la précédente, s’en distingue sans peine 
rains incultes, peuplés surtout de Cistes, par ses feuilles non spalhulées , de teinte 
auxquels on donne le nom de Garrigues, plus verdâtre; par scs bractées en cœur à 
Elle a une odeur très fosle et camphrée. leur base , acumiuées au sommet , scarieu- 
On l'emploie en médecine, notamment dans scs, plus courtes que le calice des fleurs, 
les asthmes humides , dans les affections P ar s °n calice bleuâtre vers son extrémité, 
pulmonaires avec atonie. Alibert l’n recom- cotonneux, dont l’appendice est de forme 
mandée comme un bon antispasmodique, ovale. Elle croit naturellement sur les col- 
Dans ces divers cas , on fait usage de l’infu- Unes , dans les parties montueuses du midi 
sion théiforme de ses sommités fleuries. On de la France ; elle monte jusqu'à Lyon. Elle 
la cullivequelqucfois dans les jardins comme ! ést plus rustique que la Lavande spic; aussi 
plante d’ornement ; elle est alors d’orange I est-elle cultivée plus habituellement que 
rie dans le nord de la France; on la mul- cette dernière dans les pays septentrionaux, 
tiplie de graines et de boutures. | Son odeur est, du reste, plus agréable et 

2. Lavande spic, Lavandula spica DC. j moins forte que celle du Spic, ce qui la fait 
Cette espèce, vulgairement connue sous les j préférer par les parfumeurs. C’est presque 
noms de Spic, Aspic , forme un sou$-ar- j uniquement avec elle qu’on prépare plu- 
brisseau dont la tige ligneuse , dure et très ! sieurs liquides aromatiques très employés, 
rameuse dans sa partie inférieure, est nue tels que l’esprit de Lavande, l'essence de 
dans sa partie supérieure ; ses feuilles sont Laxande, l’eau de Lavande, qui consiste 
linéaires- lancéolées , plus ou moins élargies én une infusion de celte plante dans l’alcool, 
vers le haut , revêtues d’un duvet court et ou, comme étaitcelle de Treinel, la plus esti- 
blanchàtre, légèrement roulées en dessous mée de toutes, dans un mélange de bonne es- 
par leurs bords; ses fleurs sont bleues-vio- sence de Lavande avec de l'alcool pur. On 
lacées, quelquefois blanches; les bractées prépare encore un vinaigre de Lavande en 
qui jes accompagnent sont linéaires, velou- distillant les fleurs fraîches de celle plante 
tées; l'appendice calicinal est rhomboïdal- dans de bon vinaigre purifié. On fait aussi 
ovale. La Lavande spic croit dans les lieux une conserve de Lavande véritable; enfin 
secs et pierreux du littoral de la Méditerra- celte même espèce entre dans la composition 
née; on la cultive fréquemment dans les de plusieurs médicaments , tels que le vi- 
jardins , ainsi que l’espèce suivante, dont naigre antiseptique, le baume nervnl , etc. 
elle a du reste les propriétés à un degré plus L’odeur aromatique des deux Lavandes spic 
élevé; ainsi son odeur est plus forte et et véritable , se conservant longtemps après 
moins douce; cette odeur tient sensiblement leur dessiccation, on en fait des sachets 
de celle du camphre, qui, selon I’roust, y odoriférants; on en fait aussi des bottes, 
existe en forte proportion. C'est avec elle qu'on place dans les garde-robes et dans les 
qu'on prépare l'eau spiriiueuse de Lavande, lieux où se dégage constamment une mau 
et surtout l’huile essentielle de Spic ou d'As- i vaise odeur, que la leur est destinée a mas- 
pic. Cette huile est jaunâtre, âcre, aroma- I quer. 

tique , douée d’une ode’ur forte cl péné- j Considérées en général , les diverses es- 
t ran te qui tient de la térébenthine. Elle est pèces de Lavandes participent aux proprié- 
fabriquée en grand en Provence, auprès . tés générales des Labiées; mais comme, 
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chez les trois que nous avons examinées, le 
princi|>e aromatique prédomine sur l'amer, 
il en résulte pour elles les propriétés qui 
déterminent leur emploi dans le plus grand 
nombre des ras. D'un autre céié, le principe 
amer qui existe chez elles les rend toniques 
et stomachiques ; enfin l'union de ces deux 
principes les rend fortifiantes : c’est pour 
ce dernier motif qu'on les emploie en bains, 
en lotions , pour ranimer l’énergie des or- 
ganes. (P. D.) 

LAVANDIÈRE. ois. — Nom vulgaire 
que l’on donne à la plupart des espèces du 
genre Bergeronnette. (Z. G.) 

LAVANDE LA. rot. pu. — Voy. lavande. 

LAVAXGA, Meisn. bot. pii. — Syn. de 
Luvanga , llamilt. 

LAVARET. Coregonus. poiss. — Artédi 
réunissait les Ombres et les Lavarcts sous 
la dénomination de Coregonus ; Cuvier a 
séparé les seconds des premiers , et il leur 
a donné à chacun une désignation particu- 
lière , laissant aux l.avarets exclusivement 
le nom de Coregonus. 

Les Lavarcts forment actuellement un 
genre distinct dans l'ordre des Malacopléry- 
giens abdominaux, famille des Salmonoides. 
Ils ont à peu près la même organisation que 
les Truites; ils en diffèrent seulement par 
une houchc très peu fendue et souvent dé- 
pourvue de dents; par leurs écailles qui 
sont beaucoup plus grandes, cl leur dorsale 
moins longue qu’elle n’est haute de l’avant. 

Quelques espèces de ce genre sont assez 
répandues. Nous citerons principalement : 
le Houtin ou II ait! n des Belges (Sa hio oxy- 
rhynchus ), remarquable par une proémi- 
nence molle qu’il porte au bout du museau; 
ce poisson habite surtout la mer du Nord et 
la Baltique, où il poursuit les bandes de Ha- 
rengs. — La Grande m arène (Salmo marœna ), 
transportée par ordre du grand Frédéric du 
lac Bourget dans les lacs de la Poméranie, 
où elle s'est abondamment multipliée; sa 
chair, blanche, savoureuse, sans aucune pe 
titc arête, constitue un mets très délicat. — 
Le Lavarlt {Salmo H ai /emanni), indigène 
des lacs de Bourget, de Constance, du 
Rhin, etc. Son museau est tronqué au ni- 
veau du devant de la bouche ; sa tête est 
inoius longue à proportion, et sa forme plus 
effilée. — Le Lavarlt niloîiqle ( Coregonus 
nilolicus) , jolie petite espèce, longue de ’» 


à fi centimètres seulement , et trouvée par 
M. de Joannis, dans le Nil, à Thèbes. 

Toutes les espèces de ce genre sont l’ob- 
jet d’une pèche assez considérable, à cause 
de la délicatesse de leur chair. (J.) 

LAVATÈRE. /. avalera (nom propre). 
jot. pii. — Genre de la famille des Malva- 
cées Malvées, établi par Linné(Gcn.,n. 842), 
et présentant les caractères suivants : Invo- 
luccllc 3-fi-fide, persistant ou décidu. Ca- 
lice à 5 divisions ; corolle à .*» pétales hy- 
pogynes, oblong*, soudes par leur base au 
tube stamiuat : celui-ci dilaté à la base, 
resserré dans la partie supérieure, formant 
une sorte de colonne ; filaments des étamines 
nombreux, filiformes; anthères réniformes, 
bivalves. Ovaires nombreux, uniloculaires, 
verticillés à la base du réceptacle, ou éta- 
lés à la partie supérieure eu un disque ar- 
roodi. Style soudé au réceptacle ; stigmates 
nombreux, filiformes. Capsules nombreuses, 
réniformes, indéhiscentes, monospermes. 

Les Lovalères sont des herbes, ou des 
arbrisseaux, ou des arbres, croissant dons 
presque toute l'Europe, surtout dans la par- 
tie occidentale. Hiles ont des feuilles alter- 
nes , pétiolées , 3-7-lobées ou anguleuses ; 
les stipules pétiolaires géminés ; les fleurs 
axillaires, solitaires, disposées en grappe ou 
en corymbe. 

Ou connaît 26 espèces de ce genre , que 
De Candollc répartit en -4 sections ( Prodr ., 
I, 428). Endlicher n’en admet que 3 (Gcn. 
pl . , p. 980, u. 52G9 ), basées sur l’aspect 
du réceptacle : 

1 . Axolopha , DC. : Réceptacle tronqué. 
— La Layatère arborée, Lavatera arborea 
Liun., type de cette section, a le port fl’un 
arbre, avec des feuilles plissées, à 7 angles, 
des pédicclles axillaires uniflorcs groupés; 
des fleurs petites et de couleur violette. Elle 
croit dans presque toute l'Europe, dans 
l’Afrique boréale cl aux Canaries. 

2. Olbia , DC. : Réceptacle conique. — 
Dans celte section , on remarque la Lava- 
tkre a feuilles pointues, Lavatera olbia 
Linn. Sa tige est haute de 1 mètre 1/2 à 2; 
ses rameaux portent des feuilles cotonneuses 
et blaui hàtrcs : les inférieures 5-lobées, les 
supérieures 3-lobées, avec des fleurs soli- 

| taircs scssilcs , d une couleur purpurine. 

! Elle croit en France, où on la cultive pour 

I l'ornement des jardina. 
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3. Stcgiu , DC. : Réceptacle columnaire. 

— La Lavatêrf. a grandes fleurs, Lavalera 

trhnestris Linn., est le représentant de celle 
section. C’est une espèce à lige herbacée, à 
feuilles glabres, arrondies eu cœur : les su- 
périeures étroites. Les fleurs sont d'un rose 
foncé, quelquefois blanches, et sillonnées 
de veines purpurines. (J.) 

LAVE MA , Swartz. rot. ph. — Syn. d’d- 
denostemma , Forst. 

LAVES. GÉOL. — Vo\J. VOLCAN. 

•LAVIA. mvm. — G roupe de Chéiroptères 
d’après M. Gray (Mag. sool. et bot., II, 
1838). (E. D.) 

LAYI(i\0\. MOLL. — Koy. LAVAGNON, 
LITRAIRE et TRtGONELLE. 

•LAVOISIKAA (nom propre), botiph. — • 
Genre de la famille des Mélaslomacées-La- 
voisiérées, établi par DcCandollc ( IVorfr., 
III, 102). Arbrisseaux du Brésil. Voy. mé- 

LASTOMACÉCS. 

+LAYOISÉRIÉES. Lavoiserieœ. bot. pu. 

— Tribu de la famille des Mélasioinacécs , 
ayant pour type le genre l.avoisieia . 

(Ah. J.) 

I.AV1U1MA ( nom propre), bot. pu. — 
Genre de la famille des Sauvagésiées, établi 
par Vellozo (ex Vandelli in Rœmcr script . , 
88 , t. VI , lig. 6). Arbrisseaux du Brésil. 
Voy. SAL'VAGÉSIÊBS. 

LAWSON I A (nom propre), bot. pii. — 
Genre de la famille des Lylhrarices-Euly- 
tbrarices, établi par Linné (On., n. 482). 
Arbrisseaux de l’Asie tropicale et de l'Afri- 
que boréale. Voy . lytimariêes. 

*h A\E\ECElt A . ins. — Genre de 
l'ordre des Diptères brnchocères , famille 
des Tanvsiornes, tribu des Asiliques, éta- 
bli par M. Macquarl (Dipt. erol. , t. I , 
2* partie, p. 77 ), et principalement carac- 
térisé par des antennes à troisième article 
velu. U. Macquarl rapporte à ce genre 2 es- 
pèces, qu'il nomme L. tkuibarbis , atbibar - 
bis, toutes deux du Bengale. 

LAWIANMA ( nom propre), bot. ph. 
— Fisch., syn. de Coluria , R. Br. — 
Sin., syn. d 'Acronychia, Forst. — Forst., 
syn. de Petrobium, R. Br. — timel., syn. 
d e Cruciane/ta, Lin. — Genre de fa famille 
des Liliacées, établi par U. Brown (Prodr., 
285) pour des herbes vivaces croissant dans 
toute l'étendue de la Nouvelle-Hollande et 
dans File de Timor. 


LAZ *263 

•LAVA, Hook. et Arnott. bot. ph. — 
Syn. de \facrolropis , DC. 

•LAVIA. bot. ph.— G enre de la famille 
des Coi»' posées - Sénécionidécs , établi par 
Hooker et Arnott ( ad Becchcy , 148). Her- 
bes originaires de la Californie. Voy. com- 
posées. 

“LAZAUOLIS, Medik. bot. ph. — S yn. 
de Pyrus , Lindl. 

LAZLLITE. min. — Syn.: Outremer ; La- 
pis- Lizuli ; Pierre d’azur ; Lazurstein,W. — 
Substance minérale d’un bleu d'azur, ap- 
partenant à l'ordre des Silicates alumineux, 
opaque, fusible en veyc blanc, et soluble 
dans les acides en perdant sa couleur. Elle 
est disséminée sous forme de cristaux ou de 
grains, ou en veines dans les terrains gra- 
nitiques, et particulièrement au milieu des 
calcaires grenus ou Sibérie, et dans plusieurs 
parties de l'Asie centrale. Elle cristallise en 
dodécaèdres rhnmboidaux , et, par sa cris- 
tallisation comme par sa composition chi- 
mique , elle paralL avoir les plus grandes 
analogies avec la Habyne. Elle est formée 
de Silice, d’Alumine, de Soude cl de Chaux, 
cl l'analyse a donné de plus quelques cen- 
tièmes d’acide sulfurique; on attribue sa 
coloration à une petite quantité d’un sul- 
fure métallique, dont la décomposition au- 
rait lieu par Faction des acides ; et la chi- 
mie est parvenue à obtenir de l'Outremer 
artificiel , dont la teinte rivalise avec celle 
du minéral dont il s'agit. 

Le Lazulite est souvent entremêlé de vei- 
nes blanches de calcaire, et parsemé de 
veinules de pyrite. Lorsqu'il est d'un beau 
bleu , et exempt de taches blanches, il est 
recherché parles lapidaires, qui en font 
des coupes, des tabatières , ou des plaques 
d’ornement; mais son principal usagé est 
de fournir à la peinture cette belle cou- 
leur bleue , connue sous le nom d 'Outre- 
mer, et qui est remarquable par son inal- 
térabilité. Pour la préparer , on broie la 
pierre; on mêle sa poussière avec de la ré- 
sine pour en former une pâte ; puis , à 
l aide de lavages, on extrait de ce mélange 
une poudre fine, qui, étant séchée, donne 
l'Outremer. 

Sous le nom de Lozulith , les Allemands 
désignent une autre pierre bleue, la kla- 
proihile, qui est un phosphate d’Alumine et 
| de Magnésie. Voy. ilaprothitk. (Del.) 
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LEACIIIA.cbcst. — S yn.d'ArcfmuLloy. 
ce mot. (B. L.) 

I.Ef.BA, h'orsk. «or. ni. — Syn. de Coc- 
rulus, DC. 

LE A1MDR.A (nom propre), but. rH. — 
Genre de la famille des Mélastomacées-Mi- 
eonides , établi par Raddi(in Man. Soc. 
ital. , 1820 , p. 6). Arbrisseau» du Brésil. 
Voy. mit.SSTOBACÈES. 

«LEATIIESIA. BOT. ca. — Genre delà 
grande famille des Phycécs, tribu desChor- 
dariées, établi par Gray ( Ont. plant. , I , 
301 ). Algues marines. Voy. cnohDsaiÊes et 
rHICEKS. 

•I.EAVEXW OnniIA (nom propre), bot. 
PH . — Genre de la famille des Gruciféres- 
Arabidées, établi par Torrey (in Annal. 
Lyc. New-York, III, 87 , l. 5). Herbes de 
l’Amérique boréale. Voy. cricifères. 

LEBECKIA (nom propre), bot. ph. — 
Genre de la famille des PapilionacéesLo- 
tées, élabli par Thunberg ( Prodr., 2). Ar- 
brisseaux du Cap. 

Ce genre renferme 1 1 espères , réparties 
par Walpers (in Linnœa, XIII , 476) en 
4 sections, qu’il nomme : Phyllodium, Phyl- 
lodiaslrum , Calobota et Acanlhobolvya. Voy. 
PAPtLIOMACÈES. 

LEBEBKISE , Beud. min.— Syn. de 
Pyrite magnétique , espère de Fer sulfuré. 
Voy. FER. 

IÆBLR01VAL min. — Syn. de Ménilite. 

MaEBETANTIlES ( Irfoç , urne; «« 0o Ç , 
fleur), bot. pu. — Genre de la famille des 
Épacridées Kparrées , élabli par F.ndlirher 
(Gen. plant, suppl . , t. I, p. 1411, n. 1283). 
Arbrisseau» de l’Amérique antarctique. 
Voy. ÊPACRIDÉK5. 

LEBETI VA (XiÇyjnov, petite urne), bot. 
ph. —G enre de la famille des Composées- 
Sénécion idées , établi par Cassini ( in Dict. 
sc. nal ., XXV, 394 ; LIX , 68). Herbes de 
l’Amérique. Voy. composées. 

LEBIA ( h'Srti ? urne), ins. — Genre de 
Coléoptères pentamères , famille des Ca- 
rabiques, tribu des Tronratipennes, créé 
par Latreille (Gen. Crust. et Insect ., I, 191) 
et adopté par Dejean. Le nombre des espèces 
décrites et rapportées à ce genre s’élève à 
plus de 160. Quelques unes ont donné lieu 
à l’établissement des genres Lamprias , Lia 
( Lhtlonodema ), qui n’ont pas été reconnus 
par le dernier de ces auteurs. Mais ces gen- 


le: 

res devront nécessairement , par suite, être 
admis, lorsqu’on aura étudié avec plus de 
soin l'organisation de ces petits Insectes, qui 
tous sont ornés de couleurs variées et bril- 
lantes. Nous citerons, parmi les especes de 
France, les Lebia pubipenni* (qui est réelle- 
ment distincte de la L. falvicolus de Fab., 
espèce d’Algérie) de Léon Dufour, Cntr 
minor, turcica , hcemorrhoidalis de Fab., 
cyalhigera Rossi, tiig ripes , maculata et/w- 
meralis de Dejean. Les vraies Lebia habitent 
sous les écorces ; elles ont le pénultième 
article des tarses bilobé; leurs élytres sont 
en carré long. (C.) 

LEBIA, Lcss. ois. — Genre de la sous- 
famille des Trochili nées. Voy. ce motel co- 
libri. (Z. G.) 

LEBIAS. poiss. — Genre de l’ordre des 
Malacopiérygiens abdominaux , famille des 
Cyprinoïdes, établi par G. Cuvier ( Hègn. 
anitn t. Il, p. 280). Ces Poissons ressem- 
blent beaucoup aux Pæcilies, si ce n’est que 
leurs dents, non seulement sont très fines, 
mais sont encore dentelées. 

On ne connaît qu’une seule espèce de ce 
genre, la Pæcilia calaritana Bonn., qui vil 
sur les côtes de la Sardaigne. C'est un très 
petit poisson marqué de petites raies noirâ- 
tres sur les flancs. 

*LÉBttTES. Lebiiles. iss. — Tribu de 
l’ordre des Coléoptères , de la famille des 
Carabiques, formée par de Castelnau ( Hist. 
nat. des anim. articules, I. I, p. 41). L'au- 
teur lui donne pour caractères : Tète non 
rétrécie en arrière en forme de cou ; crochets 
des tarses dentelés en dessous ; palpes labiaux 
à dernier article non sécuriforme. Cette 
tribu renferme les genres: Onypterygia , 
Demelrias, Dromius , Lebia, Coplodera , 
Orthogonius et Hcsagonia. (C.) 

LECAVACTIS ()cxa»yî| bassin; £x reç, 
rayon), bot. pii. — Genre de Lichens, de la 
tribu des Graphidées , établi par Eschwei- 
ler {Syst., 14, r. 10. Lichens croissant sur 
les écorces des arbres, rarement sur les ro- 
chers. Voy. GRAPHIDKF.S et LICHENS. 

LEGANAKTRVS ( ).«n«vn , bassin ; A- 
Qo; , fleur), bot. rn. — Genre de In famille 
des Rubiacées (tribu incertaine), établi par 
Jack ( in Malay. mise., II ). Arbrisseaux de 
l'Inde. Voy. iktbiacéks. 

’LECAAE. iiEui. — Genre de Vers I ré- 
malodes signalé par Nitzscb. (P. G ) 
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♦LECAMA (lixxvto», petit bassin), ins. — 
Genre de l’ordre des Diptères brachocères, 
fam îllc «Jes Tanyslomcs, tribu des Asiliques, 
établi par M. Mncquarl ( Dipl. exot ., t. I , 
2* partie, p. 131), et distingué surtout par 
des antennes à sis le très long , terminé en 
palette. 

Il renferme 2 espèces, nommées par l’au- 
teur L. rufipes et femorata, La première est 
du Brésil ; on ignore la patrie de la seconde. 

‘LECAMtM (itxxviov, petit bassin), im. 
— Genre de la tribu des Cocciniens, de l’or- 
dre des Hémiptères, section des Homoptéres, 
établi par Illiger aux dépens des Cbermès 
de Linné, et adopté par la plupart des ento- 
mologistes. Les Lecanium paraissent différer 
très peu des Cochenilles proprement dites. 
Le corps des femelles est plus aplati, et ses 
anneaux demeurent distincts, meme après 
la ponte. Ce genre renferme un assez grand 
nombre d’espèces, vivant sur divers végé- 
taux. On doit en considérer comme le type 
l'espèce désignée dans le commerce ^>us le 
nom de Kermès , cl dont on s'est servi pen- 
dant longtemps pour la teinture en cra- 
moisi : c'est la Cochenille du Chêne vert (L. 
ilicis, Cocons ilicis Lin.), qui vit sur les Chê- 
nes de l’Europe méridionale, Quercus coc - 
cifera. Voyez notre article cochenille. 

Parmi les Lecanium les plus répandus, on 
compte encore les L. hesperidum Lin. , vi- 
vant sur les Myrtes, les Orangers, les Citron- 
niers; L. persicee Schrank , vivant sur les 
Pêchers ( Amygdalus persica ) ; L. coryli 
Lin., vivant sur les Coudriers (Corylus slel- 
lanà), etc. Voy. aussi l’art, kermès. (Bl.) 

LECAKOCAHPIS (l*x*V»i, bassin; xaf,- 
xt(, fruit), bot. pm — Genre de la famille 
des Chénopodées ( Atriplicées )-Kochiées , 
établi par Nces {Amœnil. Bonn., II, 4, t. 2). 
Herbes du Népaul. Voy. atriplicées. 

* LÉC A XOC É PI I ALE . Lecan ocephalusÇtt- 
xaVfl , patelle, capsule; x«pa)i), tête), helm. 
— Genre d’Helminthes nématoldes, institué 
par M. Dicsing dans les Ann. du Mus. de 
Vienne , pour un Ver long de 18 à 27 mil- 
limètres , et large de 2", 25 environ, vivant 
dans l'estomac d’un poisson du Brésil ( Su- 
disgigas). Les Lécanocéphales sont des Vers 
à corps cylindrique , obtus en avant , aru 
miné en arrière , tout couvert de petites 
épines simples en séries transverses ; leur 
tète, en forme de patelle , avec trois angles 
t. vu. 


obtus peu marqués , est séparée du corps 
par un léger étranglement, et la bouche est 
munie de trois lèvres ; le mâle a la queue 
infléchie en crochet , et porte deux spiculés 
égaux ; la femelle a sa queqc droite et su- 
bulée. (Duj.) 

*LEC A XOPTEIUS (i ixavy;, bassin ; «Tl* 
pis, fougère), bot. ch. — Genre de Fougères 
Polypodlacées , établi par Reinwardt (m 
Flora , I8i£), Fougères de Java. Voy. fou- 
gères et POLVPODI AGEES. 

LECA.XOPIS. bot. ph. — Faute typo- 
graphique. Voy. LECAKOCABPl'S. 

LECAXOHA. bot. cr. — Achar., syn. de 
Formel ia, Fr. — Reich., syn. de Lecanaclis, 
Eschw. 

*LECA.\OTIS. bot. cr. — Genre de Li- 
chens de la tribu des Graphidées, établi par 
Eschweiler ( Syst. , 14 , f. 7 ) pour des Li- 
chens croissant sur les écorces d’arbres, ra- 
rement sur les rochers. Voy. lichens et grà- 

PIIIDÉKS. 

LECIIEA.bot.pu. — C ass.,syn. deCoreop- 
sis, Lînn. — Genre de la famille des Cis- 
tinées, établi par Linné (Gen., n. 142). Her- 
bes vivaces de l’Amérique boréale. On en 
connaît 6 espèces réparties en 2 sections, 
nommées par M. Spach (m Bot. mag. comp. t 
H, 282 et 286 ) Lechea et Lecheoides. Voy. 
cistinf.es. 

LECIIEXALLTIA (nom propre), bot. 
pii. — Genre de la famille des Goodénia- 
cécs - G ood ciliées , établi par R. Brown 
( Prodr.y 581). Arbrisseaux de la Nouvelle-* 
Hollande. Voy. goodéniacées. 

’LECIIIDILM*, Spacb. bot. pu. — Syn. 
de Lechea , Linn. 

•LECIimOPS (Wxpioç, oblique; cty.œil). 
i*s. — Genre de Coléoptères télrameres, fa- 
mille des Curculionides gonalocèrcs, division 
des Aposlasimérides cryptorhynchides, créé 
par Schœnherr (IMsp. meihod., p. 306; Gen. 
elsp. Curcul. t. IV, p. 261-8), et qui ne ren- 
ferme qu'une espèce : le L. sciurus Fab., ori- 
ginaire de l’Amérique méridionale. (C.) 

LEC IDE A (Xtxfç, plat', bot. cr.— G enre 
de Lichens hyménothalames, tribu des Lé- 
cidinécs, établi par Acbarius (Synops., 32). 
Lichens croissant sur les arbres et les ro- 
chers. Voy. lichens. 

LKCIDINÉE3. Lecidineœ. bot. cr. — 
Tribu de la grande famille des Lichens. 
Voy. ce mot. 

34 
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•LECOfclA ( nom propre), bot. pii. — 
Genre de la famille des Ombellifères -Smyr- 
nées, établi par I)e Candolle (Mem., V, 67, 
t. 2). Herbes vivaces de l'Ile de Crète. Top. 

OMBELLIFÈRES. 

‘•LECOYfEA (nom propre), bot. mi. 
— Genre de la famille des Rubiacées-Pæ- 
dériées , établi par À. Richard (in Mem. 
Soc. h. n. Paris , V, 195, t. 20, f. 1, 2). 
Arbrisseaux de Madagascar, Vgy. ribia- 

CÉES. 

*LEC0STEA10N ( l«xo; r plat; 
filament), bot. pii. — Genre dont la place, 
dans la méthode, n'est pas encore fixée ; 
Emllicher le rapproche des Chrysobalanées, 
mais avec doute. Il a été établi par Moçino 
et Sessé ( Flor. meæic.) pour des arbrisseaux 
du Mexique. 

•LECTICOEES Lecticolœ. iks.— 
MM. Amyol et Serville nomment ainsi un 
groupe ne renfermant que le genre Punaise 
(Cimes) : c'est le groupe desCimites pour les 
autres entomologistes. (Ri..) 

EÉCYTIIIDÉES. Lecythideœ. bot. pii. — 
Le groupe des M y r lacées en contient plu- 
sieurs secondaires , considérés par les uns 
comme de simples tribus , par les autres 
comme des familles distinctes ; et parmi 
celles-ci serait celle des Lécythidées, que 
nous traiterons avec le groupe général au- 
quel elles se rapportent, quel que soit le nom 
qu’on lui donne. Voy. myrtacées. (Ad. J.) 

LECVMIIS («vixuOo;, flacon), bot. ru. — 
Genre de la famille des M y r lacées (Lccylhi- 
dées), établi par Lœfding (//., 189). Arbres 
ou arbrisseaux de l'Amérique tropicale. Les 
fruits du Lecythis , durs et volumineux, ser- 
vent aux indigènes délassés eide vases qu'on 
appelle marmites de Singes. 

•LECYTHOPSIS, Schr. bot. ph.— Syn. 
de Couratari , Àubl. 

I.E1)A ( nom mythologique ). MOLL. — 
Parmi les Nucules, on en remarque quel- 
ques unes qui , au lieu d'avoir le liga- 
ment dans des cuillerons intérieurs, ont 
cette partie fixée au dçhors dans une petite 
fossette triangulaire, assez semblable à celle 
de quelques Pétoncles. Ces espèces, dont 
VArca rostrata de Chernnilz peut donner 
une idée, sont devenues pour M. Schu- 
macher le type d'un nouveau genre, au- 
quel il a imposé le nom de Leda. Dans 
notre opinion, ce g. n'a point de caractères 


suffisants , et doit rentrer dans les Nucules 
à titre de section. Voy. kuclle. (Desii.) 

‘I.KDflUHIUA (nom propre), bot. mi. 

— Genre de la famille des Mélanlhacées- 
Vératrées, établi par Roth ( Sov . sp 195). 
Herbes des 1 mies orientales. Voy . mêlait- 

TH ACRES. 

+LKDÉHÉIHTE, Jackson, min. — S orte de 
Zéolilhe, trouvée au cap Blornidou, dans la 
Nouvelle-Ecosse, et qui n'esl probablement 
qu'une variété de la Gmélinite. (Df.l.) 

* I.ÉDOC AHPÉES. tedocarpeo! . bot. ph. 

— Le genre Ledocarpum se rapproche des 

Géraniacdcs (roy. ce mot) par plusieurs ca- 
ractères, mais s’en éloigne assez par d'autres 
pour que, tout en le laissant à la suite, on 
ait cru devoir le considérer comme le type 
d'une famille à établir plus tard si l'on 
trouve d'autres genres qui viennent se grou- 
per autour de lui. Ce sera celle des Lédo- 
carpécs. (Ad. J.) 

1- E DOC A II 1*0 \ {ledum , lédon; xopno;, 
fruit), bot. ru. — Genre de la petite famille 
des Lédocarpées, détachée par Kndlieher 
des Géraniacées. Il a été établi par Desfon- 
laines (in Mem. Mus IV, 250) pour des 
sous-arbrisseaux du Pérou et du Chili. Voy. 
LÈDOCABPÉKS et GÉR AM ACCES. 

LÉDOY Ledum. bot. pii. — Genre de la 
famille des Éricacées-Khododendrées, établi 
par Linné (Gen., n. 546), et présentant 
pour caractères principaux : Calice 5- denté. 
Corolle à 5 pétales liypogynes, très déve- 
loppés. Étamines 10, ou rarement 5, liypo- 
gyncs. Ovaire 5-loculairc, à loges mulli- 
o\ niées. Style simple; stigmate aniielé t 
formant un disque 5- radié. Les Lédons 
sont des arbustes des régions marécageuses 
de l'hémisphère boréal, a feuilles alternes , 
coriaces, linéaires ou elliptiques, lomen- 
teuses cl d’une couleur de rouille en des- 
sous; à Heurs blanches, terminales, dispo- 
sées en ombelle. 

On ne connaît que 2 espèces de ce genre : 
les Lédons a feuilles étroites et a large* 
feuilles, L. palustre et latifolium Linn. On 
les cultive en pleine terre , dans les lieux 
frais et humides. Leurs feuilles sont quel- 
quefois employées comme infusion astrin- 
gente et aromatique, ce qui a valu à ces 
plantes le nom vulgaire de Thé du Labra- 
dor. Le Labrador est le pays où elles crois- 
sent le plus abondamment. 
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I.EDRA. ins. — Genre de la famille des 
Cercopides, de l’ordre des Hémiptères, sec- 
lion des Homoplcres , établi par Fabricius 
cl adopté par tous les entomologistes. Les 
Ledra «e font remarquer par leur tète ex- 
trêmement large, avancée et arrondie; par 
leurs ocelles rapprochées sur le vertex; leurs 
jambes postérieures ciliées , etc. 

On connaît un très petit nombre d’espè- 
res de ce genre. Le type, la Ledra aurita 
Lin. , Fabr. , se rencontre sur les Chênes , 
les Coudriers, etc. Nous en avons décrit 
( Hist . desanim. art.. Ins., t. III) deux autres : 
l’une de Madagascar, L. marmorala ; l’autre 
de la Tasmanie, L. gladiata. MM. Amyot 
et Serv. (/ns. hémipt., p. 577) en ont men- # 
lionne une quatrième de l’Amérique du 
Nord , L. perdila. (Bi..) 

LEDUM. bot. pu. — Voy. lêdon. 

LEKA. bot. pu. — Genre de la famille 
des Ampélidées-L’ééacées , établi par Linné 
( Mantiss 121). Sous-arbrisseaux ou arbris- 
seaux de l’Asie tropicale et du cap de Bonne- 
Espérance. VOXJ. AMPEL 1 ÜÉES. 

IÉÉACÉES. Leeaceœ. bot. pu. — Sous 
ce nom ou sous celui d’dçtWiiciées on con- 
naît uhe tribu de la famille des Ampéli- 
dées. Voy. ce mot. (Ad. J.) 

LÉÉLITE , Clarke, ms. — Minéral de 
couleur rouge, qui pourrait bien n'ètrc qu'un 
Feldspath impur, et qu’on a trouvé à Gry- 
phylta, en Westmannie. (Del.) 

LEERSIA, Hedw. bot. en. — Syn. deCos- 
cinodon, Spreng., et Eucalypta, Hedw. 

LEERSI.V ( nom propre ). bot. pu. — 
Genre de la famille des Graminées-Oryzées, 
établi par Solander (Msc,). Gramens abon- 
dants dans l’Amérique tropicale, très rares 
dans l’Europe. Voy. graminées. 
‘*LEEU\VENHOECKIA,E Meg. bot. pu. 
— Syn. de Xeropetalum , Del. 

*LEGGADA. mam. — N om donné parGray 
à une subdivision du grand genre Bat. Voy. 
ce mot. (E. D.) 

LEGNOTIS, Sw. bot. pii. — Syn. de 
Cassipourea , Aubl. 

LÉGUME ou GOUSSE, bot. ph. — ! r oy. 

P1ÜIT. 

• LEGLMIX AIR E. Leguminaria . moll . — 
Le g. Solen, tel qu’il a été institué par 
Linné et réformé par Lamarck , contient 
plusieurs groupes d'espèces bien distinctes. 
M. Schumacher n élevé ces divers groupe* 
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au litre de genre , et pour ce naturaliste , 
le g. Solen est réduit aux seules espèces 
dont la charnière est lout-à-fait terminale. 
Le Solen legumen , dont la charnière est mé- 
diane, est devenu pour lui le type d'un 
g. nouveau ; mais, d’après les observations 
«ombreuses sur l'animal de celte espèce, 
celle-ci ne saurait être séparée du g. Solen 
auquel nous renvoyons. (Desh.) 

LEGUMIi\EUSES. Leguminosœ. bot. pii. 
— Le vaste groupe de plantes ainsi nommé 
forme plutôt une classe qu'une de ces as- 
sociations qu'on est convenu de désigner 
sous un norn moins général , et les affinités 
qui rapprochent la plupart de ses genres 
sont tellement évidentes qu'elles n'ont pas 
échappé à la plupart des classificateurs, et 
que presque tous les systèmes, soit natu- 
rels, soit même artificiels, nous les mon- 
trent réunis pour la plus grande partie. Les 
Papilionacees de Tournefort, les Genistœ d’A- 
danson , sans citer tous les autres auteurs 
qui les ont rapprochés sous d’autres noms, 
nous eu offrent des exemples. A.-L. de Jus- 
sieu , tant dans les noms qu'il assigna aux 
familles de son onde Bernard que dans son 
propre ouvrage, leur donna celui de Légu- 
mineuses , emprunté à l’un des caractères 
les plus importants du groupe, celui qui se 
lire du fruit; et il a été presque unanime- 
ment adopté, quoique plus récemment, et 
pour se conformer à la règle établie , on en 
ait proposé quelques autres , comme celui 
de Fabacées . Ce changement est devenu, au 
reste , peu important aujourd'hui qu’on est 
convenu de partager le groupe en plusieurs, 
dont chacun en particulier porte un nom 
tiré d’un de ses principaux genres , et que 
celui de chacune de ces familles se trouve 
ainsi rentier dans la loi générole. 

La grande majorité des plantes que com- 
prend la totalité du groupe appartient aux 
Dicolylédoiiées polypétales périgynes, et a 
ces caractères viennent se joindre : wn calice 
libre, à préfloraison le plus ordinairement 
imbriquée; des pétales en nombre égal aux 
divisions calicinales, alternant avec elles , 
inégaux entre eux et imbriqués, ou égaux 
etvalvaires, plus rarement réduits en nom- 
bre, ou même quelquefois manquant tout- 
à-fait; des étamines en nombre double ou 
indéfini; un carpelle unique qui devient 
tard une gousse ou un fruit lomcnlacé. 
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à graines presque constamment dépourvues 
de pérUpcrme , dont l'embryon est droit ou 
courbé; une tige herbacée, frutescente ou 
arborescente; des feuilles alternes, presque 
toujours composées , constamment accom- 
pagnées de stipules. 

On a proposé à diverses époques diverses a 
divisions; nous nous arrêterons aux plus 
modernes, les trois qu’on a appelées Papi- 
lionacées , Casalpiniées et Minwsées, dont 
nous exposerons les caractères avec quelques 
détails en traçant aussi ceux des tribus. 
Pour les sous-tribus , nous nous contente- 
rons de les nommer, de peur de trop allon- 
ger cet article. 

I. PAP1UONACÉES. PA P l HOS ACE Æ. 

Calice monophylle à cinq divisions égales 
ou inégales, cl , dans ce cas, groupées sou- 
vent en deux lèvres , la supérieure de trois, 
l'inférieure de deux parties. Pétales presque 
constamment ou complet, c’est-à-dire au 
nombre de cinq , insérés sur une lame qui 
tapisse le fond du calice, cl le plus souvent 
la paroi de son tube à une hauteur plus ou 
moins grande ; un supérieur, c'est-à-dire 
tourné du côté de Taxe, plus grand et ordi- 
nairement plié sur lui-même, embrassant 
les quatre autres ; on le nomme l 'étendard 
( vexillum ); deux latéraux qu'on appelle les 
ailes ( alœ ) recouvrant eux-mêmes les deux 
inférieurs, qui, rapprochés et souvent même 
soudés par leurs bords, forment par leur 
réunion une pièce en forme de nacelle, la 
carène (canna). Étamines insérées avec les 
pétales , en nombre ordinairement double , 
rarement moindre par avortement, à an- 
thères introrses , biloculaires , à blets libres 
ou plus souvent soudés en un tube , ou en- 
tier, ou fendu, rarement en deux moitiés 
sjmétriques, ordinairement par une seule 
fente du côté externe où la dixième éta- 
mine se montre détachée des neuf autres 
réunies : de la l'association de la plupart 
des genres dans la classe de la Diadelphic 
du système linnéen. Ovaire lisse, sessile ou 
stipité , formé d une seule feuille carpcllaire 
qui tourne sa suture du côté de Taxe, cl, à 
l’intérieur, offre des ovules ordinairement 
disposés sur double rang en nombre plus ou 
moins grand, quelquefois fort réduit et 
même, rarement, à l’unité, anatropes ou 
plus communément campuütropcs. 
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l ue gousse ou légume, tantôt entièrement 
d’accord avec la définition qu’on donne de 
cette modification du fruit, tantôt interrom- 
pue à l’intérieur, entre les graines, par des 
replis qui séparent la loge en autant de lo- 
gettes qu'il y a de graines, tantôt enfin , se 
coupant a la maturité, à chacun de ces replis, 
en autant d’articles séparés et indéhiscents, 
de manière à former un fruit lomcnlacé {/o- 
mentum), très rarement indéhiscente en to- 
talité et alors polysperme ou monosperme , 
et présentant alors une transition au fruit 
de certaines Rosacées. Graines plus ou moins 
réniformes, portées par un funicule plus ou 
moins distinct, quelquefois dilaté en caron- 
cule vers le point d'attache, à tégument dou- 
lîle, l’extérieur lisse, l’intérieur membra- 
neux ou quelquefois gonflé, au point même 
de simuler un périsperme, et au dedans un 
embryon ordinaircmcntcourbé, droit rare- 
ment, et seulement dans les derniers genres 
qui forment ainsi le passage à la famille sui- 
vante, à cotylédons plus ou moins épais, s’é- 
levant, dans la germination, au-dessus de la 
terre en expansion foliacée , ou restant ca- 
chés au-dessous et charnus. Feuilles oppo- 
sées au-dessus des cotylédons, puis alternes, 
pennées avec ou sans impaire, trifoliées lors- 
qu'elles sont dans le premier cas réduites à 
une paire unique, unifoliées lorsque, dans le 
second, toutes les paires latérales avortent , 
quelquefois même manquant toutes et 
remplacées par le pétiole métamorphosé en 
vrille, métamorphose assez fréquente dans 
tous les cas. Stipules plus ou moins déve- 
loppées, souvent foliacées, quelquefois spi- 
niformes, persistantes ou caduques. Quel- 
quefois aussi des stipelles à l'origine des fo- 
lioles. Fleurs de couleurs variées , en épis, 
grappes ou capitules , plus rarement pani- 
culées ou solitaires, nues ou munies d’une 
bractée à lu base du pédicclle, et souvent 
aussi de deux braeléoles opposées immédia- 
tement au-dessous du calice. 

GENRES. 

Tribu I. — PoDALYRiÈF.s. 

Dix étamines libres. Légume bivalve, très 
rarement indéhiscent, et alors plus court 
que le calice. Cotylédons foliacés dans la 
i germination, et radicule courbée sur leur 
I commissure. Feuilles 1-3-foliolées, trèsra- 
| renient pennées avec impaire. 
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1. Podalyriées. 

Cislropi* îles. Anagyris , L. ( Piplanihus, 
Sweei.) — Ptckcringia , Nuit.— Thet'mopsis , 
R. Br. ( Thermia , Null.) — Scolobus, Rif. — 
Baptisia , Vent. ( Podalyria , Rich. — Crola- 
/opsis, Midi.) 

Du Cap. Cyclopia , Venl. — Podalyria , 
I.am. non Rich. (.-Ip/iora, Ncck.). 

Topicales. Dalhausica , Wall. ( iDclaria, 
Desv. ). 

Australiennes. Brachysema , R. Br. — 
Callistachys , Venl. — Oxylobium , Andr. — 
Podolobyum , R. Br. — Isotropis , Benlh. 

( Callislachya , Sm. ) — Orthotropis , Benlh. 

— Choroxcma , Labill. — Gompholobium , 
Smith. 

2. Pulténées. — Burtonia , R. Br. — Jack- 
son io, R. Br. — Daviesia , Sm. — l'imina- 
n’a , Sm. — Sphœrolobium , Sm. — /la’eo , 
Hug. — Phyllota, DC. — .-lotus, Sm. — DiM- 
a'iynia , Sin. — Eutaxia , R. Br. — Castro - 
/obium, R. Br. — Euchilus , R. Br. — Spa- 
dostyles , Benlh. — Pullenaa , Sm. ( Pulie- 
neja , Hoffms. — Ilymenota , DC. ) — .SV/e- 
rothamnus, R. Br. 

3. Alirbéliees . — Alirbelia , Sm . — Dicho- 
srnia, Benlh. — Lepiosema, Benlh. 

Tribu II. — Lotkfs. 

Dis étamines monadelphes ou diodel- 
phes. Légume bivalve, continu sans étran- 
glements. Cotylédons foliacés dans la germi- 
nation et radicule courbée. Feuilles 1-3- 
plurifoliolées , très souvent pennées avec 
paire. 

1. Génlsiées. — Hovea, R. Br. ( Poiretia , 
Sm. — Physicarpos , Poir.). — Plagiolobium , 
Sweet. — Lalage , Lindl . ( 1 Plalychilum , 
Delaun.) — Plalylobium , Sm. (Chei/ococca, 
Salisb.) — Dossiœa , Vent. — Goodia, Salisb. 

— Temple t onia, R. Br. — Scoltia, H. Br. — 
Hafnia , Thunb. (OEdmannia , Thunb.). — 
Pelecynthis, E. Mey. — Borbonia, \..-Achy- 
ronia, Wendl. — Liparia , L. — Pçieslleya, 
DC. ( Xiphulheca , Eckl. et Zeyh. ) — Amphi- 
talca , Eckl. et Zeyh. [Cryphianlha , Eckl. 
et Zeyh. — Ingenlioussia , E. Mcy.) — La- 
thriogyae, Eckl. et Zeyh. ( Ueudusa , E. 
Mey.) — Cœlidium , Vogel. — Epistemum , 
Walp. — Ilallia , Thunb. — Ileylandia, UC. 

— Requienia, DC. — Crotalana, L. [Chry- 
socal yx , Guill. Perrot. — Cyrtnlobus , R. 


Br. — Clavalium, Desv.— Priolropis , Wigh t 
et Arn. — ?.4ntphmomla, DC.) — Lupin ta , 
Tou rn . — Xerocarpus , Guill. Perrot. — 
IVestonia, Spreng. (Rothia, Pcrs. — Dillwy- 
nia , Roth. — llarpelema , Jacq. F. — God- 
sca, Reicheub.) — Loddigesia , Sims. — //y- 
pocalyptus , Thunb. — Lebcckiu , Thunb. 
[Caloltola, Eckl. et Zeyh. — Sfûa, E. Mey.) 

— Fiborpia, Thunb. (Acanthobolrya, Eckl. 
et Zeyh. — ? Acropodium , Desv.) — Dichi- 
lus , DC. — Co lobai us , E. Mey. — Aspa/a- 
f/ius , L. ( Eriocalys , Neck. — Scaligera, 
Adans. — Buchenroedera , Eckl. et Zeyh. — 
iu/ac i/»/bus, E. Mey.) — Sarcocalyx , Walp. 

— Euchlora , F.ckl. et Zehy. [Microtropis , 
E. Mey.) — Mellobium, Eckl. et Zeyh. (SpAin* 
gium. E. Mey.) — Uptis , E. Mey. — (Li- 
posygis, E. Mey.) — lo/ononis , Eckl. et 
Zeyh. — Polylobium, Eckl. et Zeyh. — Leo- 
bordea, Del. ( Copnilis , E. Mey.) — Krehsiç^ 
Eckl. et Zeyh. ( Telina , E. Mey.) — Lislia , 
E. Mey. — Adenocarpus , DC. — Ononi s , L. 

( Anonis , Tourn. ) — Erinacea , Buiss. — 
l’iex, L. — Stauracanihus, Link. — Spar- 
hum , DC. (Spartianthus , Link ) — Sarco- 
phyllum , Thunb. — Sarolhamnus, Wimm. 

— G eu i si a , Lam. ( Scorpius , Genistoides et 
Gcnistclla , Munich. — Woglera et Salsive- 
delta, Fl. Watt.) — Relama , Boiss. — Tri - 
chosma , Walp. — Gamochilum t Walp. — 
Argyrolobtum , Eckl. et Zeyh. [Chasmone , 
E. Mey.) — Cytisus, L. { Ÿiborg ia , Mœnch. 
— Cltamœcylisus , Liuk. — Caly cotome , Link. 

— Calycotomon , Hoffms. ) — Diololotus , 
Tausrb. — Anlhyllis , L. ( Vulneraria et 
Barba- jovis, Mœnch. — Pogonilis , Reicheub. 

— Physanlhyllis , Boiss. — Ilymenocarpus , 
Savi ). 

2. Trifoliées. — Mcdicago , L. — ? Diplo- 
prion , Vis. — Trigonelln , L. ( Fænum-Grœ - 
cum, Tourn. — Falcalula, Brut.) — Pococ- 
kia, Scr. — Mclilolus, Tourn. — Trifolium, 
Tourn. (Calyconiorphum, Galearia, Mistyl- 
lus, Lupinasler, Amoria, Amarenusti Pa- 
ramesus, Presl. — Trichocephalum, Koch. — 
Penlaphyllum, Pers. — Dactyphyllum , Raf. 

— Bracltydoniium et LotophyRum, Reich.) 
— Dorycnium, Tourn. — Doryntopsls, Boiss. 

— Lotus, L. ( Krokeria , Mœnch. — Lolca, 
Med.) — Telragonolobus, Scop. [Scandalida, 
Ncck.) — Bonjeania, Reichonb —llosackia, 
Dougl. [Anisotolus, Bernh.) — Syrmalium, 
Vogel. — Parochetus, Hamill. — Podololus, 
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Benth. — Melinospermum , Walp. (Calyco- 
tome, E. Mey). 

• y 3. Galegées . — Petaiostemon, Mich. (À'ti/i- 
nistra, Lam. — Cylipogon , Raf.) — Dalea , 
L. (Parosella , Cav.) — Amorpha , L. (flo- 
na folio , Neck.) — Eysenhardtia , Kunth. — 
Psoralea , L. (Dorychnium, Mœnch. — /{«- 
. (nia , Mœnch. — Poikadenia , EU.) — fl/o- 
tropis, Uexitli. ( Ouslropis , Don) — Hydro- 
sia , E. Mey. — Pycnospora, II. Br. — /ndi- 
gofera , L. (Sphœridiophorum, Desv. — Heinis - 
• padon , Endl. — ? Üiplonyx , Raf. ) — Oj’i/- 
rampis , Wall. — Glycyrhiso , Tourn. ( Li- 
çuirilia , Mœnch) — ? Xerislrotopis , Fisch. 
et Mey. — Gaiega , Tourn. — Cyclogyne , 
Benth. — ^crorowlona, Enill. ( Calot ropis , 
Don, non R. Br.) — Polylropia , Prcsl. — 
Chœtocalyx , DC. (Wenninghausia, Sprcng.) 
— Apodynomene , E. Mey. — Tephrosia , 
Pers. (Cracca , L. — A ’ecdtainia , Scop. — 
Peiner ia , Mœnch. — llrissonia , Neck. — 
ErebintUns , Milcli. ) — Crafordia , Rnf. — 
Brongniarlia , Kunth. — Perallea , Kunlh. 
t u Xiphucarpus , Presl. — Harpalyce , Sess. 
Moc. ( IMegastegia , Don ) — Gliricidia , 
’ Kunth. — Rabin ia, L (Pseudacacia, Tourn.) 
— Lenneu, Klotsrh. — Poitœa , Vent. — Na- 
binai, DC. — Coursetia, DC. — Glotlidium, 
Desv. — Sesbanio, Pers. (Ses ban , Poir. — 
Emerus, Schiimach.) — Henni niera, Guill. 
Perri— Agati, Rhecd. — Dauhentonia , DC. 
— .Diphysa , Jacq. — Corynella , DC. (Co- 
rynitis , Sprcng. ) — Caragana , Lam. — 
Chcsnega, Lindl. — Halimodendron , Fisch. 
( Halodendron , DC.) — Calophaca, l'.isch. — 
— Colutea , L. —Ni vainsona, Salisb. — /,es- 
serlia, DC. ( Sulitra , Mœnch.) — Phyllolo- 
bium, Fisch. — Sylitra , E. Mey. — Suther - 
landia, R. Br. ( Colulia, Mœnch. ) — C/ian- 
l*ÙS?Sot. ( Steblorhisa , Endl.) — Cannichae - 
s lia, R. Br. 

4. Astragalées . — Sphœrophysa , DC. — 
Eremosparton , Fisch. et Mey. — Guldœns- 
tedtia , Fisch. — Phaca, L. Erophaca , 
Boiss.) — Oxytropis, DC. ( Spiesia , Neck.) — 
Astragalus, DC. — Discrrula, L. (Pelecinus, 
Tourn. ) — Homalobus , Nutt. — Ken tro- 
phyta , Nuit. .. 

Tribu III. — "Viciées. 

Dix étamines diadelphes. Légume bivalve, 
continu sans étranglements. Cotylédons 
épais, hypogés, et radicule courbée. Feuilles 
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souvent pennées sans impaire, et dont le 
pétiole sc prolonge en pointe ou en vrille. 

Cicer, L. — Pisum, Tourn. — Ervum, L. 
( Lear , Tourn. — Ervilia , Link.) — Ficia , 
L. (h'aba , Tourn. — Wiggertia , Fl. Welt. 

— Vicioides , Mœnch. — Oxypogon , Raf. ) 

— Lalhyru<, L. ( Aphaca , Ochrus , Clymc- 
num et Xissolia, Tourn. — Cicerella, Mœnch. 

— ? Astrophia, Nutt.) — Orobus, Tourn. ( Pla - 
lystylis, Sweet.). 

Tribu IV. — Hkdysaiuks. 

Dix étamines mouadelphesou diadelphes. 
Fruit lonieulacé. Cotylédons foliacés et ra- 
dicule courbée. Feuilles I -3- foliotées ou 
pennées avec impaire, souvent munies de 
s li pelles. 

1 . Coronillées. — Scorpiurus, L. [Scorpioi- 
des, Tourn . — Scorpius, Lour.) — Coronilla, 
L. ( Emerus , Tourn.)— Arthrolobium, Desv. 
(Astrolobium, DC.) — AntopetUia , A. Ricli. 

— Ornithopus, L. (Ornithopodiuin , Tourn.) 

— Hammatolobium , Fenzl — Hippocrepis , 
L. {Ferrum-equinum , Tourn.) — Bonaveria , 
Scop. (Securigera, DC. — Securilla, Pers. 

— Securidaea , Tourn. non aucl.). 

2. lledysarees. — Diphaca , Lour. — Pieté - 
tia , DC. — Rrya , I*. Br. • — Omocarpon , 
Bcauv. — Amivia , Kunlh. ( Y.ygomeris , 
Sess. Moç. ) — Poirelia, Vent. ( Turpmia , 
Pers.) — Myriudenus , Desv. — CMcissaspis , 
Wight et Arn. — Phylacium , Benn. — 
Zomia , Grnel. — Stylosanthes , L. — Ara- 
chis,'\ t . (Arachnitla, Pluin. — Arachnidoides, 
Niss. — Chanurbalanus , Rttrnph. — A/un • 
dubi , Marcg.) — Chapmannia , Torr. Gray. 

— Adestnia , DC. ( Patagonium, Schrank. — 
Heteroloma, Desv. — Loudonia, Berlero) — 
Rolhkca , Schum. — Æschynomcne , L. — 
Sœnnneringia, Mart. — Kotschya, Endl. — 
Smithia, Ait. ( Pelagnnna , Gm.) — Lourea, 
Neck. ( Christia , Mœnch.) — Vraria, Desy. 
(I)oodia , Roi b.) — Mecopus , Benn. — Xi- 
colsonia,OC. ( Pen'otetia , DC.) — .4nai7Aro- 
syne, E. Mey. — Dollinera , Endl. (Ototro- 
pis, Schauer.) — Desnwdium, DC. (Dendro- 
lobium , Wight. et Arn. — Codoi’iocalyx , 
Hase.) — Dicerma, DC. ( Phyllodium , Desv.) 

— Tavemiera , DC. — Hedysarum, Jeaum. 
( Echinolobium , Desv. ) — Eversmannia , 
Bung. — Ünobrychis , Tourn. — Eleiotis , 
DC. — Oxydium , Benn. — Campylotropis , 
Bung. — Isspedeza , Rich. — EIvuhs, L. 
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3. Alhagees. — Alaghi, Tourn. (Manna , 
iJon. ) — Alysicarpus , Neck. — HaUia , 
Jeaum. — Fabricia , Scop. — Bremontiera , 
DC. — Hegeischwetlera , Heer. — Bhadino - 
carpus, Vogel. — Xissolia, Jacq. (A'tsso- 
toria, DC.). 

Tribu V. — Phasêolkes. 

Dix étamines monadelphes. Légume bi- 
valve , continu ou interrompu par des 
étranglements de distance en distance , 
mais sans se séparer en autant d'articles. 
Cotylédons épais , hypogés ou épigés t et 
radicule courbée. Feuilles à trois folioles 
ou plus rarement à plusieurs paires» ac- 
compagnées très souvent de slipelles. 

1 . Ctilëriées. — Amphicarpœa , EU. ( Savia 
cl Xypherus , Baf. — Ct'yplolobus , Spreng. 
— Falcata , Gmel.) — Dumasnt, DC. — Pue- 
raria, DC. — Cologania , Kunth. — Am- 
phodus , Lindl. — Clitoria , L. (Clitorius, 
Peliv. — A auchea, Desc. — Ternatea , Tourn.) 
— Neurocar pu m, Desv. {Bhombi folium, Rich. 

— Martin, Leandro. — Marliusia , Scb.) — 
Yexillaria, Benth. ( Pilanthus , Poil.)— Cen- 
Irosema, DC. ( Steganalropis , Lehrn. — ? Plcc- 
trotropis , Sébum. ) — Periandra , Mari. — 
Plalysema , Béni. 

2. Ketinédijées. — Kennedya, Vent. ( Couli - 
nia, Mœrnh , non W.) — Zichya , Hüg. — 
Physolobi um, Benth. — Ha rdenberg i a , Be 1 1 1 h . 

— Leptocyamus, Benth. ( Leptolobium , 
Benth. ). 

3. Glycinées. — Iohnia, W. et Arn. (A ’olo- 
nia , W. et Arn.) — Cyamopsis, DC. [Cor- 
dœa , Spreng. ) — Stenolobium , Benth. — 
Soya , Mœnch. — Glycine , L. ( Bujacia, E. 
Mey. — Ter ai un us, P. Br.) — Hetencourtia , 
Si-Hil. — Shuleria , W. et Arn. — Galac- 
tia , P. Br. ( Bradburya, Raf. — Sueetia , 
DC. — Odonia, Bertol. — Grona, Lotir.) — 
Kiesera , Reinw . — Yilmorinia, DC. — Bar- 
bieria, DC. 

A.Dioclées. — Collœa , DC. — Bionia, Mari. 

— Camptosema , Hook. et Arn. — Cleobulia , 
Mart. — Cratylia, Mari. — Dioclea , Kunth. 

( Hymenoipron , Spreng. ) — Cymbusema , 
Benth. — Canavalia, DC. ( Canavali , Ad. — 
Malocchia , Sav. — Nattamame , Banks. — 
Clementea, Cav.) — Chloryllis, E. Mey. 

5. Erythrinées. — Mucunna, Ad. ( Slisolo - 
lium et Zoophihalmum , P. Br. — //ornera, 


Neck. — KegrtUa, K. I’av. — cuia, Lour. 

— Labradio , Swed. — Curpopagon, Roib. 

— Macroctralidcs, Raddi.) — Wenderothia, 
Schlecht. — Rrythrina, I.. { Cornllodcndron , 
Tourn. — Muunrou , Ad. — Xipbanlhus , 
Raf.) — Slrongylodon, Vog. — Rudolphia , 
W. — Rutea, Kien. (Plaso, Reed.). 

6. Wiztériétt. — Wisteria, Nuit. ( Thyrtan - 
Ihus, Eli. — Kruunhia, Raf.) — Cyrtotmpii, 
AVahl. — Apios , Boerh. 

7. Phaseolées vraies. — Phtwolus, I.. {Pha- 
siolus el Phmellus, Mwnch. —Slrophostyla, 
EU. ) — Vigna, Savi ( Scylalis , E. Mey. — 
? Oloplera, DC.) — Dolirhos , L. — Lablab , 
Ad. — Sphonoslylis , E. Mey. — Pachyrrhi- 
:us, Rich. (focara, Pet. -Th. — Psophocar- 
pus, Neck. (Sa (or. Ad.) — Ditibigia, Endl. 

Dunbarnl, W. el Arn. — Tatniocarpon , 
Des*. — Voandzeia , Pet. -Th. (Foanrfiati , 
Flac. ). 

8. Cujanées —Fagelia, Neck. — Cajanus, 
DC. ( Cajan , Ad.) — Alylotia, AV. et Arn. 
Canlhaivspermum, W. et Arn. — Pseudar- 
Ihria, AV. et Arn. 

9. Rhynchosiées . — Orthodanum , E. Mey. 

— Eriosema, DC. (Euryoïma, Desv.— Pyr- 
rbolricbia, W. et Arn.) — Rhynrhosia, DC. 
(Copisma, E. Mey. — Arcyphyllum, EU. — 
Pilcheria, Nuit.) — Xomismia, AV. et Arn. 

— Cyliila, Ait. — Cyanospermum , AV. et 
Arn. — Chi-ysuscias, E. Mey. — Flcmingia , 
Rosi). ( Oslryudium , Lour.)— Lourea et Mu 
ghania , Jeaum. 

10. Abrinéez. — Abrus, L. 

11. Genres douteux. Matranlhus, Lour. 

— Calopogonium , Desv. — Cruminium , 
Desv. 

Tribu VI. — DaumaoiêEs. 

Dis étamines inonadelphes ou diadelpbes. 
Légume indéhiscent, souvent interrompu 
par des étranglements. Cotylédons épais, 
charnus; radicule courbée ou plus rarement 
droite. Feuilles pennées, à folioles souvent 
alternes, plus rarement réduites à une. 

Cyetolobium, Benth. — AmeWmnurn, P. 
Br. — Corylhulobium , Benth. — Hei'aslophlj,- 
lum, Kunth. ( Ecastophyltum , P. Br.— Jcou- 
ma , Aubl. — Drafcensteinia, Neck.) — Mou- 
louchia, Aubl. (Grieselmifl, Neck.) — Ple>i>- 
carpus, L. — tianlalaria. DC.) — Echinodù- 
cus , Benth. ( Weinrtichia, Rcichenb.) — 
Centrolobium , Benth. — Amphynunium , 
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Kunth ( Apalaloa , Aubl.) — Ancylocalyx, 

Tul j),vpanocorpus, W . Mcy. [\ephro- 

»is, Bich. — Sommer felilia, Scbum.— Oru- 
caria, Clus.) — Macltarium , Fers. — 
leia, Moç. Se».— Brarhyterum.W. ctArn. 
_ Pongamia, Uni. (Gtiodelupn, Lira.) - 
Sphinrtolobium , Vog. - Lonchtran™ , 
Kunth. - Keurotcapha, Tul. — AWIetio, " ■ 
Cl Vrn — Eiirfospeimum, Hlura. — Dalber- 
qui L. (.Solon , Ad.)- Tnplolemea, Mari. 

/ î Semetonolit. Scholt.) - «iscototoum , V «g. 
_ SpaiAotohui , Basse. - PMym , 
Vos — Cnltisemœa, Benth. ( Plalgpodium , 
Vo B ) — Discolofchtm, Benth. - Piscidia, L. 

( «sciputo , Lteffl. — Ichlhyomelhta , P. Br.) 
_ PheUocarpuit B«nlh. - Geoffroya, Jacq. 
IVmoi i, Marcg.) - And.ru, Un. (Aumtri- 
ridin, Fl. Kl . — Votteajwun , Aubl.) — hu- 
ihitsla , Benn. - CrepUotropii , " alp. - 
Couma.ou.rn, Aubl. (Cumaruna, Lam.- 
Dimerix , Schreb. - Ha,-yosma , Cærln - 
Hemzia, Stop. - Ta, aléa, Aubl. — Boldu- 

r/a, j; c ck.) — Commit obium , B«nth. tic- 

.«ton, Vog. - Podiopelalum, Hochst.- 
Aplopaimia , Presl. — Derris, Bout. De- 
guclia , Aubl . (CgMaorna, Neck. ) — ««*!• 
fera, L. f. (CouWundto, Aubl.). 


Tribu VU. — Sortions!*. 

Di,, plus rarement 9-8, «Staminés libres. 
I.égume indéhiscent ou bivalve. Cotylédons 
foliacés ou un peu épais ; radicule recour- 
bée ou droite. Feuilles pennées avec impaire 
ou simples. 

My rospet mum , Jacq. ( Toluifcra , L. — 
Myroxylon, Mut. — Calusia, Berl.)—k'd- 
warsia , Salisb. — Sophora, L. (Bcoussone- 
tia , Ortcg. — Patrmia, Baf.) — .1 mmoden- 
dron, Fiscta. — Calptin»w» E. Mey. — Fin- 
gMa , L. —Cladraslis, IUf. — Slyphnolo- 
bium , Schott. — Macrotropis , DC. ( Laya , 
llook. Am.) — Castanoptrmum , Cunning. 
— Gourliea, GUI. —Onnosia, Jacks. (Tou- 
lichiba , Ad.)— Diplotropis, Benth. — Dibra- 
rhion , Tul. Spirotnpis , Tul. — lioivdi- 

vhia , Kuntli. (Sebipira, Mari.). 


11. — CÆSALP1SIÉES. CÆSALPIMEÆ. 

De Candollc donnait ce nom à un groupe 
de Légumineuses où les fleurs, encore irré- 
gulfères, tendent à la forme pnpilionacée 
ou rosacée , où les étamines, au nombre de 
dix, sont le plus souvent libres, et où l’em- 


bryon est droit; et il en distinguait un autre 
fort peu étendu , celui des Swartsiées , où 
les pétales se réduisent en nombre ou même 
manquent loul-à-fnit, où le nombre des éta- 
mines dépasse souvent dix et où l'embryon se 
remontre courbé. Endlirher, en conservant 
les Sw ar tzices, réuni t les C«esal pi niées aux Pa- 
pilionacées , comme une simple tribu. Plus 
réremment, Bentham les a confondus en un 
seul groupe dont les Swarlziées ne forment 
plus qu'une des tribus. C'est son travail que 
nous suivrons ici, et, par conséquent , les 
Cæsalpiniées seront caractérisées et subdivi- 
sées de la manière suivante : 

Calice à cinq divisions réunies ensemble à 
divers degrés, à préfloraison imbriquée ou 
valvairc, souvent fendu jusqu'à la base. Péta- 
les égaux ou moindres en nombre, ou môme 
manquant quelquefois, à préfloraison imbri- 
quée et souvent carénée , c'esta-dirc telle- 
ment disposée que les deux extérieurs re- 
couvrent latéralement les latéraux, qui em- 
brassent eux-mêmes le cinquième placé du 
côté de l'axe, étamines souvent non symé- 
triques aux autres parties de la fleur ou très 
inégales, tantôt très nombreuses, tantôt au 
contraire avortant en partie, plus rarement 
régulières, très souvent libres ou légèrement 
soudées entre elles seulement à la base. 
Ovaires exhaussés sur un support libre ou 
soudé en partie avec le calice, et devenant 
un légume qui présente quelques unes des 
modifications décrites dans le groupe précé- 
dent, et, dans certains cas, ne renferme qu’un 
ovule unique ou double, et dont le péricarpe 
peut a-voir une consistance charnue. Graines 
également dépourvues de périsperme, à em- 
bryon souvent droit. Tige arborescente ou 
frutescente, grimpante quelquefois. Veuilles 
simples ou plus souvent composées et, daus 
ce dernier cas, fréquemment bipennées. 

GENRES. 

Tribu I. Leptolobiées. 

Calice ordinairement campanulé, 5 fide. 
5 pétales un peu inégaux. 10 étamines fer- 
tiles, un peu inégales, déclinées ou diver- 
gentes. Support de l’ovaire libre. Feuille* 
une fois pennées avec ou sans impaire, a 
folioles tendant souvent à l'alternance. 

Leptolubium , Vog. — Thalesia, Mari. • 
Scfarolobium, Vog.— Diptychandra, Tul.— 
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Acosmium , Scholt (Siveetia , Spreng.) — 
Zuccagnia f Cav.~ Ifœmatoxylon, L.- — Potp- 
pigia y Presl (Ramizezia, A. R ich. )— Cadia y 
Porsk. (.S'/xeonrfoncea, Desf. — Panciatica, 
Picciv.) — Parkinsonia, Plum. — Cercidium, 
Toi. 

Tribu II. — Cj^alpimées vraies. 

Calice 5-fide ou plus souvent 5-parti. 5 
pétales un peu inégaui. 10 étamines fertiles, 
à peine déclinées. Support de l'ovaire libre. 
Feuilles bi pennées. 

Gymnocladus , L. — ? Gledilschia, L. — 
Guilandina, J. (Don duc, Plum.) — Poin- 
ciana, L. ( Poincia , Neck.) — Cenosligma , 
Tul. — Coulteria, Kunt. ( Adenocalyx , Bert. 
—Tara, Molin. ) — Cœsalpinia, L. (Tilcanto 
et Campecia , Ad.)— Callcrya, Endl. (Mac- 
qua rlia , Vog . ) _ Pcllophorum , V og . — Schizo - 
labium , Vog.— Mezonevt'um, Desf. — P/ero- 
lobium , R. Br. (fleichardia, Roth. — Kantuffa , 
Bruce. — Quarlinia, — A. R ich.) Pterogyne , 
Tul. — Colvillea , Boj. — Cladolhricium , Vog. 
— Hoffmanseggia , Cav. — Pomaria, Cav. — 
Melanoslicta, DC. — Moldenhauera , Schrad. 
(Dolichonema , Nees). 

Tribu III. — Cassiees. 

Calice 5-parti. 5 pétales. Étamines au 
uombre de 10 ou moins, à peine périgynes, 
quelques unes souvent difformes ou man- 
quant. Anthères grandes, oblongues ou 
quadrangulaires, s'ouvrant par un pore api- 
cilaire ou plus rarement basilaire. Support 
de l'ovaire libre. Feuilles pennées sans im- 
paire ou, plus rarement, à folioles alternant 
légèrement avec une impaire terminale. 

Cassia, L. (Cathartocarpus, Pers. — Baciy- 
rilobium , W. — Chamœcassia et Chamœ- 
crisla , Breyn. — Senna, Tourn. — Grimaldia, 
Schrank.) — Labichea , Gaudich. — Dicory- 
nia, Benlh. 

Tribu IV. — Swartziées. 

Calice à déhiscence valvaire, tantôt se 
rompant irrégulièrement, tantôt fendu jus- 
qu’à la base en 4-5 segments presque égaux. 
Pétales au nombre de 5 ou moins, quelque- 
fois réduits à un seul ou même manquant 
tous. Étamines indéfinies, plus ou moins nom- 
breuses, à peine ou très inégales, dissembla- 
bles, insérées avec les pétales sur le récepta- 
cle ou distinctement, mais, plus rarement, 
T, VII. • 
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sur le calice. Feuilles pennées avec impaire, 
à plusieurs ou à une seule foliole. Bractéoles 
le plus souvent nulles. 

Bracleolaria , Hochst. — Raphia, Afz. — 
Martiusia , Benlh. — Zollemia , Nees (<4ci- 
dandra , Mart. — Coqueberlia , Brongn.) — 
Swartzia , W. ( Tounatca , Aubl. — Gynan- 
Ihislrophe, Poil.)— Allania, Bcnth. ( Aldina , 
Endl.)— Cordyla, Lour. ( Cordylia , Pers. — 
Calycandra , A. R ich .) — Trischidium, Tul. 

Tribu V. — Ambf.rstiées. 

Calice tubuleux inférieurement et persis- 
tant, à 4^-5-divisions concaves, imbriquées, 
réfléchies dans la fleur oucaduques. Pétales 
au nombre de 5 ou moins, ou réduits souvent 
à un seul. 10 étamines ou moins ou plus, 
toutes ou' quelques unes seulement souvent 
très longues et pliées dans le bouton. Sup- 
port de l’ovaire soudé le plus souvent d’un 
côté avec le tube calicinal. Feuilles pennées 
à plusieurs paires de folioles, sans ou très 
rarement avec impaire. 

Thylacanthus , Tul. — Brownea , Jacq. 
( Hermesias , Lœffl.) — Eh sa bel ha , Schomb. 

— lleleroslcmon , Desf. — Amherstia , Wall. 

— Jonesia, Roxb. ( Saraca , Burm.) — lium- 
boldlia , Wahl. ( Batschia , Wahl.) — Schottia , 
Jacq. (Omphalobium , Jacq. f.)— Thcodora, 
Med. — Afselia , 5m. ( ? Pankovia, W.) — 
Epcrua , Aubl. ( Rotmannia , Neck.- — Pan- 
sera, W .)—Parivoa t Aubl. (Adleria, Neck. 

— Dimorpha , W . ) — Ca mpsiandra , Benlh. 
Tachigalia , Aubl. ( Tachia , Pers. — Valeniy - 
nia, Neck. — Tassia, Rich.) — Exostyles , 
Scholt. — Melanoxylon, Scholt. — Tamarin- 
dus , Tourn. — Phyllocarpus , Tul. — Outca , 
Aubl. — Anlhonola, Beauv. (?Westia y Vahl. 

— Intsia, Pet.-Th. — Vouapa , Aubl. ( Ma - 
crolobium , Vahl. — Kruegeria, Neck.) — 
Phylacanthus , Tul. — PeUogyne , Vog. — 
Trachylobium, Hayne. — Hytnenœa y L.(Cour- 
baril , Plum.) 

Tribu VI. — Bauukuêes. 

Calice inférieurement tubuleux , persis- 
tant, à divisions tantôt courtes et dentifor- 
mes, tantôt allongées cl valvaires. 5 pétales. 
10 étamines ou moins. Support de l'ovaire 
libre ou soudé. Feuilles composées d'une 
seule paire de folioles distinctes ou soudées 
entre elles par leurs bords en regard, plus 
rarement réduites à une foliole unique. 

a* 
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Caspaita, Kunlh. — Bauhmia, L. (l'au- 
letia, Cav. — l'kanera, Lour.) — Schnella, 
Radd. ( Catdof retus, Rich.) — Elaballia, lient. 
Cercit, I.. (Siliquastrum, Tourn.). 

Tribu VII. — Cti«o*tT*Éi3. 

Calice 4-5-parti, à division! imbriquées, 
réfléchies d«ns la floraison. Pétales 4-5 à 
peu près égaux, plus souvent nuis. Étamines, 
10 ou moins, égales ou légèrement inégales. 
Support de l'ovaire libre , extrêmement 
court. Ovule unique ou double. Feuilles 
composées d'une ou plusieurs paires de fo- 
lioles tendant souvent à l'alternance, avec 
ou plus ordinairement sans impaire. 

Cynomttra, I,. (Cynomorium, Rumph. non 
Aucl.) — l/ardwickia, Roib. — Copaifcra, 
L. (Copaiva f Jarq. — Coapoiba Marcg.) — 
Dialivm, L. (Codaritim, Sol.— d round, Aubl. 
— Cleyria, Neck.)— Apuleia, Mart. — Deta- 
rium, J. — C'rudya, W. (Crudio, Schreb. 

— Tourhiroa, Apalaloa et l'ouaratia, Aubl. 

— IVaidxcAmidiia, Neck.). 

Tribu VIII. — Dinoanisttnaiies. 

Calice campanulé, régulier, .'«-denté. Cinq 
pétales presque égaux . Étamines 5, fertiles, 
presque égales, alternant arec autant de 
stériles. Feuilles une ou deux fois pen- 
nées. 

Mora, Bcnlh. — Pentaclethra , Benth. — 
Dimorphandra , Schott. 

IX. Genres dont la place est encore in- 
certaine. 

drrocarpus, Am. — Ceratonia , É. (SSi- 
q un, Tourn. ) 

X. Genres douteux. 

Paiovea, Aubl (Gin non ia , Scop .)— Yalai- 
rea, Aubl. — Amaria, Mutis. — Melrocyuia, 
Pet. -Th. — Anémia, Lour. — Baryxyhmt , 
Lour. — Alorz-ytvm, I/rar. 

111. — MIMOSÉES. MIHOSEÆ. 

Fleurs à peu près régulières. Calice 4-5- 
fideou parti, à préfloraison le plus souvent 
calvaire. Pétales en nombre égal et alternes, 
iusérés à sa base ou au réceptacle, libres, 
à préfloraison valvaire , ou inférieurement 
soudés en un tube plus ou moins long, et 
dans ce casassex rare, imbriqués au sommet 
dans le bouton. Étamines insérées de 


LBG 

mémo, en nombre symétrique aux pétales , 
double ou multiple, rarement égal, sou- 
vent indéfinies, à filets libres ou réunis en 
tube Carpelle unique et semblable à celui 
des Papiliouacées ( plusieurs dans un très 
petit nombre d’exceptions), sessile ou sli- 
pilé, devenant uné gousse bivalve ou un 
fruit lomcnlaré. Graines à embryon droit , 
dépourvu de périsperme, excepté dans un 
très petit nombre de cas; à cotylédons 
grands et charnus, ordinairement épigés 
dans la germination. Tige arborescente ou 
frutescente, rarement herbacée, asseï fré- 
quemment armée d'aiguillons ou d'épines. 
Feuilles le plus souvent deux ou trois fois 
pennées , (dus rarement une seule fois avec 
impaire, etquelquefuis enfin réduites à un 
phyllode, accompagnées de stipules libres 
souvent sptnesceules. Fleurs en épis ou en 
capitules, plus rarement en panicules ou en 
corymbes. 

entais. 

Tribu I. — P*natÉt:s. 

Préfloraison du calice et de la corolle im- 
briquée. 

Erythrophlœum, Afz. — Parkia, B. Br. 

. Tribu II. — Acaciées. 

Préfloraison du calice et de la corolle 
valvaire. 

Adcnanlliera , L. ( Clypcaiïa , ltumph). — 
l'rosopis , L. — Lagonychtum, Bicb. — Al- 
garubia , Benth. — Fillœa , Guill. Perrot. 
— Caillea , Guill. Perr. - Dicliroitachys , 
Wigbtel Arn. — UptogloUù , DC. — ües- 
manthus , W. ( Aeptunia , Lour.) — Schran - 
kia , W. — Darhngtonia , DC. — A limosa. 
Ad. — Enlada, Ad. (G igalobium, P. Br. — 
Pursætha, L.) — Gagnebina , Neck. — Aca- 
cia, Neck. {Slachgchrysum , Boj.) — A I- 
biszia, Durez. — Vachelia , W. et Arn. 
( t'arnesia , Gasp.) — Aygia, P. Br. — Inga, 
Plutn. {Amosa, Neck.) — Affansea , St-Hil. 

la» espèces de Légumineuses habitent 
presque toutes les régions du globe, excepté 
les glaciales, soit en latitude, soit en hau- 
teur. Suivant la loi ordinaire, la forme 
herbacée qui abonde dans les latitudes tem- 
pérées devient relativement de plus en plus 
rare dans les tropicales. Le nombre total 
va en augmentant des pèles à l'équateur 
dans une telle proportion que, suivant les 
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tables de M. de llumboldt, calculées, il est 
vrai, à uneépoque où la totalité des plantes 
connues était bien loin du chiffre qu'elle 
atteint aujourd'hui , le rapport des Légumi- 
neuses à la masse entière des phanéro- 
games serait à peu près 1/10 dans la zone 
équatoriale, 1/18 dans la tempérée, 1/35 
dans la glaciale. Si nous examinons sépa- 
rément les divers groupes, nous voyons que 
les Cœsalpiniées , très abondantes entre les 
tropiques , dépassent à peine celui du can- 
cer dans l'ancien continent , un peu da- 
vantage dans le nouveau ; que les Mimosées 
sont nombreuses, surtout dans l’Amérique 
équatoriale, ainsi que dans l'Afrique, 
beaucoup moins dans l'Asie ; que, dans la 
Nouvelle-Hollande, on les trouve en quan- 
tités considérables, notamment au-delà du 
tropique, représentées presque exclusive- 
ment par des espèces du genre Acacia ap- 
partenant presque toutes à celle section où 
la feuille est réduite à un phyllode , c’est à- 
dire une dilatation du pétiole foliiforme, 
verticale et assez raide, et par ce caractère 
qui leur donne un port particulier, impri- 
mant au paysage une partie de son singu- 
lier caractère. Pour les Papilionacées , c'est 
aux Lotées , Viciées, Ilédysarées , Phaséolées, 
qu’appartiennent celles de nos climats tem- 
pérés ; mais les deux dernières tribus y sont 
faiblement représentées et prennent au con- 
traire un accroissement considérable à me- 
sure qu’on avance vers l’équateur; la pre- 
mière est presque également abondante dans 
les deux zônes, surtout à cause du nombre 
prodigieux des espèces de certains genres , 
comme les Trèfles en Europe et les Astraga- 
les dans l'Asie septentrionale. Les Podaly - 
riées habitent principalement l'hémisphère 
austral au-delà du tropique; les Dalbergiécs 
sont presque toutes intertropicales, et en plus 
grande proportion américaines; les Sophqfées 
disposées sur tout le globe, dans les régions 
chaudes et surtout tempérées. 

Parmi les végétaux, les Légumineuses 
sont ceux où l'on remarque le plus évi- 
demment cette propriété singulière de l’ir- 
ritabilité de laquelle résultent des mouve- 
ments vifs ou lents, soit continus , soit sous 
l’influence de la lumière , soit sous celle des 
agents extérieurs. Il n'est pas besoin de nom- 
mer la Sensitive, où ce phénomène a été 
si souvent signalé et étudié, d’une espèce 


de Sainfoin ( Dcsmodium gyrans ) où l'os- 
cillation perpétuelle des deux petites folioles 
latérales a également appelé l’attention et 
l’adrniralion. Mais des phénomènes ana- 
logues paraissent se produire sur beaucoup 
d'autres espèces, quoiqu’ils échappent fa- 
cilement à l'observation , parce que chez 
elles l’excitabilité est beaucoup plus faible 
et plus lente, et parce que l'excitation doit 
être beaucoup plus forte pour produire des 
résultats beaucoup moins apparents. Mais 
il eu est qu’il est aisé de constater, ce sont 
ceux du sommeil , c’est-à-dire la position 
que les folioles prennent sur leurs pétioles 
pendant la nuit, plus ou moins différente 
de celle qu’elles avaient pendant le Jour. 

Quand on réfléchit au nombre si grand 
d’espèces contenues dans le groupe des Lé- 
gumineuses, qui comprend des plantes de 
toutes dimensions et du port le plus varié, 
depuis les arbres les plus élevés jusqu’aux 
herbes les plus humbles, on doit s’attendre 
à y rencontrer en même temps une grande 
variété de produits et de propriétés. Les 
passer en revue serait une lâche beaucoup 
trop longue, et nous nous contenterons de 
signaler ici les plus remarquables. 

Beaucoup d’arbres de celte famille sont 
employés pour la charpente dans les pays 
où ils croissent, et on peut citer dans le 
nôtre le Faux-Acacia , excellent par sa du- 
rée et par sa résistance à l'humidité. Le 
grain serré , les teintes foncées que prend 
le cœur dans un grand nombre, les font 
rechercher pour l'ébénislerie et les ont 
rendus un objet de commerce plus ou moins 
considérable. Citons le bois de Palissandre, 
dont l'origine, longtemps inconnue, est 
rapportée maintenant à une Légurnineuse 
(une espèce de Dalbergia ), le bo s de Fer- 
nambouc ( Cœsalpinia cchinala), de Brésil 
(C. brasiliensis ), de Sappan (C. sappan), un 
bois de fer (Swartsia lomentosa), celui de 
Uaphia , et tant d'autres, parmi lesquels un 
arbre indigène, le Faux-Ébénier (Cytisus 
labumum ), pourrait être mentionné. 

Beaucoup d'espèces herbacées de Papilio- 
nacées sont riches en principes nutritifs, 
cultivées comme fourragères, et ce sont 
elles dont on forme les prairies artificielles : 
les Trèfles, les Luzernes, les Sainfoins, etc., 
etc. Elles abondent, en effet , en produits 
azotés, et les expériences récentes «U 
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M. Boussaingault ont prouvé qu'elles peu- 
vent prendre directement dans l'atmosphère 
une certaine proportion d'azote. 

Cette propriété se retrouve souvent dans 
le péricarpe foliacé des fruits, ft c'est ce qui 
permet de manger les cosses de plusieurs de 
ces gousses encore jeunes. 

Quant aux graines, elles sont de plu- 
sieurs sortes : les unes à cotylédons minces 
et foliacés , non alimentaires; les autres à 
cotylédons épais, qui le sont fréquemment: 
ce sont celles qui, en mûrissant, se remplis- 
sent d'une abondante fécule, comme les hari- 
cots, fèves, lentilles, peliis-pois, vesces,etc., 
et beaucoup d'autres moins communes ou 
exotiques , dont les noms ne nous rappelle- 
raient pas des objets çussi familiers. Hernar- 
quons que celte fécule est mêlée de prin- 
cipes azotés très abondants et qui eu font 
encore un aliment beaucoup plus substan- 
tiel; remarquons aussi qu'elle ne se forme 
et ne s'accumule que graduellement dans la 
graine, qui, dans son premier âge, bornée 
pour sa plus grande partie à ses téguments, 
offrait des cellules remplies de ces principes 
et d'un mucilage sucré, et , par conséquent, 
donnait à cette époque une nourriture 
différente de celle qu'elle doit donner plus 
tard. Dans d'autres, les cotylédons sont 
charnus-oléagineui , comme, par exemple, 
dans IM rachis hypogœa (vulgairement Pis- 
tache de terre), qui peut fournir unegrande 
proportion d'huile; et, sous ce rapport, 
est devenue, dans ces derniers temps, un 
objet de spéculation. D’autres fois c'est une 
huile essentielle qui aromatise la graine, et 
c'est ainsique celle du Coumarouna odorala 
(vulgairement la fève de Tonka) sert à par- 
fumer le tabac. Des graines à cotylédons 
foliacés ont souvent des propriétés toutes 
contraires et deviennent purgatives ; par 
exemple, celles du Baguenaudier , de plu- 
sieurs Genels et Cytises, etc., etc. Il faut 
donc user de précautions dans les essais 
auxquels on serait tenté de se livrer, par 
la ressemblance extérieure des fruits avec 
nos légumes les plus familiers. 

Mais ces propriétés purgatives se retrou- 
vent dans d'autres parties : dans les feuil- 
les, dans les péricarpes, surtout dans ceux qui 
sont foliacés. Le médicament le plus connu 
sous ce rapport est le Séné (feuilles et prin- 
cipalement fruits des Cassia senna et acuti - 


folia, qui nous viennent de l’Orient) : on 
en extrait une substance particulière , la 
Catharline , qui parait être là le principe 
actif; mais c’en est sans doute un différent 
qui contient la pulpe qui remplit la cavité 
du fruit dans la Casse en bâton ( Cassia 
fistula), dans le Tamarin, le Caroubier, 
et dont l'action est infiniment plus douce. 
Les propriétés précédentes s'observent sur- 
tout dans les Cvsalpiniées. Dans lesMimo- 
sées, c’en sont d'autres, toniques et as- 
tringentes, dont nous ne citerons qu'un 
exemple, le Cachou, suc d'un Acacia (A. 
c athée u ) qu’on obtient par extrait, c'est-à- 
dire en faisant bouillir le cœur de sou bois, 
puis laissant évaporer , épaissir et sécher la 
dissolution obtenue. La présence abondante 
du tannin rend compte de ces propriétés, et 
donne à l'écorce de plusieurs autres de ces 
plantes unegrande valeur pour la prépara- 
tion des cuirs. 

Parmi d'autres produits de certaines Lé- 
gumineuses , on en trouve de sucrés comme 
la réglisse, suc extrait de la racine du Gly- 
cyrhiza glabra et d'autres espèces encore; 
comme la manne de Perse, qui coule par 
incision de IM/aj/hi Maurorum , et présente 
des propriétés analogues à celle qu'on 
obtient du Frêne. On trouve aussi plusieurs 
résines , comme l’une de celles qu’on ap- 
pelle sang-dragon , extraite ici du Pterocar - 
pus draco ; quelques unes , encore liquides, 
parce qu'elles retiennent une portion de 
l'huile volatile qui les tenait en dissolution 
dans le végétal , comme le Baume de Copahu 
(fourni par plusieurs espèces de Copaifera , 
notamment Vofficinalis) ; quelques autres, 
associées à de l'acide benzoïque , et consti- 
tuant par conséquent de véritables baumes, 
comme ceux du Pérou ( Myrospermum 
peruiferum), de Tolu (3/. toluiferum). 

C'est encore celle famille qui produit les 
gommes les plus estimées : l’arabique (fournie 
par divers Acacias , et surtout le ni/ofica) ; 
celle du Sénégal (fournie par d'autres 
Acacias ); Vadragante faussement attribuée 
à un sous-arbrisseau du midi de l'Europe , 
VAstragalus ir agaçant ha , mais provenant 
d’espèces orientales du même genre : les 
A. gumnifer , verus , crelicus. 

Enfin la teinture emprunte aux Légumi- 
neuses plusieurs matières précieuses, comme 
le bois de Campéche ( llæmaloxylum cam- 
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pechianum) d’un rouge brun , cédant faci- 
lement à l’eau et à l'alcool sa couleur, due 
à un principe particulier qu'on appelle 
Vhémaline , et surtout V Indigo, dont le prin- 
cipe colorant ou indigotine n’cxisle pas ex- 
clusivement dans les plantes de la famille 
que nous traitons, mais néanmoins s’extrait 
principalement de plusieurs d’entre elles, 
surtout des espèces du genre Indigofera. 

Nous nous sommes contenté de citer ra- 
pidement les usages et les produits les plus 
connus des Légumineuses; mais ils sont 
loin d’élre bornés à ceux que nous avons 
signalés, et il nous eût été facile de multi- 
plier les exemples, surtout en les prenant 
dans les végétaux exotiques, dont beaucoup 
jouissent de propriétés mises à profit dans 
les pays qu’ils habitent, et dont plusieurs, 
outre ceux que nous avons nommés, sont 
recherchés au dehors et deviennent ainsi 
une source de richesse commerciale. 

(Ad. de Jcssiec.) 

*LEIIMANNIA (nom propre), bot. pii. — 
Genre de la famille des Solanacées-Nicotia- 
nées , établi par Sprengel II, 458). 

Arbrisseaux du Pérou. Voy. solanacées. 

*LEIA lisse), ins. — Genre de l'or- 
dre des Diptères némocères, famille des Ti- 
pulaires, Latr. , tribu des Tipulaires fongi- 
coles , id. , créé par Meigen et adopté par 
Latreille et M. Macquart. Ce dernier ( Dipt . 
exot., t. I, 1" partie, p. 77) y rapporte 
2 espèces : les L. bilunula Wied., et ven- 
tralix Say. La première est du Brésil ; la 
deuxième de la Pensylvanie. 

*LE1BLIK1A. bot. en. — Genre d’ Algues 
de la famille des Phycées , tribu des Ecto- 
carpées, établi par Endlicher (Gen. pL, 
n* 57). Algues marines. Voy. ectocarpées 
et PHYCÉES. 

LEIBXITZIA, Cass. bot. ph. — Syn. 
d'Anandria, Siegesb. 

LEICHE. Sci/mnus. poiss. — Genre de 
l’ordre des Chondroplérygiens , famille des 
Sélaciens , établi par G. Cuvier aux dépens 
des Squales. Ces poissons ont tous les carac- 
tères des Centrines {voy. ce mot), excepté 
les épines aux dorsales. 

Le type de ce genre est le Leiciib ou Liche, 
qui vit sur nos côtes , et que Broussonnet a 
nommée sans doute par erreur Squalus 
Amcricanus. 

*LEICIIE\LM cal qui se forme 


aux jambes), ins. — Genre de Coléoptères 
héléromères, famille des Mélasomes, tribu 
des Ténébrionites , formé parDejean , dans 
son Catalogue. L'auteur en mentionne 3 es- 
pèces, les Opalrum pictum de Fab., pul- 
chellum de Klug , et L. variegatum de De- 
jean. La première est originaire d’Autriche, 
la deuxième du midi de la France et de l’I- 
talie, et la troisième du Sénégal. (C.) 

•f.EIESTES oiiIJEIOTES(in»«*, lisse). 
ins. — Genre de Coléoptères subtétramères, 
trimères de Latreille, famille des Fongicoles, 
formé par nous et adopté par M. Dejenn 
dans son Catalogue. L'espèce que nous avons 
fait entrer dans ce genre est la Lycoperdina 
seminigra de Gyllenhal (ruflcollis Dej ). 
Elle est originaire de Finlande , de Styrie 
et de France. (C.) 

LEIGIIIA ( nom propre ). bot. ph. — 
Genre de la famille des Composées-Sétiécio- 
nidées, établi parCassini (in Dict. sc. nat., 
XXV, 435). Herbes ou sous-arbrisseaux de 
l'Amérique tropicale. Voy. composées. 

TEI.MADOPIIIS ()nu«v, prairie; cy«;, 
serpent ). rkpt. — Genre établi par M. Fil- 
zinger (Syst. Hept., 1843) aux dépens du 
groupe des Couleuvres. (E. D.) 

LEIMWTIULM (/(■ t uuvi prairie i ôîïGo:, 
Heur), bot. pu. — Genre de la famille des 
Mélanthacées- Vératrécs, établi pur Willde- 
now (in Berl. Magax., II, 24). Herbes de 
l’Amérique boréale. Voy. hélauthacèes. 

'LEIHOJIIPTEBA , Koup. ois. —Genre 
établi sur l'.Jnf/ius arborent. Voy. pipit. 

I.KIMOMTES. Leimonilcs. ois. — Fa- 
mille peu naturelle, établie par Vieillot dans 
l'ordre des Passereaux, et de laquelle font 
partie les genres Stournelle , Étourneau et 
Pique-Bœuf. (Z. G.) 

I.LIMvERlA, Scop. bot. ph. — Syn. de 
Bhopala, Scbreb. 

I.EIOCAMPA ()iüî, lisse; che- 

nille). iss. — Genre de l'ordre des Lépidop- 
tères établi par Stephens, et réuni aux Ko- 
todonla, Ochs. Voy. ce mol. 

‘I.EIOCARPUS ( Àiîcî * lisse ; xapnô; , 
fruit), bot. pii. — Genre de la famille des 
Euphorbiacées ■■ Phyllanlhécs , établi par 
Blume (Bijdr., 581). Arbres ou arbrisseaux 
de Java, Voy. eipuoubiacees. — DC., syn. 
d’Anoyeissus , Wall. 

•I.EIOCVIMI VLtS (l«ïo s , lisse ; «,«>>), 
télé). RRPT. — Groupe de» Slellions (roy. 
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ce mot) d'après M. Gray ( Philos . Alag. Il, 
1837). (E. D.) 

LKIOCÈRF.. «au — Subdivision du 
genre Antilope, l'oy. ce mol. (E. D.) 

•LEIOCIIITON, Curtis. lits. — Syn de 
Misodera d’Esrhsehollz. Voy. ce mot. (C.) 

«LEIOCNEMfS lisse; m*»* , 

jambe), iiss. — Genre de Coléoptères pen- 
tamères , famille des ('arabiques , tribu des 
Féroniens, établi par Zimmermann. La 
seule espère que nous sachions avoir été rap- 
portée à ce genre, est du Caucase : la L. 
cordicollis de Ménélriés. (C.) 

•LEIODACTY1.ES (î»roî. lisse ; *«- 
tu)o ; , doigt), rf.pt. — Division des Sau- 
riens , de la famille des l.nrertiens , propo- 
sée par MM. Duméril et Bibron (Erp. gen. 
V, 1839). (E. D.) 

LÉ IODE II Yl ES. RETT. — M. Bory de 
Saint-Vincent ( Tabl. erp. et die. class.) 
a créé sous ce nom une famille de Heptiles , 
caractérisée par la peau non écailleuse, ne 
comprenant que le genre Cærilie , et placée 
par l’auteur entre les Ophidiens et les Ba- 
traciens. (E. D.) 

LEIODES (/«*•?, lisse), iss. — Genre de 
Coléoptères hétéroinèrcs , famille des Taxi- 
cornes , tribu des Dinpériales , créé par La- 
treille (Geiter. Crustaceor. et Insert ., t. 4, 
p. 379). réuni par Dejean comme synonyme 
aux Anisotoma de Fab.,mais rétabli comme 
genre propre par Schmidt ( Zeitschrift fur 
die entomologie von Germar, 1841, p. 130, 
133). Ce dernier auteur y introduit les L. 
glabra Pz , humeratis , seminulum de F., 
axillaris de Gyll., rastanca de llerbst, et 
orbicularis de Kugel. La plupart de ces es- 
pèces sont propres au centre et au nord de 
l’Europe. Les Léiodes ont pour caractères : 
En chaperon séparé de la tête; des mandi- 
bules épaisses, presque cachées, légèrement 
dentées sur le bord intérieur; des palpes 
maxillaires à dernier article ovalaire, acu- 
miné; des labiaux h article terminal oblong, 
pointu. Le bord postérieur du corselet est 
lisse; le mésosternum horizontal, large, et 
les tarses antérieurs des mêles sont hétéro- 
mères. (C.) 

LEIODIVA (>«7oç, lisse). wf.J syst.? — 
Genre établi par M. Bory do Saint-Vincent 
pour trois espèces d’infusoires de Muller 
appartenant au genre Cercaria de ce der- 
nier. L’une d’elles, Cercaria numenula t 


est la Furcocerque bourse de l^tmarck; les 
deux autres, C. vermicularis et C. foreipata , 
sont des Trichocerques de Lamarck et des 
Dekinia de M. Morren; la dernière espèce a 
été placée, par M. Ehrenberg, dons son 
genre Distemma. M. Bory de Saint-Vincent 
avait voulu caractériser sou genre Léiodine 
par l’absence des cils vibratiles; aussi le 
laissait-il dans sou ordre des Gyrnnodés 11 
lui attribuait aussi une queue bifide , com- 
posée d'une sorte de fourreau lâche et comme 
musculaire , se contractant ou s’allongeant 
au moyen d'anneaux peu distincts. M. Mor- 
ren. avant , au contraire, constaté la pré- 
sence des cils vibratiles chez les deux der- 
nières espèces, en fit son genre Dekinia , 
caractérise d'ailleurs par une trompe pro- 
tractile armée de deux pinces mobiles. Une 
élude plus complète de ces animaui doit les 
faire classer parmi les Rotateurs ou Systo- 
lides, avec les Furculaires. Voy. ce mot. 

(Dot.) 

•LEIO DOMES moll. — Genre inutile , 
proposé par M. Swainson , dans son Traité 
de malacologie , pour un petit groupe de 
Buccins, auquel il donne pour type le Duc - 
rinum achatinum des auteurs. Voy. buc- 
cin. (Desu.) 

•LEIODOM (1«?0 5 , lisse; Movç, dent). 
rf.pt. foss. — Genre de Lacertiens fossiles, 
établi par M. Owen pour des dents très voi- 
sines de celles du Mosasaurus , provenant 
de la chaux de Norfolk. Leur face externe 
est aussi convexe que leur face interne , et 
leur coupe transversale donne une ellipse 
dont les extrémités du grand axe correspon- 
dent à deux arêtes tranchantes opposées, 
longitudinales, qui séparent la face externe 
de la face interne de la dent. (L...D.) 

•LKIOLEPIS (><7oc, lisse; Wç, écaille). 
rkpt. — G. Cuvier ( Dcg. anim. 11 , 1839) 
désigne sous cette dénomination un groupe 
de Sauriens qu'il distingue génériquement 
des Stellions. Voy. ce mot. (E. D.) 

'LEIOLOPISMA ( /ils;, lisse ; 
enveloppe), rept. — Genre de Sauriens de 
la famille des Scincoïdiens , établi par 
MM. Duméril et Bibron(Frp. gen. V, 1839). 
Une seule espèce entre dans ce groupe , c’est 
le Leiolopisma Telfairi Dum. et Bibr. (toco 
citato), qui se trouve dans les petits Ilots de 
('oui , de Mire, eic., voisins de Plie de 
I France. (E. D.) 
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"LEIOMYZA ( Uïx , lisse ; mysa pour 
pur*, mouche), ins. — Genre tic l’ordre des 
Diplères brachocères, famille des Musciens, 
tribu des Muscides, établi par M. Macquarl 
( ilisl. des Dipl. , suites à Buffon , lom. Il f 
pog. 605) pour une seule espèce, Leiomyza 
glabriuscula , qui habile l'Allemagne. 

•LBIONOTÀ , Dej. ins. — SjD. d’//o/o- 
lepta de Paykul et d’Erichson. Yoy. ce mot. 

•LEIOIVOTL’S (i«foî, lisse; »5 to;, dos). 
ins. — Genre de Coléoptères pentamères, 
famille des Hydrocanlharcs , trihu des Dy- 
tiscides, établi par Kirby ( Fauna boreali 
americana , 1837 , p. 77 ) avec une espèce 
du nord de l’Amérique , le L. Franklini de 
l’auteur. (C.) 

♦LEIOXOTL’S. rept. — G roupe établi aui 
dépens des Couleuvres. Voy . ce mot. 

♦LEIOPA, Gould. ois.— Division du g. 
Mégapode. Voy. ce mot. (Z. G.) 

•LEIOPHRO.V ins. — Genre de la fa- 
mille des Braconides , de l'ordre des Hymé- 
noptères, établi par M. Nees von Esenbeck 
( Ichn . off In., 1. 1 ). L’espèce type, Leîophron 
oter, se trouve dans plusieurs contrées de 
l’Europe. (Bl.) 

LEIOPHYLLUM (>«r««, lisse ; *v))ov , 
feuille), bot. pu. — Genre de la famille des 
Éricacées-Rbododendrées, établi par Persoon 
( Encheit. , 1 , 497 ). Arbrisseaux de l’Amé- 
rique boréale. Voy. émcackes. 

*IJEIOPLAClS().«roç, lisse; *1*;, croûte). 
ins. — Genre de Coléoptères subpen tanières, 
famille des Cycliques, tribu des Chrysomé- 
lincs , formé par Dejean dans son Catalo- 
gue , où il en cite deux espèces de l'Améri- 
que méridionale, les L. Klugii et consobrina. 
Voy. ciirysomélinfs. (C.) 

•LEIOPOMIS (lifoc . lisse; gobe- 

let). ins. — Genre de Coléoptères subpen- 
tamères, famille des Cycliques, tribu des 
Allicites (Clirysomélines de Lalreille), établi 
par Dejean dans son Catalogue avec une es- 
pece de Cayenne qu’il a nommée L. cro- 
cea. (C.) 

+V.EIOPTERCS , Sch. ins.— Syn. du g. 
Otidaccphalus. Voy. ce mot. (C.) 

♦LEIOPES(lc7oç, lisse; *ov ; , pied), ins. 
— Genre de Coléoptères subpentamères, fa- 
mille des Longicornes , tribu des Lamiaires, 
créé par Serville [Ann. de la Soc. ent. de 
Fr., t. IV, p. 86), et adopté par MM. Mul- 
santet Dejean. Ce dernier auteur en énumère 


dans son Catalogue 40 espèces : 38 appar- 
tiennent à l'Amérique et 2 à l'Europe; c es 
dernières sont les Cerambyx nebulosus de 
Lin., et punclulatus de Paykul. Les types, 
L, griseo fasciatus Dcj.-Serv., et seniculus 
Germ., sont originaires du Brésil. Le nom- 
bre des espèces aujourd'hui connues dépasse 
60. Les Leiopus se distinguent des Pogono- 
chcrus par des antennes glabres, par la lon- 
gueur du premier article des antennes, et 
par la face antérieure de la tète, qui est 
longue, plane ou légèrement bombée. (C.) 

LEIORREIA1A, Eschw. bot. ce. — S yn. 
de Graphis , Fr. 

'LEIOSALRLS lisse; vavpo;, lé- 

zard). re.pt. — Division des Stellions pro- 
posée par MM. Duméril et Bibron ( Erp. 
gen. IV, 1837), cl ne comprenant que deux 
espèces caractérisées par leur tète courte , 
déprimée, revêtue de très petites écailles; 
par leur queue courte, arrondie, etc. Les 
deux espèces connues sont indiquées sous 
les noms deL. Bellii Dum. et Bibr., et de Z,. 
fascial as Aie. d’Orb. [Voy. Amer, tnérid .); 
la première a été prise au Mexique et la 
seconde à Buénos-Ayrei. (E. D.) 

*LEIOSELASMA (iiîoç, lisse ; r6«pia, 
lumière), rkpt. — Lacépèdc (Ann. A/us. 
IV, 1806) indique sous ce nom un groupe 
d’Ophidiens llydridiens qui ne renferme 
qu’une seule espèce , le Leiotelasma stnatus 
Lacép. ( loco cilalo) , qui se trouve à la Nou- 
velle-Hollande. (E. D.) 

’LEIOSOAIA, Chevrolat. ins. — Syn. d7- 
somalus , Erichson. Voy. ce mot. (C.) 

# LEIOSOMrS(/.«ro;, glabre; où^a, corps), 
ixs. — Genre de Coléoptères tétraroères, 
famille des Curculionides gonatocères, di- 
vision des Molytidcs , proposé par Kirby, 
publié par Stephens (Brilish Entomology ) 
sous le nom de Leiosofna , et adopté par 
Schœnberr (Syn. gen. et sp. Curcul ., t. 6, 
2 e part., p. 315) avec la terminaison mas- 
culine. 5 espèces d’Europe font partie du 
genre: les L. ovalulus Clairv., cribrum et 
roNcimins Gr., oblongus et impressus Schr. 
Elles faisaient autrefois partie des Liparus 
ou Molylci. Leur taille est petite et leur 
corps dur à l’égal de la pierre. Il est noir 
et bisphérique. On trouve ces insectes dans 
l’herbe et sur les plantes basses de nos prai- 
ries. (C.) 

‘LEIOSPERMUA1 ( Wo;, lisse ; mpp*, 
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graine). bot. th. — Genre de la famille de» 
Saxifragacées-Cunoniées, établi par Don (in 
Edinb. new philosoph. Jour»., IX, 91). Ar- 
bres ou arbrisseaux de la Nouvelle-Zélande. 
Yoy. sauva agacées. — Wall., syn. de Psx- 
lotrichum, Blum. 

•LEIOSTOMA (liîa ç, lisse; ax oa>, ouver- 
lure). xoll . — Une coquille fossile, extri- 
mement commune dans le calcaire grossier 
des environs de Paris , ainsi que dans l'ar- 
gile de Londres , le Fusus bulbiformis, est 
devenue pour M. Swainson le type d'un g. 
nouveau auquel il donne le nom de Lcios- 
loma. Yo y . fcskau. 

M. Swainson, oubliant sans doute qu'il 
avait déjà appliqué ce nom à un 6- curait 
des Fuseaux, l'emploie de nouveau dans le 
même ouvrage pour un autre g. extrait du 
grand tjpe des Hélices, l'Ilelix vesicalis. Ce 
g., comme on le voit, n’est pas plus utile 
que le premier. loy. hélice. (Df.sii.) 

LÊIOSTOME. {.eiostomus ( Iuoî , lisse; 
0 TÔ|sa, bouche), poiss. — Genre de l’ordre 
des Acanthoptérjgiens, famille des Sciéuoï- 
des, établi par Lacépède, et adopté par 
MM. Cuvier et Valenciennes ( Hisi. des 
Poiss., 140). Ces Poissons sont principa- 
lement caractérisés par des dents tellement 
Unes, qu'elles avaient échappé à l’œil de 
divers observateurs. On connaît 2 espèces 
de ce genre : les Léiostohes a épaule noms 
et a queue jaune, L. humeralis Cuv. et Val., 
et xanthurus Laeép., qui paraissent habiter 
les deux Amériques. 

LEIOSTltO.il A. Bot. CH. — Yoy . TBÉLÈ- 
PHOBE. 

"LEIOTHECA , Brid. aor. en. — Syn. 
d’t’/o/n, Moehr. 

LKIOTHRICINÉES. Leiothricinœ. ois. 
— Section établie dans la famille des Bac- 
civoridées, et ajant pour type le genre Leio- 
thrix. Yoy. BACcivoniDÉES et LEiimiiux. 

•LEIOTHKIX , Swains. ois. — l'oy . siv- 

8AHGE. 

‘LE10TULUS. bot. ph.— Genre de ta fa- 
mille des Ombellifères-Peueédanées , établi 
par Ehrenberg (in Lmnaa , IV, 400). Her- 
bes de l'Égypte. Voy. oubellifères. 

•LEIRUS , Mégerle. iss. — Syn. de Cur- 
lonotns de Stephens. (C.) 

LE1STES, Vig. ois. — Section de la fa- 
mille des Troupiales. Uoy. ce mot. 

(Z. G.) 


•I.EISTOTItOPHLS, Pcrly. ms.— Syn. 
d’Osotius. Voy. ce mot. (C.) 

LEISTUS (hîo;, uni), iss. — Genre de 
Coléoptères pentamères, famille des Cara- 
biques, tribu des Palellimanes, établi par 
Freehlicli et adopté par Dejean, et par La- 
treille dans scs derniers ouvrages. 16 especes 
rentrent dans ce genre : 14 appartiennent à 
l'Europe et 2 à l'Amérique du Nord. Parmi 
les premières, sont les L. spinibarbis, spin i- 
labris de Fab. et fulvibarbis d'HolTinansegg, 
Dej. Toutes trois se rencontrent aux envi- 
rons de Paris, dans les parties montueuses, 
sous les pierres, sous les éeorces ou au pied 
des arbres, et parmi les mousses et les feuil- 
les sèches. Les Leistus sont agiles et se dis- 
tinguent de tous les autres genres de Cara- 
biques par des mâchoires garnies, sur le cillé 
extérieur, desoies raides, fortes etépineuses. 
Ce caractère unique leur avait fait donner 
par Latreille le nom générique de Pogono- 
phorus , qui n’a pas prévalu. Leur corselet 
est cordiforme, et leurs élytres sont ova- 
laires. 

On doit rapporter à ce genre la Xcbria 
pallipes deSav et de Dejean, qui est originaire 
des États-Unis. (C.) 

•LEIUPERUS (lira;, lisse; v«ip»«, 
palais), sept . — Genre d'Amphibiens de la 
famille des Crapauds, créé par MM. Du- 
méril et Bibrou {Erp. gen. VIII, 1840) et 
très voisin des Cystignathes , dont il se 
distingue par son palais entièrement lisse. 
Par leur forme concave, les Leiuperus ont 
également quelques, rapports avec les Son- 
neurs. Une seule espece entre dans ce groupe, 
c’est le L. marmoralus Dum. et Bibr., de 
l’Amérique du Sud. (E. D.) 

"I.F.JA (liîj, butin), iks. — S ous-genre de 
Coléoptères pentamères , famille des Cara- 
biques, tribu des Subulipalpcs, proposé par 
Mégerle cl adopté par Dejean , comme for- 
mant une des divisions du grand genre llcm- 
bidium. 28ftspèrcs y sont rapportées par ce 
dernier aulcur:2S appartiennent à l'Europe, 
cl 3 à l’Amérique. Parmi les espèces de 
notre pays, nous citerons les Car. pygmaus, 
celer, minulus, gultula et bi-gullalus de Fab. 
Les leja sont petits, vifs, vcrLs, noirs et 
brillants; leurs élytres sont souvent mar- 
quées, vers l'extrémité, d'une tache pâle ou 
rouge. Ils fréquentent les endroits maréca- 
geux. (C.) 
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LKLIA. Lœlia. bot. pii. — Genre de la 
famille des Orchidées -Épi tien dr^es , établi 
par Lindley ( Bot. reg . , t. 1947), cl pré- 
sentant pour caractères principaux : Divi- 
sions du périgone étalées : les extérieures 
lancéolées, égales ; les intérieures plus gran- 
des, charnues. Label le 3-parti, laniellé, s’en- 
roulant autour du gynostème ; celui-ci esl 
charnu , dépourvu d’ailes , cnnaliculé. An- 
thères Pollinies 8, caudicules 4. Les 

Lélias sont des herbes du Mexique, croissant 
sur les arbres , à rhizome pseudobulbiCère ; 
à feuilles charnues ; à llcurs peu nombreu- 
ses, apparentes , odoriférantes, el disposées 
en scapes terminaux. 

Nous avons figuré dans l'Atlas de ce Dic- 
tionnaire , Botanique , Monocotylédonil , 
pl. 19 , une belle espece de ce genre , le 
Lblia faux cattlkva. 

l.LMA voracité ). ins. — Genre 

de Coléoptères subpentaméres , famille 
des Eupodcs , tribu des Criocérides, créé 
par Fabricius ( Entômologia systemalica 
jupp., p. 90), et adopté par M. Th. Lacor- 
daire ( Monographie des Coléoptères subpen- 
lamères phytophages , p. 303), qui y établit 
6 divisions , et y comprend le> Petauristes 
de Latreillc cl de Guérin. M. Lacordaircen 
conservant les g. Lema tlC’ioceris, dont le 
second n’était regardé que comme syno- 
nyme du premier, distingue les premiers des 
seconds , par les tarses qui, chez ceux-là, 
ont des crochets soudés à la base dans le 
tiers , la moitié ou les deux tiers de leur 
longueur. Ces tarses sont simplement divisés 
dans les Crioceris. Les espèces. qui consti- 
tuent ce g. (273) sont réparties sur tout le 
globe. Les larves de ces Insectes traînent 
avec elles, sur les plantes qui les nourrissent,, 
un fourreau formé des excréments humides 
qu'elles rendent, et qui doit les préserver 
de l'action trop vive de l'air cl de l'avidité 
des oiseaux. (C.) 

LEMANEA. bot. cr. — Genre d'Algues, 
famille des Phyrées , tribu des Lémanées , 
établi par M. Bory de Saint- Vincent (l)icl. 
class ., IX, 274 ). Algues d’eau douce, de 
couleur olivâtre. Voy. puycles. 

LÉ5IWEES. Lemaneœ. bot. en. — Tribu 
des Phjcées. Toy.ce mot. 

I.KBWIW, Bor. bot. ch. — Syu. de 
Jiatrachospcnnum , Botb. • 

I.É5IAMTE. min. — L e Jade de Saussure, 

T. VII. 


| qu’on trouve en morceaux roulés, sur les 
j bords du lac Léman. (Del.) 

*EEülBOSIA (>*tt$o;, barque), bot. cr. 
— Genre de Champignons de la classe des 
Thécasporés , que j’ai décrit ( Ann. sc. nat. t 
1845 , p. 58), et qui a quelques rapports 
avec les Astcroma de De Candolle. Il se pré- 
sente sous la forme de petites taches noires 
formées par un subiriilurn composé de fila- 
ments minoux, très petits, adhérents à la 
surface des feuilles. Ces filaments suppor- 
tent çà et là des petits réceptacles ovales ou 
allongés qui s’ouvrent par une fente longi- 
tudinale ; ils renferment une petite masse 
charnue, formée de thèques presque globu- 
leuses , dans lesquelles on voit de fi à 12 
spores ovales divisées en deux par une cloi- 
son médiane. On n’en connaît encore que 
quelques espèces , qui sont toutes exotiques 
et épi ph y Iles. (Lév.) 

’LEMBELES ( \t'u£o ; , barque), moll. — 
M. Leach, en examinant les espèces du g. 
Nucule, reconnut un certain nombre d’es- 
pèces portant un ligament sur un cuillerou, 
à l'intérieur de la charnière , taudis que 
d'autres l’ont à l'extérieur. C’est avec ces 
espèces à ligament interne que M. Leach a 
fait le g. mentionné; et ii on l'adoptait, 
ainsi que le Leda de M. Schumacher, il en 
résulterait la disparition complète du g. 
Nucule de Lamarck. Ce g. ne peut donc 
être adopté. Voy. nucule. (Desh.) 

*I.E511D1A. ins. — Genre de Coléoptères 
télramères, famille djsMalacodermes, tribu 
des Clairones, établi par M. Spinola (Essai 
monographique sur les Clériles y 1844, 1. Il, 
p. 32-35), qui le comprend parmi ses Clé- 
riles hydnocéroldes. Ce genre ne renferme 
qu’une espèce, la L. nsJens de Nevrm., qui 
est originaire de la Nouvelle-Hollande. (C.) 

I.EYllMi. NAM. — Voy. LF.MMIXG. 

* LE 51 51 ATI C ML bot. ph.— Genre de la 
famille des Composées Sénécion idées, établi 
par De Candolle ( Prod»*., Y* 669). Arbris- 
seaux du Brésil. Voy. composées. 

♦LE515IATOP1IILA (À«p»«, lentille d'eau; 
y (a oî, qui aime), ins. — Genre de l’ordre 
des Lépidoptères nocturnes, famille des 
Pyraliens, tribu des Tinéides , établi par 
Teitsdike , et distingué des autres genre» 
de la môme famille par des palpes falqués , 
à dernier article trèsgrôlc, cl par des an 
tenues pcclinécs dans les mâles. M. Dupou- 
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chcl ( Hist . des I.i’uid. d Europe, loin. XI , 
pag. 47) en décrit 3 espèces, dont le type 
est la Lemmatophila phnjgancllu , commune 
en France, surtout aui environs de Paris. 

LEmiEIlGEYEIl. ois. — Nom vul- 
gaire que porte dans les Alpes le Gypaète 
barbu. (Z. G.) 

•LEAIAIIY4. mam. — Division des lion- 
peurs comprenant plusieurs groupes dont le 
principal es! celui des Lemmings. (K. D.) 

LE \1.\1I\G. mam. — Espèce et sous-genre 
de Campagnols. Voy. ce mot. 

MÆAniOMYS {Lcmmus, Lemming; ^3;, 
rat), ma h. — Genre de Mammifères tle l’or- 
dre des Rongeurs , proposé par M. Lesson 
( S’ouv. Tab. Ma mm ., 1842 ), et formé aux 
dépens des Bathyergus. Ce groupe ne com- 
prend qu'ltne seule espèce, décrite par Pal- 
las sous le nom de Mus talpinus, indiqué 
par Erxleben sous la dénomination dé Spa- 
lax minor , et qui se trouve dans les step- 
pes d’Astrocan. (E. D.) 

LE. U Al LS mam. — Voy . campagnol. 

LEAI.YV mot. pii. — Voy. lenticule. 

*JLE Al .\ ÂGÉES , Lemnaceœ . rot . ph . — F a- 
mille monocolylédone qui se compose d’un 
nombre peu considérable de végétaux très 
petits, remarquables sous plusieurs rap- 
ports. Leurs diverses espèces connues jus- 
qu’à. ce jour vivent dans les eaux douces et 
stagnantes, sur toute la surface du globe, 
mais surtout duns les parties tempérées de 
1 hémisphère nord. Elles s’y multiplient si 
y facilement et en si grande abondance, que 
souvent elles cachent absolument la sur- 
face de l’eau sous une couche continue d'un 
vert gai. L'organisation de ces petites plan- 
tes, vulgairement connues sous le nom de 
lentilles d'eau , à cause de la forme sous 
laquelle elles se présentent le plus habi- 
tuellement, a été étudiée avec soin par pla- 
neurs observateurs, parmi lesquels nous 
citerons particulièrement MM. L. C. Ri- 
chard (Ueliquiœ Qichardianœ , etc. Archw. 
de Uolan ., t. I, p. 200, plane. 7), Ad. 
Rrongniarl (Note sur la structure du fruit 
îles Lemna , Archiv. de Botan ., t. II, p. 97, 
plane. 12), Schleidcn (Prodromus mono - 
graphite l.cmnaccarum, etc. Linnæa, 1839, 
p. 383-392). C’est en grande partie d’a- 
près ces célèbres observateurs que nous 
niions exposer les caractères et la struc- 
ture des Lemnacécs. 


j Ce sont de petites herbes entièrement 
libres qui nagent à la surface des eaux 
douces ou qui y sont parfois submergées; 
elles présentent une ou plusieurs racines 
qui s'enfoncent verticalement dans l'eau 
et dont chacune porte, à son extrémité, une 
sorte de coiffe ou de petit étui lâche ; cette 
coiffe ou gaine est formée d'un tissu cellu- 
laire assez consistant, dans l’intérieur du- 
quel Mcyen a observé le phénomène de ta 
rotation; elle donne à l’extrémité de la 
racine des Lemnacécs un diamètre nota- 
blement plus considérable que dans le 
reste de son étendue. Elle a été envisagée 
de diverses manières depuis Wolf, qui le 
1 premier l’a observée avec soin ; les uns 
l’ont regardée comme une portion de l'é- 
piderme de la racine qui se serait déta- 
illée; M. Trcviranus a même dit qu’elle 
pouvait se reproduire Après avoir été enle- 
vée , ce que Moyen affirme n’avuir jamais 
pu observer; d’autres ont pensé que c'est 
une modification de la spongiole de la ra- 
dicule ; enfin M. Schleidcn, rejetant l’une 
et l’autre de ces opinions , y voit un organe 
propre qui existe déjà lorsque la racine 
n'a pas encore fait saillie hors du tissu 
même de la plante. Le corps même du vé- 
gétal est formé, chez les Lemnacécs, de 
petites expansions le plus souvent de la 
forme et de la grosseur des lentilles, dont 
la première, formée à la germination, donne 
naissance à une seconde, une troisième .etc., 
qui sortent de fentes creusées au bord 
même de l'expansion lenticulaire. Ces ex- 
pansions sont désignées sous le nom de 
fronde; elles représentent à la fois la lige 
et les feuilles de ces petites plantes. C'est 
également des fentes latérales de la fronde 
que sortent les fleurs. Os fleurs sont dif- 
ficiles à rencontrer à cause de leurs petites 
dimensions et parce qu'elles paraissent ne 
se développer que rarement. Cependant 
M. Schleidcn assure que toutes les fois qu’il 
les a cherchées en temps convenable, au 
premier printemps, il les a observées en 
abondance sur la plupart des espèces. Ces 
fleurs sont monoiques. pourvues pour toute 
enveloppe d’une spnlhe d’abord fermée, 
membraneuse , qui se déchire irrégulière- 
ment pour laisser sortir les organes sexuels. 
Les mâles renfermées dans celle spathe, 
au nombre de I ou 2, présentent chacune 
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une étamine donl le filet est filiforme, 
allongé, dont Panthère est à deux loges 
presque globuleuses, très écartées l’une de 
l'autre à la base, contiguës au sommet, 
subdivisées en deux logeltes, s’ouvrant par 
une fente longitudinale. Le pollen est glo- 
buleux, hérissé. La fleur femelle est uni- 
que, renfermée dans la même spathe ; elle 
se compose d’un pistil sessile, dont l’ovaire 
est uniloculaire , à un ou plusieurs ovules 
anatropes, demi-analropes ou orthotropes, 
pourvus de deux téguments; le style est 
terminal et continu à l’ovaire, dilaté à son 
extrémité en un stigmate infundibuliforme. 
Le fruit qui succède à ces fleurs est un 
utricule indéhiscent mono- ou polysperme, 
ou bien une capsule qui s’ouvre transver- 
salement. La graine est pourvue de deux 
téguments, dont l’extérieur est assez épais, 
l'intérieur membraneux. L’embryon a été 
décrit dans les sens les plus divergents par 
M. Brongniarl d’un côté, par M. Schleiden 
de l’autre. Selon le premier de ces savants 
[loc. cil p. 99), il est dépourvu de péri- 
spermeou d'albumen, presque cylindrique, 
de forme analogue à celle de la graine; sa 
radicule (ou plutôt la base de sa tigelle) 
répondant au sommet libre du nucléus, 
enfermée dans la fente du cotylédon, est 
comprimée, lunulée , adhérente au corps 
cotylédonaire par un pédicellé étroit; son 
cotylédon est épais, farineux, verdâtre 
vers sa base , creusé inférieurement d’une 
cavité où est renfermée la radicule , enve- 
loppant, plus bas que son point central, une 
petite gemmule ovoïde, presque globuleuse, 
percé dans le sens de son axe, depuis la 
gemmule jusqu'à la chalaze, d'une cavité 
Allongée, occupée par un tube membra- 
neux , sinueux , rempli de globules denses. 
Au contraire, la description de M. Schlei- 
den ne signale absolument aucune de ces 
particularités singulières; selon lui , l'em- 
bryon est droit, logé dans l’axe d’un albu- 
men charnu; il est monocolylédone ; sa 
gemmule regarde en dehors ; sa radicule 
est s u père , ou infère, ou vague. Entre ces 
deux descriptions si discordantes, dues à 
deux observateurs d'une exactitude recon- 
nue, il serait très difficile de se prononcer; 
mais nous savons de bonne source que 
M. Ad. Brongniart, ayant eu occasion, 
l’on dernier, de revenir sur ses premières 


observations, qui remontent à 1826, n'a 
pas retrouvé l’organisation singulière qu’il 
avait d'abord signalée. Il en résulterait 
donc que la description donné» par 
M. Schleiden devrait être regardée comme 
plus conforme à la nature. 

La place des Lemuacées parmi les fa- 
milles monocolylédones n’est pas parfai- 
tement déterminée; M. Schleiden en fait 
une simple tribu dans la famille des Aroi- 
dées , tandis que la plupart des botanistes 
y voient une famille distincte qu’ils pla- 
cent parmi les monocotylédones aquati- 
ques , à la suite des Nafadées. Mais si l’on 
admet avec M. Schleiden que leur embryon 
est pourvu d’un albumen, elles formeront 
une exception remarquable parmi les mo- 
nocotylédones aquatiques, dont la graine 
est dépourvue d’albumen. 

Dans sa monographie des Lemnarécs, 
M. Schleiden n subdivisé le genre Lemna , 
L., qui seul constituait la famille, en 
quatre genres distincts. 

Wolfia , llorkel (Lemna hyalena Delile) 
Lemna, Schleid. — Telmatophace , Schleid. 

( Lemna Gibba Lin.) — Spirodela , Schleid. 
(Lemna polyrhisa Lin.). (P. D.) 

LEIIMSCIA, Schreb. bot. ph. — S yn. de 
Lanlanea , Aubl. 

*LE!MMSQl)E. Lemniscus (Ànuvfoxoç, co- 
rymbe). acal. — Genre de l’ordre des Bé- 
roïdes , proposé par MM. Qjioy et Gaimard 
pour un Acalèphe large de 60 centimètres 
sur 4 centimètres de- hauteur, hyalin, bordé 
de rose , trouvé dans les mers équatoriales , 
près de la Nouvelle Guinée. Son corps est 
gélatineux , en forme de ruban , lisse , ho- 
mogène , sans ouverture ni canal dans son 
intérieur, sans cils ni franges sur ses bords. 
D’après ces caractères vagues ou négatifs , 
on ne peut donc l'inscrire qu’avec doute 
parmi les Acalèphes , auprès des Gestes. 
Peut-être est-ce un amas d’œufs de Mollus- 
ques, comme ceux des Doris. (DuJ.) 

KEMMSOl E. rf.pt. — Espèce du genre 
Couleuvre. 

LEMOM.A. bot. ni. — Genre de la famille 
des Diosmées, établi par Liadley (in Dot. 
reg. t 1840, t. 59). Arbrisseau des Antilles. 
Poy. niosMÉF-s. — Pers., syn. de Gladiolus , 
Lion. 


LEMOSTHENLS. iss. — Voy. læmos- 

tiifxh. 

M P. » . 

_ ", ' • 
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•LEMPnUS ( îcutpo simplicité), ins.— 
Genre de Coléoptères pentamères , famille 
des Malacodermes, tribu des Malachiens, 
créé par Erichson ( Enlomographien , 1840, 
p. 1^2), pour une espèce de la Guyara , 
nommée par l’auteur L. mourus. (C.) 

LEMUR. mam. — Voy. maki. 

LÉMURIENS. Lemuridœ , Gray, mam.— 
Famille de l’ordre des Quadrumanes , éta- 
blie par M. E. Geoffroy-Saint-Rilaire et 
adoptée par tous les zoologistes. Les Lému- 
riens , qui sont vulgairement désignés sous 
le nom de Faux-Singes, à cause de leurs 
nombreux rapports a\ec les Singes propre- 
ment dits, sont principalement caractérisés 
par leurs Incisives , au» nombre de quatre 
à chaque mâchoire ; par l’ongle de leur 
deuxième doigt des pieds de derrière en 
alêne , et par leurs narines terminales et 
sinueuses. 

Ces Quadrumanes, désignés par Linné 
sous le nom de Lémur ( Maki ) , compren- 
nent les genres Indri , Maki, Loris, Nyc- 
ticébe, Galago , Tarsier, etc., d’après G. 
Cuvier et la plupart des zoologistes. Dans 
ces derniers temps, M. Lesson (JVowu. Tab. 
du Rig. anim. Mamm ., 1842) les a subdi- 
visés en deux familles distinctes , celles des 
Lemuridæ cl des Pseudolemuridœ , et il a 
4 ?réé un grand nombre de genres qui n'ont 
pas encore été caractérisés : dans les Lfmc- 
rid f , il place les g. Pilhelemur , Semnoce- 
bus, Cebugaie * Myscebus, G Herbus , Mioxi- 
cebus t Propithecus, Lemur, Pot lo , Brady- 
lemur, Arachnoccbus , Galago , Tarsius et 
Hypsicebus; dans les Pskidolemurid.e , il 
met les g. Galeopithccus , Galeolemur , Mys- 
pithccus , Pithevheir , Bradypus et Cerco - 
leples. (E. D.) 

LEMUR l!VE, Gray. mam. — Syn. de 
Lémuriens. 

LEMURIM , Bonaparte, mam. — Syn. 
de Lémuriens. 

*LE!MDIX. moll. — H umphrey , dans le 
Muséum calonnianum , a proposé sous ce nom 
un g. correspondant à celui de Pupa , éta- 
bli par Lamarck. Voy. maillot. (Dbsb.) 

LE Th. bot. ni.— S yn. de ÏVor- 
mia, Rottb. 

♦LKWOA, Llav. et Lex. bot. pu.— S yn. 
de Corallophyllum , H. B. K. 

LENTAGINE. bot. pu. — Voy. viorne. 

LENTE. ïnb. — Voy. pou. 


LE XTIBU LA R I A , Yaill. bot. pii.- Syn' 
A'L’rlicularia , Linn. 

LENTIIll LARIÉES. LenBtulariea bot. 
pii. — Vailla ni avait établi sous le nom de 
Lrulibulana le genre pour lequel on a, de- 
puis Linné, adopté généralement le norn 
d’f Vnculflire, nom dû aux petites utricules 
dont sont chargées scs feuilles cachées sous 
l’eau, où elles se soutiennent par ce moyen ; 
et la forme de ces utricules, assez semblable 
à celle d’une lentille, avait déterminé le 
choix du nom de Vaillant. Ceux qui l’ont 
conservé d’après lui, comme L.-C. Richard, 
ont dù appeler Lenlibulariées la famille a 
laquelle ce genre sert de type , et qui est 
plus communément admise sous celui d’U- 
trieularinées. Voy. ce mot. (An. J.) 

LE NTIC ELLE. bot. — De Cnndolle a 
donné ce nom à des sortes de petites taches 
ou plutôt de petites verrues qui se trouvent 
à la surface de l’écorce chez un très grand 
nombre de végétaux , et particulièrement 
chez nos arbres dicotylédones. Examinées 
sur une tige jeune ou vers l'extrémité d’une 
branche, les Lenlicelles se montrent sous la 
forme de points saillants, inégaux à leur 
surface , ovales ou arrondis; de là leur est 
venu leur nom, qui indique leur ressem- 
blance avec une petite lentille qui serait 
appliquée à la surface de l’écorce. Plus 
tard, et à mesure que la tige ou la branche 
avancé en âge , généralement leur forme 
change; cédant au tiraillement qui s’exerce 
sur elles par suite du grossissement des 
parties qui les portent, elles s’allongent dans 
le sens horizontal, et elles finissent souvent 
par prendre l’apparence de lignes transver- 
sales plus ou moins longues. L’un des ar- 
bres sur lesquels on peut le plus aisément 
observer ces modifications de forme par 
suite des progrès de l’Age , est notre Aune 
commun (Alnus glutinosa Gærtn.), 

Que sont ces petits organes? Quelle est 
leur structure, et à quelles fonctions ont- 
ils été destinés? Ce sont là des questions qui 
ont beaucoup occupé les botanistes, et sur 
lesquelles il a été écrit d’importants mé- 
moires. Nous ne pouvons dès lors nous dis- 
penser de présenter ici un résumé succinct 
des principales opinions qui ont été émises 
à ce sujet. 

Le premier observateur qui ait porté son 
attention sur les Lenlicelles est Guettard , 


qui vit en elle* des organes glanduleux, el 
qui leur donna, par suite de cette manière 
de Yoir et en raison de leur forme, le nom 
de glandes lenticulaires. Il est inutile de 
faire observer que celte opinion cl ce nom 
ont été reconnus depuis longtemps absolu- 
ment dépourvus de fondement. A une époque 
peu éloignée de nous, De Candolle fît diver- 
ses expériences pour reconnaître la nature 
et les fonctions de ces mômes organes ; il 
consigna les résultats de ses recherches et 
l'expression de sa manière de voir dans un 
Mémoire (I) intitulé : Premier Mémoire sur 
les Lenticclles des arbres et le développement 
des racines qui en sortent {Ann. des sc. nal. 9 
vol. VII, 1826, pag. 5). Le titre. seul de ce 
travail indique l'opinion de cet auteur. En 
mettant dans l'eau des boutures de Saule 
ou d'autres végétaux ligneux, il avait cru 
reconnaître que les racines qui se dévelop- 
paient sur ces branches se formaient tou- 
jours aux points occupés par les Lenlicelles, 
et il en avait conclu que celles-ci ne sont 
autre chose que des sortes de bourgeons de 
racines. Ainsi, selon De Candolle, « les Len- 
» ticelles sont, relativement aux racines, ce 
« que sont les bourgeons relativement aux 
«jeunes branches, c'est-à-dire des points 
« de la tige où le développement des rarines 
« est préparé d'avance , et d’où naissent 
« celles qui se développent le long des bran - 
« ches des arbres, soit à l'air, soit dans l'eau 
« ou dans la terre. « 

L’opinion de De Candolle fut d’abord 
adoptée par la plupart des botanistes; môme 
M. Ern. Meyer établit (Lmnœa , tom. Vil, 
pag. 447 ) pour elles une classification pa- 
rallèle à celle qu'il adoptait pour les bour- 
geons, et il distingua des Lenticclles princi- 
pales ou fondamentales ( Hauptlinsen ), qu'il 
comparait aux bourgeons axillaires; desLen- 
ticciles accessoires ( lieilinsen ) analogues aux 
bourgeons accessoires; enfin des Lenlicelles 
éparses ( Zersl reu te Linstn ) , comparables aux 
bourgeons advenlifs. Il alla jusqu'à admet- 
tre l'existence de ces bourgeons de racines, 
môme chez les monocotylédons et chez les 

l«) D*n« ion Mimoir* tnr 1rs famticfMl, C.mJolli* m 
tnnonrr un aerpfMl érn» sur le même otijrt. Cependant re »c- 
eund travail n‘« mtr pas; du mm tu je n*n| pu le déctmitlr 
en le clirrrhant av«r Min, rt il nVtl pa« rite dans 1rs dues 
lu plwa roiupletri «1rs ruvraje* du relclirr Iv'l.imtr grne- 
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végétaux herbacés où De Candolle ne les 
avait pas observés. 

D’un autre côté, M. Hugo Mohl combat- 
tit, et, peut-on dire, renversa, dès 1832, 
l'opinion de De Candolle. Dans un premier 
écrit portant le litre suivant : Les Lenlicelles 
doivent-elles être considérées comme des bour- 
geons de racines? ( Sind die Lenlicellen als 
Wurzelknospcn su betrachten ? Flora, 1832, 
I ; Vermischte Schriflen , pag. 229) , il prouva 
que la théorie de De Candolle reposait sur 
une erreur d’observation; il vit que lors- 
qu’on met dans l'eau une branche de Salix 
w minalis t par exemple, les Lenlicelles se 
gonficnl, la peau brune qui les recouvrait 
d'abord se rompt , el par la déchirure , on 
voit une masse de cellules blanches; que 
cette masse celluleuse grossit , se divise en 
lambeaux irréguliers, fait saillie à la surface 
de la branche; mais que jamais on n'en voit 
sortir des racines, si ce n est peut-être dans 
un très petit nombre de cas exceptionnels; 
que , d'un autre côté , sur des points indé- 
terminés et épars de la surface corticale 
submergée, on voit paraître de petites émi- 
nences qui soulèvent d'abord l'épiderme, le 
crèvent ensuite, mettant ainsi à découvert 
le parenchyme vert sous-jacent, et qu'enfin 
de celte ouverture percée dans l'épiderme 
sort bientôt la jeune racine, qui n'a dès lors 
aucun rapport avec les Lenlicelles. Dans un 
second Mémoire plus étendu , et portant le 
litre de : Recherches sur les Lenticelles (Tu- 
tersuchungen i iber die Lenlicellen , dissert, 
de 1836 ; Vermischte schriften t p. 233-244), 
il acheva de renverser l’opinion du botaniste 
de Genève; et, après avoir fait connaître 
l’organisation de ces petits organes, il pro- 
posa lui-même une nouvelle théorie à leur 
égard. Le savant Allemand reconnut qu'une 
Lenticelle n'est autre chose qu'un amas de 
cellules blanches, arrondies ou allongées, 
disposées en séries perpendiculaires à l’é- 
corce; que la portion. supérieure de cette 
masse celluleuse est desséchée, et forme In 
peau brune de la Lenticelle; que celle-ci 
repose dans un petit enfoncement que pré- 
sente la couche extérieure du parenchyme 
vert de l’écorce; que là les cellules des cou- 
ches corticales extérieures sont perpendicu- 
laires à l’épiderme, tandis que partout ail- 
leurs elles sont dirigées dans le sens trans- 
versal ; enfin que la partie sous-jacente de 


l'écorce n’a pas subi d’allératinn appréciable. | 
Envisageant ensuite les Lenticelles sous le j 
point de vue théorique, M Hugo Mohl émit 
ropinion que leur formation est analogue à 
la production du Liège ; qu’une Lenticelle 
n’est qu'une production subéreuse partielle 
qui ne provient pas , comme le vrai Liège, 
de la surface du parenchyme cortical ex- 
terne, mais qui doit son existence à une hy- 
pertrophie ( Wucherung ) du parenchyme 
cortical interne. 

I/année même de la publication du der- 
nier écrit de M. H. Mohl, M. l’nger publia 
dans le Flora un Mémoire étendu sur les 
Lenticelles (Véber die Hedculung der Lcufi- 
cellen. Flora, 1836, p. 577-502 et 503 606). 

Il fit connaître un fait remarquable qui 
avait échappé à M. II. Mohl lui-même, sa- 
voir : que les Lenticelles ne se développent 
sur les branches qu'aux points où sc trou- 
vent les Stomates. Il les regardait alors, 
d'un côté, comme des organes respiratoires 
oblitérés; de l’autre, comme des organes 
reproducteurs , analogues aux bulbilles des 
Jongermannes, etc., qui n'auraient pas at- 
teint leur état de développement parfait. 

M. L’nger parait avoir changé de manière 
de voir depuis la publication de son grand 
Mémoire ; car, dans les Élément s de bota- 
nique , qu'il a publiés en commun avec 
M. Endlicher ( Grutuhiige der Bolanilt , 
1843, § 251 , pag. 00}, il s’est rangé a la 
théorie de M. II. Mohl. 

On voit donc, par l’exposé rapide que nous 
venons de faire, que l’opinion de I)e Can- 
dolle est absolument dépourvue de fonde- 
ment, et que celle qui parait avoir pour elle 
le plus de probabilité est celle de M. H. 
Mohl , qu’appuient l’observation microsco- 
pique et l’expérience; que, par suite, les 
Lenticelles sont des productions analogues à 
celle du Liégo , mais très restreintes et ré- 
duites à des points peu étendus, et qu’elles 
sont absolument sans relation avec les ra- 
cines , qui apparaissent sur de tout autres 
points et se forment de tout autre ma- 
nière. (P. D.) 

LENTICULAIRES ou PIERRES LEN- 
TICULAIRES. — Voy. LEfCTlCULITKS. 

LENTICULE. L emna. pot. ph. — Ce 
genre, qui correspondait à la famille entière 
des Lemnacécs,aélé restreint parM. Scltlei- 
den , et réduit par ce botaniste aux Lemna 


tninor et trisulca de Linné, l’oy. lf.mna- 
cérs. (P. D.) 

LENTICLLITES ou LENTICl LINES. 
polyp. — Corps fossiles analogues aux Num- 
| nullités (voy, ce mot), dont ils diffèrent par 
ce que les cloisons intérieures s’élendeut 
! jusqu’au centre, et par ce que l’ouverture est 
toujours visible. (Dn.) 

•LENTIDII M. moll. — MM. Jan etCris- 
lofori ont proposé sous ce nom un petit g. 
pour le Corbula mcdilerranea ; mais il ne 
saurait être adopté, car l'animal que nous 
avons vu ne diffère pas de celui des autres 
Corhules. Voy. cordui.k. (Desii.) 

LENTILIER poiss. — Sjrn. d’Achire. 

•LENTILLAIRE Lentillaria . moll.— 
M. Schumacher avait reconnu , parmi les 
Cythérées de La ma rck, quelques espèces qui 
s’en distinguent assez facilement. Ces espè- 
ces, en effet, appartiennent réellement au 
genre Lucine, ce que nous avons démontré 
de la manière la plus évidente en discu- 
tant leurs caractères. M. Schumacher ne 
reconnut pas leur véritable genre, ce qui le 
conduisit a eu proposer un particulier, qui 
ne saurait être adopté. Voy. cythéhék et 
lucine. (Desh.) 

LENTILLE. Ervum. bot. pu. — Genre 
de la famille des Papilionacécs, de la din- 
dclphie-décandrie dans le système sexuel. 

Il sc compose de plantes herbacées annuelles, 
qui croissent naturellement dans les parties 
tempérées de l'hémisphère nord; leur feuil- 
les sont pennées, à folioles nombreuses, ter- 
minées par une vrille, accompagnées de sti- 
pules demi-ovales ou demi-sagi liées. Leurs 
fleurs sont portées sur des pédoncules axil- 
laires allongés ; elles sc composent d’un ca- 
lice à 5 divisions linéaires, acuminées, pres- 
que égales entre elles; d’une corolle papil • 
lonacée qui dépasse à peine le calice; de 10 
étamines diadelphes ; d’un ovaire sessile , 
renfermant un petit nombre d’ovules, sur- 
monté d’un style filiforme, ascendant, ren- 
flé au-dessous de son extrémité stigmatique ; 
le légume qui succède à ces fleurs esloblong, 
comprimé, à 2-4-6 graines. Parmi les es- 
pèces de ce genre, il en est deux sur les- 
quelles nous devons nous arrêter un instant. 

1. Lentille commune, Ervum Lens Lin., 
nommée aussi vulgairement grosse Lentille , 
Lentille blonde ou rouge , selon les variétés, 
ou simplement Lentille. Sa tige est rameuse ^ 
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cl anguleux;, légère ni eut velue, peu élevée; 
scs feuilles sont formées de 8*10 folioles 
oblongues , un peu obtuses au sommet, 
presque glabres; la vrille qui termine le pé- 
tiole commun est courte; les pédoncules 
portent 2-3 (leurs blanchâtres , à étendard 
légèrement rayé de violet , cl ils égalent eu 
longueur les feuilles ; le légume est large et 
court, presque tronqué à son extrémité, 
glabre; il renferme 2 ou 3 graines arron- 
dies- et comprimées. Cette plante croit spon- 
tanément parmi les blés; on la cultive fré- 
quemment, surtout aux environs de Paris, 
pour ses graines dont on fait une consom- 
mation considérable. On en cultive deux 
variétés principales, qui se distingucnU'unc 
de l'autre par la largeur et la couleur de 
leurs graines: l'une est la grosse Lentille 
blonde, remarquable par ses graines larges 
et de couleur claire, qui entre dans les cul- 
tures pour la plus grande partie, principa- 
lement dans nos départements du centre et 
du nord ; l'autre csl la Lentille a la reine , 
ou la Lentille rouge, dont la graine est beau- 
coup plus petite , plus convexe proportion- 
nellement à sa largeur, et qui est la plus cul- 
tivée dans certains de nos départements mé- 
ridionaux. On a de l’avantage à cultiver la 
Lentille dans les terrains sers et sablon- 
neux, dans lesquels elle fructifie plus abon- 
damment que dans les sols gras où elle de- 
vient plus haute, mais où elle produit moins. 
Oii la sème au commencement du printemps. 
Tout le monde connaît l'importance des 
usages économiques de la Lentille. On a 
aussi quelquefois recours à elle en méde- 
cine. Ainsi sa farine est regardée comme 
résolutive, ce qui la fait employer dans cer- 
tains cas en cataplasmes; on a même dit 
que, préparée en guise de café, elle agit 
comme un puissant diurétique. Depuis quel- 
ques années, la farine de Lentilles est de- 
venue l’objet d’une grande exploitation de 
la part d’un M. Warton, qui Ta érigée en un 
médicament de la plus heureuse efficacité. 

2. Lentille bbyilibb, ErvUm ervilia Lin., 
vulgairement nommée Ers, Alliez, Comin. 
Cette espèce est glabre dans toutes ses par- 
ties. Sa ligeesl faible, très rameuse, et s’é- 
lève un peu plus haut que chez la précé- 
dente; ses feuilles sont formées de 12-lti 
folioles oblongues , munies à leur sommet 
d une très petite pointe ; leur pétiole se ter- 
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mine en une petiie vrille simple , très 
courte. Les pédoncules sont plus courts 
que les feuilles, et portent ordinairement 
deux fleurs pendantes , blanchâtres, 
légèrement rayées de violet. Les divi- 
sions du calice sont très étroites, beaucoup 
plus longues que le tube. Le légume est 
luruleux, à I graines arrondies cl anguleu- 
ses. Celle espèce croit naturellement dans , 
les champs; elle est cultivée comme four- 
rage dans diverses contrées; cependant son 
herbe ne doit être donnée aux animaux 
qu'en quantité modérée , parce qu’elle les 
échauffé, et peut leur devenir nuisible. 
Quant à sa graine, on la donne aux Pigeons 
et a la volaille, mais elle les échauffe aussi, 
lorsqu'ils la mangent en trop grande quan- 
tité; il parait même qu’elle peut les faire 
périr lorsqu’ils s’en gorgent. Sa farine est 
résolutive, et s'emploie assez souvent en ca- 
taplasmes ; mêlée au pain, elle devient nui- 
sible; l'on assure qu'elle donne des fai- 
blesses dans les jambes et même des para- 
lysies. Cultivé à litre de fourrage, l’Ers se 
recommande particulièrement comme réus- 
sissant très bien dans les terres sèches et 
calcaires. Dans les departements méridio- 
naux, ou le sème surtout en automne; mais 
dans les parties plus septentrionales de la 
France, il est beaucoup plus avantageux 
d'en faire les semailles au printemps. Cette 
plante enterrée toute fratehc, et à l'époque 
de la floraison, est regardée comme un ex- 
cellent engrais végétal. (P. D.) 

# L1C\TIMS ( lent us, Souple , flexible). 
iOf. cr. — Genre établi par le professeur 
Fries , en raison de sa consistance : c'est le 
plus beau de la nombreuse famille des Aga- 
riciués. Quoiqu’on reconnaisse au premier 
coup d'œil les individus qui appartiennent 
à ce genre, il est cependant difücilc de lui 
assigner des caractères qui conviennent à 
tous. Ce sont des Agarics proprement dits, 
mais dont la consistance est coriace , souple 
et flexible , qui croissent lentement, et qui 
persistent longtemps ; comme ceux ci , on 
les trouve isolés ou groupés en plus ou moins 
grand nombre. Le mycélium d'où ils nais- 
sent est nématofde , caché dans le bois dé- 
composé ou dans la terre ; le L. Tuber re- 
gium seul , jusqu’à ce jour, a présenté un 
énorme sclerolium à sa base. Le pédicule est 
central , excentrique, latéral ou nul, plein, 
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rarement flstuleux , coriace, souple , élasti- 
que, quelquefois d'une consistance presque 
ligneuse; il est cylindrique ou atténué à 
l'une de ses extrémités , terminé en pointe, 
arrondi ou dilaté en forme de disque. Gé- 
néralement il ne lient au chapeau par 
aucune partie accessoire ; dans quelques es- 
pèces , il existe un léger voile filamenteux , 
et dans le L. dactyliophorus, il y a un véri- 
table anneau; sa surface est lisse, écail- 
leuse , tomenleuse ou hérissée de poils. Le 
chapeau ressemble quelquefois a un enton- 
noir parfait; le plus ordinairement il est 
convexe et plus ou moins déprimé au cen- 
tre ; la marge est, surtout dans le jeune âge, 
fortement repliée en dessous. Les lûmes 
adhèrent constamment au pédicule; presque 
toujours très aigues aux deux extrémités, 
généralement minces et très rapprochées, 
elles sont décurrenles depuis le plus petit 
jusqu'au plus haut degré; leur marge est 
tantôt entière , tantôt finement dcnliculée. 
Dans quelques espèces, elles sont égales, 
comme dans les Itussula, mais le plussou- 
veut d'inégale longueur ( polydynames), et 
quelquefois dicboloines. Leur couleur varie; 
il y en a de blanches , de safranées , de 
rousses, et même qui sont presque noires ; 
elles sont souvent chatoyantes ( lamelles vi- 
brantes, ludentes ) ; les L. Decaitneanus et 
polychrous en présentent les plus jolis exem- 
ples. La disposition des spores n'a pas en- 
core été étudiée sur le vivant; mais la 
conformité de structure que les Lcntinus 
ont avec les Agarics ne permet pas de sup- 
poser qu'elle puisse être différente; elles 
sont blanches ou jaunes. De tous les Aga- 
ri ci nés, ce sont les fantinus qui se conser- 
vent le mieux ; par la dessiccation , ils ne 
perdent que la vivacité de leurs couleurs, 
et à l'aide d’un peu d'humidité, on les ré- 
tablit si facilement qu'ils peuvent être des- 
sinés avec autant de fidélité que s'ils étaient 
frais et nouvellement recueillis. 

Jusqu'à ce jour, les Lentinus ne sont guère 
que l'ornement des herbiers. Rumphius dit 
que, dans plusieurs lies des Indes occiden- 
tales, on emploie contre la dysenterie 
le sclérolium du L. tuber regium. M. Mon- 
tagne rapporte également , d'après M. Le- 
duc, que le L. djamor est fort bon et re- 
cherché comme nourriture par les habi- 
tants de Die de Galega. 


Les Lentinus se rencontrent principale- 
ment dans les pays chauds; l'Amérique bo- 
réale en produit quelques espèces ; on en 
trouve aussi en Europe; mais leurs formes 
et leurs couleurs sont si différentes des es- 
pèces tropicales , que l’on pourrait douter, 
si re n’était leur consistance, qu'elles appar- 
tiennent à ce genre. ( Lév.) 

LEXTISQLE. bot. pii. — Voy. pista- 
chier. 

•LEO. mau. — Voy. UOK. 

I.EUUOHDEA (nom propre), lier. pii. — 
Genre de la famille des Papilionacëcs-Lotées, 
établi parDc)ilc(m Leon de Laborde Voyage, 
t. 1). Herbes du cap de Bonne Espérance et 
des régions méditerranéennes. Voy. légl- 
mi.neises. 

‘LEOCHÆTA, mal à propos écrit LEO- 
CÆTA lion; **«'**>, toison), ms. — 
Genre de Coléoptères pentamères , famille 
des Lamellicornes, tribu des Scarabéides 
phyilophagcs, forme par Dejcan, dans son 
Catalogue, avec une espèce du cap de Bonne- 
Espérance , la Mchlontha alopex Fab. (C.) 

LEODICE , Sav. annél. — Syn. d’Eu- 
ntee , Cuv., et Séréidonte , Blainv. (P. G.) 

LEOMA (nom propre), bot. ph.— G enre 
rapproché par Endlicher, mais avec doute , 
de la famille des Myrsinées. Il a été établi 
par Ruiz et Pavon ( Flor . petuv., II, 69, l. 
222 ) pour des arbres originaires du Pérou 
et du Brésil. 

LEOMCEXIA, Scop. bot. ph. — S yn. de 
Diplochilon , DC. 

LEOXOTIS (!(»» , lion; ov;, ùro,' , 
oreille), bot. pii. — Genre de la famille des 
Labiées - Siarhydées , établi par Persoon 
( Euch ., Il, 127). Herbes ou arbrisseaux du 
Cap et de la Guyane. Voy. labiées. 

LEO.YTICE. bot. pii. — Genre de la fa- 
mille des Berbéridëes, établi par Linné (Ge/i., 
n" 423). Herbes de l’Europe, de l’Asie et de 
l'Amcrique. On en connaît 3 espèces répar- 
ties en 2 sections nommées par DcCandolle 
.( Prodr ., I, 109) Lcontopclalum et Caufo- 
phyllum. 

LEONTODOX, Adans. bot. pu —Syn. 
de Taraxacum, Juss. 

LEOXTODOXTOIDES, Michel, bot. pu. 
— Syn. d’^poscris, Ncck. 

LEOXTOX V V (ijMv, lion ; ©»v$, ongle). 
bot. ph. — Genre de la famille des Compo- 
sées -Sénéciou idées, établi par Cassini {in 
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Dtcl. te. Hat., XXV, 406). Herbes ou ar- 
brisseaux du Cap. Voy. composées. 

•LEOSTOPITIIECUS ( 1m>» , lion ; */- 
6 »«oî, singe), mam. — M. Wagner ( Schreber 
tanglh. suppl. , 1839) indique sous cette 
dénomination un groupe de Singes plalyr- 
■ hinins. (E. D.) 

LE03iT0 PODIUM ( jtwv, lion; 
ncSot, pied), bot. pu. — Genre de la famille 
des Composés-Sénécionidées, établi par R. 
Brown (in /.inn. Transact., XII, 124). Her- 
bes des montagnes de l'Asie et de l’Europe. 

Voy. COMPOSÉES. 

LÉOMIÏK. Leonurus (liu>, lion; svp», 
queue), bot.pii. — Genre de la famille des La- 
biées Stacbydées, établi par Linné (Gen., 
n” 722), et caractériséde la manière suivante : 
Calice turbiné, à 5 angles et à 5 dents; co- 
rolle à limbe bilabié; lèvre supérieure oblon- 
gue, très entière; la lèvre inférieure divisée en 
trois lobes, celui du milieu en forme de cœur. 
Etamines 4, ascendantes; les inférieures les 
plus longues ; anthères rapprochées par pai- 
res, biloculaires, à loges parallèles transver- 
sales, rarement divergentes. Style bifide au 
sommet; stigmates terminaui. Le fruit est 
un akène très lisse, triquètre, à angles aigus 
et tronqué au sommet. 

Mœnch ( Mdhoi . , 400) a réparti les espè- 
ces i 1 0 environ) du genre Léonure en trois sec- 
tions basées sur quelques variétés de forme de 
la corolle. Il les nomme : Cardiaca, Chailurus 
et Pameria. Ce sont des herbes à feuilles op- 
posées, souvent incisées-lobées, les inférieu- 
res arrondies, les florales plus étroites, tou- 
tes dépassant de beaucoup les fleurs ; celles- 
ci, ordinairement d'un rouge clair, sont 
disposées en verticillaslresaiillaires, épais, à 
bractées subulées. 

La principale espèce de ce genre est l’A- 
gbipacme, L. cardiaca, employée autrefois 
comme cardialgique. On la trouve en Europe 
et dans les contrées boréales et centrales de 
l'Asie. 

LEONURUS, Tourn. bot. ph. — Syn. de 
Leonolis, Pers. 

LÉOPARD, sau. — Espèce du genre 
Chat. Voy. ce mot. 

LEOPOLDINIA (nom propre), bot. pii. 
— Genre de la famille des Palmiers, tribu 
des Arécinées, établi par Martius (Palm., 58 
et 165, t. 52, 53). Palmiers croissant sur les 
bordsdufleuTedesAmazones. l’oy. paluiebs. 
t. vu. 
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LEORIS. «au. — Voy. loris. 

LEPACIIÏS, Leasing, bot. ph. — Synon. 
d’Oiw/iscarto, Cass. 

LÉFADELLE. Lepadella (>»««, espère 
de coquille), taras. — Genre de Bracbioniens 
établi parM. Bory de Saint-Vincent dans son 
ordre des Crustacés, et comprenant plusieurs 
qspèces de Brachions de O. -F. Millier. M. Eh- 
renberg a adopté en partie ce genre en le 
restreignant aui espèces qui n'ont aucun 
point oculiforme rouge ; mais, comme nous 
l'avons dit dans notre Hisl. nat. des Infus., 
ce caractère est variable et toul-à-fait sans 
importance ; car une seule espèce , à ses 
différents Ages , peut montrer des points 
oculiformes ou en être dépourvue. 

Les Lépadellcs ont une cuirasse membra- 
neuse , résistontc , ovale , déprimée ou len- 
ticulaire , conveie en dessus, presque plane 
en dessous, ouverte et plus ou moins échan- 
gée aux deux extrémités pour le passage de 
la tête et de la queue. La tête est entourée 
de cils vibratiles ne formant pas deux roues 
distinctes; elle est ordinairement surmon- 
tée par une écaille diaphane. La queue est 
formée de trois segments ou articles mobiles 
et terminés par deux stylets. Les mèchoi- 
res, assez larges , sont armées de deux ou 
trois dents peu marquées. Les Lépadelles 
se trouvent assez communément dans les 
eaux douces marécageuses, parmi les her- 
bes aquatiques. La plus connue est longue 
de 12 à 1 1 centièmes de millimètre : c'est 
la Lepadella patclla , que M. Ehrenberg 
nomme /.. ovalis , quand elle n’a pas de 
points oculiformes , et qui est son Sleplia- 
nops mutirtu quand , plus grande ou plus 
développée, elle montre ces points oculi- 
formes. Les Squamella et Melopidia, du 
même auteur, sont également pour nous des 
Lépadelles à différents degrés de développe- 
ment. La L. lamellaris , longue seulement 
de 1/10 de millimètre , est un Sleplianops 
pour M. Ehrenberg, ainsi que la L. cirrata, 
dont M. Bory a fait le type de son genre 
Squatinella. (Dt'J.) 

LÉFADOG ASTRE. Lepadogasler 
bassin ; yaaTÛp, ventre), poiss. — Genre de 
l’ordre des Malacoptérygiens subbrachicns, 
famille des Discoboles, établi par Gouan et 
adopté par tous les Ichtbyologistes. Leur ca- 
ractère principal consiste dans la forme des 
| nageoires ventrales, qui représentent un 
47 
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large disque uu bassin : de là leur uoin vul- 
gaire de Porte- Ecuelle. D’un autre côté, les 
os de l'épaule forment en arrière une légère 
saillie qui complète un second disque, avec 
la membrane qui unit les pectorales. 

Les mers d’Kurope renferment plusieurs 
espèces de ce genre : la principale est le Lé- 
PADoc.AsrnL i>l Gouan , Lepadogaster Gouan: 
C'est un poisson long de 5 5 0 centimètre*, 
de couleur brune ponctuée de blanc. Sa 
eboir ne peut servit d’aliment. (J.) 

LEIWNTH ES (>*«*;, espèce de coquille ; 
avOo;, (leur), roî. ht. — Genre de la fa- 
mille des Orcliidées-PIcurothallées, établi 
par SvvarU (in Ad. Acad. L'psal, VI, p. 85). 
Herbes desAnliires. Voy. otu:iudeks. 

•I-tPAUGY HEIA, Rafin. bot. ru — Syn. 
de S/icpherdia , Nuit 

I.EI'AS. moll. — Les anciens conrhylio- 
logislcs consacraient ce nom à toutes Tes co- 
quilles palclliformes , régulières ou non. 
Adansou, dans son Voyage au Sénégal, ap- 
plique celle dénomination à un genre partî- 
* cuticr, dans lequel sc rassemblent non seu- 
lement les Patelles , mais encore les Crépi- 
dules,les Calvptrées, les Oscabrions et même 
Ici Siphonaires. Ce g., qui ne pouvait être 
adopté, contient, comme on s’en aperçoit, 
des coquilles appartenant aujourd'hui à di- 
verses familles. Yoy. les noms de g. mention- 
nés plus haut. (Desii.) 

LEPECntMA. bot. ni.- Genre de la fa- 
mille des Labiées Stachydëes, établi par Will- 
denow ( Ilorl . berol., 1, 21, t. 12). Herbes 
du Mexique. Voy. labiées. 

*LEPERI/.t , Herb. bot. ni. — Syn. de 
Chrysiphiala, Kcr. 

•LEl’KSOPimiEini»* r.H5T. — Syn. 
do Caligus. Voy. ce mot. (II. L.) 

LEP1A, Desv. bot. pu.— Syn. de l.epi - 
dium , R. Br. 

LÉPICÈXE. bot.— S yn. de Glumc. Voy. 
ce mot. • 

•LEPICEPIIALES , Lagasc. bot. Ni.— 
Syn. de Cephalaria, Schrad. 

*EEPICMNE,Cass. bot. ni.— Syn.d’//c- 
lichrysum, DC. 

•LEP1DADEMA (W;, il oç, écaille; 
aô»jv, glande), bot. ni. — Genre de la famille 
des Lmrinécs-Télranihérées, établi par Nées 
(in Edinb. nov . phil. journ., 1833, p. 379). 
Arbres de l’Inde. Voy. laum.nées. 

LEPIDAGATIIIS (>«*«'; , écaille ; iy»0:ç, 
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pelote), bot. pu. — G enre de la famille des 
Acanthacécs-Ei hmalaranlhécs , établi par 
Willdenow ( Spec 111, 400) . Herbes de 
l’Asie, de l’Afrique tropicale et des Antilles. 

Voy. ACAMHACÉKS. 

•LLPIDANT1IIS écaille; *>• 

0#;, fleur), bot. pu. — Genre de la famille 
des llestiacées , établi par Nées ( in Lin- 
nœa , V, 605). Plantes du Cap. Voy. res- 
tiacees. 

•LEP1DEI1.EMÀ, Trin. bot. vh.— Syn. 
de Streptochœta , Nées. 

111*11)1 \. ANHi.L. — Genre d’Annélidcs 
de l’ordre des Neréidées, créé par M.Savigny 
(Syst. des a mm.) pour le Merci* stcllifera 
Mull., qui fait partie des Lepidoncreis ou 
Néréipliylles de M. de Blainville. (P. G.) 

I.EP101EH. Lcpidiurn ( linèLov , nom 
grec de la Passcrage). bot. ru. — Genre 
de la famille des Crucifères-Lépidinées, éta- 
bli par R. Brown (in Ait. hort. Kew . , édit. 
2, IV, 85), et présentant pour caractères 
principaux : Calice à quatre divisions égales, 
corolle à quatre pétales hypogynes, entiers ; 
étamines six, hypogynes, létradynanies, li- 
bres, à filets non dentelés; silicule compri- 
mée sur les eàtés, ovale, entière ou plus ou 
moins écbancrée au sommet, déhiscente, à 
vrlves carénées; style presque nul ou fili- 
forme. Les graines sont solitaires dans cha- 
que loge ou, très rarement, géminées, tri- 
quèlres ou comprimées. 

Les Lépidicrs sont des herbes ou de pe- 
tits arbrisseaux dispersés sur toute la sur- 
face du globe; ils croissent cependant avec 
plus d’abondance dans les contrées méditer- 
ranéennes et orientales de l’Europe et sur 
les connus de l’Asie. Ce sont des végétaux à 
tiges cylindriques , rameuses , à feuilles de 
diverses formes ; à fleurs petites, blanches, 
disposées en grappes terminales, droites et 
Supportées par des pédieelles filiformes , 
ébracléés. 

De Candolle ( Prodr ., I, 203) énumère 58 
espèces de ce genre (dont 50 bien détermi- 
nées; qu’il répartit en 7 sections basées sur 
l’aspect de la silicule. Ces sections ont été 
généralement adoptées. 

1. Cardaria : Silicule cordiforme, aiguë, 
subdéprimée; valves concaves, sans ailes; 
style filiforme, allongé. — Une seule espèce, 
L. Draba ( Cochlcaria Draba Lin ). 

2. Etlipsaria : Silicule elliptique, entière ; 
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valves carénées, sans ailes; style filiforme, 
long. — 4 espèces. 

3. Bradypiptum : Silioule elliptique ; val- 
ves carénées , sans ailes ; style court. — 3 
espèces. 

4. Cardamon; Silicule presque orbicu- 
laire, échancréc ou sommet ; valves carénées- 
naviculaires, un peu ailées; style très court. 
— 2 espèces. 

5. Lepia : Style presque orblculaire, échnn- 
cré au sommet; valves naviculaires, ailées; 
les ailes adnées au style , qui est lies court. 

— 5 espèces. 

6. Dilcptium : Silicule presque elliptique, 
très brièvement échancrée au sommet; val- 
ves carénées, sans ailes; style presque nul. 

— 22 espèces. 

7. Lepidiaslrutn : Silicule presque ellipti- 
que, très entière; valves carénées, sans ai- 
les; style très court. — 13 espèces. (J.) 

LKPIDIYÉES. Ltpidincœ. boI. ru. — 
Tribu de la famille des Crucifères. Voy. ce 
mot. 

/LF.PIDIOTA (JrWwTc'î, écailleux). iss. 
— Genre de Coléoptères pentamères, famille 
des Lamellicornes, tribu des Scarabéides 
phyllophages, propose par Kirby et adopté 
par M. Ilope { Coleopterisl’s Manual, 1837, 
p. 30, 98). Les espèces qui composent ce 
genre sont les Melolontha stigma , /omen- 
tosa et camiida de Fabricius. Elles provien- 
nent des Indes orientales. (C.) 

LE PIDOC A Il pour: \DRON, Boerh . bot. 
pii. — Syn. de Protea, Linn. 

•l.ÉPIDOCARl \ÉES. Upidocaryneœ. 
bot. pii. — Tribu de la famille des Palmiers 
Voy, ce mot. 

LfPIOOCAÏlYPM écaille; **/>- 

oc»,noii). bot. PU. — Genre de la famille des 
Palmiers, tribu des Lépidocarynées , établi 
par Marlius(/’a/m , 50, t. 45). Palmiers bas 
et élégants des rives du fleuve des Ama- 
zones. lot/. PALMIERS. 

•LEPIDOCIIEI.VS (W«, écaille; 
Xr'î.v; , tortue), rf.pt. — M. Fitzingcr ( Syst . 
Brpl. 1843) a indiqué sous ce nom un 
groupe do Reptiles de la division «les Ché- 
loniens. (E. D.) 

’LKPIDOCYRTE. Lcpidocyrtus (} im'ç, 
écaille; xv/jtôç, bossu), iieiap. — Genre de 
l'ordre des Thysanurcs, de la famille des Po- 
durelles, établi par M. l’abbé Bourlet. Les es- 
pèces qui composent cette coupe générique 
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ont |e corps composé de-huit segments écail- 
leux, peu velu , rendu comme bossu par le 
premier, qui est aussi long que les deux sui- 
vants, et avancé en dessus et en avant pour 
recouvrir le cou et souvent aussi une partie 
de la tète. Le sixième segment est aussi long 
ou plus long que les trois précédents pris 
ensemble ; les deux derniers sont très courts; 
la tète est très inclinée, insérée sur la ca- 
vité du rebord antérieur du mésolhorai; le 
prolliorax est très petit; les antennes sont 
moins longues que la tète et le corselet pris 
ensemble; elles sont dp quatre articles iné- 
gaux et non composés ; les yeux sont au 
nombre de huit paires; la queue est assez 
longue, à pièce basilaire formaul plus de 
la moitié de son étendue. Ce genre renferme 
une quinzaine d’espèces qui sont toutes pro- 
pres à l’Europe. Le Lépidoctrte ccrvicole , 
Lepidoeyrlus cutricollis Bourl., peut être 
considéré comme le type de celte nouvelle 
coupe générique; celte espèce habile le nord 
de la France, vit eu famille peu nombreuse 
sur les pierres ou sous le vieux bois; elle 
habite aussi les environs de Paris. (H.L.) 

LEl’IDODACTYLLS (iwcî;, écaille; 
«îaxrvîoç, doigt) Rept. — Division des Gec- 
kos d’après M. Fitzingcr (Syst. Bept ., 1813). 

(B. D.) 

* LKPIDODE1VDRKES. Lepidodeiidre ce. 
bot. pii. — Famille établie aux dépens des 
Lyropodiarces. Les genres qu’elle renferme 
ofl'rant de grands rapports avec les vrais 
Lycopodes, nous renvoyons à l’article i.tco- 
roniACÉEs, où il sera fait mention des diffé- 
rences d’organisation que présentent les Lé- 
pidodendrées. 

* LE Pl DODEÎVDROX (W<, écaille ; <LV- 
Jpûv, arbre), bot. foss.— Genre de végétaux 
fossiles de la famille des Lépidodcndrées, 
établi par M. Ad. Rrongniarl (Prodr., 81), 
qui le caractérise ainsi : Tiges dichotomes, 
couverte*', vers leurs extrémités, de feuilles 
simples, linéaires ou lancéolées, insérées sur 
des mamelons rhomboïdaux ; partie infé- 
rieure des tigesdépourvue de feuilles; mame- 
lons marqués, vers leur partie supérieure, 
d’une cicatrice plus large dans lésons trans- 
versal, à trois angles, doux latéraux aigus, 
un inférieur obtus ; ce dernier manque 
quelquefois. 

M. Brongniart ( lococitato ) cite 34 espèces 
de ce genre qui, toutes, appartiennent au 
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terrain boutller. M. Sternberg a réparti ce» 
espèces ( Tent.) en deui sections, qu'il nomme : 

I. epidodendron : cicatrices rhomboïdes ; Le- 
dnpiflayas: cicatrices orbiculées. (J.) 

•LEl’IDOGEiWS, J.-E. Gray. ou. — Syn. | 
de Basa, llodgs., et de Lupholes, Less. Voy . 
t.UCON. (Z. G.) 

•LEPIDOGLOSSLS (l.«f { , écaille ; t )Se- 
ex, langue), rept. — Th. Cocteau (Compt. 
rend. Acad, sc., 1827) indique sous ce nom 
une division du groupe des Sciuroldiens 
Voy. ce mot. (E. D.) 

I.KPIDOKROITE. uni. — Sjn. de Goe- 
Ihile. Voy. VER. 

I.ÉPIDOLÈPRE. Lepidolcprus (Xnri'c, 
écaille; rude), eotss. — Genre de 

l'ordre des Malaroplérygiens , famille des 
Gadoldes, établi par Risso et adopté par G. 
Cuvier (Itig. ani>»., Il, 336), qui le carac- 
térise ainsi : Museau déprimé, formé par la 
réunion des sous-orbitaires et des os du 
nez ; corps garni d'écailles dures et héris- 
sées de petites épines ; ventrales petites et 
un peu jugulaires ; pectorales médiocres ; 
première dorsale courte et haute ; deuiième 
dorsale et anale très longues, s'unissant en 
pointe à la caudale; mâchoires i dents très 
fines et très courtes. 

Ces Poissons habitent les mers d’Europe, 
où ils se tiennent à de grandes profondeurs ; 
ils rendent un son très bruyant lorsqu'on les 
tire de l'eau. 

On en connaît 2 espères : les Lepidolcprus 
calorhynchus et trachyrhynchus Risso. Sur 
nos eûtes, on les nomme vulgairement Gre- 
nadiers. (J.) 

LEPIDOMA, Acbar. tor. ca. — Syn. de 
Patellaria, Pers. 

*LEPIDO\EMA, Fisch. bot. pii. -S yn. 
de Microseris, Don. 

*LEPIDO\ERE!S (turfs, écaille; nereis, 
néréide). smtÉt. — Genre de Néréides indi- 
qué par M. de Blain ville en 1818 ( Bull, de 
la Société pbilom. de Paris), et répondant 
à celui qu'il a depuis appelé yereiphylla. Il 
comprend les g. Phyllodoca, Eulalia , Eteone 
et Lepidia, Sav. (P. G.) 

I.KPIDOVOITS , Leach. anxël. — S yn. 
d’Eumofpus, Oken. 

•LEP1DOPAPPL8, Flor. mène. bot. pii. 
— Syn. de Florestina, Cass. 

I.ÉPIDOPE, Upidopus (W;, écaille; 
rtaùs, pied), poiss. — Genre de l’ordre des 
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Acanlhoptérygiens , famille des Scombéror 
des , remarquable par l'éclat et la forme 
singulière des poissons qu'il renferme. Ce 
sont de grands et larges rubans d'argent na- 
geant par ondulations, et jetant dans leurs 
mouvements de beaui reflets de lumière. 
Le corps des Lépidopes, allongé, mince, a, 
en dessus, une dorsale qui règne sur toute 
sa longueur, en dessous une anale basse, 
et se termine par une caudale bien formée; 
les ventrales sont réduites à deui petites 
pièces écailleuses, ce qui constitue leur ca- 
ractère principal. 

La seule espèce que renferme ce genre 
est le Lépidopk argenté , Lepidopns argyrtus 
Cuv., long souvent de 1 mètre 65 centime- . 
très, et qui habite les mers d'Europe. 

Selon M. Risso, la chair de ce poisson est 
ferme et délicate , et M. RaOncsque pense 
que l'on pourrait employer la poussière ar- 
gentée qui le recouvre pour colorer les faus- 
ses perles ; il assure mime en avoir tiré une 
encre de couleur d’argent. 

La forme des Lépidopes les a fait appeler 
Jarretières par les pécheurs des côtes de 
France. (J.) 

’LEPIDOPIIORA ( W;, écaille ; 
qui porte), ms. — Genre de l'ordre des Dip- 
tères brachocères, famille des Bracbyslomes, 
tribu des Bombyliers, établi par Westwood 
et adopté par M. Macquart, qui(Z>ipl. exot., 
t. Il , 1" partie , p. 119) n'en cite qu'une 
espèce, L. ageriiformis, de la Géorgie d'A- 
mérique. 

LEPIDOPHORUM (W ( , écaille; ?«- 
p«t, qui porte), bot. ph. — Genre de la fa- 
mille des Composées-Sénécionidees , établi 
par Necker (Elem. , 22). Herbes de la Lusi- 
tanie. Voy. COMPOSÉES. 

•EEPIDOPIIORIJS (><«■;, écaille; y °- 
péç, qui porte), ms. — Genre de Coléoptères 
létramères, famille des Curculionides gona- 
tocères, division des Cléonides , créé par 
Kirby (Fauno bor. amer., p. 201) et adopté 
par Scbcenberr (Syn. gen. et sp. Curent,, 
l. VI, part. 2, p. 256). Ce genre ne renferme 
qu'une espèce, le L. linealocollis , qui est 
originaire du Canada. (C.) 

I-EPlDOPin LI.l-M (}<*>;, écaille; yôi- 
X«», feuille), bot. pii. — Genre de la famille 
des Composées-Sénécionidées, établi par Cas- 
sini (in Ilullcl. Soc. philom., 1816, p. 199). 
Arbrisseau de Magellan, t’oy. comfospfj. 


Digitiaed 


LEP 


•LEMDOPHVLHJM écaille ; 

>e», feuille), «or. foss. - Genre de végétaux 
fossiles de le famille des Lépidodendrées, 
établi par U. Ad. Brongniart ( Proir ., 87), 
qui le caractérise ainsi: Feuilles simples, 
sessiles, très entières, lancéolées ou linéaires, 
traversées par une seule nervure simple, 
ou par trois nervures parallèles ; pas de ner- 
vures secondaires. 

Ce genre renferme 4 espèces qui appar- 
tiennent au terrain houiller. 

LKPIDOPILUM (W{, écaille; «rtos, 
laine), bot. cb. — Genre de Mousses brya- 
cées, établi par Bridel (.Won/., 141). Mousses 
vivaces d’Amérique. Voy. movsses et bbta- 
cées. 

•LEPIDOPI.ECRU9 (l««f { , li„, écaille ; 
wîivpé, flanc), moll . — M. Risso, dans son 
llist. nat. des prod. de l’Europe méridionale, 
a proposé ce g. pour un petit groupe d’Osca- 
brions, chez lesquels le bord du manteau 
est couvert de petites écailles. Ce genre, 
sans aucune valeur, n’a point été adopté. 

(Desh.) 

'LEPIDOPOGON, Lamlt. bot. pu.— S yn. 
de Cylindrocline , Cass. 

LÉPIDOPTÈRES Lepidoplera ( !<«.'; , 
écaille; «ripas, aile), ms. — I-’ordre des 
Lépidoptères, l’un des plus naturels de tous 
ceui de la classe des Insectes, a été créé par 
Linné, et comprend tous les animaux arti- 
culés qui présentent les caractères suivants : 
Quatre ailes recouvertes, sur les deux sur- 
faces, de petites écailles colorées semblables 
à. une poussière farineuse; une trompe plus 
ou moins longue , roulée en spirale ; deux 
. palpes plus ou moins relevés , composés de 
trois articles et insérés sur une lèvre fixe ; 
deux antennes de forme variable et toujours 
composées d’un grand nombre d’articles; 
une pièce assez développée, appelée pléry- 
gode ou épaulette, située à la base des ailes 
supérieures en dessus ; un abdomen dé- 
pourvu de tarière; jamais que deux sortes 
d’individus, des miles et des femelles. 

Les Lépidoptères sont des insectes à mé- 
tamorphoses complètes : aussi allons-nous 
étudier res animaux sous leurs trois étals 
d’insecte parfait, de larve, qui chez eux 
porte le nom de chenille , et de chrysalide 
ou nymphe. 

Comme chez tous les autres Insectes, le 
torps des Lépidoptères, à l’état d'insecte par- 
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fait, otite trois choses à considérer, la tête, 
le thorax et l'abdomen . 

La tête, en général arrondie , comprimée 
en avant, plus large que longue, légèrement 
plus étroite que le thorax , est quelquefois 
grande, saillante, comme dans les Diurnes, 
et d'autres fois très petite, comme chez les 
Crépusculaires etsurtoutchez les Nocturnes; 
la partieantérieure du front porte le nom de 
chaperon. 

Les yeux sont grands , bordés de poils 
qui remplacent probablement les paupiè- 
res, et ils varient beaucoup relativement 
à leur coloration. Les stemmales ou yeux 
lisses, qui ne se rencontrent pas dans toutes 
les espèces, sont situés sur le vcrtex; ils 
sont cachés entre les écailles, et ne devien- 
nent visibles qu'après qu’on a dénudé le 
dessus de la tète. 

Les antennes, placées près du bord in- 
terne de chaque oeil, sont en général plus 
courtes que le tronc et composées d'un 
grand nombre d’articles ; leur forme est 
très variable: dans les Diurnes, qui ont 
pour cela reçu de MM. Duméril et Boisduva! 
le nom de Rhopalocères (ponoùo» , massue ; 
ups; , antenne ) , elles sont filiformes jus- 
que près de l'extrémité, et terminées par 
un bouton ou massue plus ou moins al- 
longé, et variant de forme et de grosseur; 
dans les Crépusculaires et les Nocturnes, 
que M. Boisduval a nommés Hélérocères 
( iripoîo 5 , variable; «ipa 5 , antenne), on 
ne retrouve plus d’anteunes en massue, 
excepté toutefois chez les Caslniaires. 
M. Duméril (Zool. anal.) a basé sa classi- 
fléation des Lépidoptères sur la forme des 
antennes, et il établit les divisions des Rho- 
pafocèrej ou Globvliconies Closlérocères 
ou Fusicornes ; Sémalocères ou Filicornes 
et Chétoccres ou Sétkornes. Les antennes 
peuvent être prismatiques ( Sphingidcs); 
linéaires (Sésiaircs); en corne de belier 
( Zyggena) ; arquées de dedans en dehors 
( OKgocérides ) ; filiformes ( Bombyx ) ; pec- 
linées ou plumeuses (Géomètres), etc. 

Les palpes sontau nombre de quatre : deux 
maxillaires , situés à la base de la spiri- 
trompe : ils ont la forme d’un tubercule; 
sont très petits, et ne peuvent se voir qu'a 
l’aide d’une forte loupe , et deux labiaux, 
qui, au contraire, sont très apparents, re- 
dressés, cylindriques ou coniques, couverts 
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d'écailles ou velus, formés de trois articles; 
le dernier article étant très petit ou nul 
dans les Hhopalocères, et souvent très grand 
dans les Hélérocères. 

La trompe y qui porte généralement le 
nom de spiritrompe , se compose de deux 
filets plus ou moins longs , cornés , con- 
caves à leur face interne, engrenés sur 
les bords. Dans l’inaction, elle est toujours 
roulée en spirale entre les palpes ; elle sert 
à l’insecte pour puiser les sucs dans l’inté- 
rieur des fleurs. La spiritrompe est en 
général longue dans les Rhopalorères, et 
elle est d’une longueur très variable dans 
les Hélérocères ; trois ou quatre fois plus 
longue que le corps dans les Sphinx , 
elle n’est plus qu’à l'étal rudimentaire dans 
les Bombyx. Cette trompe n’est autre chose 
que la langue, comme l’a montré M. Savi- 
gny (Afém. sur les anim. articules). La 
disposition de cette langue est un des faits 
caractéristiques que nous présentent les Lé- 
pidoptères, cl c'est pour cela que Fnhririus 
leur avait appliqué le nom de Glossates 
langue.) 

•Les mandibules se retrouvent chei les Lé- 
pidoptères, comme chez les autres Insectes, 
mais elles sont à l’état tout-à-fait rudimen- 
taire et rejetées sur les c6tés. La lèvre su- 
périeure existe également , mais elle est 
presque imperceptible. 

Le thorax ou corselet est la partie située 
entre la tête et l'abdomen, et sert de point 
d'attache aux ailes et aux pattes. Le thorax 
est formé de trois segments intimement 
unis, dont l'antérieur très court cl en forme 
de collier porte le nom de prolhorax ; Jes 
deux autres , ou le mésolhorax et le mêla- 
thorax > sont toujours soudés ensemble et 
semblent ne Tonner qu'un tout unique. Le 
thorax estgénéralcment ovale ; il varie pour 
la grosseur : très gros et assez long dans les 
Sphinx , il est grêle et allongé dans les Sa- 
tyrus. Sa couleur est variable et semble 
participer de In teinte générale des ailes. 
La partie supérieure du thorax est le 
dos; et l'inférieure la poitrine. Le dernier 
segment thoracique se termine en dessus 
par une petite pièce triangulaire dont le 
sommet regarde la tête, et qui est l’écusson. 

Les ailes sont attachées à la partie latérale 
supérieure du thorax; elles sont toujours 
au nombre de quatre, excepté dans quel- 
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ques femelles, chez lesquelles elles avortent 
ou sont réduites à de simples rudiments 
impropres au vol. Chaque aile consiste en 
deux lames membraneuses intimement 
unies entre elles par leur face interne , et 
divisées en plusieurs parties distinctes par 
des tilets cornés plus ou moins saillants 
nommés nervures. Ces deux laines sont re- 
couvertes d’une poussière farineuse qui 
s’enlève par le toucher. Lorsqu'on étudie 
celle poussière nu microscope, on voit 
qu’elle est composée d’un assemblage de 
petites écailles colorées, implantées sur la 
partie membraneuse au moyen d’un pédi- 
cule et disposées avec la même symétrie 
que les tuiles d’un toit. Ces écailles, qui 
ont valu aux Insectes qui nous occupent le 
nom qu’ils portent écaille; nrcp*v, 

aile), ont une forme très variable, non seu- 
lement dans des espèces différentes, mais 
aussi dans les diverses parties du corps d’un 
même papillon. C’est aux écailles que sont 
dues les brillantes couleurs que nous pré- 
sentent les Lépidoptères. Les écailles sont 
quelquefois tellement rares sur certaines 
ailes do papillons, que cet organe devient 
transparent, comme vitré; c’est ce qui a lieu 
dans les Macroglossa. De nombreux et im- 
portants travaux ont été faits sur les écailles 
des Lépidoptères, et nous citerons particu- 
lièrement un mémoire de M. Bernard- 
Deschamps (,1nn. sc. nat., 1837). Lesuerru- 
res des ailes sont des organes flsluleux , fi- 
liformes, qui paraissent destinés à suppor- 
ter les lames membraneuses et forment la 
charpente de l’aile. Le nombre des nervrt- 
rcs varie beaucoup , ainsi que le point de 
l’aile d’où elles partent; elles se ramifient ’ 
plus ou moins, et forment entre elles des 
espaces, dont la forme dilTèrc suivant les 
espèces. Les entomologistes ont étudié avec 
soin les nervures des ailes des Lépidoptères, 
dont ils ont, dans ces derniers temps, tiré 
de bons caractères génériques; ils leur ont 
appliqué des noms particuliers , ainsi 
qu'aux espaces qu’elles forment. Des fi- 
gures étant indispensables pour faire bien 
comprendre les divers noms et la position 
de ces nervures, nous ne croyons pas devoir 
entrer ici dans plus de détails, renvoyant 
nos lecteurs aux travaux de MM. Duponchel, 
Boisduval, Guénée, Lacordairc, Ram- 
bur, etc., et surtout à un mémoire de 
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M. Alexandre Lefebvre sur la Ptérologie des 
Lépidoptères (Ann. Soc. ent. de France , 
l r * série, t. XI, 18J2). Les ailes supérieures | 
sont toujours plus grandes que les inférieu- 
res ; les ailes inférieures sont souvent plis» 
sées à leur bord interne, et semblent former 
un canal propre à recevoir cl il garantir l'ab- 
domen. Les quatrcailes sont quelquefois re- ! 
levées perpendiculairement dans le repos : 
c’est ce quia lieu dans les Diurnes ; dans les 
autres, elles sont horizontales ou inclinées en 
manière de toit: c'est ce que l’on observe 
chez les Crépusculaires et Nocturnes. Dans 
ce dernier cas, les papillons sont pourvus 
d’un organe propre à retenir les ailes dans 
celte situation : c’est une espèce de frein ou 
crochetütlaché aux ailes inférieureset passant 
dans une boucle des supérieures. Celte dispo- 
sition toute particulière a servi a M. F. blan- 
chard, pour In création des deux divisions 
primaires de l’ordre des Lépidoptères, qu’il 
nomme Achalinoplères (ggaftivo; sans frein; 

TT Tipov , aile) : ce sont les Rhopalocères des au- 
teurs , et des Chalinopléres , frein ; 

«Ttpov, aile), c’est-à-dire les Hélérocères. Re- 
lativement à leur coloration générale, les 
ailes peuvent présenter les couleurs les plus 
vives, les plus brillantes. Les Rhopalocères 
ont en général une coloration plus vive 
que les Hélérocères. Quelquefois des groupes 
entiers ont une même couleur : les Pieris 
sont blanches, les Colias jaunes, les Po- 
lyommatus fauves, etc. Le dessin est un ca- 
ractère plus constant et peut servir pour 
la formation des genres ; c’est ainsi que 
les Thais ont les ailes tachées de noir et de 
rouge; les Satyrut ont des taches oculaires; 
les Plusia, des taches d’or et d’argent aux 
ailes supérieures, etc. 

Enfin les pattes, dont il nous reste à par- 
ler, sont composées, comme celles des autres 
insectes, de hanche , trochanter, cuisse , 
jambe et tarse. Ce dernier a cinq articles 
distincts, non compris les crochets termi- 
naux, parfois très développés. Dans pres- 
que tous les Lépidoptères, les six pattes 
sont d’égale longueur. Dans quelques uns, 
les Nymphalides par exemple, les pattes 
antérieures sont très petites. Les pattes sont 
velues ou écailleuses ; assez grêles en généra). 
Les jambes postérieures sont tantôt deux , 
tantôt quatre petites pointes nommées 
éperons. 
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L 'abdomen est en ovale allongé ou pres- 
que cylindrique. Il est composé de sept an- 
neaux, formés chacun d’un arceau supérieur 
et d’un arceau inférieur, unis par une mem- 
brane. A l’extrémité, il y a une ouverture 
servant d’issue aux organes reproducteurs et 
au canal intestinal ; cette ouverture est plus 
prononcée dans les mâles que dans les fe- 
melles. L’abdomen ne présente jamais de 
tarière proprement dite; mais, dans quel- 
ques espèces, les derniers anneaux de la fe- 
melle peuvent s'allonger et former un ovi- 
ducte pointu et très apparent à l’extérieur, 
comme cela a lieu dans les espèces dont les 
chenilles vivent dans l’intérieur du bois. 

La couleur de l'abdomen varie; il présente 
souvent la même coloration que les ailes 
inférieures; il est généralement cependant 
d’une couleur sombre. 

L’organisation des Lépidoptères, à l’état 
parfait, a été étudiée par plusieurs zoologistes; 
mais cependant son élude n’a pas été faite avec 
autant de soi ri que celle des In sectes des ordres 
des Coléoptères, des Hyménoptères, des Dip- 
tères , etc. L’espace ne nous permet pas de 
nous étendre sur ce sujet; nous nous 
bornerons adiré que leur intestin est assez 
court, et cela d’après leur genre de vie, 
qu’il se compose d’un jabot, d’un estomac 
dilaté, d’un intestin grêle assez long et d'un 
cloaque, auprès duquel s’insère un cæcum. 
Pour plus de détails, nous renvoyons au mot 
insectes et aux articles d'anatomie, ainsi 
qu’aux ouvrages de Réaurnur, de Lyonnet, 
de M. Th. Lacordairc, etc. 

Chez les Lépidoptères à l’état parfait, 
la femelle est , en général, un peu plus 
! grande que le mâle, et les couleurs qu’elle 
présente sont moins brillantes; toutefuis, 
dans beaucoup d’espèces, il n’y a de diffé- 
rence que dans l’abdomen, qui, chez les fe- 
melles, est distendu par les œufs, tandis qu’il 
est plat chez les mâles. Sous le rapport 
de la forme des ailes, il existe aussi quelque- 
fois une grande différence entre les deux 
sexes : dans les Nymphalides , les ailes infé- 
rieures des mâles se terminent par une queue 
très pronoucée, tandis qu’elles sont arron- 
dies dans les femelles, etc.. Relativement ù 
la couleur, la différence entre les miles et 
les femelles est parfois si grande qu’on pren- 
drait les deux sexes d’une même espèce pour 
deux espèces distinctes : ainsi, dans le genre 
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Argus , les femelles sont presque toutes bru- 
nes, et les mâles bleus, etc. Le dessin est 
presque toujours le même pour les deux 
sexes. 

On rencontre quelquefois, mais très ra- 
rement , des Lépidoptères hermaphrodites , 
qui ont tout un côté mêle et l'autre femelle ; 
mais on n’a pas encore observé d’individus 
chez lesquelsil y ait fusion complète des carac- 
tères du mâle et de ceux de la femelle. L’on 
voit parfois le mêle d’une espèce accouplé 
avec la femelle d’une autre, mais toujours 
très voisine, et il en résulte des hybrides; on 
en cite des exemples nombreux dans le genre 
Zygctna. 

L’existence est de courte durée, chez les 
lépidoptères à l’état parfait; le mâle périt 
presque immédiatement après l'accouple- 
ment, et la femelle après la ponte; la vie est 
seulement prolongée de quelques jours, lors- 
que le hasard fait que deux individus de sexe 
différent d’une même espèce ne se sont pas 
rencontrés pour consommer l’acte de la re- 
production. On a souvent vu des femelles de 
Bombyx pondre, quoique n’élant pas fécon- 
dées : il n’est pas besoin de dire que ces 
œufs ne produisent pas de jeunes chenilles. 
L'accouplement, en général très court chez 
les Diurnes, peut au contraire durer près 
de vingt-quatre heures chez quelques Noc- 
turnes. On a vu le même mêle de Bom- 
byx s’accoupler plusieurs fois avec diverses 
femelles; mais on présume que ce fait, qui 
a été produit en captivité, n’a pas lieu lors- 
que l’insecte est libre, et qu’en général les 
Lépidoptères ne peuvent chacun s’accoupler 
qu’une seule fois. Les mâles sont très ar- 
dents et poursuivent très vivement leurs 
femelles. Chez quelques Nocturnes, ils savent 
les découvrir au moyen d’un sens très dé- 
veloppé chez eux , et qui ne peut être que 
l'odorat : ces mâles trouvent les femelles 
jusque dans les appartements où on les 
élève. 

La plupart des Papillons se nourrissent en 
pompant avec leur spiritrompe le suc miel- 
leux des fleurs ; ccui qui n’ont pas cet organe 
périssent sans prendre de nourriture. Quel- 
ques espèces se nourrissent du liquide sécrété 
par les plaies des arbres ; d’autres recherchent 
les excréments des animaux, etc. 

La femelle vient déposer ses œufs sur la 
plante qui doit nourrir les Jeunes chenilles. 


Les œufs ont une forme sphéroïdale al- 
longée. La coque oITre des cannelures plus 
ou moins marquées. Au moment où ils vien- 
nent d’être pondus, les œufs sont enduits 
d'une matière gluante, insoluble dans l’eau, 
qui sert à les fixer sur leur végétal nourricier. 
Chez quelques espèces, les œufs sont déposés 
sur les troncs des arbres , et la femelle prend 
soin de les recouvrir de duvet qu’elle arra- 
che de son abdomen. Le volume des œufs 
varie beaucoup. La fécondité des Lépidoptè- 
res est grande ; certaines pontes, toutefois, 
ne comprennent qu'une quarantaine d’œufs, 
tandis que d'autres en donnent plusieurs 
milliers. L'action du chaud ou du froid est 
peu sensible sur les œufs : une température 
de 60 " Réaumtir de chaleur ne leur ôte pas 
leur force vitale, et les plus grands froids 
de la Sibérie n’cmpêchent pas la reproduc- 
tion des œufs , même des espèces des pays 
chauds, telles que celles du Ver à soie. 

La chenille qui provient de l’œuf, et que 
nous devons maintenant étudier, nous pré- 
sente une tête et un corps. 

La têle , formée de deux espèces de ca- 
lottes arrondies et écailleuses, offre de cha- 
que côté des points noirs saillants, sembla 
blés à des yeux lisses, mais qui ne parais- 
sent pas servir pour la vision. La bouche 
ressemble à celle des insectes broyeurs; elle 
se compose de deux mandibules cornées, de 
deux mâchoires latérales portant chacune 
un palpe très petit, d’une lèvre inférieure 
munie de deux palpes assez grands, et 
d’un petit mamelon ou filicre qui doit don- 
ner issue à la soie que file la chenille. 

Le corps est assez allongé, et présente sur 
les côtés, près de la base des pattes, les stig- 
mates ou organes respiratoires qui sont très 
petits, de forme obtongue , et qui se re- 
trouvent dans l’Insecte à l’état parfait. 

Les pattes , qui s’attachent au corps, sont 
de deux sortes : les pattes écailleuses ou 
vraies pâlies , qui doivent rester lorsque la 
chenille passerai l’état de Papillon; et les 
pattes membraneuses ou fausses pattes , qui 
disparaîtront dans l’Insecte parfait. Les pat- 
tes vraies ne servent à la chenille que pour 
marcher; tandis que les fausses pattes, qui 
ont la forme de mamelons plus ou moins 
allongés, lui servent aussi à se cramponner 
auv branches des arbres : leur nombre varie 
de quatre à dix, et leur longueur peut éga- 
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lemeot n'élre pas la même pour toute*. 
D'après le nombre des fausses pattes , les 
chenille* ont été divisées eu Fausses Arpen- 
ttuses , Demi- Arpent euses et Arpen teuses. 

Les chenilles sont plus ou moins vives, 
selon les espèces, et d’après la disposition de 
leurs pattes. La locomotion de ces larves a 
lieu presque toujours d’arrière en avant; 
quelques unes cependant ( Torlrix ) mar- 
chent à reculons avec une très grande agi- 
lité. Chez les Catocala , les chenilles cour- 
bent en arc un des côtés de leur corps, et 
le débandent brusquement comme un res- 
sort, de sorte qu’elles font de véritables 
sauts de carpe : le même mécanisme a lieu 
dans un assez grand nombre de chenilles. 
La valve qui termine le dernier anneau du 
corps porte le nom de chaperon. Certains 
appendices se voient dans diverses chenilles: 
ce sont des espèces de cornes et des aiguil- 
lons, Les chenilles sont couvertes de poils 
daus un assez grand nombre de cas , dans 
d’autres elles en sont entièrement dépour- 
vues ; et d’après leur vestiture on dit qu’el- 
les sont rares, pubescentcs , velues, poilues, 
hispides, épineuses, calleuses, etc.; cer- 
taines chenilles présentent même de véri- 
tables épines que l'on regarde comme une 
transformation des poils ; ces épines se 
trouvent sur tout le corps ou seulement 
sur quelques parties. Il semble que les 
chenilles aient reçu une coloration propre 
à les dérober aux recherches de leurs nom- 
breux ennemis : celles qui se tiennent col- 
lées sur les tiges ont la couleur des écorces 
et des lichens ; celles qui vivent sur les feuil- 
les en ont en général la couleur. Dans une 
même espèce la chenille présente presque 
toujours la même couleur, à de très légères 
nuances prés. La couleur varie dans les dif- 
férents âges , et la chenille adulte ne res- 
semble quelquefois pas à la jeune. Le dessin 
cat plus constant que les couleurs; il peut 
varier pour la teinte; mais les taches ou 
les raies qui le constituent occupent tou- 
jours la même place, ou , si elles viennent 
h s’effacer ou à être absorbées par la couleur 
du fond, il reste toujours certains traits ca- 
ractéristiques. 

Las chenilles subissent différents change- 
ments d»peau ou mues avant de se transfor- 
mer en chrysalides : ces mues sont au nom- 
bre de trois au moins et de sept au plus 
r. vil. 
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pour le même individu. La chenille qui va 
muer s’y prépare par la diète ; pour se dé- 
barrasser de son ancienne peau , elle dégage 
d'abord la partie antérieure de son corps, 
puis la partie postérieure. La couleur d’une 
chenille qui vient de muer est toujours beau- 
coup plus fraîche que celle d’une chenille 
qui va muer. 

L’accroissement des chenilles est p|us ou 
moins rapide selon les espèces, la nourriture 
qu’elles prennent et l’époque de l’annce. 
Celles qui se nourrissent de plantes succu- 
lentes se développent plus vile que celles qui 
ne mangent que des plantes sèches, comme 
les graminées. La plupart mangent la nuit et 
restent immobiles le jonr. Presque toutes 
nos espèces européennes sortent de l’oeuf à 
l'automne ou à la fin de l’été, mangent jus- 
qu’à l’approche de la mauvaise saison, pas- 
sent l'hiver engourdies, se réveillent aux 
premiers jours du printemps et se méta- 
morphosent au commencement de l'été. 
Cependant ce fait est loin d'être général. 
Beaucoup de chenilles vivent solitaires sur 
différentes plantes; mais quelques unes 
vivent en sociétés plus ou moins nombreu- 
ses , soit pendant leur jeunesse , soit pen- 
dant toute leur vie. 

A l’exception d’un grand nombre deTinéi- 
tesqui vivent aux dépens des pelleteries, des 
étoffes de laine , des matières grasses, etc., 
les chenilles se nourrissent exclusivement 
de végétaux , et depuis la racine jusqu'aux 
graines, aucune partie de la plante n’csL à 
l'abri de leurs attaques; cependant la plu- 
part des espèces préfèrent les feuilles. Les plan- 
tes les plus âcres, les plus vénéneuses, ser- 
vent de nourriture à quelques chenilles. La 
même espèce de papillon vit sou vent sur plu- 
sieurs arbres différents, et le même arbre 
nourrit parfois plusieurs chenilles différen- 
tes. Cependant, dans une infinité de cas, on 
voit l’histoire des Lépidoptères se lier inti- 
mement à celle des végétaux ; ainsi certains 
groupes, certains genres correspondent à 
telle fomillc, à tel genre de plantes. Il ne 
suffit pas néanmoins qu'une plante propre à 
telle espèce croisse dans un pays pour que 
le Lépidoptère correspondant s’y trouve; il 
faut aussi que le climat convienne à ce 
dernier. 

L'anatomie des chenilles a été faite par 
plusieurs entomologistes ; leur intestin con- 
• 38 
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aiilc en un gros tan»! sans inflexion , dont el par un lien transversal en forme de tein- 

ta partie anterieure est quelquefois un peu i ture ; ehei les autres , appelées suspendues, 
séparée en manière d'estomac et dont la par- elle est pendante el fixée seulement par la # 

lie postérieure forme un cloaque ridé; les queue; enfin, dans les troisièmes, que l'on 

vaisseaux biliaires, au nombre de quatre, sont appelle enroulées, elle est enveloppée entre 


très longs et s'insèrent fort en arriéré. Nous 
renvoyons, pour plus de détails, aux tra- 
vaux de I.yonnet, publiés dans les Mémoi- 
res du Muséum ; au mémoire de Malpigbi 
sur l'anatomie de la Chenille du Ver à 
soie , etc. 

Nous devons maintenant parler de la 
Chrysalide ou /’ npe. La chenille se renferme 
dans une enveloppe particulière ; elle ne 
mange plus ; la vie semble arrêtée, et elle y 
éprouv e sa dernière métamorphose, ‘qui doit 
la transformer en papillon. Les chrysalides 
sont coniques, en général, el plus rarement 
légèrement anguleuses ; la forme en varie 
beaucoup el fuurnil des caractères généri- 
ques. Les chrysalides des Diurnes oITrent 
des couleurs plus ou moins brillantes ; des 
points d'or ou d'argent; celles des Crépus- 
culaires et des Nocturnes ont , presque tou- 
jours, de» couleurs sombreset brunes. La du- 
rée de l’état de chrysalide varie suivant les es- 
pèces el est subordonnée à la grosseur rela- 
tive, à l'époque de l’année, à la température; 
les petites espèces restent en général moins 
longtemps dans cet étal que les grosses. Dans 
nos climats l’évolution des Diurnes a lieu 
au bout de 12 à 25 jours; de 7 à 14 dans 
les régions tropicales : celles des Nocturnes 
est plus variable , elles peut avoir lieu au 
bout de S jours ou durer 4 a 5 mois; enfin, 
dans un grand nombre de cas , les papillons 
passent l'hiver a l'état de chrysalide et ne 
se transforment qu’au printemps. 

La manière dont les chenilles se changent 
en chrysalide varie beaucoup suivant les 
espèces : les unes filent des coques pour 
envelopper leurpupe, ce quia lieu dans la 
plupart des Nocturnes; les Diurnes n'ont, 
en général, pas de coque, et la chenille qui 
va se transformer en chrysalide est placée 
dans une espèce de membrane, elle est 
comme emmaillotée, el c'est ce qui luis valu 
le nom de pupe, du latinpdpu, maillot. Les 
chrysalides des Diurnes sont retenues aux 
corps sur lesquels elles s'attachent de trois 
manières différentes : chez certaines che- 
nilles , que ht. Boisduval nomme suc- 
rmlss, la chrysalide est fixée par la queue 


les feuilles ou dans un léger tissu, et main- 
tenue en outre par plusieurs fils transver- 
saux. Les rhrysalides sont tantôt enfoncées 
dans la terre; d’uulres fois elles sont à la 
surface et se présentent enveloppées d’une 
coque filée par la chenille. La forme el la 
composition de ces coques sont très varia- 
bles. On sait le parti que l'industrie a su 
tirer des corons du Ver à soie : nous 
pouvons entrer ici dans des détails qui 
sunl donnés arec soin aux articles aoanvx, 
soie , vins a soie. En général , on peut 
dire que toutes les chenilles poilues font 
des coques, et, parmi res dernières, 
les espèces à tubercules produisent beau- 
coup plus de matière soyeuse que celles qui 
sont simplement velues. La coque ne sert 
pas seulement à envelopper la chrysalide 
pour la mettre à l’abri de ses ennemis et 
des injures du temps, elle a un autre but 
d’utilité , c'est de favoriser le développe- 
ment de l'insecte parfait au moment de 
son évolution : pour sortir de la chrysalide, 
relui-ci a besoin de trouver un point d’ap- 
pui qui lui aide à se debarrasser de suu 
fourreau ; sans cela, lorsque la partie anté- 
rieure de ce dernier est ouverte et que les 
pattes sont dégagées de leur étui, il serait 
exposé à rester emmailloté et à traîner 
après lui son enveloppe. 

Lorsque l'éclosion doit avoir lieu , le pa- 
pillon fend sa chrysalide longitudinalement 
sur le corselet, cl il en sort. Il est d'abord 
très faible ; toutes ses parties sont molles, 
sons consistance et imprégnées d'humidité; 
ses ailes sont pendantes, ouvertes el comme 
chiffonnées. Le papillon s'étend , se sèche, el 
bientél il prend son vol, elle but de sa vie 
est désormais la reproduction de son espèce. 

Le développement des organes dans la 
chrysalide et le papillon a été étudié avec 
soin par Herold , dans Son Histoire du 
développement des papillons, Cassel , 18IS, 
et nous y renvoyons le lecteur. 

Ainsi que nous l’avons dit plus haut, on 
sait de quelle utilité sont pour 4’induslrie 
certains Lépidoptères; ou sait aussi qu'à 
leur état de chenilles , ils sont fort nuisible* 
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à notre agriculture; que certains arbres 
sont quelquefois entièrement dépouillés de 
leurs feuilles en très peu de temps; que 
souvent, lorsque l'année a été favorable 
pour les chenilles, la récolte des fruits est 
entièrement détruite par une multitude 
de ces larves : enfin on connaît ces petits 
papillons qui détrui>ent la vigne et dont il 
sera question à l'article pyrale. Une loi 
est venue obliger les cultivateurs à faire 
IVcheuiliage dans leurs propriétés ; mais 
malgré tous les efforts on n’est pas encore 
parvenu d'une manière efficace à se débar- 
rasser des chenilles qui détruisent nos 
cultures; espérons que les travaux des 
hommes instruits qui, comme M. Kalze- 
burg, se livrent à l'élude de l'entomologie 
appliquée à l'agriculture, parviendront à 
empêcher ou tout au moins à diminuer ces 
dégâts. La nature a heureusement remé- 
dié en partie au mal que les chenilles font 
aux cultures en leur créant des ennemis 
acharnés et nombreux : c'est ainsi que les 
larves des Ichneurnonides, des Chalcidiles, 
de beaucoup de Diptères, etc., détruisent 
un nombre immense de chenilles. 

Nous devrions ici donner des détails sur 
les mœurs et les habitudes des Lépidoptè- 
res, et montrer leur instinct quelquefois 
si merveilleux ; mais l'espace nous manque, 
et nous craindrions de répéter ce qui a déjà 
été dit dans plusieurs articles de ce Diction- 
naire : aussi renvoyons nous pour ce sujet 
aux diverses tribus ou familles de l'ordre 
des Lépidoptères , ainsi qu'aux articles sur 
les genres principaux. 

On connaît un très grand nombre de Lé- 
pidoptères; on en a indiqué plus de 6,000 
dans toutes les parties du monde; l'Europe 
en présente près de 4,000, et la France en 
jiossède bien 2,000 à elle seule. La beauté 
de ces Insectes, l'élude si attrayante de 
leurs chenilles cl de leurs mœurs, ont dû at- 
tirer l'allen lion depuis très longtemps : aussi 
en existe-t-il un grand nombre de collec- 
tions.* Les deux plus belles qui soient à Paris 
sont celles de MM. Boisduvat et Pierret : 
dans la première, il y a des LépfÜoptcres 
de toutes les parties du monde ; tandis que 
la seconde , remarquable par la fraîcheur 
et le choix des espèces qui la composent, ne 
comprend uniquement que des espèces eu- 
ropéennes. 


Les Lépidoptères sont répandus dans 
toutes les régions du globe ; mais c’est sur- 
tout dans les pays chauds et humides qu'on 
en trouve davantage ; c’est aussi dans ces 
régions qu'habitent les plus belles espèces 
de Diurnes ; l’Europe , surtout la Franco 
et l'Allemagne, produisent un très grand 
nombre de Crépusculaires et de Nocturnes. 
Nous ne nous étendrons pas davantage sur 
la géographie des Lépidoptères , renvoyant 
le lecteur aux détails donnés à l'article géo- 
graphie ZOOLOGIQCE. 

Un grand nombre de naturalistes sc sont 
occupés des Lépidoptères ; les chenille» ont 
été étudiées avec soin , et beaucoup de 
travaux iconographiques ont été publics. 
Nous ne pouvons citer ici tous les ouvrages 
qu’un Lépidoplériste doit connaître ; nous 
indiquerons cependant: 1 U sur les Lépido- 
ptères européens , les travaux d'Esper , 
d'Ilubner, d'Engramelle , de Godarl et Du- 
ponchel, de MM. Boisduval , Guénëe, 
Rambur, Alexandre Lefebvre , Pierret , 
Lucas, etc., et 2* sur les Lépidoptères exo- 
tiques , ceux de Fobricius, Cramer, Sloll, 
Donovan, Harris , Godard , Ochsenheimer, 
de MM. Boisduval, Guérin - Méneville , E. 
Blanchard , etc. ^ 

Il ne nous reste plus qu'à nous occuper 
des classifications qui ont été proposées en 
lépidoplérologie. Ces classifications sont de 
trois sortes : les unes sont entièrement ba- 
sées sur les caractères tirés de l'Insecte par- 
fait; dans d’autres classifications, les carac- 
tères sont tirés exclusivement des chenilles ; 
enfin, dans un autre genre de classification, 
l'Insecte parfait fournil bien les caractères 
principaux; mais à ceux-ci viennent se 
joindre les caractères que l'on peut tirer de 
l'étude de la chenille et de la chrysalide ; 
cette dernière méthode semble la meilleure, et 
c'est la seule qui, par la suite, devra prévaloir 
dans la science. Du reste, nous ne pouvons 
ici discuter la valeur de ces diverses classifi- 
cations; nous indiquons seulement la série 
de mémoires qui a été publiée sur ce sujet 
dans les Annales de la Société enton’Mogiqut 
de France , par notre savant collaborateur et 
ami Duponcliel, que la science vient de per- 
dre tout récemment; et par M. Guénée; le 
premier soutenant le principe que toute 
bonne classification en lépidoplérologie doit 
être basée su rl es caractères tirés de l'insecte 
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parfait, et le second croyant que les carac- 
tères doivent être exclusivement tirés de la 
chenille. 

Linné partageait les Lépidoptères en 
trois genres distincts : ceux des Papillon , 
Sphinx et Phalène; les auteurs qui le sui- 
virent, comme Geoffroy, Degéer, Scopoli, 
Fabricius, augmentèrent considérablement 
le nombre des divisions génériques. La- 
treilloétablil plus d'ordre dans les divisions 
proposées parmi les Lépidoptères, cl c’est 
à lui que l'on doit la création desgran* 
des familles des Diurnes , Crépusculaires et 
Nocturnes, qui sont devenues des divi- 
sions classiques, et qui ont été adoptées 
dans presque tous les ouvrages. Lamarck , 
M. Duméril, Dalmann, présentèrent de nou- 
velles classifications. Godart et surtout Du- 
ponchel.dans leur bel ouvrage sur les Lépidop- 
tères de France, adoptèrent la méthode de 
Latreille , qu'ils modifièrent toutefois assez 
profondément. Tous les classificateurs que 
nous venons de citer tirèrent leurs caractè- 
res presque uniquement de l'élude de l'In- I 
secte parfait; d'autres, ainsi que nous l’avons 
déjà dit, prirent pour base de leurs classi- 
fications les caractères de la chenille : nous 
devons indiquer principalement MM. Denis 
•et SchilTermuIlcr , Ochsenheimer , Treil- 
schke, Stephens, Curtis, et surtout M. le 
docteur Boisduva! , qui , dans sa classifi- 
cation, donne dans son Généra et index me- 
thodicus europæorum Lcpidopterorum, et, 
dans le l* r volume (le seul publié) des Lé- 
pidoptères des Suites à Buffon de l’éditeur 
Roret, modifie considérablement la méthode 
de Latreille, crée un grand nombre de gen- 
res nouveaux' et divise les Lépidoptères en 
deux légions : les flhopalocères (Diurnes des 
auteurs) et les Hélérocèrcs (Crépusculaires 
eiNoctures). Enfin, tout récemment, noire 
collègue, M. E. Blanchard (Histoire des 
Insectes , 1815)* a donné une classification 
des Lépidoptères, qui se rapproche de celles 
de Latreille et de M. Boisduval. 

La méthode qui a été suivie dans ce Dic- 
tionnaire est celle adoptée par Duponchel 
dans son Catalogue méthodique des Lépidop- 
tères d' Europi t qui fait suite à Y Histoire 
naturelle des Lépidoptères de France de Go- 
dart et Duponchel. Cette classification a 
pour base celle de Latreille, mais modifiée 
d’après les ouvrages de MM. Treilschkc et 


Boisduval , et surtout d'après les travaux 
de Duponchel. Nous croyons devoir l’indi- 
quer ici. 

1 ,# Famille.— Diurnes. Diurna, Lalr. 

. Antennes en forme de massue , c’est-à- 
dire plus ou moins renflées à l'extrémité. 
Corps généralement peu velu, petit relati- 
vement aux ailes , et présentant un rétré- 
cissement notable entre le corselet et l'ab- 
domen. I.es quatre ailes, d'égale consistance, 
non retenues ensemble par un frein , et se 
relevant perpendiculairement l'une contre 
l'autre dans l'état de repos, à quelques ex • 
ceptions près. Vol diurne. Chenilles à seize 
pattes, se métamorphosant à l'air libre, sans 
se renfermer dans une coque, excepté dans 
les genres Patnassius , Z eyris , et dans la 
tribu des Uespéndes, où elles s’enveloppent 
d'un léger réseau. 

Tribus : Danaïdes, Argynnides, Vanes- 
sides , Libythéides , Nymphalides , Saty- 
rides, Papillonides , Parnas&ides, Piérides, 
Rhodocéridcs, Lycénides, Érycinides et Hes- 
pé rides. 

2' famille. — C répusculaires. Crepuscularia, 
Latr. 

Antennes plus ou moins renflées au mi- 
lieu ou avant l'extrémité, et, indépendam- 
ment de cela , tantôt prismatiques , tantôt 
cylindriques, et tantôt peclinées ou dentées. 
Corps généralement très gros relativement 
aux ailes, et ne présentant jamais d'étran- 
glement entre le corselet et l’abdomen. Les 
six pattes propres à la marche ; les jambes 
postérieures armées de deux paires d'ergots. 
Ailes étroites en toit horizontal, ou légère- 
ment inclinées dans le repos : les supérieu- 
res recouvrant alors les inférieures, qui 
sont généralement très courtes, et retenues 
par un frein aux premières, dans les môles 
seulement. Vol nocturne ou crépusculaire 
dans un grand nombre d'espèces, diurne 
dans quelques unes. Chenilles à seize pat- 
tes , glabres, demi-velues ou pubescentes : 
les métamorphoses ont lieu dans la terre 
ou a sa surface , sous quelque abri , sous 
forme de coque , tantôt dans l'intérieur des 
liges , tantôt sous une coque grossière. 
Chrysalides muliques; généralement conico- 
cylindriques. 
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Tribus : Sphingides , Sésiéides et Zygé- 
nid es. 

3* famille.-— N octurnes. Xoctuma , Latr. 

Antennes en forme de soie , c’est-à-dire 
dont la tige diminue de grosseur de la base 
à la pointe, abstraction faite des dents, 
barbes, poils ou cils dont elle peut être gar- 
nie. Corps tantôt grand , tantôt petit rela- 
tivement aux ailes , mais ne présentant ja- 
mais d’étranglement entre le corselet et 
l'abdomen. Les quatre ailes d’égale consis- 
tance, quand les supérieures ne servent pas 
de couverture aux inférieures ; celles-ci plus 
minces et moins solides dans le cas con- 
traire : les unes cl les autres retenues en- 
semble par un frein dans les mâles seule- 
ment, et jamais relevées perpendiculairement 
dans te repos , mais tantôt horizontales, tan- 
tôt en toit plus ou moins incliné, tantôt en- 
fin en fourreau enveloppant le corps. Les 
Chenilles ont de dix à seize pattes ; elles 
sont glabres, plus ou moins velues, jamais 
épineuses, du moins dans l’âge adulte. Elles 
se métamorphosent, soit sous terre, soit 
dans l’intérieur des tiges ou des racines dont 
elles se nourrissent, soit dans des coques de 
soie pure ou mêlée d’autres matières. Les 
Chrysalides ne sont jamais suspendues dans 
l’air, à peu d’exceptions près; elles sont en 
général mutiques , et quelques unes seule- 
ment garnies de poils. 

Tribus : Lithosides, Chélonides, Psychi- 
des, Liparides, Lasiocampides, Bombycides, 
AUaccides, Endromides, Hépialides, Enda- 
grides, Limacodides , Plotyptérides, Dicra- 
nurides, Notodonlides , Pygérides, Boniby- 
coldes, Noctuo-Bombycites, Orthosides, Gor- 
tynides, Nonagrides, Leucanidcs, Caradri- 
nides, Apamides , Hadénides , Noeluélides , 
Amphipyrides, Xylinides , Héliothides, Cal- 
•pides , Plusides , Calocalides, Ophiusides , 
Anthophilides , Agrophilides , Anomalides , 
Phalénoïdes, Goniatides, Acontides, Noctuo- 
Phalénides, Pyralides , Phalénides, Platyo- 
mides, Schénobides, Crambides, Yponomeu- 
tides, Tinéides et Ptérophorides. 

Pour les espèces exotiques qui ne sont pas 
placées dans le Catalogue de Duponrhel , 
elles ont été classées d’après La treille {Règne 
animal et Familles naturelles ), et d’après 
M. Boisduval (Index melhodicum). Nous ren- 
voyons à tous les mots indiqués plus haut, 
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et principalement aui articles mrasts, cuit- 

PUSCILAIRE5, SPHINX et NOCTURNES. 

En terminant cet article, nous donnons 
en quelques mots la classification proposée 
par M. E. Blanchard. 

1" section. ACHALINOPTÈRES ( Diurnes 

des auteurs, llhopaloccres de Boisduval.) 

Ailes dépourvues de frein pour les main- 
tenir. Antennes toujours renflées en mas- 
sue vers l'extrémité. 

Tribus : Papilioniens, Nymphaliem, Éry- 
ciniens, llespériens et Cydimoniens. 

2* sect. CHAUNOPTËRES ( Crépusculaires 

et Nocturnes des auteurs , llélcrocères. 

Boisduval.) 

Ailes presque toujours munies d’un frein 
pour les retenir dans une position horizon- 
tale. Antennes renflées en massue, fusifor- 
mes, plus souvent sétacées , quelquefois 
peclinées dans les mâles. 

Tribus : Castniens , Sésiens , Zyzéniens, 
Sphingiens, Bombyciens, Noctuéliens, Ira- 
niens, Phaléniens, Pyra liens. 

(E. Desmarest,) 

♦LEPIDOPTERÏX, Hope.iss.— Syn. de 
Gymnocheilis de Gray, publié sous le nom de 
Gymnochila parErichson. Voy. ce mot. (C.) 

* LKPIDOSAI RES (*«««,-, écaille; a*v- 
poç , lézard ). rept. — Synonyme de Scincol- 
diens (voy. ce mot), d’après MM. Duméril 
et Bibron (Erp. gén ., V, 1839). (E. D.) 

* EEPIDOSIREX ()nrtç, écaille; acipujç, 
sirène), rept.? — Singulier genre d’animaux 
découvert dans ces derniers temps, et que 
quelques zoologistes placent dans la classe 
des Reptiles iehthyoïdes, tandis que d’autres 
le mettent avec les Poissons anguilliformes. 
C’est à M. Natterer (Annales d' histoire na- 
turelle de Tienne, t. II, 1837) que Ton 
doit la description de ce genre; ce zoolo- 
giste place les Lepidosiren à côté du groupe 
des Sirènes, dans la classe des Reptiles am- 
phibiens; M. Owcn, au contraire, en fait 
un groupe de la classe des Poissons. Depuis 
les travaux de ces deux auteurs, les natura- 
listes ne se sont pas encore mis d’accord sur la 
place que cegroupcdoit occuper dans la série 
zoologique. Pour nous, nous croyons qu’il 
doit être placé à côté des Cécilies, dans la 
I division des Reptiles amphibiens , et qu'il 
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établit ainsi le passage entre les Reptiles et 
les Poissons. 

M. N altérer a donné avec soin la des* 
cription d’une seule espèce de ce genre , la 
Lepidosirenparadoxa, et nous croyons devoir 
la reproduire ici en entier. Le corps est 
long de près d'un pied, très allongé, plus 
fort que chez aucun des Reptiles ichthyofdes 
connus; la tète est pyramidale, courte et 
obtuse; la bouche est petite, garnie en haut 
et en bas de lèvres molles eu forme de bour- 
relet ; la langue est molle, épaisse, charnue ; 
elle est adhérente au plancher de la bouche 
et libre seulement sur les côtés et un peu 
en avant; les mâchoires sont garnies, de 
chaque côté, de deux dents soudées au bord 
dentaire, grandes, plates, comprimées de 
dehors en dedans; leur sommet offre un 
bord droit et tranchant; leurs faces exter- 
nes et internes sont marquées d'un sillon 
qui, se prolongeant jusqu’au bord libre des 
dents, donne à ce bord un aspect bidenlé, 
disposition qui rappelle celle des dents des 
Mammifères et des Congres ; au-devant des 
d^nts de la mâchoire supérieure, sont deux 
petites dents coniques, dirigées obliquement 
en dehors ; les narines s’ouvrent immédia- 
tement derrière le bord de la mâchoire ; il 
n'existe pas de dents palatines; on n'aperçoit 
aucune trace de tympan à l’extérieur, et 
l’œil est caché par la peau. En arrière de la 
tète, on aperçoit une ouverture ovale, assez 
graude, dans laquelle on voit quatre arcs 
branchiaux articulés; le cou n’est pas dis- 
tinct de la tète et du tronc. Immédiatement 
à la suite de l'ouverture branchiale, on trouve 
de chaque côté un appendice conique sou- 
tenu par une lige cartilagineuse; ce sont des 
sortes de membres impropres à la locomo- 
tion et à la natation ; une paire d’appendices 
analogues saille en arrière sur les côtés de j 
l’anus; ils sont un peu plus forts seulement 
que les appendices antérieurs ; il arrive 
quelquefois que l’un des appendices de la 
paire antérieure ou postérieure est un peu 
plus gros d’un côté que de l’autre. Le dos 
est marqué en avant d’un léger sillon qui, 
vers la partie moyenne, donne naissance à 
une crête membraneuse droite, analogue à 
la nageoire dorsale des Murénoides; elle s’é- 
tend , en conservant une hauteur de 6 à 8 
lignes, jusqu'à l’extrémité de la queue, se 
poursuit sur la face inférieure vie cet organe, i 


| et vient aboutir en décroissant au-devant de 
l'anus. La queue est conique, légèrement 
I comprimée. Sur les côtés du corps, on ob- 
serve une ligne longitudinale, qui rappelle 
la ligne latérale des Poissons; elle commence 
sur les côtés du museau, en ligne onduleuse, 
et donne, en haut et en bas, de légères ra- 
mifications pour les mâchoires supérieure et 
inférieure. Au-delà de l'ouverture branchiale, 
elle se poursuit en ligné droite jusqu'à l'ex- 
I tréniité de la queue. Parmi les ramifications 
qu’elle donne à la partie postérieure et du 
| côté inférieur, il en est une qui, de chaque 
| côté, se porte sur les parties latérales de 
' l’abdomen, et sé prolonge sur la partie in- 
! féricurc du corps, en donnant plusieurs ra- 
' meaux, qui se distribuent à la surface des 
! parois abdominales. Tout le corps est cou- 
} vert d’écailles fines, minces et arrondies à 
i leur bord postérieur, qui est confondu avec 
i les écailles voisines par un épiderme com- 
mun, mais qui cependant paraît libre lors- 
] que l’épiderme est enlevé; chacune des 
| écailles est composée de petits compartiments 
1 polygones plats. L’anus n’est pas médian , 

! mais placé légèrement sur le côté gauche du 
j corps ; il est rond et légèrement froncé. À la 
i suite du larynx et d'une trachée artère fort 
I courts , naissent de chaque côté des poumons 
’ vésiculeux très étendus, qui se prolongent 
jusqu’aux environs de l'anus. Le canal intes- 
tinal est presque de même grosseur dans 
J toute son étendue ; il n’existe pas de renfle- 
j ment stomacal , seulement on voit à l’inté- 
rieur un léger canal spiroïde analogues celui 
des Perches. Il y a une sorte de vessie na- 
tatoire. Les vertèbres dorsales paraissent 
supporter toutes des côtes rudimentaires. 
La Lepidosiren panidoxa , d’une couleur noi- 
râtre avec des taches blanches, a été trouvée 
dans l’Amérique du Sud, dans les flaques d’eau 
et les fossés des environs de Bahia: les ha- 
bitants de ce pays lui donnent le nom de 
Çaraucuru. On croit que cet animal se nour- 
rit de matières végétales, car on a trouvé 
dans le tube digestif d’un individu des dé- 
bris de racines féculentes. 

M. Owen, dans un mémoire publié à Lon- 
dres, en 1839, a décrit une seconde espèce 
de ce genre sous le nom de Lepidosiren an- 
«ec/ens, et il rapproche cet anima), comme 
nous l’avons dit, de la classe des Poissons. 

Un nouveau travail a été publié récem- 
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meut, en Allemagne, sur les Lépidosirèue* • 
(E. D.) 

•LEPIDOSOMA, Wigl. «epi.— Sjn. de 
Panlodactylus, Dum. et Bibr. (E. D.) 

LEPIDOSPERMA (W;, écaille ; «r<>- 
pta , semence), aor. ni . — Genre de la fa- 
mille des Cypéracées-Rhvnchosporécs , éta- 
bli par Lnbillardière (Xov. /loti., I, 14). 
Végétaux de l'Australasie extra-tropicale et 
du cap de Bonne-Espérance. Voy. cvpéra- 
ciïes. 

-LEPIDOSTACinS (Irirtr, écaille ; »ri- 
xv; , épi ). aor. ph. — Genre de la famille 
des Scépacées , détachée par Endlicher de 
celle des Antidesmées. Il a été établi par 
Wallich [Calai., a. C8I6) pour un arbre 
de l'Inde, l'oy. scépacées. 

-LEPIDOSTEPIIANIIS (Wt, écaille; 
oTtpavoç , couronne), bot. pu. — Genre de 
la famille des Composées -Sénécionidées , 
établi par Bartling (fnd. sem. horl. Gælling, 
1837 ). Herbes de la Californie. l r oy. com- 
posées. 

♦ I.EPIDOSTERNON (1 c*.';, écaille; 
srrpvov , poitrine), bkpt. — M. Wagler 
(/con. amphib .)' a proposé sous cette déno- 
mination up genre de Lacertiens qui a été 
adopté par MM. Duméril et Dibron. Les /.?- 
pidoslertwn sont des Reptiles à peau nue, à 
tubercules quadrillés; les lèvres de leur 
cloaque n’offrent pas de pores ; leurs dents 
sont isolées, et enfin ils présentent des pla- 
ques sternales. 

On connaît 3 espèces de ce groupe : ce 
sont les Lcpidosternon microcephalum Wa- 
gler, et sculigerum Dum. et Bibr., qui ha- 
bitent le Brésil ; et le L. phoavna Dum. et 
Bibr., qui se trouve à Buenos- Ayres. (E. D.) 

•LEIMDOSïHOBLS (Irn.'s, écaille; »r f «- 
, slrobile). bot. foss. — Genre de végé- 
taux fossiles, de la famille des Lépido- 
dendrées, établi par M. Ad. Brongniart 
[Prodr., 87), et caractérisé comme il suit: 
Cènes cylindriques, composés d’écailles ai- 
lées sur leurs deux côtés , creusées d’une 
cavité infundibuliforme , et se terminant 
par des disques rhomboïdaux, imbriqués de 
haut en bas. 

Ce genre renferme 4 espèces qui font 
partie des terrains houillers. (J.) 

Ï.EPIDOSTHOBIS, Lindl. bot. po. — 
Syn. à'Ulodendron , Rbod. 

I.EPIDOTIS. poiss. — l'op. BTirsi. 
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"lEPlDOliS, llope. iss. — Syn. d’A- 
grypnus. l'oy. ce mot. (C.) 

•I.EPIDl’Bl’S. cacsT. — Synonyme d’A- 
pus. Voy. ce mot. (H. L.) 

LEPIGOMJM. Fr. bot. ph. — Syn. de 
Speigularia , Pers. 

•LEPIO.MHLS (litri't, écaille; svp», 
tige), bot. ph. — Genre de la famille des 
Olacinées, établi par Blume ( Bijdr., 1143). 
Arbrisseaux de Java. Voy . olacihees. 

LÉPIPTÈUE. Lepiptcrus (ii «,'j, écaille; 
rrripov, aile), poiss. - Genre de l’ordre des 
Acanthoptérygiens, famille des Sciénoïdes , 
établi par MM. Cuvier et Valenciennes [Hist. 
des Poiss., t. V, p. 151), et différant prin- 
cipalement des autres genres de la même 
famille par des nageoires verticales fort 
écailleuses. 

On n’eu connaît qu’une espèce, le Léfip- 
tèbk de Saisi - François , Lepipterus Fi a n- 
cisei Cuv. et Val. , pris dans la rivière de 
Saint-I'rancois au Brésil. (J.) 

LLt’IHOMA (linupsv, cosse), bot. PR. — 
Genre de la famille des Cypéracées-Chrysi- 
trichées, établi par L.-C. Richard [in Pers. 
ench., i , 70). Herbes marécageuses de l’A- 
frique eide la Nouvelle-Hollande. Voy. cr- 

PÉIACÉES. 

LEPISACANTUE. Lepisacanlhus (’/ini'î, 
écaille; ii»v6a , épine), poiss. — Genre de 
l’ordre des Acanthoptérygiens, famille des 
Joues cuirassées, établi par Lacépède et 
adopté par G. Cuvier [Hèg. anim. , t. Il, 
p. 169). Ces poissons sont remarquables par 
leur « corps gros et court, entièrement cui- 
rassé d’énormes écailles anguleuses , âpres’ 
cl carénées , où quatre ou cinq grosses épi- 
nes libres remplacent la première dorsale, 
et où les ventrales sont composées chacune 
d’une énorme épine, dans l’angle de laquelle 
se cachent quelques rayons mous , presque 
imperceptibles ; leur tète est grosse , cui- 
rassée; leur front bombé; leur bouche as- 
sez grande ; leurs mâchoires et leurs pala - 
tins ont des dents en velours ras, et leur vo- 
mer en manque. Il y a huit rayons à leurs 
branchies. » 

On ne connaît encore qu’une seule espèce 
de ce genre, le Lépisacahthe iapohais de 
Lacép. ( Monocentns Japonica Sch.), qui 
habite les mers du Japon. C’est un poisson 
long de 15 à 16 centimètres, et d’un blanc 
argenté. (J-> 
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•LKPISAXTHKS (l«*; s , écaille , i,6, ; , 
fleur ). bot. ph. — Genre de I* famille des 
Sapindacdes - Sapindees, établi par Blurne 
(fli jdr., 231). Arbres de Java. Voy. sapih- 
dacées. 

LEI'BEI.AGA ( iiiti;, écaille; aiXajrrî; , 
briller), ins. — Genre de l’ordre des Diptè- 
res brachocères, famille des Tabaniens, éta- 
bli par M. Macquart ( Dipt. CXOt. , loin. I, 
1" partie, pag. 153) aux dépens des Taons. 
Il ne renferme qu'une seule espèce, Lcpise- 
laga lepidota ( Tabanus lepidotus Wied. ), 
indigène de l'Amérique méridionale. 

*LEP1SIA écaille), ins.— Genre 

de Coléoptères pentamères , famille des La- 
mellicornes , tribu des Srarabeides pliyllo- 
phages , créé par MM. Lcpclclier de Saint- 
Fargcau cl Serville ( Encyclopédie méthodi- 
que, 1825, tom. X, p. 374 ), qui y rappor- 
tent 3 espèces : les L. rupicola F., mihlaris 
e% ferrugata de Gytlcnhal. Les Lepisia ont 
les tarses antérieurs cl intermédiaires bi- 
fides ; les postérieurs sont entiers. (C.) 

LÉPISMAtlDES. Lepismatidœ. ins.— 
Synonyme de Lépismès. Voy. ce inot. 

LÉPISME. Lepisma (XtniÇw, écailler). ins. 
— Genre de l’ordre des Thysanurcs, de la fa- 
mille des Lépisinées, et qui peut être ainsi 
caractérisé : Corps écailleui, aplati, allongé, 
non cordiforme ; antennes et filets terminant 
de l’abdomen fort longs; des bouquets de 
poils aux parties latérales de l’abdomen. Les 
Lépismes , dont on connaît environ une di- 
zaine d’espèces, sont de peti ts animaux qu'Al- 
^ drovande et Geoffroy avaient nommés For- 
bicines, et que l’on compare à de petits Pois- 
sons, à raison de la manière dont ils se glis- 
sent en courant , et des couleurs brillantes 
de quelques espèces; ils se cachent ordinai- 
rement dans les boiseries, les fentes des 
châssis qu'on n’ouvre que rarement, ou sous 
les planches humides, etc.; d'autres se tien- 
nent sous les pierres, et pendant mon séjour 
en Algérie , j’en ai rencontré une fort jolie 
petite espèce qui est nouvelle, et dont les ha- 
bitudes sont de se tenir sous les écorces des 
arbres. Ces petits animaux courent très vite, 
et il est difficile de les saisir sans enlever les 
écailles dont leur corps est revêtu ; ils parais- 
sent fuir la lumière, et ce n’csl réellement 
que pendant la nuit qu’on les voit errer çà et 
là. La mollesse des organes masticateurs de 
ces Insectes annonce qu’ils ne peuvent ron- 
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ger des matières dures : cependant Linné et 
tabricius ont dit que l’espèce commune se 
nourrit de sucre et de bois pourri ; suivant 
le premier , elle ronge les livres cl les ha- 
bits de laine ; Geoffroy pense qu’elle mange 
des individus du Psoque pulsateur, connu 
vulgairement sous le nom de Pou de bois. 

Parmi les 10 espèces que ce genre singu- 
lier renferme, le plus grand nombre habite 
l’Europe; quelques unes se trouvent en 
Égypte, au Sénégal, en Chine et aux An- 
tilles: Le Lekisve sacciurin, Lepisma sac - 
charina Linn., peut être considéré comme 
le type de cette coupe générique. Cette es- 
pèce est commune dans toute l’Europe; on 
la trouve dans les maisons, sur les planches 
des armoires où l’on conserve des comesti- 
bles , sur les marches des escaliers en bois 
ou dans les fissures des fenêtres, soit dans 
le bois , soit dans le vieux piètre. On dit 
qu’elle se nourrit de sucre , de substances 
végétales , et probablement aussi de petits 
insectes. C’est à tort sans doute que Linné, 
qui ne connaissait que cette espèce du véri- 
table genre Lépisme, l’a supposée originaire 
d’Amérique. (IL L.) 

*LÉPI$MÉE4. Lepisma. ins. — Nom 
employé par M. P. Gervais pour désigner, 
dans l'ordre des Thysanures, la famille qui 
déjà portait les noms de Lepismenœ et de Le- 
pismatidæ. Les animaux qui composent Cette 
famille ont leur corps composé de quatorze 
articles, un pour la tète, trois pour le tho- 
rax, portant chacun une paire de pattes, et 
dix pour l'abdomen. Leur tête , bien dis- 
tincte du thorax, est quelquefois cependant 
un peu enfouie sous le premier article de 
cet organe. Elle porte des antennes longues, 
sétaeées , et composées d'un grand nombre 
d’articles; le* plus souvent, on y reconnaît 
des yeux , et toujours la boüchc est com- 
plète, à deux paires de palpes rnulti-articu- 
lés et plus ou moins longs. Les trois an- 
neaux du thorax sont distincts les uns des 
autres, tantôt égaux , tantôt inégaux entre 
eux ; ils portent chacun une paire de pattes 
composées des parties ordinaires aux Insec- 
tes, les tarses étant multi -articulés et bi- 
onguiculés. L’abdomen est terminé par des 
filets multi-arliculés, en nombre Variable , 
suivant les genres, et dont trois, habituel- 
lement plus développés que les autres, exis- 
tent seuls dans les Nicoléties (voy. ce mot); 
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le médian, que Latreille a nommé tarière, 
manque dans les Campodées ( voy . ce mot). 
Huit ou neuf des anneaux de l'abdomen pré- 
sentent latéralement, à la race inferieure, 
un appendice triangulaire mobile, qui sem- 
ble porter à plus de trois paires le nombre 
des pattes cher ces animaux. C'est à ces or- 
ganes , sans doute , que Linné faisait allu- 
sion, en appelant Polypoda une des espèces 
de son genre Lépisme, aujourd'hui Machy- 
lis polypoda. Latreille a été beaucoup plus 
loin en considérant ces appendices comme 
de vraies pattes abdominales rudimentaires, 
et en disant que les Macbyles seraient des 
Thysanures munis de douze paires de pat- 
tes, dont trois thoraciques et neuf ventrales, 
mais rudimentaires, et en ajoutant: Ces in- 
sectes doivent donc, dans une série natu- 
relle, venir immédiatement après les Myria- 
podes. M. Guérin-Méneville, dans une note 
présentée à l'Académie des sciences, sou- 
tient la même opinion ; mais ne pourrait-on 
pas dire que les fausses pattes des Lépismes 
se comprennent bien mieux, quand on les 
compare aux appendices branchiformes et 
respirateurs de certaines larves de Névrop- 
tères? Cette manière de voir, qui a été pro- 
posée peu de temps après par M. P. Gervais, 
rend également compte de l’absence des 
trachées, déjà constatée par plusieurs obser- 
vateurs chez les véritables Thysanures , 
c'est-à-dire chez la famille des Lépismées. 
Plusieurs espèces ont, comme les Podures , 
le corps plus ou moins couvert de petites 
écailles, et c'ejt même à ce caractère que 
tout le groupe doit son nom linnéen. Il y 
en a cependant qui ont de petites villosités : 
tels sont les genres Nicolelia et Campodea. 
Voy. ces mots. 

Les espèces qui composent cette famille 
sont entièrement couvertes d'écailles bril- 
lantes , se tiennent cachées dans les lieux 
où la lumière du jour ne pénètre pas ; ils 
sont connus vulgairement sous le nom de 
Poissons argentés. Les genres que cette fa- 
mille renferme sont ceux désignés sous les 
noms de Machylis, Lepisma, Lepismina, iVi- 
colelia et Campodea. Voy. ces mots. (H. L.) 

LÉPISMÈ.YF.S. Lepismenœ. ms. — Sy- 
nonyme de Lépismes. Fop.ce mot. (H. L.) 

•LËPISMINE. Lepismina. ms. — Genre 
de l'ordre des ^hysanures, de la famille des 
Lépismées, établi par M. P. Gervais dans 
T. vu. 


VHist. nai. des Ins.apt. parM. Walckenaër. 
Ce genre renferme 4 espèces , dont 2 sont 
propres à l'Europe, et les autres à l'Égypte. 
La Lkpismine dorée , Lepismina aurata L. 
Duf., peut être considérée comme le type 
de ce genre : elle a été rencontrée en Espa- 
gne sous les pierres. (H. L.) 

LÉPISOSTÉE. Lepisosleus (Itnt'ç, 
écaille; o<rr«ov, os), poiss. — Genre de l'or- 
dre des Malacoptérygiens, famille des Clu- 
péoïdes , établi par Lacépède et adopté par 
G. Cuvier { Règ . anim., t. II, p. 328), qui 
les décrit ainsi : « Ils ont un museau 
formé par la réunion des intermaxillai- 
res, des maxillaires et des palatins, au vo- 
mer et à l’ethmoïde ; la mâchoire infé- 
rieure l'égale en longueur; et l'un et 
l'autre hérissés, sur toute leur surface inté- 
rieure, de dents en râpe, ont le long de leur 
bord une série de longues dents pointues. 
Leurs ouïes sont réunies sous la gorge par 
une membrane commune qui a trois rayons 
de chaque côté. Ils sont revêtus d'écailles 
d'une dureté pierreuse ; la dorsale et l'anale 
sont vis-à-vis l'une de l'autre et fort en ar- 
rière. Les deux rayons extrêmes de la queue 
et les premiers de toutes les autres nageoi- 
res sont garnis d'écailles, qui les font pa- 
raître dentelés. 

Les Poissons de ce genre habitent les ri- 
vières et les lacs des parties chaudes de l'A- 
mérique, et lorsqu'ils ont atteint toute leur 
taille, ils sont bons à manger. On eu con- 
naît 3 espèces : le Caïman ou Gavial , Esox 
osseus III.; la Spatule, Lepisosleus spatula 
Lacép. ; et le Roblo , L. roblo Lacép. Les 
écailles dont ils sont revêtus sont, pour ces 
Poissons, les armes défensives les plus sûres. 
A l'abri sous celte cuirasse impénétrable , 
ils ne craignent pas de s'attaquer auji ani- 
maux marins les plus redoutables. Leur lon- 
gueur est de 65 à 70 centimètres , et leur 
corps est ordinairement d'une teinte ver- 
dâtre en dessus, violette en dessous. (J.) 

•LEPISTEMON ()nd{, écaille ; ox-nyu », 
filament), bot. pu. — Genre de la famille 
desConvolvuIncées, établi par Diurne ( Bijdr . , 
722). Herbes de l’Inde. Voy. convolvulacées. 

♦LEPISTOMA (>e«»s, écaille; tto jia , 
ouverture), bot. ph. — Genre de la famille 
des Asclépiadées, établi par Blunie (F/or. 
jav. prcefal., VII). Arbrisseaux de Java. 
Voy. ASCLÉPIADÉES. 
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«LEPITHEItllIM {Unit, écaille; Oyîo.'ov, 
tête sam âge), sept.— G roupe de Sauriens 
fissiles proposé par E. Geoiïroy-Saint-Hi- 

1 sire. (E. D.) 

LEPITIUX ( W; , écaille ; rp, x (<x it velu), 
iss. — Genre de Coléoptères pentamères , 
famille des Lamellicornes, tribu des Sca- 
labéides anlhobies, créé par MM. Lepelc- 
lier de Saint- Fargeau et Secville ( Encyclo- 
pédie méthodique, 1825, t. X, p. 301 ) et 
adopté par Latreille cl Dejeàn. Ce dernier 
auteur, dans son Catalogue, en mentionne 
12 espèces, toutes propres à l’Afrique aus- 
trale. Nous citerons, comme types, les 7Vi- 
chius linealus, ahOrcnatus , nigripes de F., 
et c inereus d’OI. Leurs tarses oiïrent l'or- 
ganisation suivante : les quatre antérieurs 
sont illégalement bilides , et les postérieurs 
n’ont qu’un crochet, qui est entier. (C.) 

LÉPOCÈIIE. Lepocera (><««; , écorce, 
écaille; xipaç, corne), polyp. — Gepre éta- 
bli par VI. Kafmesque pour des Polypiers 
pierreus a écorce distincte, et dont les o«- 
cules sont à peine radiés. On le suppose 
voisin des Caryopbyllies, niais la description 
n’en a pas eucore été donnée. (Vu.) 

* LEPORID.E, Gray. MAM.—Syn.de 
Léporins. Voy. ce mot. (E. D.) 

LÉPORINS. Leporina. hah. — Famille 
de Rongeurs formée par A. -G. Ücmarest 
( Tab . des Mam Uict. d'hisl. nat. de Déter- 
ville, t. XXV) pour les genres Lièvre et 
Pika. Voy. ces mots. (E. D.) 

’LEPOS.MA, Bl. dot. pn. — Syn. de Le - 
pisloma , Bl. 

*LEP0S01IA (JtiVaç, peau; aw^cx, corps). 
blpt.— M. Spii ( Lacer L bras., 1826) a créé 
sous ce nom un groupe de Sciucoiriiens rap- 
porté par MM. Duméril et Uibron à leur 
genre l'ropuluphorus. Voy. ce mot. (E. D.) 

LEPItA, Hall. nos. ca. — Syn. de Pulve- 
raria , Acb. 

LEPRAMQA, Duf. bot. cr. — Syn. de 
Pyrenothea , Fr. 

LEPRAR1A, Acb. bot. ca. — Syn. de 
Pulveraria , id. 

’LEPHODERA ( )nrp«; , rude; , 
cou ). ins. — Genre de Coléoptères subpen- 
ta mères ( té tr amères de Latreille), famille 
des Longicorues , tribu des Lamiaires, 
formé par Dcjean, dans son Catalogue, avec 

2 espèces de File de Java ; les L. plcuri- 
eausta et trimaculata de l’auteur. La pre- 


mière a été publiée par M. Guérin-Méne- 
ville sous le nom de Latnia Carcelii. On 
doit rapporter à ce genre deux autres espè- 
ces : les Lam. mamillata de Scb. et Swan- 
sonii de llope. L'une est propre à la Guinée, 
l’autre provient d'Assam. (C.) 

* LE PRONOTA (Àctrpoç, rude; *wTo ç ,dos). 
ins. — Genre de Coléoptères subpentamères 
(tétramères de Latreille), famille des Cycli- 
ques, tribu des Colaspides (Clirysomélinea 
de Latreille), établi par nous et adopté par 
Dejoan,qui, dans son Catalogue, en énumère 
14 espèces originaires de Cayenne et du Bré- 
sil. Les types sont les L. waculicomis et la - 
timana Chv. Ces insectes sont ovalaires, de 
couleur métallique obscure. Leurs élytres 
oiïrent des tubercules quelquefois oblongs , 
disposés en lignes longitudinales. (C.) 

*LEPROPTERl& (Jiirpô;, rude; «r»- 
p»», aile), ms. — Genre de Coléoptères sub- 
pentamères (tétramères de Latreille), famille 
des Cycliques, tribu des Colaspides (Chryso- 
mélines), formé par Dejean, dans son Cata- 
logue, avec une espèce du Brésil, nommée 
L. monslrosus par l’auteur. (C.) 

’LEPROSOAIA p.Ttpc;, rude; , 

corps), ins. — G enre de Coléoptères subpen- 
tamères (tétramères de Latreille), famille 
des Longtrornes, tribu des Lamiaires, établi 
par Dejean , dans son Catalogue, avec une 
espèce de l’Ile de Ténériffe, qu’il nomme 
L. asperalum. (C.) 

LE PT A Qcittsç, grêle), dot. ph. — Genre 
de la famille des Célastrinées?, établi par 
Ixiureiro (F/or. cochin ., I|)3). Arbustes de 
la Coehinchine. Voy. célastrinées. 

•LEPT ACANTHES (lcroç , grêle ; ««- 
Ox, épine), dot. pu. — Genre de la famille 
des Acanlhacées-Echmaiacantbécs , établi 
par Nees (ta V allie h Plant, as. rarior ., III, 
90). Herbes de l’Inde. Voy. acantiiacém. 

LEPTADEXIA mince; 

glande), bot. pu. — Genre de la famille des 
Asclépiadécs- Pcrgulariées , établi par R. 
Brown (in Ment. Wermtr. Soc., f, 24). Ar- 
brisseaux des Indes orientales et des con- 
trées tropicales et boréales de l’Afrique. Voy . 

A8CLBPIÀDÉRS. 

♦LEPTÆNA. moll. — M. Dalmann, dans 
un travail assez considérable sur le g. Téré- 
bratule , a proposé ce g. pour des coquilles 
très singulières, auxquelles M. Defrance a 
imposé le nom de T rigonocépha le. Ce g , fondé 
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sur la structure de l'appareil apophysairequi 
est dans l'intérieur des valves, ne semble pas 
suffisamment motivé, comme nous le verrons 
aui articles pruductus et térébratluf. , aux- 
quels nous renvoyons. (Desh.) 

LEPTALËUM ( , grêle), bot. 

ph. — Genre de la famille des Crueifères- 
Sisymbriëes, établi par De Candolle (Syst., 
Il, 510). Herbes de la Sibérie et de la Perse. 
Vot/. cruciff.ivks. 

♦LEPTALIS ()cnï*l«o 5 , grêle), ins.— 
Genre de l'ordre dos Lépidoptères diurnes , 
famille des Papilloniens , groupe des Piéri- 
des, établi par M. Buisduvol {Uist. des Uipt ., 
Suites à Buffon), cl distingué principalement 
par des antennes longues , à massue grêle, 
allongée ; par des palpes très courts, poin- 
tus, et des ailes étroites, lancéolées. 

M. Boisduval décrit {loco cilalo) 10 espè- 
ces de ce genre ; elles se trouvent depuis les 
Antilles jusque dans le Brésil méridional, 
et ont à peu près les mêmes mieurs que les 
Ileliconia. Nous citerons principalement la 
Leplalisamphione, dont la chenille, suivant 
Stoll, vit sur le Cacaoyer. 

I.EPTANÜRA, Nuit. bot. pii. — Syn. de 
Ptedtnoia, Linn. 

*LEPTARRHEHA grêle; à#uv, 
mâle), bot. ph. — Genre de la famille des 
Saiifragacécs, établi par B. Brown {in Par- 
rys, I, i?oy. supplcm. 273). Herbes de l'A- 
mérique arctique, loy. saxifraüackes. 

•LEPTARTHRL8, Steph. ois.— Syn. 
de Dasypogon , Fabr. 

I.EPTA8PIS, bot. ph. — Genre de la fa- 
mille des Gramiuées-Phalaridécs, établi par 
R. Brown ( Prodr ., 21 1). Gramens de l’Aus- 
tralasie tropicale. Foy. graminées. 

LEPTE. Leptus [itnxêç, grêle), arachn. — 
•enre de l’ordre des Acaridcs, établi par La- 
treille et ainsi caractérisé par ce savant : An- 
tenuules coniques, dcqualre articles ; celui de 
la base très gros. Un tube obtus, presque coni- 
que, avancé. L'espèce qui peut être considérée 
comme type de ce genre est le I.kpte du 
Faucheur , Leplus phalangii , Degécr. Celte 
espèce, qui est d’un beau rouge orange, passe 
son premier âge en parasite sur les Fau- 
cheurs; il lourmeulc surtout les femelles, et 
se place principalement derrière leurs han- 
ches postérieures, là où ne peuvent attein- 
dre les palpes, beaucoup plus courts dans ce 
seie que chez le mâle. Dugès a observé que, 
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détachées spontanément du corps de cas 
Arachnides, les larves meurent si elles tom- 
bent dans l’eau, bien qu'elles n’aient pas été 
noyées, si ou les y a laissées quelques heu- 
res seulement; c’est la terre qu’elles cher- 
chent. L’ubservateur cité les a vues se ca- 
cher plus ou moins profondément dans les 
interstices des plus petites mottes, devenir 
immobiles et rester ainsi pendant vingt 
jours; elles représentent alors une nymphe 
ovoïde, lisse, semblable à un petit œuf d’un 
jaune rouge cl de laquelle sortira le petit 
Lcptc octopode et écarlate dont nous avons 
plus haut indiqué la couleur. 

M. P. Gervais, dans son llisl. nat.des Ins. 
api. par M. le baron VValckenaër, n’adopte 
pas le genre Leplus, qu'il rapporte au Trom- 
bidium des auteurs. (H. L.) 

JLERTEMOM, Raf. bot. ph. — Syu. de 
Crotonopsis , L.-C. Ricb. 

"EEPTEIS (à<*to'c, mince), iss.— Genre 
de Coléttytères léiramères, famille des Cur- 
eulionides, rite par Motschouski {Bull, de lu 
Soc. imp. de Moscou , 183G à 1840) , et qui 
avoisine les Plinthus. (C.) 

‘EEPTIlYLA.Dum. et Bibr. rept. — Syn. 
de Liloria. (E. D.) 

*LKPTIA ( , menu, grêle), ins. — 

Genre de Coléoptères pentamères, famille 
des Sternoies , tribu des Buprcsiides, formé 
par Dejcan , dans son Catalogue , avec 4 es- 
pèces d’Amérique : les Leptia pulverea , ca- 
cica, viridipuncta et erythropus de l'auteur. 
Les deux premiers sont originaires du Bré- 
sil , le troisième se trouve à Cayenne , et la 
quatrième aux Etats-Unis. (C.) 

‘LKPTIDEA (iirro'î, grêle; tf*», forme), 
ms. — Genre de Coléoptères subpenlamères, 
famille des Longicornes , tribu des Céram- 
by eins, créé par Mulsanl ( Iliht. na(. des 
Longic. de France, 1839, p. 103), qui le fait 
entrer dans la branche de ses Graciliaircs. 
L’espèce type : le i. brevipennis ( mâle ) ou 
Ihoracica (femelle) est originaire du midi de 
la France. Ce très petit insecte a été trouvé 
assez abondamment sortant du bois d’un 
vieux panier. (C.) 

•LEPTIDES. Uplides. ins.— T ribu de la 
famille des Bracbystomes , dans l’ordre des 
Diptères brachocères , et qui renferme les 
genres Lcptis , Psammorycler , Chrysopila , 
Alherix , Clinocera , Lampromyia et Da- 
syomma. Voy. l’article brachtstomes pour les 
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caractères essentiels de celle tribu , et les 
détails de nvrurs et d'organisation des In- 
sectes qu'elle comprend. 

‘LKPTIDES Leplides. ARACH. — Nom 
employé par M. Sundeval pour désigner une 
famille dans l'ordre des Acarides ; celle fa- 
mille, qui comprend les genres Caris, Lep- 
tus, Ocypeta, Asloma et Achlysia, n'a pas été 
adoptée par M P. (ferrais dans son llist. 
nal. des Ins. api. par M. Walrltenaér. (U. L.) 

I.EPTINEI.LA (liwm, grêle), rot. rn. — 
Genre de la famille des Composées-Sénério- 
nidées, établi par Cassini (in Uullel. Soc. 
philom., 1822, p. 127). Herbes de l’Amé- 
rique. Voy. couposées. 

•LEPTINODEHIS grêle; Si- 

pn, cou), ms. — Genre de Coléoptères hété- 
romères, famille des Mélasomes, tribu des 
Srotobides , proposé par Solier (Ann. de la 
Soc. enfoui. de France, 1838, t. VI, p. 44) 
pour une espèce du Chili et des entrons de 
Buénos-Ayres : le Scolobius varicosus de 
Germar. (C.) 

LEPTINOTARSA. 153. — Foy. LEPTï- 
NOTAHSA. 

•LEPTINUS (iiirroç , menu, grêle), ins. 
— Genre de Coléoptères pentamères, famille 
desClavicornes, tribu des Scaphidites , créé 
par Germar ( Fauna Europaa ) f et composé 
de deux espèces : L. testai eus Gr. et cauca- 
sicus Molschoulski. (C). 

LEPTIS (Inrréc, chétif), ins. — Genre de 
l’ordre des Diptères brachocèrcs , famille 
des Brachystomes, tribu des Leptides, établi 
par Fabricius, et généralement adopté. Ses 
caractères essentiels sont : Antennes à 2 e 
article unique; le 3* court, terminé par le 
style. Tête déprimée. Thorax tuberculé. 

M. Macquart ( Hist. des Dipt Suites à 
Buffon , et Dipt . *ro/., t. II, Impartie, p. 29) 
rapporte à ce genre 9 espèces indigènes, et 
15 à 20 d’exotiques. Nous citerons principa- 
lement, parmi les premières, la Leptis slri - 
gosa, commune en France et enAllemagne. 
Les femelles des Leptis déposent leurs œufs 
dans la terre ou dans la mousse. 

*LEPTIS grêle), bot. pii. — 

Georede la famille des Papilionacées-Lotées, 
établi par B. Meyer ( Mie. ex Ecklon et 
Zey/ierenum., 174). Arbustes du Cap. Voy. 
L&GUMIRSCSES* 

# LEPTOCALLIS,G.Don. bot. ph.— Syn. 
de CJuamoWif, Tourner. 


•LEPTOCARPHA ( Xmvo;, grêle; *a£p- 
. o : , fétu), rot. ph. — Genre de la famille de» 
Composées-Astéroldées, établi par I>e Can- 
dolle (Prodr., V, 495). Arbuiles du Chili. 
Voy. COMPOSÉES. 

LEPTOCARPES ()t.to;, mince; < - 
iro;, fruit), bot. ph. — Genre de la famille 
des Restiacées, établi par R. Brown (Prodr., 
250). Herbes de la Nouvelle-Hollande. Voy. 

RESTIACÉES. 

LEPTOCARYON. bot. ph. — Voy. roi- 

SETTE. 

•I.EPTOCAILI8 (l.wT(iï, grêle; ««vliç, 
tige), bot. ph. — Genre ds la famille des Om- 
bellifères-Acuminées, établi par Nuttall (ex 
DC. Mem., V, 39, t. 10). Herbes de l’Amé- 
rique boréale. Voy. ohbellipébes. 

LEPTOCÉPUALE. Leplocepluslus (W 
grêle; tête), poiss. — Genre de 

l'ordre des Malacoptérygiens , famille des 
Anguilliformes , établi par Pennant , et 
adopté par G. Cuvier (Peg. anim., II, 358). 
Ces Poissons ont le corps comprimé comme 
un ruban, et une tête extrêmement petite , 
avec un museau court et pointu. 

On n'en connaît qu'une espèce des eûtes 
de France et d’Angleterre, le Leptoccphalut 
Marisii Gm. 

I.E PTOCERA (lifrTÔç, grêle; u'pi;, an- 
tenne). irs. — Genre de Coléoptères penta- 
mères, famille des Longicornes, tribu des 
Cérambycins, formé par Dejean , qui, dans 
son Catalogue, en mentionne 3 espèces : les 
L. scripta de F. (cœlata d'01. ) graphica de 
Boisduva! et humerait: de Buquel. La pre- 
mière est originaire des lies Maurice et de 
Bourbon , la seconde de la Nouvelle-Gui- 
née , et la troisième de Madagascar. (C.) 

I.F.I'TOCERIDE. irs. — Synonyme de 
Mystacidites. (Bl.)* 

LEPTOCERUS. iss. — Synonyme de 
ilyslacide. Bl.) 

•LEPTOCHIRUS (liieriç , grêle; X'ip t 
main), irs. — Genre de Coléoptères pentamè- 
res, famille des Brachély 1res, tribu des Pies- 
liniens, créé par Germar (Species Insecto- 
rum, p. 25, pl. 1, lig. 1) et adopté par 
Erichson (Syn. gen. etsp. Staphyl., p. 824), 
qui en énumère 9 espèces; 5 sont originaires 
de l’Ile de Java, 3 de l'Amérique équinoxiale 
et 1 est propre à Madagascar. I.es types sont 
les L. maxillosus F., et scoriaceu» Gr. (C.) 

I.EPTOCHI.OA (Xi mi ; , frêle; x lôr,. 
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herbe), bot. pu. — Genre de la famille dei 
Graminées-Chloridées, établi par Palisot de 
Beauroia ( Agrost ., 71, t. 15, fig. 1). Crâ- 
niens de l'Amérique tropicale. Voy. g imbi- 
bées. 

LE PTOClRQ(JE.£ep(ocireu!(}inT>;, dé- 
licat; * tp,c ; , queue ). ms. — Genre del’ordre 
des Lépidoptères diurnes ( Achalinoptères , 
Blanc h . ), famille des Papilloniens, groupe des 
Papillonites , établi par Swainsori (Z ool. il- 
lusir.,2" pl. 106), aus dépens du grand genre 
Papilio, dont il diffère par les ailes infé- 
rieures plissées longitudinalement, et termi- 
nées insensiblement en une queue extrême- 
ment longue et recourbée à l'extrémité , 
avec leur bord abdominal droit, légèrement 
replié en dessus. 

On ne connaît qu'une seule espèce de ce 
genre, le Leplocircas curius (Papilio curius, 
Fabi . ) figuré dans l'atlas de ce Dictionnaire, 
INSECTES LÉPIDOPTÈRES , pl. 5, fig. 1. Le 
corps de ce Papillon a environ 1 centimètre 
de longueur ; son envergure est de 4 à 5 
centimètres. Le corps est. noir; les antennes 
sont de la même couleur, avec leur partie 
inférieure roussàtre ; les ailes sont noires 
aussi , mais traversées entre la base et le 
milieu par une bande d'un vert blanchâtre 
dans le mêle, et entièrement blanche dans 
la femelle ; les ailes supérieures ont en ou- 
tre, vers leur extrémité, un grand espace 
triangulaire transparent , traversé par des 
nervures; les postérieures ont leur queue 
blanche à l'extrémité ; l’abdomen est noir 
en dessus et blanchâtre en dessous , avec 
deux rangées de pointa noire de chaque côté. 

Cette belle espèce provient de File de 
Java. (J.) 

’LEPTOCLIXUM. rosie.— Genre d’ As- 
cidies composées, de la famille des Didem- 
niens, établi par M. Milne-Edwards. Voy. 

DIDEUN1K3S. 

•LEPTOCXEMLS ( livrés , grêle ; xvé- 
pn , jambe ; . abach. — Sous ce nom est 
-y désignée par M. Koch, dans ses Die Arachni- 
de* t une nouvelle coupe générique qui n’a 
pas été adoptée par M. P. Gervais , et 
que ce dernier, dans son Hist. nat. des 
Int. apt., par M. le baron Walcltenaêr, 
rapporte au genre des Goniosoma ( voy. 
ce mot). Le Gon. ferrugineum serait le type 
de ce nouveau genre. (H. L ) 

‘I.EPTOCXEMLS (livrés, grêle; »»*>«>, 


jambe), ms.— Genre de Coléoptères subpen- 
lamères (tétramères de Latreille), famille 
des Longicornes, tribu des Cérambycios, 
formé par Dejean, dans son Catalogue, avec 
deux insectes du Mexique : L. coslipennis et 
Iripuncta/ui de Fauteur, qui ne sont proba- 
blement que le mile et la femelle d'une 
même espèce, bienquel'unrsoit d'un jaune 
pile et l'autre noiritre. (C.) 

•LEPTOCOMA (innés, frêle; «ipn, che- 
velure). bot. en. — Genre de la famille des 
Composées-Astéroidées, établi par Lessing 
(in Linnea, VI, 130). Herbes du Népaul. 

Voy. COMPOSÉES. 

*I,El>TOCO\CHl'S (Innés, grêle ; »é>- 
gos, coquille), non. — M. Rappel, dans un 
petit mémoire , publié parmi ceux des cu- 
rieux de la nature, a signalé à l'attention des 
naturalistes une coquille fort singulière, se 
rapprochant fort des Magiles, et semblant en 
elTel le premier âge d'une coquille de ce der- 
nier g.; l'illusion à cet égard est d’autant 
plus complète que le Leptoconque vit dans 
des conditions à peu près semblables à celles 
des Magiles. La coquille est ovale-oblongue, 
blanche, mince , à spire obtuse , composée 
d'un petit nombre de tours conjoints. L'ou- 
verture est assez grande, ovale, oblongue; 
la columelle médiocrement aplatie et sub- 
tronquée à la base: Le bord droit gst mince, 
simple; il tombe perpendiculairement dans 
le plan de l'ouverture; et il présente dans 
sa longueur une sinuosité large et peu pro- 
fonde ; celte ouverture est fermée par un 
opercule semblable à celui des Pourpres. 

La permanence des caractères que nous 
venons de rapporter fait toute la valeur du 
g. Leptoconque; car si la coquille, dans ses 
accroissements, finissait par s'épaissir et se 
prolonger en un tube irrégulier, elle appar- 
tiendrait incontestablement au g. Magile. 
Quoique les caractères du g. en question 
soient relativementd'une faible importance, 
néanmoins, dans l'état des observations, ils 
doivent suffire pour faire admettre le genre 
proposé par M. Rappel; mais tout nous 
porte à croire qu'aussitdt que l'on sera par- 
venu à examiner les animaui, et à compa- 
rer avec ceux des Pourpres et des Magiles 
les caractères principaux, on leur trouvera 
une ressemblance assez considérable pour 
être rapportés à l'un ou à Fautrc de ces ty- 
pes. 
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On ne connaît Jusqu'Ici qu'un très petit 
nombre d'espérei dépendant du g. Leplo- 
conque; elles vivent dans les madrépores , 
quelquefois attachées à leur surface, et relie 
manière de vivre emporte quelquefois des 
irrégularités plus ou moins considérables 
dans la coquille. Jusqu'ici nous ne connais- 
sons aucune espèce fossile. (Dtsu.) 

•LEPTOCOXl'8 (imtés, mince; couus, 
cdne). »oll. — Heure inutile proposé par 
M.Swainson, danssou Traite de malacologie, 
pour les espèces de Cônes d'une forme cy- 
lindrique. Voy. cdlB. (I)ksh.) 

I.EPTOCOIUSA grêle: »>>; , 

punaise), iss. — Genre de la famille des 
Coréides, groupe des Anisoscélilcs , de l'or- 
dre des Hémiptères , établi par l.alrcille et 
adopté par tous les entomologistes. Les 
Leptocoriscs ont le corps grêle, la tête al- 
longée, terminée en pointe bilide; ils ha- 
bitent les régions chaudes du glube. Le type 
est la L. varicornis (G'crrij varfcomisKab.) 
des Indes orientales. (Dl.) 

I •LEPTOCOnM'IlllIM, Nees. bot. ru — 
8yn. de Milium, Linn. 

I.EI’TOt.t AMS ()<srû , grêle; xv»o;, 
bleuet), bot. rn.— Genre de la famille des 
Papilionacées-Pbaséolécs, établi par Ben- 
tham (in Linn. Tramact. XVIII, 209 ). 
Herbes ou arbustes de la Nouvelle-Hol- 
lande. Voy. PAPIL10AACBES. 

•LEPTODACTAI.A (j.mor, grêle ; J«- 
tvIo; , doigt), tas. — Genre de Coléoptères 
pentamères, famille des Carabiques, tribu 
des Tronralipennes, créé par MM. Autlouin 
et Brullé (i/isi. nat. des Ins., t. IV, p. 130), 
et qui a pour type une espéco de Java, qu'ils 
nomment L. apicalis ( Miuelus javanus de 
Klug.). Dcjoan a réuni à tort cette espèce au 
genre Cyittindis. (C.) 

LE PTODACTYl.ES . Leplodaclylte . ham. 
— Nom donné par llliger a la famille des 
Chiromycns. Voy. ce mol. (E. D.) 

•I.EPTOOACTYLIJS, I ils. un.- Syn. 
de Cystignathus, Dum. et Bibr. 

• LEPTOÜ A PII N E (ltsccés, frêle; 
laurier), bot. pu. —Genre de la famille des 
Laurinéas-Oréodapltndes, établi par Nees 
(Prodr., I, (. ). Arbres du Brésil. Voy. lau- 
a urées. 

•I.EPTOni lU l.cplcdera (ItTT-ra étroit; 
Jrpè, cou), tiens.— Genre établi par M. Du- 
jardin (Histoire des /Winiit(Aery}lour nue es- 


pèce de Nématotde, trouvée asseï abondam- 
ment dans le conduit déférent d'une Limace 
grise a Bennes. Ce sont des Vers filiformes, 
renflés au milieu , très amincis vers les ei- 
tréniilés, longs de 3 à 4 millimètres. La 
bourbe est très petite, nue ; l'resnplrage est 
très long, filiforme, renflé et musculeui en 
arrière. Le mule a une queue longue , très 
line, droite et nue, précédée par un renfle- 
ment d’où sortent rleui spiculés fascicules, 
egaut, entre deus ailes membraneuses cour- 
tes. iat femelle a la queue droite , très 
longue; sa vulve est située au milieu de la 
longueur , et dcui oviductes égaus parlent 
de cet orifice pour se replier vers leur ci- 
Iréinilé. Les ceufs, longs de g millièmes de 
millimètres, éclosent dans le corps de la fe- 
melle. (Du.) 

I.IPTODEItUlb (WtJ;, mince ; itggm, 
peau), bot. pn. — Genre de la famille des 
Itubiarées-Guttardécs, établi par Wallieh 
(in ihudiurgh Flor. ind., II, 101). Arbris- 
seatts du Népaul. \'oy. hibucccs. 

•I.EPTODES (smctctyi;, ténuité), bot. 
ph. — Genre de la famille des Orchidées- 
Épidendrées, établi par Lindley (in But. reg. 
t. Iliii). Herbes du Brésil. Voy. oacuintts. 

•I.EPTODES (lintotnt, ténuité). ixs. — 
Genre de Coléoptères héléromères , fa- 
mille des Mélasomes , formé par Dejean et 
adopté par M. Ilope et M. Solier. Ce der- 
nier auteur classe ce genre parmi ses Col- 
laplérides et dans sa tribu des Scauriles 
(Ann. de la Soc. enlom. de Fr,, 1. VII, p. 
191). L’espèce type, le L. Boisduvalii Dej., 
Sol., est originaire de la Turcomtnanie. (C.) 

•LEPTODON , Sundev. ots.-Syn.de 
Cymindis, Cuv. (Z. G.) 

l.EPTODOAi (i.nriî, grêle; Hov’t, dent). 
bot. en. — Genre de Mousses Bryacées, éta- 
bli par Webb (in ilohr obs., 27). Mousses 
épidendres, vivaces, croissant dans les régions 
tempérées de l'hémisphère boréal. Voy. 
Moussas. 

I.EPTOGASTER , Mcig. iss. — Syn. de 
Gonype, Latr. 

I.EPTOGI.OSSIS, Snains. ois. — Voy. 

PHILÉDOS Ct SOLÏM VSfiA. (Z. G.) 

•LEPTOGI.OITIS (iinrsj, grêle; ,Àùr-. 
t», langue). Bot. ru. — Genre de la famille 
des Mimosées-I’arkiées, établi par Do Can- 
dolle (.l/cm. Lcgum., 4SI). Herbes de l'A- 
mérique boréale, Voy. MinostFs. • - 
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•LEPTOHYMENIUM (Wô?, mince; 
vjnp, membrane), bot. cb.— Genre de Mous- 
ses Bryacées, établi par Schw.Tgrichen (Sup- 
pl., l. 246). Mousses du Népaul, vivant sur 
les troncs d’arbres. Voy. mousses et brya- 
cées. 

LEPTOLÆXA mince; )»“**, en- 

veloppe). bot. ph. — Genre de la famille des 
Chlénacées , établi par Dupetit-Thouars 
(Jftif. veg. afr. ausf., 41, t. 11). Arbus- 
tes de Madagascar. Voy. chlfnackks. 

♦LKPTOLOHIL'M ( Lttféç , mince; i«- 
Soc, gousse), bot. pii.— Benth., syn. de Lep- 
locyanus , Benth. — Genre de ia famille des 
Papilionacées-Césalpiniées, établi par Vogel 
( Linnea , XI, 388). Arbres ou arbrisseaux 
de l’Amérique tropicale Voy. papimokacéks. 

MÆPrOLOPHUS, Bwains. ois. — Genre 
de la famille des Psiltacidées. Voy. perro- 
quet. (Z. G.) 

*LËPTOLYMNi92A (littto'î, allongé; 
lymnea, lymnée). mou.. — Ce’g. a été proposé 
par M. Swainson, dans son Traité de mala- 
cologie, pour les espèces allongées de Lym- 
nées , telles que le Lymnea elongata par 
exemple. Voy. ltiinée. (Desh.) 

LKPTOMEIIA (XtKTÔ;, grêle; w ô ; , 
jambe), crcst. — Genre de l’ordre des 
Læmodipodes , de la famille des Caprel- 
liens, établi par Lalreillc sur un Crustacé 
caractérisé par l’existence de pattes à tous 
les anneaux du thorax ; le nombre de ces or- 
ganes est de sept paires. On en connaît deux 
espèces; celle qui peut être considérée 
comme type de ce genre est le Leplomera 
pédala Mull. Cette espèce a été rencontrée sur 
les cèles du Danemark. (H. L.) 

IÆPTOMEUIA ( Xc*tto$ , frêle; 
tige), bot. ph. — Genre de la famille des 
Sanlalacées , établi par R. Brown (Prodr., 
353). Arbrisseaux de la Nouvelle-Hollande. 

Endlicher (Gen. pL, 326, n. 2075) ré- 
partit les espèces de ce genre en trois sec- 
tions qu’il nomme: Xeromcria , Omphaco- 
meria et Oxymeria. Voy. santalacérs. 

LEPTOYUTLS (Xtirrôç, grêle ; piro-, fil). 
bot. cr. — Genre de Phycées, tribu des Bys- 
soïdées, établi par Agardh (Syst., XXI II), et 
caractérisé principalement par des filaments 
hyalins ou peu colorés, arachnoïdes, libres , 
droits et non entrelacés. 

LEPTOMORPI1A (Xuct^, grêle ; fwp- 
forme), us.— Genre de Coléoptères sub- 


pen tanières (létra mères de I.atreille), famille 
des Cycliques , tribu des Cassidaires , créé 
par nous et adopté par Dejean , dans son 
Catalogue. L’espèce type appartient à l’Eu- 
rope, et est originaire de la Sicile. L’infor- 
tuné Helfer, qui, le premier, l’a découverte, 
lui a donné le nom de L. Donacis ( fllifor - 
mis Dabi.) de la plante sur laquelle elle 
vil. (C.) 

♦LEPTOMYZA (W^ç, grêle; ^ Ta , mou- 
che). ini. — Genre de l’ordre des Diptères 
brachocères, famille des Muscicns, tribu des 
Muscides, établi par M. Macquart pour une 
seule espèce*, Leplomyza frontalis, qui ha- 
bite l’Europe. 

LEPTOV moll. — M. Turton a insti- 
tué ce g. dans ses Testacés bivalves de la 
Grande-Bretagne , pour une petite coquille 
appartenant évidemment au g. Erycine de 
Lamarck. Voy. érycike. (Desh.) 

I/EPTOXEYIA (Àtwtoç, grêle; p«, fila- 
ment). bot. ph. — Genre de la famille des 
Euphorbiacées-Phyllanthées, établi par Ad. 
.de Jussieu ( Euphorb ., 19, t. IV, f. 12). 
Arbrisseaux de Madagascar. Voy. eiphor- 
B1ACÉES. 

M.EPTOXEYIIS grêle; vîT/x#, 

tissu), ins. — Genre de Coléoptères télramè- 
res, famille des Curculionides orlhocères, 
division des Anlbribides, créé par Dejean, 
dans son Catalogue, line dizaine d'espèces, 
originaires des Iles de France, de Bourbon 
et de Madagascar, rentrent dans ce genre. 
Les types sont : les L. flliformis et annulipes 
Lat. (C.) 

•LEPTOXYCHÜS (Xsirtoç, grêle; fat, 
ongle), tus. — Genre de Coléoptères hétéro - 
mères, famille des Mélasomes, tribu des 
Érodites, créé par nous (Revue entomologique 
de Silbermann , 1833, t. I, p. 25, 26, pl. 1 ) 
et adopté par MM. Dejean, Hope, Laporte et 
Solicr. Ce genre renferme deux especes du 
Sénégal : les L. erodioides de Chv., et Maillei 
de Sol. (C.) 

•LEPTONYX (XcwtIç, gracieux; 
ongle), mam. — Division proposée par 
M. Gray (Mag. n. h. \. 1837) dans le genre 
des Phoques. Foy. ce mot. (E. D.) 

♦LEPTOXYX, Swains. ois. — Syn. de 
Megalonyjc , Less. (Z. G.) 

♦EEPTOPETALUM (Wto'ç, frôle ; */t«- 
Xov, pétale), bot. ph. — Genre de ia famille 
des Rubiacées, établi par Hooker (ad Bee- 
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chey, 295, t. 61). Arbrisseau! du Mexique. 
Koy. boiacées. 

•LEPTOPEZA(Wo'(, grêle; ir.î«,pied). 
lus. — Genre de l'ordre des Diptères bracho- 
cères, famille des Tanystomes, tribu des 
Hybolides, établi par M. Macquarl(Dipf. du 
.Vont ) pour une seule espèce nommée /lam- 
pes par l'auteur. 

•LEPTOPU1S (lirrror, grêle; h‘i, 
serpent), reft.— S ous-genre de Couleuvres, 
d'après M. Bell (Zoo!, joum. 1825). l'oy. 
couleuvre. (E. D.) 

♦LEPTOPHTHIIUEM (lun'i, grêle; 
fOiîfi, pou), iieiaf. — E hrenberg "désigne sous 
ce nom, dans ses Symbolœ physicœ, une nou- 
velle coupe générique queM. P.Gervais place 
dans l'ordre des Kpizolques. Les caractères de 
ce nouveau genre peuvent être ainsi présen- 
tés : Antennes filiformes, remarquables par 
le grand nombre de leurs articles (1 5 environ); 
des palpes maxillaires et labiaux; ceux-ci al- 
longés, de cinq articles; tarses de trois articles, 
bi onguiculés. La seule espèce connue est le 
Leptophthirium longicorne Ehrenb. L'au- 
teur de celte nouvelle coupe générique n'en 
a eu qu'un seul exemplaire, trouvé par lui 
sur le Daman de Syrie ( Hyrax syriacus 
Hempr. et Ehrenb.). M. Ehrenberg en a fait 
un genre d'Orthoplères aptères. (IL L.) 

•LEPTOPLANA. iielm. — Ce genre ne 
comprend qu'une espèce, recueillie à Tor, 
sur la mer Rouge ( L . hyalina). Aux carac- 
tères communs des Leptoplanea (rot/, ce mot), 
il joint quatre groupes d'yeux sessiles. (P. G.) 

“LEPTOPLANEA. BEt.it. — Petit groupe 
d'Helminthes aquatiques, voisin des Déro- 
stomes, établi par M. Ehrenberg ( Symbole? 
physicœ), et entrant dans la famille qu'il 
nomme Amphislerea. Les Leptoplanea ont le 
corps rnembraniforme et rappelant celui des 
Planaires. Leur lobe intestinal est simple. 
Ni l’une ni l'autre de ses ouvertures n'est 
terminale. M. Ehrenberg établit deux gen- 
res pour ces animaux , les Eurylepta cl les 
Leptoplana. (P. G.) 

•LEPTOPLIA, Dejean. iss. — Syn.de 
Microplia. Voy. ce mot. (C). 

LEPTOPODA ( Jrwroç , mince; -nov;, 
pied), aoi. ni. — Genre de la famille des 
Composées-Sénérionidées, établi parNultall 
(Gen.,11, 174). Herbes de l'Amérique bo- 
réale. Vop. COMPOSÉES. 

•LEPTOPODES ( liwriç, mince; «oô { , 


pied), mou.. — Dans sa classification des 
Mollusques, publiée en 1821, M. Gray a 
proposé d'établir sous ce nom un 3“ ordre 
de sa classe des Conchophores , dans lequel 
il réunit deux genres , n'ayant entre eux 
qu'une analogie très éloignée : ce sont les 
Mactres et les Nucules. Les progrès de la 
science ne permettent pas d’adopter ce rap- 
prochement, car on sait aujourd'hui que l'ani- 
mal des Nucules appartient bien à la famille 
des Arcacées de Lamarck , tandis que les 
Mactres, prolongées en arrière par de longs 
siphons, dépendent d'un autre type, rappro- 
ché des Myes et de ceux des Mollusques dont 
le manteau est plus ou moins fermé : aussi 
cet arrangement de M. Gray n'a point été 
adopté des zoologistes. (Desh.) 

LEPTOPODIE (Ion!;, mince; ir„5;, 
pied ). caiisi. — Genre de l'ordre des Dé- 
capodes brachyures , de la famille des Oxy- 
rhynques, établi par Leach aux dépens des 
Inachus de Fabricius , et des ilaia de Buse. 
Deux espères composentcr genre; elles n'ont 
encore été rencontrées que dans les mers du 
Nouveau-Monde. La Leptopodia sagitlaria 
Leach peut être tonsidérée comme le type 
de ce genre singulier, et a pour patrie le 
golfe du Mexique et la mer des Antilles; 
cependant je ferai aussi observer que cette 
curieuse espèce a été aussi rencontrée près 
des Iles Canaries par MM. Webb et Berlhe- 
lot. (H. L.) 

♦LEPTOPOD1ENS. Leptopodii. lus. — 
M . Brullé et dous ensuite avons désigné, sous 
cette dénomination, une petite famille de la 
tribu des Itéduviens, dans l’ordre des Hé- 
miptères; c'est la famille des Saldides de nos 
derniers ouvrages, l'oy. ce mol. (Bi.) 

“LEPTOPS.J.irto'î, grêle; aspect, .iss. 
— Genre de Coléoptères tétramères, famille 
des Curculionides gonalorères, division des 
Cléonides, créé par Schœnherr (Syn. gen.et 
sp. Curcidion. t. Il, p. 297, tab. 627, part. 
221 ), et composé de 14 espèces toutes de la 
Nouvelle-Hollande. Le type est le Cure, ro- 
bustus d'Olivier. (C.) 

“LEPTOPTEIUX, Horsf. ois. -Syn. de 
Langraien. (Z. G.) 

“I.EPTOPTOLA, Swains.ots.— Syn. de 
Goura. Voy. figeoh. (Z. G.) 

“LEPTOPTILOS , Less. ois. — Division 
du g. Cigogne , établie sur la C. Marabon 
Temm. (Z. G.) 
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•LEPTOPUS (>«*«';, grêle ; iroSç, 
pied ). ma. — Genre de la famille des Sal- 
cl ides , de l'ordre des Hémiptères, établi 
par Latreille sur quelques petites espèces 
dont le bec est très court et épineui , les 
ocelles au nombre de deux, portés sur une 
élévation, etc. 

Les Leptopus habitent généralement sur le 
bord des mers , des étangs , sur les rivages 
couverts de cailloux et exposés à l'ardeur du 
soleil. On en trouve plusieurs especes dans 
le midi de la France [L. iilloralis , lanosus 
tchinops L. Dufour ). (Bl.) 

•LEPTOPUS grêlef«cO{, pied), 
ixâ. — Genre de Coléoptères pentamères, fa- 
mille des Lamellicornes, tribu des Scarabéi- 
des phyllophages, créé par Dejean (Cal.) avec 
deux espèces d'Espagne : les Melolontha den- 
ticomis et Bedeau I)uf. (C.) 

•LEPTOPUS ( , grêle ; *<£;, pied). 

rept. — Division des Pipas ( voy. ce mot) 
d’après M. Meyer. (E. D.) 

LEPTOPUS. crust . — Syn. d’Egérie. 
Voy. ce mot. (H. L.) 

♦LEPTOPYMJM , Raf. bot. pu.— Syn. 
d'Auena, Linn. 

LEPTORA.YIPHES. Leptoramphi. ois. — 
M. Duméril a créé sous ce nom une famille 
de Passereaux à bec long, étroit, sans échan • 
crurc , souvent flexible, dont font partie les 
genres Martiu-Pêcheur, Todier , Sittelle , 
Orlhorynque, Guêpier, Colibri, Grimpe- 
reau et Huppe. Celle famille , sauf les 
deux premiers genres, correspond aux Té- 
nuirostres de G. Cuvier. (Z. G.) 

•LEPTORHY NOUS. Uplorhynchus , 
Ménétr. oi9. — Section du g. Fourmilier. 
— Swains. , section du g. Ara. — Dubus , 
section du g. Avocetle. (Z. G.) 

* LEPTORHY NCHUS (lmtoî, grêle ; pvy- 
, bec), bot. pu. — Genre de la famille 
des Composées-Sénécion idées, établi parLes- 
sing ( Synops 273). Herbes de la Nouvelle- 
Hollande. Les espèces de ce genre ont été 
réparties en deux sections nommées : Apha- 
norhynchus, Lcss.; A/orna, Lindl. Voy. com- 
posées. 

* LEPTORHY NCHUS (i 4 wto' ; , grêle; 
rostre), ins. — G enre de Coléoptères 
pentamères, famille des Curculionides Or- 
tiiocères, division des Brcnthides , créé par 
M. Guérin-Méuevillc (Foy . autour du Monde , 
de laCoquille , xooi., p. 318). L'espèce type, 
T. vu. 
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le L. acummaRw de Fauteur, est originaire 
de la Nouvelle-Guinée. (C.) 

LEPTORI.YIE. Lcptorirna ()tn-r$;, étroit; 
rtnui, fente), polyp. — Genre proposé par 
Ralincsquc pour des corps marins encroû- 
tant les Zoslères et les Fucus, eLqui parais- 
sent devoir $e rapprocher beaucoup de cer- 
taines Eponges friables. L'auteur en a trouvé 
trois espèces dans la Méditerranée , sur les 
côtes de la Sicile. (Ouj.) 

♦LEPTOSAUJRUS (/«irro'ç, gracieux; 
lézard). rept. — M. Filzinger 
(Syst. Bept. 18*3) propose sous ce nom une 
division dans le grand genre Lézard. Voy. 
ce mot. (E. D.) 

•LEPTOSCELIS, Dej. Isa.— -Syn. d\dnt- 
sopus , Serv. Le nom proposé par Dejean doit 
être préféré, celui d'Anisopus ayant déjà été 
employé pour désigner un genre de Crus- 
tacés. (C.) 

* LE PTOSE ELIS (iurro'ç, grêle; oxrtiç, 

jambe), iss. — Genre de la famille des 
Anisoscélides, de l’ordre des Hémiptères, 
établi par M. Laporte de Castelnau ( Essai 
hemipt. ) et adopté par MM. Amyot ciSer- 
villc. Les Leptoscelis diffèrent à peine des 
vrais Anisosceiû. M. Burmeister et nous, 
dans nos divers ouvrages , n’avons pas cru 
devoir les en séparer géncriqueirieut. Le 
type de celle division est le L. hœmorrhous 
(Cirnex hœmorrhous Lin. ), assez commun 
à la Guiane. (Bl.) 

LEPTOSCHOINUS (Wt, mince; 
,jonc). ins. — Genre de Coléoptères 
tetramères, famille des Curculionides go- 
nalocéres , division des Aposlasirnérides Ba- 
ridides, proposé par M. Klug cl adopté par 
Dejean et Schœnberr ( Synon. gen. et sp. 
Curcul. , t. 8 , part. I, pag. 264). Ce der- 
nier n'en mentionne qu'une espèce du Bré- 
sil, le L. maculants Kl. etSch. (C.) 

•LEPTOSEY1A. bot. pu.— Genre de la 
famille des Papilionacées-Podalyriées, éta- 
bli par Bentham ( in Annal. H'iener Mus. t 
U, 84). Arbrisseaux de la Nouvelle-Hol- 
lande. Voy. LEGUMINEUSES. 

• LE PTOSOLE X A (Unrli, grêle; a*)*»*, 
tuyau), bot. pu. — Genre de la famille des 
Zingibéracées - Alpiniées, établi par Prcsl 
(Reliq. Ilamk ., I, 111, t. XV1U). Herbes de 
File Luçon. Voy. zingiberacées. 

LEPTOSOYJA. crust. — Syn. d’Idotée. 
Voy. ce mot. (H. L.) 

* 40 
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•LE PTOSOMU M ou LEPTOSOMA per- 
to'î, grêle; o«p.«, corps). ins. — Genre de 
l'ordre des Lépidoptères nocturnes établi 
par M. Boisduval (Faune de Madagascar , p. 
84), qui lui donne pour type le Leplosomum 
insularc , fréquenta Madagascar. M. Blan- 
chard, qui adopte ce genre (ffisf. des Ins., 
faisant suite au Buffon-Duménil ), le place 
dans la famille des Bombyciens, tribu des 
Bombycides. 

LEPTOSOMUS, Vieil!, ois. — Syn. de 
Coural. Koy. ce mot. (Z. G.) 

LEPTOSOMUS, Schœnhcrr. ms.— Syn. 
de Rhudinosomus. Voy. ce mot. (C.) 

•LEPTOSPERME Leptospermum (hnré it 
mince et menu; mtpp * , graine), bot. ph. 
— Ce genre de plantes appartient à la fa- 
mille des Myrtacées et à Ticosandrie mono- 
gynie, dans le système sexuel. Il se compose 
de végétaux frutescents ou arborescents , 
qui croissent spontanément à la Nouvelle- 
Hollande et à la Nouvelle-Zélande; leurs 
feuilles sont alternes, très entières, dépour- 
vues de stipules, ponctuées; leurs fleurs 
sont solitaires, axillaires, nues ou accompa- 
gnées de petites bractées scarieuses , blan- 
ches. Chacune d’elles se compose d’un ca- 
lice à tube campanulé, adhérent , à limbe 
5-fide, persistant parfois après la floraison; 
d’une corolle à 5 pétales insérés à la gorge 
du calice, orbiculaires, à onglet court; d’é- 
tamines en nombre indéterminé, insérées à 
l’extrémité du tube calicinal ; d’un ovaire 
infère ou demi-supère, à 4 -5 loges, conte- 
nant de nombreux ovules; d’un style fili- 
forme que termine un stigmate capité. Le 
fruit qui succède à ces fleurs est une cap- 
sule infère entièrement ou à demi, à 4-5 
loges qui s’ouvrent à leur sommet par dé- 
hiscence loculicide. Les graines sont nom- 
breuses, très petites et comprimées. On en 
connaît aujourd’hui environ 30 espèces, 
parmi lesquelles il en est plusieurs qu’on 
trouve asse 2 souvent cultivées comme plan- 
tes d’agrément. La plus connue et la plus 
remarquable de ces espèces est le Lepto- 
sperme jaunâtre , Leptospermum flaves - 
cens Smith ( L. Thea Willd ). C’est un 
petit arbuste de la Nouvelle-Hollande, dont 
les feuilles sont linéaires-iancéolées, obtu- 
ses. uninervées , ponctuées ; dont les fleurs 
sont petites , et ont leur calice glabre, à 
dents membraneuses, tombant après la flo- 


raison. Ses feuilles ont une saveur et une 
odeur aromatiques et agréables. A la Nou- 
velle-Hollande , on en fait , ainsi que des 
sommités fleuries, une infusion théiforme 
agréable, quoique un peu amère. Pendant 
l’un de ses voyages, le capitaine Cook em- 
ploya avec succès celte infusion pour com- 
battre le scorbut. 

Parmi les autres espèces de ce genre , 
celles qu’on cultive le plus habituellement 
sont les Leptospermum scoparium Smith, fn- 
loculare Vent., juniperirmm Vent., etc. Ile 
sont tous d’orangerie. Us demandent la 
terre de bruyère soit pure, soit mélangée. 
On les multiplie soit par graines semées en 
terre de bruyère, et sur couche tiède sous 
châssis , soit de boutures faites également 
sur couche et sous châssis, soit enfin de 
marcottes. (P.D.) 

•LEPTOSPERMÉES.Lep/oxpernteœ.DOT. 
pn. — C’est un des groupes secondaires ou 
tribus établies dans celui des Myrtacées 
( voyez ce mot), et ainsi nommé du genre 
Leptospermum , qui lui sert de type. (Ad. J.) 

# LEPTOSPIRA (>inT9ç, allongé; spira , 
spire), moll. — Mauvais g. proposé par 
M. Swainson , dans son Traité de malacolo- 
gie, pour quelques espèces de Bulimes à 
spire allongée. (Desh.) 

LEPTOSTACIIYA frêle; or«- 

xvç, épi), bot. pn. — Genre de la famille 
des Acanthacées-Echmatacanthees, établi par 
Nees (in H ’allich plant, as. rar III, 105). 
Arbrisseaux de l’Asie et de l’Amérique tro- 
picale. Voy. ACANTHACÉES. 

LEPTOSTACIIYS , Mey. bot. ph. — 
Syn. de Leptochloa, Palis. 

•LEPTOSTEÜIA , Don. bot. ph.— S yn. 
d'Onychium, Kaulf, 

•LEPTOSTEftlMA (Jntts;, frêle ; atcV~ 
pt«, couronne), bot. pu. — Genre de la fa- 
mille des Asdépiadées-Pergulariées , établi 
par Blume ( Bijdr ., 1057). Herbes de Java. 
Voy. ASCLÉPIADÉES. 

•LEPTOSTOMA, Swains. ois. — Syn. de 
Saurothera, Vieill. Voy. tacco. (Z. G.) 

LE PTOSTOM U M (it wtôç, mince; axépa, 
ouverture), «or. c». — Genre de Mousses 
brjacées, établi par R. Brown (ih Tram. 
Linn. Soc., X, 130). Mousses vivaces et 
terrestres des contrées extra-tropicales de 
l'hémisphère austral et des Iles de l'archi- 
pel Sandwich. 
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•LEPTOSYNE bot. m. — Genre de la 
famille des Composéea-Sénécionidées, établi 
par De Candolle ( Prodr V. S31). Herbes de 
la Californie, Voy. composées. 

•LBPTOTÆN A . ma. — Genre de l’ordre 
des Diptères brachocéres, famille desOrni- 
tbomyens (tribu des Coriaces de Lalreille), 
groupe desOrnflhomyites, établi par Nitxsch 
et généralement adopté. Le type est le Lep- 
lonema Cervi , qui vit sur les Cerfs et les 
Daims. 

•LEPTOTARSIS, Gould. ois. — Genrede 
la sous-famille des Anatinées de G.-R. Gray, 
l'oy. canard. (Z. G.) 

•LEPTOTHAMMS (imr.'; , frêle; <W- 
«*, buisson), aot. ni. — Genre de la fa- 
mille des Compotées-AsléroHlées, établi par 
De Candolle ( Prodr., V, 367). Arbrisseaux 
iln Cap. Voy. composées. 

LEPTOTHECA ( ÀlTTTOÇ t grêle; Wm, 
boite), bot. ca. — Genre de Mousses brya- 
rées, établi par Schwiegrirben (Suppl. Il, 
135, t. 137). Mousses vivaces, épigées, de 
la Nouvelle-Hollande. 

•LEPTOTI1ERIUM (lurréj , gracieux; 
Oefw'o», bête sauvage), «a*. — M. Lund 
(Ami. te. nal. XI, 1S39) désigne tous ce 
nom un groupe de Ruminants fossiles. (E.D.) 

I.EPTOTIIRIH! (.mtto; , grêle; 8pt'°r, 
feuille ). bot. ph. — G enrede la famille des 
Graminées - Andropogonées , établi par 
Kunlh (Gram. , 1 56). Gramens de l’Amérique 
tropicale. Voy. graminées. 

•LEPTOTRACHELIS ( , grêle ; 

r (« jp’Irî, cou), ins. — Genre de Coléop- 
tères pentamères , famille des Carabiques, 
tribu des Troncatipcnnes, créé par Lalreille 
( Règne animal , tom. 4, pag. 370) et 
adopté par Dejean. 6 espèces, toutes d’Amé- 
rique , sont rapportées à ce genre. Nous ci- 
terons comme types : les L. dorsalis , flra- 
siliensis et testaceus de Dejean. Le 1" est 
origioaire des États-Unis , le 2* du Brésil 
et le 3' de la Colombie. (C.) 

LEPTOXIS, Ralin. mole. — S yn. de Lym- 
née, Lam. (Dcsu.) 

LEPTLBERIA, Raf. bot. c*. — Syn.de 
Pulveraria, Ach. 

I.EPTi n A (h mince ; oip ’ > queue). 
ins. — Genre de Coléoptères subpentamè- 
ros , télramères de Lalreille, famille des 
Longicornes , tribu des Lepturétes , créé 
par Fabricius ( Sysl. Elculh. t. 2 , p. 354) 


et adopté par Olivier, Lalreille , mais res- 
treint à un petit nombre d’espèces par 
MM. Dejean, Serville et Mulsant. Nous 
citerons comme faisant partie de ce genre 
les Lepl. virent, letlacea, scutellata haslata, 
canadensis , etc., etc., de Fabricius. (C.) 

LEPTERÈTES. Leptureles. iss. — Qua- 
trième tribu de Coléoptères subpentamères, 
de la famille des Longicornes, établie par 
Lalreille et adoptée par Serville (Ann. de la 
Soc. enlom. de Fr., t. IV, p. 197), quila ca- 
ractérise ainsi ; Veux arrondis, entiers, ou 
à peine échancrés; antennes insérées en 
avant des yeux, ou tout au plus àl’extrémiié 
antérieure de leur faible échancrure ; tête 
prolongée postérieument en arrière , ou ré- 
trécie brusquement en manière de cou à sa 
joncliou avec le corselet; mandibules de 
grandeur ordinaire, semblables ou peu 
différentes dans les deux sexes. 

Serville établit deux sous-tribus : celle 
des Latickrves et des Angcsticebvks. Il com- 
prend, dans la première, les genres : Desino- 
cerus, Vesperut , /lliamniuium , Rhagium; 
et dans la seconde , les genres Distenia, Co- 
meles, Slenoderut, Toxolus, Pachgta, Gram- 
moplera, Leplura, Strangalia et t'uryptera. 
Dejean, qui a suivi cette méthode, crée avec 
des espèces exotiques les genres Ophislomis, 
OEdecnema et Trigonarthris ; et Mulsant, 
son g. Anoplodera, qui ne se compose jusqu'à 
présent que d'espèces européennes. (C.) 

LEPTURUS, Mœhr. ois. — Synon. de 
Phaélon. — M. Swainson a aussi donné le 
nom de Lepturvs à un genre de la famille 
des Gobe-Mouches , dont le type est le 
Lep. rufleeps. (Z. G.) 

LEPTURL'S (IticToç, grêle; ovpa, tige). 
bot. ni. — Genre de la famille des Grami- 
nées-Roihielliacées , établi par R. Brovn 
(Prodr., 207). Gramens très abondants dans 
l’Europe centrale, l’Asie, l’Amérique tropi- 
cale et la Nouvelle-Hollande. Voy. graminées. 

LEPTUS. aralh. — Voy. lepte. 

LEPTYYITE ( Inrrûyo , atténuer), min. 
— Sorte de roche formée d’un feldspath 
grenu, et dont le grain est tellement allé 
nué , que celle roche a souvent un aspect 
analogue à celui du grès. C'est le Weissein 
des minéralogistes allemands. Ses teintes 
sont ordinairement blanches , Jaunâtres ou 
verdâtres. Elle a des rapports avec la Peg- 
matito, et d’un autre cété elle passe à VEurite 
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ou au Pétrosilex. Elle est composée essen- 
tiellement d'une matière feldspalhique, qui 
est de rOligodase ou de l’Orlhosc . dans 
laquelle sont disséminés fréquemment des 
grains de Mica ; plus rarement du Coriudon 
et de l’Amphibole. (Del.) 

LE PL' HO PETALU M ( l.nu p4 it écail- 
leux; Wffoùov, pétale), bot. pii. — Genre 
de la famille des Saxifragarées, établi par 
Elliott (Carolin., 1, 370). Herbes de l’Amé- 
rique boréale et du Chili. Voy. saxifraga- 
cées. 

LEPI S. mam. — Nom scientifique du g. 
Lièvre. Voy. ce mot. (E. D.) 

LEPLSCLLIS. mam . — Syn. du Lapin 
d’après Klein. (E. D.) 

LEPïl&ODIA ()iKvpt*3v; , semblable à 
une cosse), bot. pu. — Genre de la famille 
des Resliacées, établi par R. Brown (Prodr., 
247). Herbes de la Nouvelle-Hollande. 
Voy. RE&TIACÉES. 

•LEPIRODICLI3. bot. pn.— Genre de 
la famille des Caryophyllées-Sabulinées , 
établi par Fenzl (Vonogr. alsin ., inédit.). 
Herbes des montagnes de l'Asie centrale. 
Voy. CARYOFBTLLÉE8. 

•LEPYRONIA ( }/«vp»v, écaille d'œuf), 
iss. — MM. Amyot et Serville (7ns. hé- 
mipt. suites à Buff. ) désignent ainsi une de 
leurs coupes génériques détachées des Aphro- 
phora. Ces entomologistes y rapportent 
trois espèces dont une seule européenne, la 
L. colcoplrala ( Cicada coleoptrata Lin., Cer- 
copis angulata Fabr.) (Bi..) 

“LEPVRLS (^iKupoç, écailleux), ins. — 
* Genre de Coléoptères létramères, famille des 
Curculionides gonatocères, division des Mo- 
lytides , créé par Germar et adopté par 
Schœnherr ( Disposit . mélh ., pag. 167 ; Syn. 
g en. etsp. Curcul., t. II, pag. 329). Ce genre 
est formé de cinq especes , dont deux sont 
originaires d'Europe , deux de l'Amérique 
septentrionale, et une est propre à l’Asie 
(Sibérie). Ses types sont : les Cure, coton , 
etbinoiatusde Fabr.; ils se rencontrent assez 
communément aux environs de Paris, sur 
les feuilles et les tiges des Jeunes plants 
d’osier. (C.) 

LERCIIEA. dot. pii. — Genre de la fa- 
mille des Rubiacées, établi par Linné ( Manl . , 
153). Arbrisseaux de Java. Voy. rubiacées. 

*LERCI1IA , HalB. dot. pu. — Syn. de 
Suœda, Forsk. 


I.ERI A. bot. pu. — Genre de la famille 
des Composëcs-Mutisiacées , établi par De 
Catidolle ( in Ann. Vus., XIX, 68). Herbes 
des Antilles. Voy. composées. 

'LEHISTA. hf.pt. — Genre de Sauriens 
de la division des Scinroïdiens, créé par 
M. Bell [Lond. and Edinb. PMI. Alag.) et 
adopté par MM. Dumérilet Bibron (Erp. gen. 
V). Une seule espèce entre dans ce genre ; 
c'est la Lerista lineala Bell, Dum. et Bibr., 
qui se trouves la Nouvelle-Hollande. (E. D.) 

I.EItNAC WTIIl S. cRitST. — Synon. de 
Chondracanthus. Voy. ce mol. (H. L.) 

LERNAYFI1ROPLS. cri st. — Genre 
de l’ordre des Lernéides, de la famille des 
Chondracaulhiens, établi par M. Ducrotay 
de Blainville (Dict. dessc. nat. XXVI). Deux 
espèces composent ce genre, dont le Léman - 
thropus pupa Burin, peut être considéré 
comme le type. Celte espèce a été trouvée 
sur les branchies d’un Platax du Brésil. 

(H. L.) 

I.ERNÉE. Lernœa (nom mythologique). 
cru». — Genre de l’ordre des Lernéides, 
de la famille des Chondracanthiens , établi 
par Linné et adopté par tous les carcinolo- 
gistes avec de grandes modifications cepen- 
dant. Ce genre ne comprend plus aujour- 
d'hui que les Lernéocériens , dépourvus de 
pattes rudimentaires, dont l’eitrémilé cé- 
phalique porte des cornes irrégulièrement 
ramifiées, et dont les lobes ovifères sont 
ramassés en peloton sous la partie posté- 
rieure du corps. On connaît cinq espèces de 
ce genre , qui toutes vivent sur les Pois- 
sons. La Lernke branchiale, Lcmea bran - 
chialis Lin. , peut être regardée comme le 
type de ce genre linnéen; celte espèce, 
qui habite les mers du Nord , a été rencon- 
trée sur les branchies de diverses espèces de 
Gades. (H. L.) 

•LERNÉIDES. Lerncidcs. crcst. — 
M. Milne- Edwards, dans son Hist. nal. sur 
les Crust., désigne sous ce nom le huitième 
ordre de la classe des Crustacés. Toutes les 
especes que renferme cet ordre se distin- 
guent principalement des Siphonostomes par 
l’étal rudimentaire de tout le système ap- 
pendiculaire , qui oc sc trouve représenté 
que par des vestiges de membres ou par de 
simples lobes légumcntaircs sans articula- 
tions, et propres seulement à servir pour 
accrocher l'animal sur la proie rue dépens 
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d« laquelle il vil. Ils se font aussi remar- 
quer par la bizarrerie de leur forme, qui en 
général s'éloigne beaucoup de toutes celles 
ordinaires dans celte classe, et semble être 
le résultat d'un développement monstrueux. 
Dans le jeune âge, ilsoiïrent un mode de 
conformation normale, et ressemblent ex- 
trêmement à de jeunes Üyclopes (voy. ce 
root); ils sont alors pourvus d'un œil fron- 
tal et de lames natatoires qui lui permettent 
de se mouvoir avec agilité; mais après avoir 
éprouvé un certain nombre de mues, ils 
cessent de mener une vie errante; les fe- 
melles se fixent sur quelque autre animal, 
le plus souvent sur un Poisson, et les mâles 
s'accrochent en général sous l’abdomen de 
leur femelle. Les organes de la locomotion, 
devenus alors inutiles, s'atrophient ou se 
déforment de façon à devenir impropres aux 
usages qu'ils étaient primitivement desti- 
nés à remplir , l’œil disparaît presque tou- 
jours, et la configuration générale de l'ani- 
mal se change au point de rendre celui-ci 
méconnaissable. Ce sont les femelles surtout 
qui acquièrent ainsi les formes les plus sin- 
gulières ; elles grossissent beaucoup , et, en 
général , se soudent pour ainsi dire sur leur 
proie à l'aide de simples appendices cutanés 
ou de certains membres transformés en bras 
immobiles. Les mâles restent extrêmement 
petits, et s'éloignent moins de leur mode de 
conformation primitive : seulement, la tête 
devient très grosse, et les pattes-mâchoires, 
transformées en instruments de préhen- 
sion et destinées à fixer l'animal sur la par- 
tie qu'il doit habiter, acquièrent un grand 
développement relatif. Jusqu'en ces dernières 
années, les zoologistes ont méconnu la na- 
ture véritable des Lernéides, et les ont éloi- 
gnés des Crustacés pour les ranger parmi 
les Vers. Desmarcsl est un des premiers au- 
teurs qui aient réellement indiqué les rap- 
ports naturels qu’ils ont avec les Crustacés 
ordinaires; mais c'est depuis que l'on con- 
naît les formes transitoires affectées par ces 
parasites dans les premiers temps de leur vie 
que l'on a pu leur assigner définitivement 
une place dans la série naturelle des Crus- 
tacés; et la connaissance do ces change- 
ments est duc principalement à M. de Nord- 
mann , observateur d’une grande habileté, 
et duquel la science est en droit d’attendre 
des services encore plus considérables. Il 
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n'est aucune branche de l'histoire naturelle 
des Crustacés qui soit aussi peu avancée que 
celle relative aux Lernéides; presque tout le 
reste est à faire , et l'on doit espérer que 
M. Nordmann n'abandonnera pas une voie 
qui l'a déjà conduit à des résultats si impor- 
tants pour la science. Les Lernéides, dit 
M. Milne-Ldwards , me paraissent devoir 
être divisés en trois familles reconnaissables 
à la manière dont ces parasites s'attachent 
à leur proie; les uns s'y fixent à l’aide do 
grands appendices branchiformes réunis en- 
tre eux vers le bout, et terminés par un bou- 
lon corné médian ; d'autres par leurs pattes- 
mâchoires armées de crochets très forts ; cl 
d’autres encore par toute la tête , qui est 
garnie à cet eiïct de prolongements cornés 
de formes variées; ces premières correspon- 
dent à peu près à la division générique des 
Lernéopodcs de M. de Blainville, et peu- 
vent être désignés sous le nom de Lernéo- 
podiens ; les seconds ont pour type le genre 
Chondracanthe, et forment la famille des 
Cbondracanthiens ; enfin les derniers peuvent 
être appelés Lernéocériens , parce que le g. 
Lernéocère y rentre, et parce que ce nom 
rappelle un de leurs principaux caractères. 
Quant à l'établissement des divisions géné- 
riques et à la caractérisation des espèces , 
on ne peut, dans la plupart des cas, avoir 
égard au mode d’organisation des femelles, 
car les mâles sont presque toujours incon- 
nus. Cet ordre renferme donc trois familles, 
désignées sous les noms de Lernéopodiens , 
de Chondracanthiens et de Lernéocériens. 
Voy. ces mots. (H. L.) 

*LEnKÉIFOUIIE8. Lernffi/bnais.cioiT. 
— Latreille, dans ses Court d'entomologie , 
désigne ainsi une famille de Crustacés , qui 
n’a pas été adoptée, et qui correspond d'une 
part aux Krgasiliens, et de l'autre aux Di- 
chélasiens de M. Milne-Edwards. Voy. er- 
üASILIKNS et HICHÉI.AS1EN5. (II. L.) 

LERSKYTOMEA. CRl'sr. — Synonyme 

de Chondracarthus. (II. L.) 

LEILNEOCERA ( Lernea , lernée; xip« ç , 
antenne ). crust. — Genre de l’ordre des 
Lernéides, de la famille des Lernéocériens, 
établi par M. de Blainville aux dépens des 
Lemcade Linné. Ce genre renferme 4 ou 
5 especes , dont le Lkrrkocêrk cyprin , Ler- 
neocera cyprinacea Lin., peut en être con- 
sidéré comme le type. Cette espèce a été 
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trouvée en Suède sur le Cyprinus cara- 
nus. (H. L.) 

*LER\ÉOC ERIE \S. Lemeocerii. crust. 
— Ce nom, employé par M. Milne-Edwards, 
désigne, dans l'Histoire naturelle des Crus- 
tacés par ce savant zoologiste, une famille 
qui appartient à l'ordre des Lernéides. Les 
Lernéocériens femelles , comme chez les 
Chondracanthiens , se (lient à leur proie 
par l'extrémité antérieure de leur corps seu- 
lement, et n'ont point d'appendices thora- 
ciques brachiformes servant à cet usage, 
comme cela se voit chez les Lernéopodiens; 
mais l'armature de leur bouche est loin 
d'avoir la forme que cet appareil offre chez 
les Chondracanthiens, et la tête tout en- 
tière du parasite s'enfonce dans les sinus 
de l'animal sur lequel il établit sa demeure, 
et y est retenu par des prolongements cor- 
nés , de forme variée, qui naissent de la 
partie postérieure ou occipitale. En général, 
la tête est peu distincte du thorax, et parait 
être complètement dépourvue d’antennes; 
la bouche n’est armée que d’une seule paire 
de pattes-mâchoires simples et cunéiformes. 
Les pattes sont d'une petitesse extrême lors- 
qu’elles existent , et quelquefois on n’en 
aperçoit aucune trace ; enfin , la portion du 
tronc, qui est rétréci en arrière du point où 
naissent les tubes ovifères , et qui repré- 
sente l'abdomen , est en général beaucoup 
plus développé que dans les autres femelles 
du même ordre. Le mâle n’est connu que 
chez très peu de Lernéocériens, et parait 
être plus imparfait que celui des Chondra- 
canlbiens ; son corps est globuleux , n’ofTre 
pas de thorax distinct , et ne porte pas de 
rudiments de pattes en arrière des appen- 
dices qui représentent les pattes-mâchoires. 
Les métamorphoses que subissent les jeunes 
sont analogues à celles des autres Lernéo- 
cériens. Cette petite famille renferme quatre 
genres, désignés sous les noms de Penellus, 
Lerneonema, Lerneocera et Lemœa. (H. L.) 

LERftÉOMYZE. Lcmeomyson. crust. 
— Synonyme d'Anchorella. Voy. ce mot. 

LERNÉONÈME. Lerneonema. crust. — 
Ce genre, qui a été établi par M. Milne- 
Edwards, appartient à l'ordre des Lernéides 
et à la famille des Lernéocériens. Trois es- 
pèces composent celte nouvelle coupe géné- 
rique, dont le Lf.bjcéomkne de Lf.su kur, Ler- 
neonema Lesueurii Edw. , peut être con- 


sidéré comme le type. Cette espèce a été 
trouvée dans les mers d'Amérique sur un 
Eœoeœus volitans. (H. L.) 

LERIVÉOPEIMNE. Lerneopenna. crust. 

— Synonyme de Penelle. Voyez ce mot. 

(H. L.) 

LER\EOPODA (lemœa, lernée ; «oû ç , 
pied). crust. — Ce genre, qui appartientà l’or- 
dre des Lernéides et à la familledes Lernéo- 
cériens , a été établi parM. Kroyer aux dé- 
pens du gemma des auteurs. Les Crustacés 
qui composent ce genre se rapprochent ex- 
trêmement des Brachielles, et ne devraient 
pas probablement en être séparés. Le carac- 
tère qui les en distingue se tire de la forme 
de la portion céphalique du corps , qui est ici 
courte et trapue, au lieu de s’allonger en ma- 
niéré de cou comme dans les Brachielles [voy. 
ce mol). Cinq ou six espèces composent 
ce genre, dont la Lerséopode ùtoilke , Ler- 
neopoda stellata Mayer, peut en être con- 
sidérée comme le type. Celte espèce a été 
rencontrée sur les nageoires d'un Sterlet en 
Norwége. (H. L.) • 

* JL E R \ ÉOPODI E \S . Lerneopod ii .crust. 

— Ce nom est employé par M. Milne Ed- 
wards pour désigner, dans l’ordre des Ler- 
néides, un groupe de Crustacés dont les in- 
dividus femelles ont la tête conformée à peu 
prés de même que chez les Cbondracan- 
thiciis, c'est-à-dire distincte du thorax, gar- 
nie d'une paire d'antennes, cl armée de deux 
paires de pattes-mâchoires ancreuses; mais 
les pattes-mâchoires antérieures sont moins 
propres à servir à ces petits Crustacés pour 
s'accrocher à leur proie , et le thorax , qui 
ne porte plus de pattes ni d’appendices 
charnus, semblables à ceux qui représentent 
les deux premières paires de membres tho- 
raciques dans la division précédente, donne 
naissance à une paire de prolongements 
brachiformes très grands qui se réunissent 
entre eux, tantôt dès leur base, tantôt vers 
leur extrémité seulement, et se terminent 
par un bouton corné, à l’aide duquel le pa- 
rasite adhère fortement à l’animal sur le- 
quel il a établi sa demeure. Ces organes 
d'adhésion paraissent remplacer la première 
paire de membres thoraciques. Le mâle 
n'est connu que chez un très petit nombre 
de Lernéopodiens, et diffère extrêmement 
de la femelle; il a le corps divisé en deux 
parties bien distinctes ; une antérieure cé- 
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phalique qui porte les antennes, une paire 
de pattes-mèchoires antérieures unciformes, 
le suçoir, et plus en arrière deui paires 
d'appendices très développés qui représen- 
tent les patles-mAchoires postérieures et les 
bras de la femelle, mais qui ont la forme 
de grosses mains portées sur un pédoncule 
cylindrique, et terminées par un pied mal 
conformé. Les jeunes subissent les méta- 
morphoses ordinaires. Les Lernéopodiens 
renferment six genres, désignés sous les 
noms de ft acheliasles , Basanistes , Achlhc- 
res , Brachidla , Lemtopoda et Anchorella. 

(H. L.) 

LÉ ROT. ma*. — Espèce de Rongeurs ap- 
partenant au genre Loir. Voy. ee mot. 

LERWA , Hodgs. ois. — Division de la 
Tamille des Perdrix. Voy. ce mot. (Z. G.) 

LES.EA. noix. — Ce genre, proposé par 
Leach, est encore incertain pour nous, car 
il a pour type le Tenus minuta de Fabricius, 
que nous ne connaissons point en nature, et 
dont la description est insufllsanle pour en 
déterminer les caractères. (Desn.) 

LESBIA, Less. ois.— Genre de la sous- 
famille des Trocbilinées. l'oy. ce mot et co- 
Liaai. 

LESCI1K DE AIER. AüiojL. — L’Aréni- 
cole (voy. ce mot) porte ce nom sur nos 
cites. (E. D.) 

LESKE A ni: LESKIA (nom propre), bot. 
ph. — Genre de Mousses bryacées, établi 
par Hedwig (Fund., Il, 93) pour des Mous- 
ses vivaces, rameuses, épigées ou troncico- 
les , et croissant dans toutes les régions du 
globe. 

Bridel , qui a adopté ce genre (Bryolog., 
9, 283, t. X ) en répartit les espèces en 3 
sections qu’il nomme: Leskia, Omalia, He- 
miragis. 

I.ESPEDE/.A, aor. ph. — Genre de la 
famille des Papilionacées-Hédysarées, éta- 
bli par L. C. Richard (in Michaux Flor. Bol. 
amer, II, 70, t. 39-10 ). Herbes ou sous- 
arbrisseaux de l’Amérique boréale. Voy. pa- 
pilionacées. 

LESSERTIA ( nom propre), aor. ph. — 
Genre de la famille des Papilionacées-Lotées, 
établi par De Candolle (Aslrogal., 37). Her- 
bes du cap de Bonne-Espérance. Voy. papi- 

UOHACBES. 

*LESS1\GIA ( nom propre), bot. pb. — 
Genre de la famille des Coin posées- Astéroï- 


dées, établi parChanutso (in Linncea, IV, 
203). Herbes de la Californie. Voy. compo- 
sées. 

LESSOMA, Bert. bot. ph. — Syn. d’fc’- 
ryngium, Tournef.; — bot. c*. — Bor., syn. 
de Laminaria, Lamk. 

I.ESSOM A, Swains. ois. — Syn. de Mus- 
cisaxicola, d'Orb. et Lafr. (Z. G.) 

• I.ESTADIA. bot. ph. — G enre de la fa- 
mille des Composées -Astéroïdées , établi 
par Kunth (in Éessinp synops., 203). Ar- 
brisseaux de l’Amérique australe. Voy. com- 
posées. 

•LESTES, ms. — M. Rambur (Ins. A’é- 
vrop., suilef à B.uff.) a établi sous cette dé- 
nomination, dans la tribu des I.ibelluliens, 
ordre des Névroplères, une division généri- 
que aux dépens du genre tibellula. Voy. 

UBELLULIEMS. (Bl.) 

I.ESTEVA. ms. — Genre de Coléoptè- 
res pentamères , famille des Brachélytres, 
tribu des Omaliniens , créé par I. air pille 
(llisl. nal. des Crusl. et des Ins., t. IX, 
p. 369), et adopté par Erichson dans sa mo- 
nographie des Staphyliniens , où 6 espèces 
d’Europe sont énumérées. Le type, la L. 
bicolor de F., se trouve quelquefois aux en- 
virons de Paris, près des eaux. (C.) 

I.ESTIBl ÜESIA (nom propre), bot. ph. 
— Genre de la famille des Amarantacées, 
établi par Dupelit-Thouars ( Oen . Maday., 
n. 17). Arbrisseaux de Madagascar. Voy. 
AMAIIAXT ACÉES. 

•LESTICES ( ÀnvTixo; , brigand ). ins. — 
Genre de Coléoptères pentamères , famille 
des Carabiques , tribu des Féroniens, créé 
par Dejean (Species général des Carabiques , 
t. III, p. 189). L’espèce type et unique , le 
L. Janthinus ( De Haan ) Dejean , est origi- 
naire de l'Ile de Java. (C.) 

•LESTIGAATIIES (hnu'a, brigandage; 
■/vddoî, m&choire). ms. — Genre de Coléop- 
tères pentamères, famille des Carabiques , 
créé par Erichson ( Archiv. fur Xalurge- 
schechle, 1812, p. 132, f. 3. a, b), qui le 
comprend dans sa tribu des Anchoménidcs. 
L’espèce type et unique , le L. cursor de 
l’auteur, est originaire de la Nouvelle-Hol- 
lande. (C.) 

•LESTIS(1o®t*ç, ravisseur) . ms. — Genre 
de la tribu des Apiens ( Mellifères de La- 
treille), de l’ordre des Hyménoptères, établi 
par M. Lepeletier de Saint-Fargeau sur 


Digitized by Google 


320 


LËT 


LET 

quelques espèces de la Tasmanie, dont les 
couleurs sont très brillantes et généralement 
métalliques. Les Uslis, que nous rangeons 
dans le groupe des Xylocopiles, se font re- 
marquer par leurs antennes bideniées. Le 
type est le L. muscaria , Centrés muscaria et 
Dcmbylon Fabr. (Bl.) 

*LESTOMEllLS ()yj*ry.î, voleur ; uuptir 
cuisse), iss. — MM. Aniyut et Servil le dé- 
signent sous celle dénomination un de leurs 
geures appartenant à la famille des Rédu- 
viides, dans l’ordre des Hémiptères. Ils y 
rapportent deux espèces. Les L. spinipes 
Serv. , du Sénégal et L. af finis Sert., de 
Java. (Bl.) 

+LB9TRKM1A. ms. — Genre de l’ordre 
des Diptères brachocères, famille des Tipu- 
laires, tribu des Tipulaires gallicoles, établi 
par M. Macquart (Dipt. du Nord), qui n’y 
rapporte que deux especes, les Lestremia 
c incrm Macq., et leucophaa Meig. La pre- 
mière se trouve en France et en Allemagne; 
la seconde, en Allemagne seulement. 

LESTRIGON. Lestrigonus. crust. — 
Genre de l’ordre des Amphipodes, de la fa- 
mille des Hypérines et de la tribu des Hy- 
pérines ordinaires, établi par M. Milne-Ed- 
wards. L'organisation des Crustacés de ce 
genre est , sous beaucoup de ra pports, la même 
que celle des Hypérines , et ce qui a porté 
M. Milne-Edwards à les en distinguer, c'est 
la disposition du thorax. Chez les Hypérines, 
cette partie du corps est beaucoup plus grande 
que l’abdomen, et se divise en sept anneaux, 
tandis qu’icielle n’est pas plus volumineuse 
que l’abdomen , et n’est formée que de six 
segments très resserrés. On ne connaît en- 
core qu’une seule espèce dans ce genre: 
c’est le Lrstmgox de Fabre , Lestrigonus Fa- 
bri Edw. (Hist. nal. des Crust ., t. IV, p. 81, 
pl. 50, fig. 18). Cette espèce a été rencon- 
trée dans la mer des Indes. (H. L.) 

LËSTRIS , Linn. ois. — Nom latin du 
g. Labbe. Voy. ce mot. 

LESUEllIlfE. Lesueuria ( nom propre). 
acal. — M. Milne-Edwards a décrit sous 
ce nom (Ann. sc. no/., 2* série) un g. d’A- 
calèphes voisin des Cnllianires et des Alci- 
noés. Ce g. comprend une espèce de la 
Méditerranée ( baie de Nice), que l’auteur j 
appelle Lesueuria virœa. (P. G.) 

LÉTIIIFÈRE. rept. — Nom donné par ; 
M. de Blainville à une des cinq subdivisions I 


du genre Vipère , comprenant l’espèce con- 
nue sous le nom d7/oi>. (Ë. D.) 

♦l.EïilMM S. pois». — Genre de l’ordre 
des Acanthoptérygiens , famille des Spa- 
roïdes, établi par MM. Cuvier et Valen- 
ciennes {Hist. des Poiss. , t. VU, p. 272) 
aux dépens des Dentés, dont ils différent 
d'abord par le un de la plus grande portion 
de la tête (l'opercule et le sous-opercule 
seuls sont couverts d’écailles; les autres 
parties de la face, depuis l’extrémité du mn- 
seau jusqu'à la nuque , les joues , la mâ- 
choire inférieure, n’ont qu’une peau sans 
écailles , épaisse , et presque toujours cri- 
blée d’une infinité de pores), et par la forme 
de leurs dents latérales ; celles-ci, vers l’ar- 
rière, sont* le plus souvent tuberculeuses, 
arrondies, et sur une seule rangée. 

Ce genre est très nombreux en espèces. 
M. Valenciennes {loco cilato) en décrit 41 , 
dont une seule de l'océan Atlantique ; les 
autres habitent toutes l’océan Indien. Nous 
citerons, comme une des plus remarquables, 
le Létbxi.ms de l’Atlaîctiquf , L. Allanlicus 
Cuv. et Val. ; le Jardin des Plantes en pos- 
sède un individu qui a 35 centimètres de 
long. 

Tous ces Poissons se nourrissent de co- 
quillages , qu’ils brisent facilement avec 
leurs dents arrondies. (J.) 

LETIIIIES. las. — Genre de Coléoptères 
pentamères, famille des Lamellicornes, tribu 
des Scarabéides arénicoles , établi par Seo- 
poli ( Introd. in hisl.nat ., p. 439, n w 195), 
et adopté par tous les entomologistes sub- 
séquents. Deux espèces font partie de ce 
genre; les L. cephalotes F . , et Longimanus 
Fischer. 

L'organisation de ces Insectes est assez 
curieuse. Le proihoraxet lesétuis forment sé- 
parément un hémisphère presque égal. La tête 
est arrondie, et munie, surtout chez le mâle, 
de fortes mandibules aplaties et cintrées; 
leurs pattes, assez longues, sont implantées 
l’une près de l’autre, et les antennes se ter- 
minent par une sorte de cône renversé. 

(C.) 

I.ETTSOMIA, Roxb. bot. ph. — Syn. 
d 'Argyreia , Lour. — Genre de la famille 
des Ternstrœmiacées-Ternstrœmiées , éta- 
bli par Ruiz et Pavon ( Prodr ., 772, t. XIV). 
Arbrisseaux du Pérou. Voy. rERWiRCR- 

■IACÉM. 
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-IJ5CCACANTIIA , (ir. ihjT. ni.— Syn. 
do Cenlaurea , Lcss. 

LEVCADENDUOSi ( ituxoç , blanc ; o*V- 
ipov , arbre), dot. ph. — Genre de la famille 
des Proléacécs-Protéinées , élabli par Her- 
mann (ex Pluchen phyt., t. 200 , f. 1). Ar- 
bres ou arbrisseaux du Cap. Voy. prqtéà- 
CÉES. 

LE LCADF NDROX, Linn. bot. pii.— S yn. 
de Protea, Linn. 

*LEL r CAMA(Àiuxo;, blanc), iss.— Genre 
de l’ordre des Lépidoptères nocturnes, fa- 
mille des Noctuéliens, groupe des Orthosi - 
tes, établi par Ochseinheimer ( Schm . ton 
Europ.). Il est principalement caractérisé 
par des palpes velus, à dernier article très 
petit; par des pattes glabres et des anten- 
nes simples. Les chenilles, cylindriques, 
glabres, se métamorphosent dans la terre. 

Les espèces de ce genre sont assez nom- 
breuses, et toutes sont d’une couleur pâle, 
d’un gris ou jaunâtre blanc. Nous citerons, 
comme espèce type, la Leucania pollens 
( Xoctuaid . Linn.), très commune en Europe, 
et qui vit, à l’état de chenille, sur les 
Oseilles. 

* LE LC E IC A. crust.— Genre de l’ordre 
«les Décapodes brachyures, établi par Mac- 
Leay, dans le l. 111 des llluslr. zool. dans le 
sud de l'Afrique. (H. L.) 

LELCERIA. bot. pu. — Genre de la fa- 
mille des Composées-Nassauviacées , élabli 
par Lagasca (Jtiten. nat. f I, 32). Herbes du 
Chili. 

De Candolle répartit les especes de ce g. 
( Prodr., Vil, 5G ) en deux sections , qu’il 
nomme Eubuceria et Macrobolrys. Voy. 

COMPOSÉES. 

LKLCII.l.RI \, Les s. bot. pn. — Syn. de 
Leuceria , Lagasr. 

•LElCIFER.Lcuci/er.CRUST. — Ce genre, 
qui appartient à l’ordre des Stomapodes, à 
la famille des Caridioides et à la tribu des 
Lcucifériens, a été établi par M. Thompson, 
et adopté par Lalreillc dans son Cours d'en- 
tomologie. I/un des traits les plus remar- 
quables de l’organisation de ce genre est 
la longueur excessive de la portion anté- 
rieure de la tète, la brièveté extrême de la 
partie du corps occupée par la bouche et 
constituant le thorax , et le grand dévelop- 
pement de l’abdomen. 

Ce genre ne renferme que 2 espèces, dont 
r. mi. 
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le Leucifer de Bfysaud, Leucifer Pcynaudii , 
peut en être considéré comme le type ; celle 
espèce a été trouvée dans l’océan Indien. 

(H. L.) 

*LEUCIFÉRIE NS. Leuciferii. crist. — 
Tribu de l’ordre des Stomapodes, de la fa- 
mille des Caridioides, éiabliepar M. Thomp- 
son, et adoptée par M. Milne-Edwards dans 
î son Histoire naturelle des Crustacés. Le genre 
| des Leucifer est un des plus singuliers que 
l’on connaisse; il ne se laisserait que diffici- 
lement ranger dans aucun des ordres déjà 
établis: aussi, quoique son histoire soit encore 
très incomplète, a-l-on cru devoir le prendre 
pour type d’une tribu particulière. C’est aussi 
à cette tribu que paraissent devoir se rap- 
porter quelques uns des Crustacés figurés 
d’nne manière grossière dans l’atlas du 
Voyage de Krusenstern . Cette tribu ne ren- 
ferme qu’un seul genre, qui est celui de Lcu- 
cifer. Voy. ce mot. (H. L.) 

L E tC IFÉ RITES. Leuciferitcs. CRUST. — 
Syn. de Lcucifériens. Voy. ce mot. (H. L.) 

*LE1JCIPPA (nom mythologique), crist. 

— Ce genre, qui a été élabli par M. Milne- 

Edwards, appartient à l’ordre des Décapodes 
brachyures, à la famille des Oxyrhynques et 
à la tribu des Mafens. La Leucippa penta - 
gona Lalr. peut être considérée comme le 
représentant de celte coupe générique Cette 
espèce a été rencontrée sur les côtes du 
Chili. Dans le Voyage de l'Amérique méri- 
dionale, par M. A. d’Orbigny , nous avons 
fait connaître , M. Miine-Edwards et moi, 
une seconde espèce , à laquelle nous avons 
donné le nom de Leucippa Enscnadœ Edw. 
et Luc. Cette espèce a été rencontrée sur les 
côtes de la Patagonie. (H. L.) 

LELCISCLS. poiss. — Voy. able. 

LEl'CITE ( \i\ixi ; , blanc), mik. — Syn. 
d’Amphigène. Voy. ce mot. (Del.) 

*LEUCOCARPO\ , A. Hich. — bot. pu. 

— Syn. de Denham'ta, Meisn. 

♦lÆUCOCARPLS blanc; xaoirc;, 

fruit), bot. ru. — Genre de la famille des 
Scrophularinées-Gratiolées , établi par Don 
(in Swecl Fl. gard., II, t. 124). Herbes du 
Mexique, top. scjiopiilxaiunées. 

’LELCOCERA (Uvx4ç, blanc ; xtp<x;, an- 
tenne). iss. — Genre de Coléoptères sub- 
pentamères, tétramères de Lalreillc, famille 
des Cycliques , tribu des Chrjsomélincs , 
créé par nous, et adopté par M. Dejean 
41 
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( Cal 3* édit., p. 428), 7 à 8 espèces, toutes 
originaires des Antilles , rentrent dans rc 
ce g.; nous citerons comme types la Chryt, 
iO-fiusiulataile F., Poyei et apkiconiisChe- 
vrolal. (C.) 

•EEECOCEBCA , Swains. ois.— Genre 
de la sous famille des Muscicapinécs de 
O. -H. Gray. Voy. gobe-mouchr. (Z. G.) 

* ELI COCII L01UDI l 11 . «iklsi. — Para- 
site de l'Ambrelle décrit par M. Carus ; il a 
quelque analogie avec certaines larves de 
Diptères. « Il se meut, dit M. Dujardin, 
assez vivement entre les viscères et jusque 
dans les tentacules du Mollusque , où il se 
laisse voir a travers les téguments; niais si 
ou veut chercher quelques traces d’organi- 
sation interne, on voit que ce ifesl qu'un 
grand Sporocyste contenant de jeunes Tré- 
tnatodes analogues aux Distonies, ainsi que 
des Sporocystes et Cercaires. » (P. G.) 

LELCOCIIHYSOS (î«vx«; , blanc; xP v ~ 
oé; f or). ■ ut, — Sorte de 'gemme, ainsi | 
nommée par Pline, et qui pouvait être un 
Quartz hyalin ou une Topaze. Ouest incer- 
tain sur sa véritable nature. (Del.) 


•LEECOCOItY \E(iiuxo; t blanc; xopvxvj, 
massue), bot. en. — Genre de la famille des 
Liliacées- Agnpanthées , établi par Limllcy 
(in Bot. Heg ., t. 1293). Herbes du Chili. 
Voy. LIUACK89. 

’LEtCOCllIYLM, Sw. bot. pd.— Syn. 
de Weldenia , Sehult. 

•LEIJCOCVCL1TE ()«oxo., blanc; *<î- 
zXoç, cercle), min. — Brewster a donné ce 
nom à une variété d'Apophyllitc , du mont 
Cipit en Tyrol , dans laquelle les anneaux 
polarisés circulaires, qui se montrent au- 
tour de l’axe optique, ne présentent point 
les nuances ordinaires, mais paraissent al- 
ternativement noirs et blancs, ce qui tient 
à ceque.dans celle substance, les diamètres 
des anneaux sont à peu près les mêmes pour 
toutes les couleurs du spectre. (Del.) 

EEliCOIM>\ (/i v x9>, blanc; 4ooo;, dent). 
bot. en. — Genre de Mousses Bryacées, éta- 
bli par Schvvægrichcn {Suppl., 1, 2, p. I, 
II, t. 125, 133). Mousses vivaces, croissant 
ordinairement sur les arbres des régions 
tempérées des deux hémisphères. 

•EEECODORE. annél. — Genre d’Anné- 
lides de la famille des Anciens , décrit par 
M. Johnston , dans le Mag. zool. and Bo~ 
fany pour 1838. (P. G.) 


t 
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LLLCOIIU. bot. pb. Vuy. mivkulk. 

I. EICOll 31 , Mœnch. dot. pii. — Syn. 
de MaUhiola, R. Brown. 

l.El COE.EYA (hv*ù, blanc; loûvor, en- 
veloppe) bot. en. — Genre de la famille 
des Ombelliferes Hydrocotylécs , établi par 
R. Brown (in Flinders Voy., II, 557). Herbes 
ou sous -arbrisseaux de la Nouvelle-Hol- 
lande. 

Les espèces de ce genre ont été réparties 
par Emilie hcr (Gen. pi, p. 76G , n. 4364) 
eu 3 sections qu’il a nommées : Xanlhosia , 
Cruciella , Pentapcltis. 

I.Kl COEITIIE. min . — Voy. dipybe. 

M.Et OOEOYl.Y (Xivxcï, blanc; bor- 

dure). bot. en. — Genre de Mousses bryacées, 
établi par Bridel ( Bi'yo!,, Il, 218 et 751). 
Mousses vivaces et grêles des Iles tropicales 
de l’Afrique australe. 

•I.ELCOLOPIIIS, Dcjeati. ins.— S yn. 
d'Ægorltinus , d ' Eullepharm et de Lophotus. 
Voy. ces mots. (C.) 

M.EECOEYTESOiv**;, blanc; dis- 

soudre). min. — N om donné parM. Beudant, 
dans sa méthode, à une classe de minéraux 
qui renferme les substances dont l'élément 
fondamental, celui qui détermine le genre, 
ne donne lieu qu'a des solutions blanches. 

(Dix.) 

EELCOMEIHS ( lcvx9$ , blanc; ptptç, 
tige), bot. pii. — Genrcdc la ramillcdesCom- 
posées-Mutisiacées , établi par Don ( Népal. , 
169). Arbrisseaux du Népaul. Voy. compo 
sêes. w 

*EE l CO\E HPES, Swains. ois. — Genre 
de la famille des Pics. Voy. pic. (Z. G.) 

I.ELCOXOliS ( Xtvx«$ , blanc; «ôto;, 
dos), bot. pu. — Genre de la famille des 
Apocynées , établi par Jack (m Dim., 
Ttnnsacl., XIV, 121). Arbrisseaux de Su- 
matra Voy. AP0CVNACKE5. 

EELCO\Y\IP!IKA, Bocrh. bot. pu. — 
Syn. de Nymphæo , Neck. 

*EELC0P1IA\ES (liv**, blanc; 9 
paraître) bot en. — Genre de Mousses brya- 
cées, établi par Bridel {Bryol., I, 763). Mous- 
ses épigdes, couvertes d’un duvet blanchâ- 
tre, et croissant dans les Iles de l’océan 
Indien. 

+LEECOPDASIA ( îfvxoç, blanc; 9**4;, 
aspect), ins.— G enre de l’ordre des Lépidop- 
tères diurnes, famille des Papillon iens, 
groupe des Piérites, établi par Stephens 
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( CiU . of Brit. ins., p. 5) aui dépens des 
Pieris. 

On en connaît 2 espèces» les Leucophasia 
Sinapis et Lathyri, Toutes deux sont com- 
munes en Europe; elles vivent sur les Lé- 
gumineuses herbacées des bois. 

’ I.Ll COriIOl.IS (Àivx%(, blanc; 
écaille), ins. — Genre de Coléoptères penta- 
mères» famille des Lamellicornes, tribu des 
Scarabcides phyl lu pliages, formé par Dejeau 
{Cat , U* édit. , p. 1 77), qui en énumère 7 es- 
pèce» : r» appartiennent a l'Asie (lies de Java , 
et Philippines), et 2 a l'Afrique (Madagascar 
et Cafrcrie ). Les types sont les Mel. alba, j 
stigma et rorida deKabr. Ils sont originaires 
des Indes orientales. (G.). 

I.hl ( Oï’llItC. Leucophrys (XtvKiç, blanc; j 
bfpû ; , sourcil }. infis. — Genre d’infusoires 
caractérisés par l'absence de bouche et |>ar 
les cils vibratiles très abondant» et unifor- 
mes dont ils sont revêtus. Leur corps, blan- 
. châtre, est ovale ou ohlong, déprimé, et les 
cils forment des séries longitudinales à la 
surface. Oii les trouve dans le corps des 
Lombrics et de quelques autres aniiélidei, 
entre l'intestin et la couche musculaire ci- 
terne; leur longueur est de 8 a 12 centiè- 
mes de millimètre; placés dans l’eau pure, 
ils se déaompnscnl assez promptement eu 
se creusant des vacuoles et en laissant ei~ 
suder des globules ou des expansions dis- 
coïdes d'une substance gtutincuso homo- 
gène , qui est du sa r code , et qui se creuse 
elle-même de vacuole* ou cavités sphériques 
de plus en plus grandes. Dans aucun cas on 
n'a pu colorer artificiellement les Leucophres 
eu leur faisant avaler du carmin. O.* F. 
Muller avait le premier institué un genre 
Leucophre ; mais il y comprenait avec quel- 
ques vraies Leucophres beaucoup de Para- 
luéi icns , des Hursuirrs et dei fragments de 
» la brnuchic des Moules, lesquels , au moyeu 

* • des cils vibratiles dont ils sont couverts, 

* continuent a se mouvoir assez longtemps 
dans l'eau. 

Une Lûuettphra heteroclUa do Muller n'est 
autre chose qu'une jeune Alcyonellc nageant 
dans les eaux avant de se fixer. M. Bory de 
Saint * Vincent a conservé presque sans 
changement le genre de Muller. M. Ehrcn- 
^ bn g a admis un genre Leucophre faisant 

partie de sa famille des Enchéiiens , mais j 
caractérisé par une large bouche obliqué- | 


ment tronquée, et par conséquent beaucoup 
plus voisin des Bu rsa ires. (Di j.) 

"LEUCOPIIRYEW. mro. — Famille 
d’infusoires ciliés, dépourvus de bouche et vi- 
vant pour la plupart dans l'intestin des Ba- 
traciens ou dans la cavité viscérale de di- 
vers Aniiélidei (roy. l’article iKFuaoitES). 
Les Leucophryens se multiplient par divi- 
sion spontanée transverse; ils constituent 
trois genres : les Leucophres , dont le corps 
ohlong est également arrondi aux deux ex- 
trémités, et miis aucun indice de bouche; 
les Spath idies , dont le corps est élargi et 
tronqué en avant ; les Opulines , dont le 
corps ohlong présente en avant une fente 
oblique qui parait indiquer une bouche. 

(Dcj.) 

LELCOPIIIU8, Swainf. ois. — Sjn. de 
Ploceus. Voy. tisserin. (Z. G.) 

LEUGOPIlYIXtM (hv*©;, blanc; r ÎÀ- 
>ov, feuille), bot. ru. — Genre de la famille 
des Scrophularinées, établi par llumboldt et 
Bnnpland {Plant, œquinoct., Il, 95, t. 109) ^ 
Arbrisseaux du Mexique. Voy. scropui’LA- 

RINfc.ES. 

I.EICOPHYTA ( Veux©;» blanc; ^vrov, 
plante), bot. ni. — Genre de la famille 
des Composée» - Sénéciunidéct , établi par 
R. Brown (ni f.irm. Transacl. , XII. 106). 
Herbes de la Nouvelle Hollande, l'oy. cim- 
bosck». 

- LEOCOPIS ( , blanc ; , as- 

pect). iks. — Genre de l'ordre des Diptère» 
brachneères, famille des Museiens, tribu des 
Musc ides, établi par Meigen, et dont le type 
est la Leucopis grisft'la , qui provient de 
l’Allemagne. 

•EEGCOPSIDIGM (>(vx*ri blanc; f|i(, 
aspect), dot. m. — Genre de la famille de» 
Composées - Sénécionidées , établi par De 
Candolle ( Prodr. , VI, 43). Herbes de l'A- 
mérique boréale, l'oy. coneosÉKs. 

M.EECOPVGIA , Swains. ots. — Sy- 
nonyme de Cypjnojfro , Leu. Voy. tais- 

caha (2. G ) 

•LEUCOPVIUTE ( Itu g;, blanc; ««»(• 
pyrite), ms. — C'est la Pyrite arseni- 
cale, l’Arséniure de fer sans soufre de Rei 
ehenstein. l'oy. amkniubbs. (Del .) 

• I.ECCOIU1ÏNCI1LS (lrv»4 { , blanc: 
piyx.i, tnuscau). mau, — M. Kaup (Entiv. 
g. car., lab. 1, 18211) donne ce nom à un 
groupe d'insectivores. (K. D.) 
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'LEl'COSCELIS , Burm. iss. — Syn. 
d'OxylIterea, Muls. (C.) 

I.ELCOSIA, Th. bot. ph. — Syn. de 
Chaillelia, OC. 

I. El COSI A (nom propre), csi’sr. — Ce g.. 


qui appartient à l'ordre des Décapodes bra- 
chy uros cl à la famille des Oiystomes , a 
été établi par l'abricius aux dépens du Can- 
cer de Linné cl de llerbst, et adopté par 
tous les carcinologislcs. Ce genre renferme 
3 espèces, dont 2 vivantes habitent les mers 
de la Nouvelle-Guinée et les côtes de l'Inde ; 
la 3* n'est connue qu'à l'état fossile. La 
I.eicosie ibakie, Leucotia urania Runtph , 
peut être considérée comme le type de ce 
genre singulier, et a pour patrie la mer de 
la Nouvelle-Guinée. (IL L.) 

LEl'COSIDEA (Itvxsc, blanc; lots, as- 
pect). bot. pu.— Genre de la famille des Ro- 
sacées-Dryadées, établi par EcItlonclZeyher 
( Enum. plant. Cap., 265 ). Arbrisseau! du 
Cap. t'oj/. BOSACÉES. 

* LEL'COSIDEA. catxr. — Syn. de Lcu- 
cosiens. l'oy. ce mot. (H. L.) 

*I.El COSIENS. Leucosiœ. carsi. — Ce 
nom est donné par M. Milne-Kduards à une 
tribu de l'ordre des Décapodes braehyurcs, 
de la famille des Osyslomes , et dont les 
Crustacés qui la composent ont leur cara- 
pace en général circulaire, et présente an- 
térieurement une saillie assez forte, à l’ex- 
trémilé de laquelle se trouvent le front-el 
les orbites. Le front est étroit, et les cavi- 
tés orbitaires sont très petites et à peu près 
circulaires. Les antennes internes se rc- 
ploient presque toujours transversalement 
ou très obliquement sous le front; elles 
antennes eiternes, insérées dans une échan- 
crure profonde , mais étroite, de l'angle or- 
bitaire interne, sont presque rudimentaires. 
Le cadre buccal est en général bien réguliè- 
rement triangulaire, cl les pattes-mâchoires 
externes, de même forme, ne montrent pas 
à découvert la tigelle qui supporte leur troi- 
sième article ; le palpe, ou la branche latérale 
de ces organes , est très grand, et leur base 
est séparée de celles des pattes antérieures 
par un prolongement de la région ptérygos- 
lomienne, qui ne se soude pas au plastron 
sternal ; il en résulte que l'ouverture située 
d'ordinaire dans ce point, et servant a l'en- 
trée de l'eau dans la cavité respiratoire, 
manque ici, et ce liquide n’arrive aux bran- 


chies que dans deux canaux creusés de cha- 
que côté de l'espace prolabial , et parallèle 
aux canaux elTérenls de la cavité respira- 
toire. Les pattes-mâchoires de la seconde 
paire ne présentent rien de remarquable ; 
mais celles de la première paire ont l'article 
terminal de leur lige interne lamelleux, et 
assez long pour arriver jusqu’à l'extrémité 
antérieure du cadre buccal. Le plastron ster- 
nal est à peu près circulaire, et les pattes 
grêles. Enfin le nombre des articles de l'ab- 
domen est de trois ou quatre. Celte tiibu 
renferme les genres suivants : Arcania , 
Phylira, Myra, Ilia, Guaia, Leucosia, Per- 
sept io, iVursia, Ebalia, Orcophorùs, Iphis et 
lia. Voy. ces mots. (l(. L.) 

•LELCOSITES.Leucosites.CBUST. — Dans 
notre /fis/, nul. des Crus!., des Arachn., etc., 
nous avons donné ce nom à un groupe de 
Crustacés qui correspond entièrement à ce- 
lui des Leucosiens de M. Milne-Edwards. 
Voy. LEt'COSIENS. (H. L.) 

LELCOSk’EIllHL'.M (livxcg, blanc ; owic.- 
px, graine), bot. m. — Genre de la famille 
des Protéacées -Protéinées , établi par R. 
Broun (in Lino. Tramacl., XI, 95). Arbris- 
seaux du Cap. Voy. pbotéacees. 

“I.ElCOSI’IDES.LeucospidÆ.iNS. — Nous 
avons établi sous cette dénomination (/fisc 
des Ins., I. I , p. 134) une petite famille de 
la tribu des Cfaalcidiens , dans l'ordre des 
Hyménoptères. Cette famille ne comprend, 
jusqu'à présent, qu'un seul genre; mais 
ses caractères sont assez importants pour 
rendre nécessaire sa séparation des au- 
tres Chalcidiens. En elTel , les Leucospidcs 
femelles ont une tarière presque aussi lon- 
gue que l'abdomen, qui vient se recourber 
exactement à sa partie dorsale, caractère 
unique dans l'ordre des Hyménoptères. En 
outre, ces insectes , pendaut le repos, ont 
leurs ailes pliées lougitudinalement, comme 
chez les Guêpes. 

Les Leucospides habitent les parties mé- 
ridionales de l'Europe, l'Afrique et une 
partie de l'Asie. Toutes tes espèces connues 
sont ornées de taches jaunes ou rougeâtres 
sur un fond noir. On connaît peu encore 
leurs habitudes. Plusieurs observateurs as- 
surent cependant qu'elles déposent leurs 
œufs dans les nids de certaines Guêpes et 
des Abeilles maçonnes (Osrniides). ( Bl.) 

LE VCOSPIS ( iivxog , blanc ; “Y , œil , 
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aspect). ins. — Genre unique de la famille 
des Leucospides , tribu des Chalcidiens , de 
l'ordre des Hyménoptères, établi par Fa- 
bririus et adopté par tous les entomologis- 
tes. Les espères de ce genre ne sont pas fort 
nombreuses. Files sont généralement de 
moyenne taille. MM. Nees, Von Esenbeck 
( Hymenopl. ichn . affinia) , Klug (Sym6. 
phys), Spinola (Ann. de la Soc. enl. de Fr.) 
ont surtout contribué à les faire connaître. 
Les Leucospis les plus répandus dans le 
midi de la France sont les L. gigas Fab., et 

L. dorsigera Fab. (Bt..) 

•I.ECCOSPORA , Nuit. bot. pii.— S yn. 

de Salera, Hotb. 

IFlt.OSPOItF blanc; onépa, 

spore), bot. en.— Nom que l'on a donné à 
quelques divisions des Agarics, des Bolets 
et des Clavaires, parce qu'elles ont les spo- 
res blanches. (Ltv.) 

"LELCOSTEGIA, Prcsl. bot. pu. — Syn. 
d'Acrophorus, Bresl. 

’I.EliCOSTICTE. ois. — Genre établi 
am dépens du g. Pyrrhula , pour une es- 
pèce que M. Swainson nomme L. tephroco- 
lis. (Z. G.) 

LEUCOSTINE (H.vx< 5 , blanc). ni*. — 
C'est-à-dire roche à peins points blancs. 

M. Cordier applique ce nom, créé par La- 
métherie, aui roches volcaniques pétrosi- 

' liceuses, composées de cristaui microscopi- 
ques entrelacés, d'un égal volume, réunis 
par juitaposition , et oiTraut entre eus des 
vacuoles plus ou moins rares. Il en distin- 
gue trois variétés . la Leucostine compacte, ou 
Phon'olite ; la Leucostine écailleuse , ou Do- 
lérite; et la Leucostine granulaire , ou Do- 
mite. Voy. soeurs. (iif.l.) 

"LEUCOSTOMA ( ; eoxs's , blanc; T T J' J 3 , 
ouverture), moll. — M. Swainson a établi 
ce g. pour une coquille singulière apparte- 
nant au g. Planaxe, mais qui s en distin- 
guerait facilement par un pli columellaire. 
D'après les observations de MM. Quoy et 
Gaimard , l'animal qui construit cette ro- 
quitlene diffère en rien de celui des autres 
espèces de Plattases. Voy. ce mol. 

(Desr.) 

‘LEl'COTHAMNUS {!»»,, blanc; Wp- 
vc; , buisson), bot. ph. — Genre de la fa- 
mille des Byttnériacées, établi par Lindley 
(■Sinon River, XIX). Arbrisseaux de la Nou- 
velle-Hollande. Voy. m.u.vaceea. 

. V 
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‘LEI COTHE Moc. etSess. bot. pb. — 
Syn. de Saurauja, Willd. 

LEUCOTHOE. Leucothoe (nom mylbolo- 
gique). cansT.— Genre de l'ordre des Amphi- 
podes, de la famille îles Crevetlines, de la 
tribu des Crevcttines sauteuses, établi 
par Learh et adopté parM. Milnr-Kdvtards. 
La forme générale des Leurothoés est assci 
j semblable à celle des CmvcIIcs. On ne con- 
- naît encore qu'une seule espèce de ce genre, 
c'est le Leccuthoê ruante , Leucothoe funna 
I Savig. Cette espèce a été rencontrée sur les 
cotes d'Egypte. (H. L.) 

* I.ELCOTHOE ( nom mythologique ). 
acai . — Mertens, dans son travail sur les Bé- 
roés, a fait connaître sous ce nom un genre 
voisin des Callianires ,dont les caractères ont 

| paru asser tranchés a M. Lcsson pour en foire 
! «ne ramitlc, qu'il place entre les Callianires 
et les Calymues. La seule espèce conuue de 
Leucothoe est des parages des Açores. Mer- 
’ lens l'a nomniée L. formota. (P. G.) 

♦LELCOTinitElS (éf UX3J, blanc, Ov.v, 
porte, ouverture), ins.— Genre de Coléoptè- 
res pentamères, famille des Lamellicornes, 
tribu des Scarabéides phyllopbages, créé par 
Mac-Leay [Annuloia javanica, édit.l.squieri, 
Paris, 1833, p. 78), qu'il rapporte a sa fa- 
mille des Anoplognaibides. L'espèce type, L 
kirbyanus de l'auteur, est originaire du Brc 
•il- Dejean, qui a adopté ce genre, eu men- 
liounedausson Catalogue 35 espèces, qui tou- 
tes sont propres a l'Amérique équinoxiale; 
mais il parait y avoircompris des espècesqui 
rentrent dans les g. Aulacoderus et bolax.lfi.) 

•LELCOTIS. moll. — C e genre a été pro- 
: posé par M. Swaiusou pour le Sigarelut 
cancellatus des auteurs. Voyez sigabkt. 

*(Desu.) 

j *LEUCOXYLON ( l.vxi' ; , blanc ; , 

buis), nor ph. — Genre dont la place, dans 
; la méthode, n'est pas encore fixée ; Endli- 
cher le rapproche des Ternstrartuiacées. Il 
a été établi par Blume ( llijdr . , 1169) pour 
un arbre de Java 

LEUKEHl.l. bot. ph, — I uy . leccebia. 

* LEUKOPI1 A ME (Jmxo;, blanc; 
paraître ). sus — Silicate de chaux et de 
glucine, a btmssièn blauebe , d'un vert ou 
d'un jaune pâle en masse, cliiuble en prisme 
quadrangullire de 53”, 14', et qu'un a trouvé 

, eu petites niasses cristallinel dan- uneSyé- 
nite, à Lammoen, sur les côtes de Norwége. 
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Los lames minces paraissent incolores , 
quand elle* sont vues par transparence. Ce 
minéral est vitreux, phosphorescent, et pyro- 
électrique. Sa densité est de 2,07 ; sa du- 
reté de 3,3. Il a été analysé par Crdmann, 
qui, outre les trois principes composants in- 
diqués ilus haut, y a trouvé de la, soude, 
et reconnu la présence du fluor. (Del.) 

LEl'ZE.A. bot. w. — Genre de In famille 
des Composées-!’} narées, établi par Drtlan* 
dolle ( Fl. fr. , IV, 109; Prodr. % VI, ü(i3). 
Herbes des régions méditerranéennes, de la 
Sibérie et de l' Australasie. 

Ce genre renferme 7 a 8 espèces, répar- 
ties par M. De Candolle (Prodr . , VI, (»t>5) 
en 3 sections , fondées principalement sur 
la forme de l'akène. Ce sont: Hhacoma, 
akène siihluberculé; Forme ium y akène lisse ; 
Cynaroides, akène strié. 

LEVANTINES, moll. — Les anciens 
conchyliologistes donnaient ce nom à plu- 
sieurs espèces de coquilles provenant des 
mers du Levant. I.ainarck a conservé cette 
dénomination pour une belle espèce de Vé- 
nus, Venus levenlina. Voy. Vénus. (Dtsif.) 

LEVENIlOOkl A (nom propre), bot. en. — 
Genre de In famille des St) lidées, établi par R . 
Brovv ii (Prodr. t 572). Herbes de la Nouvelle- 
Hollande méridionale. Voy. stvlim.ks. 

•LEY1PÈDES. Lusvipcdes. ins. — Division 
établie par MM. Arnyotet Serville ( lus . hé- 
mipl. suites à Uuff. ) dans la famille des Cer- 
copides , de l'ordre des Hémiptères. (Ul.) 

* LÉ V I IIUM II ES . Levirostres. ois. — 
M. Duméril a établi sous ce nom, dans l'or- 
dre des Oiseaux grimpeurs, une famille que 
caractérise un bec gros à sa base , souvent 
dentelé , et d'une contexture excessivement 
celluleuse , ce qui le rend léger , malgré sa 
grosseur notable. Les genres Toucan, Mu$o- 
pliage. Couroucou , Touraro, Barbu , Ara, 
Cacatoès et Perroquet eu font partie. (Z. G.) 

LE VISANTS, Sclireb. bot. pii. — Syn. 
de Slaavia , Thunb. 

LLVISII.EV. mix. — Le Silex ucclique, 
variété remarquable par sa légèreté appa- 
rente. Voy. silex. • (Del.) 

LE VIVAIT. mah. — Nom donné au jeune 
Lièvre. (E. D.) 

LEV RE. zooL., bot — Voy. doiciik. — 
C’est aussi le nom que l’on donne, en bo- 
tanique, aux deux lobes principaux de la 
corolle des Labiées. 


LEV DETTE, viax. — F emelle du Lévrier. 

LÉVRIFIl. Cnnis grains, mam. — Espèce 
du genre Chien. Voy. ce mot. (E. D.) 
j LKYHIEItS.Poiss.— Nom vulgaire donné 
' par les pécheurs aux Brochets males, plus 
I allongés que les femelles. 

LEU ISJ A (nom propre), bot. pu. — Genre 
; placé par Kmllirher a la fin des Porlulaca- 
1 cées. il a été établi par Pundi ( Flor. bor. 
i amer , II, 3fî8 ) pour une herbe de l’Amé- 
rique boréale encore peu connue. 

LEVA NE (dédié à Lévy ). min. — M. Brevv 
ster ayant examiné une Zéolilhe , qui avait 
■ été trouvée dans une AmygdaloYde à Dals- 
nypeu, dans rtleSandoë, une des Keroë, y 
reconnut des caractères optiques particu- 
liers, ce qui le porta à en faire une espèce 
! à part, qu’il dédia au savant minéralogiste 
et cristallograplie Lévy. Elle parait avoir de 
grands rapports avec la Chabasie par sa 
forme et sa composition. Elle cristallise en 
rhomboèdres nigus de 79'* 29', mais déri- 
vables de celui de la Chabasie ordinaire ; 
ses cristaux sont toujours groupés par pé- 
nétration, et Ils présentent une face perpen- 
diculaire a Taxe , qui ne se rencontre pas 
dans la Chabasie. Voy. chabasie. (Del.) 

LEVEES l’IU A (nom propre), bot. pii. — 
Genre «le la famille des Caprtfoliacée* (Lo- 
nirérées), établi par Wallich (in llosOurgh. 

! Flor. Ind. or.. Il, 181). Arbrisseaux du 
Népaul. Voy. caimufoli accès. 

LE YSSEIIA (nom propre \ bot. ph. — 
Genre de la famille des Composces-Sénécio- 
niilécs, établi par Linné (.Sp., 2*9). Herbes 
ou sous-arbrisseaux de l’Afrique australe et 
boréale. Foi/, composées. 

LE/.AIU).Lac«u7n, Lion, (lacertosus , bien 
musclé), hept. — i*s Lézards forment dans 
l’ordre «les Sauriens un des groupes les plus 
naturels; ce sont des animaux a corps très 
effilé; leur colonne vertébrale est composée 
d’un grand nombre de vertèbres dont les 
articulations permettent des mouvements 
prompts et variés; leurs pattes, articulées 
a angle droit sur l'estomac, sont assez for- 
tes, bien que grêles, trop courtes pour sup- 
porter la masse entière du corps : aussi 
laissent-ils traîner sur le sol leur ventre et 
leur queue et même quelquefois la tête : 
la queue est longue et élastique. 

Leur agilité est très grande; on sait avec 
quelle rapidité ils s’élancent d’un point à 
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un autre , cl comment ils peuvent *e , 
cramponner aux mur* et aux rochers, au ( 
moyen de leurs ongles longs et crochus : 
dans les régions intertropicales ils sont beau- 
coup plus agiles que dans nos pays tempé- 
rés, et des que le froid sc fait sentir, leurs 
mouvements deviennent de plus eu plus ; 
lents, et ils finissent, en hiver, par tomber ! 
dans une léthargie complète. 

Les Lézards sont des animaux très doux, ! 
et l'on n'ignore pas que les enfants s’en font j 
généralement jouet : les anciens avaient j 
nommé le Lézard, à cause de sa vie près- j 
que commune avec nous , l'ami de l'homme. ; 
Malgré leur douceur habituelle, ces animaux 
cherchent parfois à mordre lorsqu’on lesj 
saisit ; et l'on dit que certaines espèces ne 
craignent pas de se battre contre des Chiens ! 
et même contre des Serpents, et que s'ils 
ne sortent pas .vainqueurs du combat, du 1 
moins ils font de graves blessures à leurs | 
ennemis. Leur rnorsuic n’est pas vrni- ! 
meuse, ainsi qu'on l'a cru pendant long- j 
temps; toutefoiscileesl à craindre en raisou 1 
de l’acharnement avec lequel l'animal la j 
fait : il n'est pas rare qu'avec ses dents ai- 
guës, placées en séries linéaires, qu'il fait 
agir a la manière d'une scie, il n'enlève la 
peau qu’il a saisie. Leur force et leur cou- 
rage semblent en rapport intime av4Pla cha- 
leur atmosphérique : sous les tropiques, ils 
sont dangereux et intrépides , et leur taille 
est considérable; dans les contrées septen- 
trionales, leur taille est moindre , et leur 
force et leur énergie diminuent également. Le 
manque de nourriture, la captivité, dimi- 
nuent oussi leur vigueur. Dans nos contrées, j 
le Lézard, plus timide parce qu'il est plus 
faible, n'est pas stupidement craintif ; s’il 
fuit, c’est après s'èire assuré de lu réalité 
du danger; un petit bruit vient-il frapper 
son oreille , un objet inaccoutumé se pré- [ 
senlc-t-il à sa vue , aussitôt il se relève sur ! 
ses pattes, redresse la tête et, dans cette 
position , tout prêt à fuir ou moindre bruit, 
il regarde attentive meut autour de lui. Si 
une feuille vient à tomber, au léger bruit 
qu’elle fait , il s’apprête toujours à prendre 
la fuite; mais on le voit parfois fixantses 
regards sur l’objet qui vient de troubler son 
repos, sc rassurer par son immobilité, 
étendre le rou en avant , faire un pas , puis 
deux, puis trois, et arriver près de la feuille, I 


en faire le tour, l'explorer dans tous les 
sens, et après s’être assuré qu’il ne court 
aucun danger, revenir avec précaution re- 
prendre la place qu’il occupait et s’étendre 
de nouveau aux rayons du soleil , qu’il re- 
cherche toujours avec ardeur. 

La demeure des Lézards consiste dans un 
terrier qu'ils se creusent dans la terre ou 
diflis le sable; c'est uu cul-de-sac qui a 
quelquefois uu pied de profondeur. Dans 
beaucoup de cas ces animaux ne se construi- 
sent même pas de demeure, et ils se réfu- 
gient dans des creux de rocher, dans des 
crevasses de vieux murs, etc., qu’ils ont 
toujours soin de choisir exposés au midi. 
Les Lézards aiment leurs terriers, et au 
moindre danger ils viennent s'y réfugier. Ils 
vivent isolés ; le mâle et la femelle habitent 
seuls le même terrier ; ils ont peu d’instinct 
de sociabilité, et ou ne les voit guère se prê- 
ter main- forte, soit pour l'attaque, soit 
pour la défense; le besoin de nourriture , 
l'instinct de la reproduction , les portent 
seuls à se rechercher et à vivre momenta- 
nément ensemble. La tempe'ralurc atmo- 
sphérique a plus d’influence que toute autre 
cause sur la sensibilité du Lézard : le froid 
ainsi que l’excessive chaleur l'engourdissent, 
causent une suspension presque totale de 
toutes les fonctions- de ses organes; il n’y 
a plus de respiration , de circulation, clou 
peut le soumettre à toutes sortes de mutila- 
tions sans qu’il paraisse en ressentir la 
moindre douleur et sans qu’il sorte de son 
sommeil hibernal : mais dès que l'action 
du froid ne se fait plus sentir, le Lézard 
se réveille en quelque sorte, il se meut 
de nouveau, il s'empare des insectes dont 
il fait sa proie, et bientôt il a repris toute son 
agilité ordinaire : les couleurs de la peau 
deviennent brillantes , de ternes qu'elles 
étaient, et il rev ient loul-a-faii a la vie. Cet 
animal mue plusieurs fois pendaut le cours 
de sa vie. 

Ces Reptiles se nourrissent de proie vi- 
vante : ils font une chasse active aux Insec- 
tes, aux Lombrics, à quelques Mollusques 
et à presque tous les petits animaux qu’ils 
rencontrent. Lorsque l’un d'eux veut s'em- 
parer d'un Insecte ou d’un Ver, il ne se 
Jette pas inconsidérément sur lui , mais il 
suit attentivement ses mouvements ; im- 
mobile, le cou tendu en avant, il épie le 
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moment favorable pour agir; plusieurs fois 
il avance et recule la télé, comme pour 
bien mesurer sea coups : quand toutes ses 
précautions sont prises, par un mouvement 
brusque il lance la tête en même temps 
qu'il ouvre tout entière sa gueule, dans la- 
quelle la proie s'engouffre et se trouve 
retenue par les nombreuses petites dents , 
qui la garnissent. Les Lézards mangeîit j 
aussi , dit-on , les œufs qu'ils rencontrent 
dans les nids; et d'après M. Dugès, ils dé- 
vorent même leurs propres œufs lorsqu'ils 
sont pressés par In faim. Du reste, le Lé- 
zard est très sobre, il mange rarement et 
digère difficilement ; perdant peu par la 
transpiration , il peut supporter de très 
longs jeOnes, comme l'indique son engour- 
dissement hiémal. Ou a dit pendant long- | 
temps que les Lézards ne buvaient pas , { 
mais il est bien reconnu aujourd'hui qu'ils 
boivent en lapant, a la manière des Chiens, 
avec leur petite longue. La voix, chez les I 
Lézards, est faible et réduite à un simple , 
grognement. 

Les différences de seie ne sont guère sen- 1 
sibles à l'extérieur ; les organes générateurs, 
qui sont doubles chez les mâles , ne parais* 
sent au dehors que pour l'accomplissement 
de l’acte copulateur ; les seuls caractères 
extérieurs des sexes se trouvent dans la 
forme de l'origine de la queue, qui, chez 
le male, est aplatie, large, sillonnée Ion- ( 
giiudinnlement par une espèce de gouttière ; 
tandis que dans la femelle, au contraire , * 
elle est arrondie et étroite ; en outre, la cou- 
leur des mâles est plus brillante que celle 
des femelles, et celles-ci semblent conserver 
plus longtemps la livrée du jeune âge. L’ ac- 
couplement est long et intime ; les deux 
6excs s'étreignent si fortement pendant Pacte ; 
de la copulation, que l'on ne distingue plus j 
le mâle de la femelle; leurs deux corps sem- j 
blenl n'en plus former qu'un. Les femelles 
pondcnldc 7 à 9 œufs; chacune les dépose 
dans un trou séparé, mais quelquefois ' 
elles les placent en commun : car on j 
en trouve jusqu'à 30 dans le même nid. 
Os œufs , recouverts d’une coque poreuse ( 
dont la grosseur varie, sont déposés dans des 
trous et éclosent par la seule action de la ! 
chaleur atmosphérique; les femelles les ' 
abandonnent et n’en prennent pas soin , 
ainsi que cela a lieu pour tous les animaux 
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à sang froid. Quelques Lézards sont vivi- 
pares , c’est-à-dire qu'ils produisent des pe- 
tits vivants; ce fuit , annoncé par Jacquin 
dès 1787, n'a été confirmé que dans ces der- 
niers temps par les observations de MM.Gué- 
rin-Méneville , Cocteau et Bibron. 

La durée de la vie des Lézards est assez 
considérable ; Bonnalerre rapporte que pen- 
dant plus de 20 ans, ou vil chaque jourun 
Lézard sortir de son terrier pour aller s’éten- 
dre aux rayons du soleil. L’accroissement 
total du corps des Lézards sc fait lentement; 
celui de la queue, au contraire, lorsqu'elle 
a été rompue, marche avec une très grande 
rapidité. Ou sait avec quelle facilité se brise 
la queue de ces Reptiles ; celle rupture est 
si fréquente que l'on trouve peut-être plus 
de Lézards dont la queue a été brisée et s'csl 
renouvelée qu’on n’en rencontre avec une 
queue intacte. Le moindre effort suffit pour 
la détacher, et il arrive souvent, lorsqu'on 
a pris l’un de ces petits Sauriens par cet or- 
gane, de le voir fuir en le laissant dans les 
mains de celui qui l’a saisi , sans paraître 
nullement s'inquiéter de la perte qu’il vient 
de faire. Le fragment de queue détaché du 
corps est doué de la faculté de se contrarier 
pendant un certain temps. La queue ainsi 
détruite se reproduit bien vite, et au bout de 
quelqu<4^>urs, en été surtout , l’animal est 
pounu de nouveau de l'organe qui lui a 
été enlevé. Un Lézard peut vivre encore 
quelques jours, marcher même avec assez de 
vivacité , éprouver des sensations, apres 
avoir été décapité. 

1/orgnnisaiinn des lézards a été étudiée 
avec soin, et l'on connaît assez bien aujour- 
d'hui leur anatomie ; ne pouvant pas en- 
trer dans de nombreux détails sur ce point, 
nous n’indiquerons que quelques uns des 
faits principaux. 

Le crâne s'articule avec l'occipital à 
l'aide d’un seul condyle , ce qui ne permet 
qu'un mouvement peu sensible de In tête. 
Le nombre des vertèbres est considérable 
et variable, aussi bien que leur mode d'ar- 
ticulation. Le bassin est généralement formé 
de deux vertèbres sacrées ; les lombes, d'uue 
ou deux ; la région cervicale, de huit ; la 
queue en a un nombre plus variable et plus 
considérable. Les côte» sont mobiles. Les 
muscles sont assez forts , et l\m a étudié 
leur formation dans la reproduction de 
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a queue des Lézards qui avait été brisée. 
Les muscles des membres sont forts , et 
c'est probablement d'après cela, selon 
M. Duméril.que leur est venu le nom qu'ils 
portent ( de lacertosus , bien musclé). Les 
différents viscères, le coeur, l'organe respi- 
ratoire , le tube digestif, les organes repro- 
ducteurs, sont contenus dans une même 
cavité; aucune séparation n'existe entre 
l'abdomen et la poitrine. La structure du 
cœur et la disposition générale des vaissenui 
est telle que l'acte respiratoire peut être 
suspendu sans interrompre le cours du sang. 
La respiration est quelquefois très active. 
Les parois de l’estomac jouissent d'une 
grande dilatabilité. Le sternum , les côtes, 
leurs cartilages , les vertèbres elles-mêmes, 
sont susceptibles d'une grande mobilité qui 
aide la respiration. Le canal intestinal est 
peu étendu en longueur; l'estomac, allongé, 
py ri forme, se confond presque entièrement 
avec l'œsophage , qui est large , plissé , di- 
latable, parce qu'il doit donner passage à 
des aliments qui ont à peine été divisés; il 
semble ne pas y avoir de cardia. Il n'y a 
pas de véritable pharynx. Le voile du palais 
parait manquer entièrement. L'intestin grêle 
présente quelques circonvolutions; le gros 
intestin se rende brusquement en une sorte 
de cloaque, dans lequel débouchant l'urine, 
les matières excrémentilielles et les canaux 
de la génération dans les deux sexes. Les 
dents, qui n'ont pas de véritables racines, 
ne servent qu'à retenir la proie dont ils 
s’emparent, et elles n’agissent pas pour la dé- 
chirer, comme cela a lieu dans les animaux 
supérieurs. L’œil est conformé de telle 
sorte que le Lézard peut voir à une grande 
distance. L’ouïe offre beaucoup de dévelop- 
pement. L'odorat n’est pas très fin chez ces 
Ileptiles. La langue est molle, couverte de 
papilles nerveuses, continuellement bu- 
* mectée, terminée par des filaments en forme 
de pique, et ne doit venir que peu en aide 
à l'organe du goût. La disposition générale 
du système nerveux est à peu de chose près 
ce que l'on retrouve chez tous les Reptiles; 
le cerveaü remplit exactement la cavité crâ- 
nienne , et ne se trouve pas divisé en deux 
hémisphères; sa surface est à peu près lisse 
et sans circonvolutions : il est divisé par 
lobes dont la première paire donne naissance 
aux nerfs olfactifs; le nerf optique part de 
r. vu. 
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deux lobes , qui , placés après la masse 
moyenne, forment une grande partie de 
l'encéphale. 

Un grand nombre d’auteurs se sont occu- 
pés des Lézards; dans l’antiquité , Aristote 
leur a consacré un chapitre de son immortel 
ouvrage; Pline les a également cités. Des 
monographies de ce groupe important de 
Reptiles ont été publiées; nous devons citer 
principalement les travaux de MM. Milue- 
Kdvvàrds (Ann. sc. nat., 1827), Dugcs (Ann, 
sc. nat., 1827), Dumëril et Bibron(£rp. g en . , 
V, 1839, etc.). La classification des Lézards 
a donné lieu à des observations du plus 
haut intérêt ; indiquons les auteurs princi- 
paux qui se sont occupés de ce sujet. Linné 
avait placé dans son genre Lacerta presque 
toutes les espèces de Reptiles que l’on com- 
prend aujourd'hui dans l'ordre des Sauriens, 
excepté toutefois celles des genres Dragon 
et Caméléon, qu'il avait distinguées. Gme- 
lin forma des groupes particuliers avec les 
espèces les plus notables , et ces groupes , 
adoptés par la plupart des zoologistes , fu- 
rent tous admis par Lacépède dans son 
Histoire naturelle des Quadrupèdes ovipares 
et des Serpents. Laurenli les accepta égale- 
ment : seulement, il appliqua le nom de Seps 
aux véritables Lézards. Les zoologistes qui 
suivirent, tels que MM. Al. Bronguiarl, 
Daudin, Oppel, G. Cuvier, Merrem , Iiizin- 
ger, Wagler, Wiegmann, Ch. Bonaparte, 
Duméril et Bibron , etc., restreignirent de 
plus en plus le genre Lézard ; ils formèrent 
un grand nombre de genres qui , comme 
ceux des A'eus/icurus, Dum. et Bibr.; Apo- 
r ornera, Dum. et Bibr.; Tupinambis , Daud., 
Cuv. (Salvator, Dum. et Bibr.); Atncica , 
Cuv.; Cnemidophores , Wagl. ; Dicrodon , 
Dum. et Bibr.; Acranlus , Wagl.; Centra - 
phyx , Spix ; Tachydromns, Daud. ; Tropi- 
dosaura , Boié; Lacerta , Auct.j; Psammo- 
dromus , Filz ; Ophiops , Ménétries ; Calos- 
aura, Dum. et Bibr.; Acanthodactylus, Filz.; 
Scrapltira, Filz.; Eremias, Filz.; Zonurus, 
Merrem ; Cor dy lus , Klein , etc., furent 
adoptés ; tandis que d'autres , et nous 
indiquerons les groupes des Podincma, 
Wagl.; Clenndon , Wagl.; Tejus, Gray; Ta - 
chygasler , Wagl.; Pseudo-ameiva , Wagl.; 
Atgira, Cuv.; Psammuros, Wagl.; Lacerta , 

Z ooloca et Podarcis , Wagl., Wiedin., 4 
Bonap., etc.; Algiroides , Bibr. et Bory; 

12 


Digiti2 


Jby ( 


igle 


330 


LEZ 

Sotopholis , Wagl.; Aspislus , Wagl., clc , 
ne le furent généralement pas. 

Nous adopterons , dans ce Dictionnaire, 
le genre Lézard , Lacerta , tel qu’il a été 
établi par MM. Duméril et Bibron {Erp. 
gèn.,i. V, 1839), et comprenant tous les 
Sauriens ayant pour caractères : Langue à 
base non engainante, médiocrement longue, 
échancrée au bout, couverte de papilles 
squamiformes , imbriquées ; palais denté ou 
non denté; dents interniaxillaires coniques, 
simples; dents maxillaires un peu compri- 
mées , droites; les premières simples, les 
suivantes obtusément tricuspides; narines 
s’ouvrant latéralement sous le sommet du 
canthus rostralis , dans une seule plaque, 
la naso-roslralc, qui n’est pas renflée; des 
paupières; membrane du tympan distincte, 
tendue en dedans du trou auriculaire; un 
collier squameux sous le cou ; ventre garni 
de scutelles quadrilatères, plates, lisses, 
en quinconce; des pores fémoraux; pattes 
terminées chacune par cinq doigts légère- 
ment comprimés ; queue conique ou cyclo- 
tétragone. 

Le genre Lézard reste, pour MM. Dumé- 
ril et Bibron, à peu près tel qu'il avait été 
conçu par G. Cuvier: il comprend 16 espè- 
ces, qui font placées dans 4 groupes distincts, 
et qui sont caractérisées principalement par 
la forme et la position des écailles et des 
plaques; car le système de coloration, qui 
avait servi pendant longtemps de caracté- 
ristique, varie quelquefois considérablement 
dans la même espèce, ainsi que la propor- 
tion relative entre la longueur du corps et 
celle de la queue. La plupart des espèces 
de Lézards se trouvent dans l’Europe et 
même en France : quelques une* habitent 
l'Afrique et l’Asie. 

1* Espères à écailles dorsales grandes , 
r homboidales , carénées , très distinctement 
entuilées. 

I . Le Lézard de Fitzinger , Lacerta Filsin- 
geri Dum. et Bibr. (Erp. grau., V), Notopholis 
Fitzingcri Wiegm. (Herpct.tnexic. pars. I), 
Lacerta nigra (Mus. Vitidob.) Écailles dorsales 
r homboidales, imbriquées, carénées, à peine 
un peu plus grandes que celles des flancs, 
qui sont de couleur olivâtre, comme celles 
du dos. Ce Lézardent uniformément peint de 
gris olivâtre sur toutes les parties supérieures, 
tandis qu’en dessous il présente une teinte 
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blanche, glacée de vert, excepté toutefois à 
la face inférieure de la queue, où règne la 
même couleur que sur le dos. Sa longueur 
totale est de près de 12 centimètres, sur les- 
quels sa queue en occupe plus de 7. 

Il habilo la Sardaigne, où on ne le trouve 
que rarement. 

2. Le Lézard horéotiqi'E, Algiroidesmore - 
oticus Bibron et Bory ( Exped. sc. Morée, 
liept ., pi. 10, fig. 5). Ecailles dorsales rhum- 
boïdales, imbriquées, carénées, à peine un 
peu plus grandes que celles des flancs, qui 
sont de couleur noire tachetée de blanc. Le 
dessus de la tête, les régions cervicale et 
dorsale, le dessus des membres et la queue 
sont d’un olivâtre uniforme ; une raie jaune 
sc voit sur l’oreille, le cou et le dos; les cô- 
tés du cou et des flancs sont noirs, tachés 
de blanc; les parties inférieures sont blan- 
ches. De la taille du précédent. 

Cette espèce, découverte en Morée, avait 
serti de type à la création d’un genre par- 
ticulier, celui des Algiroides; mais elle doit 
être réunie aux Lacerta , dont elle ne difTère 
que par la forme rhomboidale et par la dispo- 
sition entuiléede ses écailles. 

3. Le Lézard pokctcé de noir, Lacerta nigrtb 
punctata Dum. et Bibr. (loco cilato). Écailles 
dorsales rhomboidale*, imbriquées, carénées, 
beaucoup plus grandes que celles des flancs. 
En dessus, il est d'un vert olive, piqueté de 
noir; en dessous, d'un blanc glacé de bleu 
Verdâtre : sa longueur est de 2 décimètres, 
dont la queue occupe près de 12 centimètres. 

Il habite File de Corfou. 

2° Espèces à écailles dorsales , plus ou 
moins oblongucs, étroites , hexagones , teeti - 
formes ou en dos d'une, non imbriquées. 

4. Lézard des socciies, Lacerta stirpium 
Daud. (Hist. nat. Rcpt.), Dugès, Milnc-Ed- 
wards, Dum. et Bibr. Ecailles dorsales hexa- 
gones, oblongues, en dos d'âne, non imbri- 
quées: deux plaques naso-frénales super- 
posées, l'inférieure un peu en arrière de la 
supérieure. Le système de coloration de ce 
Lézard varie beaucoup: aussi plusieurs au- 
teurs ont*ils décrit cette espèce sous des 
noms différents; Daudin en a fait ses Lacerta 
stirpium , Laurentii , arénicole ; Laurenli, 
les Seps rarius, cœrulescens , argus , ru- 
ber, etc. ; cl d'autres zoologistes l'ont, au 
contraire , réuni au Lézard commun. 
T.c mâle a le dos brun ou couleur de brique 
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uniformément, ou tacheté, ou ocellé de noi- 
râtre; les côtés du corps, verts, ocellés de 
brun; le ventre blanc ou piqueté de noir; 
la femelle a le dessus et les côtés du corps 
d'un brun clair ou fauve; le dus marqué 
d'une suite de taches noirâtres ; une ou deux 
séries de taches noires, papillées de blanc 
se voit le long des flancs. La longueur to- 
tale est d'environ 21 centimètres, sur les- 
quels la queue en occupe 12. 

Le Lézard des souches habile les plaines 
et les collines ; il se trouve de préférence 
sur la lisière des bois, dans les haies, les 
jardins et les vignes. Sa demeure est un 
trou étroit , plus ou moins profond, creusé 
sous une touffe d'herbes ou entre les racines 
d'un arbre; il s'y tient caché tout l'hiver, 
après avoir bouché l'entrée avec un peu de 
terre où quelques feuilles sèches; il n'en 
sort plus que dans la belle saison ou lorsque 
le temps est favorable à la chasse des insectes 
dont il fait sa nourriture, tels que des Mou- 
ches , de petits Orthoptères , et quelquefois 
même des chenilles. Il est agile, peu crain- 
tif, et se glisse parmi les feuilles sèches lors- 
qu’on veut le prendre. 

Il se trouve dans toute l'Europe, excepté 
toul-à-fait ou nord , où il ne s'avance pas 
autant que le Lézard des murailles; on le 
rencontre en Crimée, sur les bords de la 
mer Caspienne, dans le Caucase, etc. Il est 
commun aux environs de Paris. 

. 5. Le Lézard vivipare, Lacerta viviparia 
Jacquin (Xov. art. helvet.), Dum. et Bibr., 

( loco citato ) Lacerta vulgaris et agilis Auct. 
L, crocea Wolf., Filz., Evers. L. praticola 
Filz. L. montana Mik., Schinz. Lacerta 
Schreibersiana Milnc-Edwards (.-Dm. sc.nat . , 
18291, Dugès, Cocteau, etc. Écailles dorsales 
hexagones, oblongues, en dos d'âne, non 
imbriquées: une seule plaque naso-frénale. 
Le dos est brun, olivâtre ou roussâtre, of- 
frant de chaque côté une bande noire, lise- 
rée de blanc en haut et en bas; une raie 
noire le long de la région rachidienne ; le 
ventre est tacheté de noir sur un fond jaune 
orangé. Long de près de 2 décimètres , la 
queue occupant plus de la moitié de celle 
longueur. 

Ce Lézard ne se rencontre guère que dans 
les montagnes; on le trouve en Suisse dans 
les bois de Sapins secs , où il se creuse des 
trous sous les feuilles tombées : on le voit 


aussi quelquefois dans les forêts som- 
bres cl humides. Il se nourrit d'insectes 
de différents ordres , mais principalement 
de Diptères. La femelle fait, vers le mois île 
juin, cinq à sept œufs, d'où, quelques mi 
nu tes après qu’ils sont pondus, les petits 
sortent parfaitement développés. Ce fait, 
observé pour la première fois par Jacquin, 
a été vérifié depuis par Leuckart, Coc 
tenu, etc. 

I<c Lézard vivipare se trouve en France, 
en Italie, en Suisse, en Allemagne, en 
Écosse, en Irlande, en Russie, et même dans 
quelques provinces de l'Asie. Il est rare en 
France, mais on en a rencontré des indi- 
vidus dans les Pyrénées, au Mont-Dore, 
dans la forêt d'Eu, etc. 

6. Le Lézard vert, Lacerta viridis Daudin 
(Hiit. nat. Rept .), Dum. et Bibr. ( loco citato). 
Sept ierrestris Laur.; le Lézard vert piqceté 
et le Lézard a deix bandes Cuvier, La - 
certa bilineala Daud., Ménétries, Lacerta 
exigua , stngata , gracilis Eirhw , Lacerta 
smaragdina , bistriala , Ménctries, etc. Écail- 
les dorsales hexagones, oblongues, endos 
d’âne, non imbriquées; deux plaques naso- 
frénales superposées bien régulièrement. Il 
est en dessus, soit uniformément vert, ou 
brun piqueté de Tert, ou vert piqueté de 
jaune; soit d'une teinte brune marquée de 
taches vertes ou blanches, ondées de noir, 
ou bien de raies longitudinales blanches, 
liserées de noir, au nombre de deux à cinq ; 
le ventre est jaune. Du reste, on connaît 
un grand nombre de variétés de cette espèce, 
et toutes ont été formées par leur système 
de coloration différent, et en outre, comme 
ce Reptile, dans son jeune âge, ne ressemble 
pas à ce qu’il sera plus lard , il en résulte 
des variations telles que plusieurs zoologistes 
ont fait des espèces particulières avec de 
simples variétés, ainsi qu’on a pu le voir 
dans la synonymieque nous en avons donnée 
plus haut. La taille de ce Lézard est d’en- 
viron 40 centimètres de longueur, sur les- 
quels la queue entre à peu près pour les deux 
tiers. 

Cette espèce habite les lieux peu élevés , 
boisés, mais où le soleil pénètre aisément; 
on le trouve aussi dans les prairies au milieu 
des herbes eldes fleurs; ce Lézard se nourrit 
de petits Insectes, et l'on dit que, lorsqu'il 
rencontre quelques nids sur son passage, il 
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mange lei oeuf* qu’il y trouve; mais ce fait 
n’est pas prouvé ; en domesticité, on lui 
donne des Lombrics , des larves de Téné- 
brions, etc., et il semble s’en nourrir avec 
plaisir. La présence de l'homme ne paraît 
pas lui causer beaucoup d'efTroi; il s'arrête 
pour le regarder. L’approche d’un Serpent 
semble, au contraire, lui inspirer beaucoup 
de crainte : à sa vue , il se meut vivement, 
fait entendre des souCnements violents, et 
cherche à se cacher; mais, si la fuite est im- 
possible, il combat son ennemi avec cou- 
rage. Sa chair ne parait pas désagréable; 
tes habitants de l'Afrique s’en nourrissent, 
dit-on. volontiers. 

On trouve ce Sauriendans presque toute 
l’Europe; c'est surtout dans les contrées les 
plus chaudes que sa parure brille de tout 
son éclat , qu'il jouit de toute sa légèreté et 
atteint tout son développement. Les régions 
du nord de l’Europe ne possèdent pas cette 
espèce : aussi ne l’a-t-on pas encore rencon- 
trée en Angleterre, en Irlande et en Écosse. 
Les côtes méditerranéennes de l'Afrique le 
produisent ainsi que la plupart des contrées 
situées à l’occident de l'Asie. 

3° Espèces à écailles dorsales distinctement 
granuleuses , juxtaposées. Paupière infé- 
rieure squameuse. 

7. Le Lézard ocellé t Lacerla ocellala Daud. 
(Uist. nat. ttept.), Dum. et Bibr. ( lococitalo ), 
le grand Lézard vert Lacépède , Lacertaja - 
maicevsis , lepida Daud., Laccrta marga- 
rilata Schinz. Écailles dorsales circulaires, 
granuleuses, juxtaposées; tempes revêtues 
de squames polygonales, inégales , légère- 
ment tecliformes ; paupière inférieure opa- 
que, squameuse. Le dessus du corps est 
vert, varié, tacheté , réticulé ou ocellé de 
noir; de grandes taches bleues arrondies se 
remarquent sur les flancs; le dessous du 
corps e<t blanc, glacé de vert : le système de 
coloration diffère avec l'âge de l'individu, 
et il est bien reconnu que le Lézard gentil 
de Daudin n'est pas une espère distincte , 
mais seulement le jeune âge du Lézard 
ocellé. Cette espèce atteint une grande 
taille; on en a vu des individus ayant plus 
de 43 centimètres de longueur totale et 
chez lesquels la queue avait 26 centimètres 
de long. 

Celte espèce, lorsqu'elle est Jeune, se 
creuse un terrier en boyau le long des fos- 
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sés d’une terre labourable , et surtout un 
peu sablonneuse; à l'âge adulte, elle s'éta- 
blit dans un sable dur, souvent entre deui 
couches d’une roche calcaire et sur une 
pente rapide, abrupte, exposée plus ou 
moins directement au midi ou au sud- 
est : on le trouve aussi entre les racines 
des vieilles souches, soit dans les haies, 
soit dans les vignes. On le rencontre quel- 
quefois sous de grosses pierres, et on l’a vu 
grimper sur des arbres. Il se nourrit pres- 
que exclusivement de vers et d’insectes des 
ordres des Coléoptères et des Orthoptères ; 
on dit qu’il peut avaler aussi des Gre- 
nouilles, des Souris, des Musaraignes, et 
qu’il ne répugne pas à attaquer des Ser- 
pents. On l’élève en domesticité , «t on peut 
le nourrir presque exclusivement avee du 
lait, ainsi que je l'ai vu faire. 

Ce Lézard habile l’Europe et l’Afrique; 
dans la première de ces parties du monde, 
on le trouve dans le midi de la France et 
en Espagne ; dans la seconde , il n’a encore 
été pris qu'en Algérie. 11 se trouve assez 
fréquemment dans la forêt de Fontai- 
nebleau , où l’on voit tant de productions 
naturelles qui semblent propres à la Pro- 
vence. On avoit dit qu’il se trouvait en 
Suède et au Kamtschatka , mais ce fait est 
loin d’être prouvé, et ce qui semble le dé- 
mentir, c'est que ce Reptile redoute beau- 
coup le froid et qu’il péril aisément lorsqu’il 
est soumis à une température de quelques 
degrés au-dessous de zéro. 

8. Le Lézard dd Taurus, Lacerla latirica 
Pallas (loogr. Itoss . asiatic.), Lacerla pe - . 
loponcsiaca, muralit Bibr. elBory, Lacerta 
agilis Méuétries. Écailles dorsales circu- 
laires, granuleuses, juxtaposées; tem- 
pes revêtues de squames polygonales, inéga- 
les, plates, parmi lesquelles une subcircu- 
laire; paupière inférieure opaque, squa- 
meuse. Les parties supérieures du corps 
sont olivâtres, avec deux raies blanches de 
chaque côté du dos , entre lesquelles, dans 
la femelle , est un semis de gouttelettes 
noirâtres; les flancs sont marqués de zig- 
zags noirs chez le mâle; en dessous règne 
une teinte blanche, glacée de vert ou de 
bleu. Sa longueur totale n'est que de 20 
centimètres, sur lesquels la queue en oc- 
cupe 13. 

Les mœurs de cette espèce sont les mêmes 
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que relies du Lézard de muraille*. On l'a 
trouvée eu Crimée , à Corfou , en Sicile; 
mais c’est principalement en Morée qu'on 
la rencontre plus communément. 

9 Le Lézard des murailles, Laceria mura- 
lis Laurenti {Synop. JfepL), Milne Edwards, 
Dugcs , Guérin, Dum. et Bibr. ( loco cit.) t 
Lézard gris, Daub., Lacép., Latr., Cuv., 
J/, agilis Wolf, Risso, Griff., L. lirnngniar- 
tii , maculant, Iriliguerta, Daud., L. taxioola \ 
Rversin., etc. Écailles dorsales circulaires, | 
granuleuses , juxtaposées; tempes revêtues 
de petites écailles, parmi lesquelles une 
plaque circulaire ; fi ou 8 séries de plaques 
ventrales; tête peu déprimée; paupière in- 
férieure opaque , squameuse. Le système 
de coloration de celte espèce est très varia- 
ble ; c'est ce qui a fait établir par plusieurs 
zoologistes un assez grand nombre d'espè- 
ces, avec de simples variétés : en général, il 
a le dessus de la tête d’un gris cendré, ainsi 
que le dos, qui est en outre régulièrement 
marqué de points et de traits brunâtres; 
il présente sur les flancs, depuis l’angle 
postérieur de chaque œil jusqu’à la base 
des cuisses, une large bande brune, for- 
mée de traits réticulés et finement dentelée 
sur les bords, qui sont blanchâtres ; son 
ventre et le dessous de la queue sont d’un 
blanc luisant, verdâtre, et quelquefois pi- 
queté de noir. Sa longueur totale peut 
atteindre 20 centimètres, sur lesquels la 
queue entre pour 14. 

Le Lézard gris est l'espère la plus com- 
mune du genre; c’est surtout en été qu’on 
le voit fréquemment sur les vieui murs ou 
sur les arbres , où il grimpe avec une 
grande facilité. La vivacité de ses mouve- 
ments, la grâce de sa démarche, sa forme 
agréable et déliée , le font généralement re- 
marquer. Il passe l'hiver au fond d’une re- 
traite qu’il se creuse dans la terre; il s’y 
engourdit, et s’accouple dans le commence- 
ment du printemps ; il est monogame et 
ne vit que par paires ; le mâle et la femelle 
demeurent, dit-on, dans une parfaite uuion 
pendant plusieurs années, se partagent les 
arrangements du ménage, le soin de faire 
éclore les œufs , de les porter au soleil et de 
les mettre à l’abri du froid et de l'humi- 
dité. On sait que le Lézard gris peut s’ap- 
privoiser aisément et qu’il semble se plaire 
en captivité. A l’étal de liberté, lorsque 
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quelque danger le menace, il fuit avec ra- 
pidité, mais sans discernement et comme 
au hasard. Tout le monde a vu que lors- 
qu’on cherche à le saisir sur le mur où il 
marche , il sc laisse tombera terre et y reste 
quelques instants immobile avant de pren- 
dre de nouveau la fuite. II sc nourrit d’in- 
sectes , principalement de Fourmis et de 
Mouches. Sa chair est bonne à manger; elle 
est saine et appétissante; et on peut la faire 
cuire ou frire, comme celle de petits poissons. 
I.aurenli, qui s'csl étendu sur ce sujet, dit 
qu'aux environs de Vienne il est tellement 
commun, qu’on pourrait s’en servir, durant 
tout l'été, pour la nourriture d’un grand 
nombre de pauvres. Autrefois la chair des 
Lézards a été beaucoup vantée pour ses pro- 
priétés contre les maladies cutanées et lym- 
phatiques, contre les cancers, la syphi- 
lis, etc.; mais l’usage en est aujourd’hui 
lout-à-fait abandonné. 

Celte espèce se trouve très communément 
dans toute l'Europe et dans la partie occi- 
dentale de l’Asie ; il se rencontre fréquem- 
ment en France, et principalement aux en- 
virons de Paris. 

1 0. Le Lézard owcéphai f., Laceria oœyce- 
phala Schlegel (Mus. Ludg. llalav.), Dum. et 
Bibr. (laco cit. ). Très voisin du Lézard des 
murailles : il en diiïère par la dépression de 
sa tête, qui est beaucoup plus grande ; par 
sa coloration, plus rouss&treou plus bleuâtre 
en dessus , et par sa longueur, un peu 
moindre. 

Ce Lézard habite exclusivement les par- 
ties les plus élevées des montagnes, où il se 
tient toujours dans les rochers. 

On l’a pris eu Corse et en Dalrnatie. 

1t. Le Lézard de Drats, Laceria Dugesiï 
Milnc-Kdw. (Ann. sc. nat. t 1827), Dum. et 
Bibr. (locn cil.). Ecailles doisales, circulai - 
res, granuleuses, juxtaposées ; tempes revê- 
tues de petites écailles toutes semblables ; 
•leux plaques naso- frênaies; jambes de lon- 
gueur ordinaire ; dessus du corps noir, pi- 
queté de Jaune; paupière inférieure opaque, 
squameuse. Tout le corps est noirâtre en 
dessus, plus foncé sur les flancs, et piqueté 
de jaune; en dessous il est blanc. Sa lon- 
gueur totale n’atteint pas 20 centimètres. 

Il habile l’Ile de Madère et celle de Té- 
nériffe. 

12. Le Lf.zaro de Gallot, Laceria Galloli 
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Gerv. (//«'s/, nat. des Canaries ), Dum. el Bibr. 
(toc. cil.). Écailles dorsales circulaires, gra- 
nuleuses, juxtaposées ; tempes revêtues de 
petites écailles, parmi lesquelles une plaque 
circulaire; quatorze séries de plaques ven- 
trales; paupière inférieure opaque, il est en 
dessus d’un gris olivâtre, avec quatre séries 
de taches presque quadrilatères, noires ; en 
dessous il est blanc, ou d’un bleu légère- 
ment verdâtre. Sa longueur est île 20 cen- 
timètres. 

Comme l’espèce précédente, il habile Té- 
nériiïe et Madère. 

1 3. Le Lézard de Dki.ai.akde, Lacerta Dela- 
landii Milne-Edw. (dm». $c. no/., 1827), 
Dum. cl Bibr. ( loc . ci/.), Lacerta intertexla . 
Smith. Écailles dorsales circulaires, granu 
leuses, juxtaposées; tempes revêtues de pe- 
tites écailles toutes semblables ; deux pla- 
ques fréno - nasales ; jambes extrêmement 
courtes; paupière inférieure opaque. Il est 
noir en dessus, avec des taches blanches en- 
tourées de noir plus foncé sur le dos, et 
d’autres également noires sur la tête et la 
queue; en dessous il est d’un blanc fauve 
pointillé de noir. Sa longueur est de 31 cen- 
timètres. 

Ce Lézard se trouve dans l’Afrique aus- 
trale ; il est commun au cap de Bonne-Es- 
pérance. 

1t. Le Lézard marqueté, Lacerta tessellata 
Smith ( Contrib . to the natur . Ilist. of South., 
Africa ), Dum. et Bibr. [loc. cit .), L. livida el 
elegans Smith. Écailles dorsales circulaires, 
granuleuses, juxtaposées; tempes revêtues 
de petites écailles toutes semblables; deux 
plaques naso-frénales ; jambes de longueur 
ordinaire; paupière inférieure opaque. Le 
corps, long, y compris la queue, de plus de 
20 centimètres , est en dessus zébré d’une 
ou deux teintes, brune, blanchâtre ou mar 
ron , claires, uniformes; en dessous il est 
blanc. 

Il habite plusieurs points de la colonie du 
cap de Bonne- Espérance ; on l’a rencontré 
assez avant dans l’intérieur des terres dans 
les pnjs des petits Namaquois. 

i5. Le Lézarda bandelettes, Lacerta lœnio- 
lata Smith {Contrit, natur., etc ), Dum. et 
Bibr. (loc. cil.). Écailles dorsales, circulaires, 
granuleuses, juxtaposées; tempes revêtues 
de petites écailles toutes semblables; une 
seule plaque naso-frenale ; paupière infé- 


rieure opaque. En dessus il est fauve, avec 
des taches marron ; il est blanchâtre en 
destous. Sa longueur est de IG centimètres, 
la queue en occupant 10. 

Celte espèce habite, comme les deux pré- 
cédentes, le cap de Bonne-Espérance. 

4" Espèce à écailles dorsales distinctement 
granuleuses , juxtaposées ; paupière infé- 
rieure transparente ou perspicillée. 

16. Le Lézard a lunettes, Lacerta perspi- 
dilata Dum. el Bibr. (lococit.). Le meilleur 
caractère de cette espèce est fourni par sa 
paupière inférieure, qui est transparente, 
ce qui u’a lieu dans aucuu Lézard connu. 
Les parties supérieures oiïrent une teinto 
brune, avec un reflet bleu vers la queue; la 
gorge est blanchâtre el le ventre noirâtre. 
Sa longueur totale n’est que de 5 centimè- 
tres, laqueue en ayant seulement 2 1/2. 

On n’a encore étudié qu’un seul individu 
de cette espèce , et il était évidemment très 
jeune. 

Il provenait de l’Algérie. 

En grand nombre de Bepiiles avaient été 
autrefois compris dans le genre Lézard ; 
mais ces animaux , mieux étudiés , ont dû 
former des groupes distincts. Nous allons 
indiquer les espères principales, en ren- 
voyant aux mots où il en sera parlé. 

Lacerta bicarinala Linné. Voy. neusti- 
CURUS. 

Lacerta teguixin Linné , le Sauvegarde 
des auteurs, Voy. sauvegarde. 

Lacerta americana Seba , Klein. Voy. 
AVEIVA . 

Lacerta ameiva Daud., Ameiva, G. Cuv. 
Voy. CKF-MiDOPUonis. 

Lacerta teyou Daud. Voy. acrantus. 

Lacerta striata Daud. Voy. centroptx. 

Lacerta algira Lin , Algire, Daud. Voy. 
t non dosa u r a el algire. 

Lacerta Edwardsiana Dugès. l'oy. psam- 
modromus. 

Lacerta Leschenaultii Milne Edwards. Voy. 

CA LOS A LRA. 

Lacerta velox Dugès , Lézard gris d’Es- 
pagne Daubenlon. — Lacerta scutellata Au- 
douin.— Lacerta Savignyi Audouin. — La- 
certa boskiana Daud. Voy. acantuooac- 

TYLUS. 

Lacerta grammica Lichletist. Voy. scap- 

TK1RA. 

Lacerta aryuta Pal las. — Lacerta argulus 
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Eicbw. — Lacerla Knoxii Milnc-Edwards. 
— Lacerla capensis Smith. — Lacerla 0/i- 
vieri Audouin. — Lacerla pardalis Lichsl. 

Yoy. KRF.MIAS. 

Lacerla cordylus , le Cordyle. Yoy. cor- 

DTLÜS et ZONE RCS. 

Lacerla apus Gm. Yoy. mrcdopi's, etc. 

(E. DeSMARFJT.) 

LEZARDELLE. Saururus ( aavpyç , lé- 
Tard ; eù px, queue), bot. *pii . — Genre de la 
famille des Saururécs , établi par Linné 
(Gcn., n" 464), et ainsi caractérisé : Fleurs 
formant des rameaux très épais ; calice nul; 
étamines 6 (quelquefois 4 , 7, 8), hypogy- 
nés; ovaire 3~4-loculaire, 3-4-lobé, sc ter- 
minant en un stigmate; ovules 2-1, ascen- 
dants , orlhotropes, fixés dans l'axe central 
des loges; baie à 4 loges, renfermant cha- 
cune une ou deux graines. 

Les Lézardelles sont des herbes croissant 
dans les parties marécageuses de l'Amé- 
rique boréale, à racines rampantes; à liges 
cylindriques; à feuilles alternes, péliolées, 
cordiformcs, nerveuses; à pétiole presque 
ailé et amplexicaule ; à fleurs petites, blan- 
ches, disposées en grappes droites, opposi- 
lifoliées, solitaires, dépourvues d'involucrc 
et inclinées au sommet. 

La principale espèce de ce genre est la 
Lf.zardelle inclinée, S. cernuus ; elle fleurit 
à la fin de l’été, et décore très bien les jar- 
dins paysagers, où on la cultive principa- 
lement. 

♦ LÉZARDIFORMES. Lesardi formes. 
aracu. — M. Walckenaër désigne sous ce 
nom , dans son Hist. nat. des Ins. api., une 
famille du genre des Telragnatha (t oy. ce 
mot). Dans cette famille, l’huméral et le cu- 
bital des palpes sont renflés , avec le digi- 
tal mince et sétacé dans les femelles; les 
mandibules sont courtes, coniques et non 
divergentes; l’abdomen est allongé, renflé 
dans son milieu, et se termine en pointe 
recourbée. La Telragnatha lacerla est la 
seule représentante de cette famille. (II. L.) 

LIIERZOLITIIE (nom de pays), min. — 
I* Pyroxène en roche , Charp. Roche verte, 
composée de Pyroxène grenu ou lamellaire, 
que l’on trouve aux Pyrénées, près de l'étang 
de Lherz, dans la vallée de Vicdessos. Celle 
roche, quand elle devient compacte, ressem- 
ble à la Serpentine ; elle en diffère en ce 
qu’elle est plus dure , et ne contient point 


1 les minéraux qui se rencontrent ordinai- 
rement dans celte dernière. (Del.) 

* LIIOTSKYÂ (nom propre), bot. ph. — 
Genre de la famille des Myrlacées-Chamæ- 
lauciées, établi par Schauer (in Lindl. In - 
troduct. edit. , II, 493). Arbrisseaux de la 
Nouvelle-Hollande. Yoy. myrtacees. 

*MA, Esch. ins. — Syn. de Chelonadcma, 
Cas tel n. 

I JABUM. pot. pii. — Genre de la fa- 
mille des Composées- Verooniacées , établi 
par Adanson {Fam. , II, 131). Herbes de 
l’Amérique tropicale. Yoy. composées. 

Les espèces de ce genre ont été réparties 
en deux sections, nommées : Chrysactinium , 
Kunlh; et Slarkea , AV il ld . 

IJAGORE. Liagora (uorn mythologique). 
polvp., ALGEESCALciFÈncs. — Genre établi par 
Lamouroux dans sa division des Polypiers 
flexibles, ordre des Tulnilariées. Il lui assi- 
gne une tige rameuse, fisluleuse, lichéni- 
forme, encroûtée d’une légftc couche de 
matière crétacée. Gmelin et Espercu avaient 
déjà fait des Tubulaires, et Lamarck les 
classa également parmi les Polypiers, dans 
son genre Diehotomaire ; mais, d’un autre 
côté, Turner, Desfontaincs , Roth , et plus 
récemment Agardh , en ont fait des Fucus. 
M. Dccaisne enfin les a classés parmi les Al- 
I gués aplosporées, avec les Ratrachospermes. 
j Les Liagores se trouvent assez. nombreuses 
dans les mers des pays chauds. ( Di’J.) 

*1 JAGORE. Liagorc (nom my Biologique). 
crust.— Genre de l’ordre des Décapodes bra- 
chy ures, établi par M. Dehaan, dans la Faune 
japonaise, pour un Crustacé rencontré dans 
les mers du Japon, et don lia seule espèce con- 
nue est le Liagore rubromaculalus Dell , 
PL 5, fig. 1. (II. L.) 

MAIS (pierre de), min. — Nom techni- 
que d’une variété de Calcaire compacte à 
grain fin , qui sc trouve en couche peu 
épaisse dans les terrains des environs de 
Paris , et que l’on recherche comme très 
propre à être employée pour les moulures 
dans l'art de la bâtisse. (Del.) 

*IJAL1S. rrpt. — Division des Scinqucs, 
d'après M. Gray (Syst. brit. Mus., 1840). 

La seule espèce de ce groupe est le Lialis 
Burtonii Gray, qui provient de la Nouiellc- 
Hollande. (E. D.) 

♦IJAÏJSID.E , Gray. rept. — Division 
des SciiicoldieKS) comprenant le genre Lialis. 
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LIAiVE (du nom français lien), bot. ph. 
— On désigne «ou* ce nom lous les végéuui 
sarmenieui qui choisissent d'autres vé- 
gétaux pour support t grimpent le long 
de leurs liges, et se confondent avec leurs 
rameaux (le Lierre, la Clématite, etc.). 
Celte dénomination a été appliquée à une 
foule de plantes herbacées et ligneuses qui 
appartiennent à des genres de diverses fa- 
milles ; nous nous contenterons de citer ici 
les plus vulgairement connues. Ainsi l'on 
a appelé : 

Liane a i.’Ail, le Bignonia alliacea ; 

Liane amerk, VAbuia caudicans ; 

Liane a laine, YOmphalea diandra , 

Liane avancaré, une espèce de Pha - 
seolus ; 

Liane a barrique , le Hivinia oc tondra et 
V Ecastophyllum Brownii ; 

Liane a batatk , le Convolvulus batalas ; 

Liane a dauduit , le Convolvulus brasi- 
lien sis; 

Liane blanche, le Hivinia lavis; 

Liane de Bœuf, l’acacia scandent; 

Lianf. bondi eu , l'A6mi prccatorius ; 

Liane brûlante, une espèce de Dracon- 
tium et le Tragia volubilis; 

Liane brulkf., le Gouania domingensis ; 

Liane a cadrit, un Tabcrnœmontana et 
une Eupatoire; 

Lianf. a caleçon, les Banhinia , le Jfuru- 
cuja , l’Aristoloche bilobée, et quelques es- 
pèces de Passiflores; 

Liane carrer, le Paullinia pinnala et un 
Scrjania ; 

Liane a cercle, le Pelrœa volubilis; 

Liane de Chat, le Bignonia unguis cali ; 

Liane a chiques, le Touvnefortia uitida ; 

Liane a Cochon, quelques espèces ou va- 
riétés de Diuscorea, et uii Cissampelos ; 

Liane en coeur, le Cissampelos pareira et 
les grandes espères de Liserons ; 

Liane contre -poison, la Feuillée grim- 
pante ; 

Liane corail, un Tissus et le Poivræa ; 

Liane a cordes, le Bignonia viminea ; 

Liane a Couleuvre , voy. liane contre- 
in «ison ; 

Liane coupante, VArundo fracta ; 

Liane a Crades, le Bignonia œquinoctialis 
et le Convolvulus pes capræ ; 

Liane croc oe Chien, le Zisyphus igua- 
neus ; 


Liane a crochets, l’Ouroupana; 

Liane a eau, une espèce de Gouet; 
Liane a enivrer le poisson, le Robiuia 

nicou ; 

Liane épineuse, le Pisonia aculeala et le 
Paullinia asiatica ; 

Ijane franche, le Securidaca volubilis , 
le Draconlium jteriusum , le Bignonia ke- 
rera et un Smilaw; 

Liane a geler ou a glacer, un Cissam- 
pelos ; 

Liane jaune, le Bignonia viminea cl 17- 
pomœa luberosa ; 

Liane a lait, VOrelia : 

Liane laiteuse , quelques Apocyns et le 
Cynanchum hirsutum ; 

Liane a malingre , le Conuofuu/us umbel- 
latus ; 

Liane mince , le Rajania scandent; 

Liane malabare , une variété de Dios - 
corea ; 

Lune palétuvier, YEchites biflora ; 

Lune a panier , le Bignonia œquinoc- 
lialis ; 

Liane papaye, l’Omphalea diandra ; 

Liane de Pâques , le SectsHdacxi volu- 
bilis ; 

Liane de la Passion , diverses Passion- 
na ires; 

Lianf. a Patates ou a Raves, l'Igname; 

Liane percée, le Draconlium perlusum; 

Liane a Persil, le Serjania trilernala , et 
le Kœlreulera triphylla; 

Lune a pisser, un Rivinia et un Smilax ; 

Liane a Raisins , un Coccoloba et les Ri- 
vinia ; 

Liane a râpe, le Bignonia cchinala ; 

Lune a Réglisse, IMbrus prccatorius ; 

Liane rouge , le Bignonia alliacea , le 
Zizyphus volubilis , et le Tctraccra aspera ; 

Lianf. rude ou de Saint-Jean , le Pelrœa 
volubilis ; 

Liane a savon, le Momordica operculala, 
le Gouania domingensis , et un Banisleria , 

Lianf. a savonnettes , la Feuillée grim- 
pante ; 

Liane a scie , le Paullinia curassavica ; 

Lianf. a Serpent, diverses Aristoloches; 

Lianf. df. sirop, le Columnea scandons ; 

Lianf. a tonnelles, les Quamoclits et les 
Ipomées ; 

Liane a Tulipes, une Passiflore; 

Lune a Vers, le Cactus triangularis ; 
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Liasï .vclnebaibe , le Tcljopteris inte- 
qualis. (J •) 

LUS. GKOL. — Voy. TKKBAINS. 

* LIASIS. bept. — Groupe d'Ophidiens, 
formé par M. Gray (Syst. Brit. J/us., 1810) 
oui dépens de l’ancien genre Python. 

Quatre espèces entrent dans ce groupe; 
le type est le Boa amethyslinus Schncid., 
Daud. , dont on ignore la patrie; nous ci* 
ferons aussi le Liasis Mackloli Dum. et Bibr. 
{Erp. gén., VI, 181 i), qui provient de Plie 
de Timor. (E. D.) 

LIAT1US. bot. pii. — Genre de la fa- 
mille des Composées-Eupatoriacées, établi 
par Sehreber (Gcw. t n. 12(13% et présentant 
pour principaux caractères : Capitule 5-mul- 
liflore , homognmo. Involucre paucisérié , 
imbriqué; réceptacle nu; corolle tubuleuse, 
élargie à la gorge; à limbe divisé en 8 lo- 
bes allongés. Stigmate exsert , cylindracé ; 
akène subcylindriquc, à 10 côtes. 

Les Liât ris sont des herbes, rarement 
des arbrisseaux , indigènes de l’Amérique 
boréale, à racines tubéreuses, résineuses; 
à tiges allongées, simples ; à feuilles alter- 
nes , très entières , ou bordées de très pe- 
tites dents; à fleurs pourpres, ou roses, ou 
tachetées de blanc, disposées en capitules , 
en grappes, en panicules ou en corymbcs. 

l)c Candolle ( Prodr. , V, 128) énumère 
et décrit S 5 especes de ce genre , réparties 
en 3 sections , qui sont : Euliatris , DC. ; 
Suprago, üærln. ; Trilisa t Cas s.- Nous cite- 
rons, comme type du g., la Liât, squarrosa 
Willd. 

LIBA\OTlS(li£ ïtan';), BOT. PII. — Sfop., 
sjn.de r«cliilA,Taus< h. — Leurrée la famille 
des Omhellifères-§ésélinées, établi parCrantz 
(Slirp. au sir., 222) pour des herbes indigè- 
nes de l’Kurope el des régions australes de 
l’Asie. De Candolle (l'radr.., IV, 1 49) en flé- 
trit g espères réparties eu 2 sections qu’il 
nomme Eriolis el Eulibanotis 

•LIBANliS, Colebroolt. bot. ru.— Syn. de 
Boswellia, Roxb. 

LIBELLULE. Libellula. iss. — Genre 
de la tribu des Libelluliens, de l’ordre des 
Névroplères, et adopté par tous les entomo- 
logistes avec de plus ou moins grandes res- 
trictions. Les Libellules sont nombreuses en 
espèces dispersées dans presque toutes les 
régions du monde. Nous en considérons 
comme le type la L. depressa Lin., commune 
r. vu. 


dans toute l’Lurope. Vuy. pour tous les* 
détails de moeurs, d’organisation, etc. , notre 
article libelle-liens. (Bl.) 

l tltl l.l t LIDKS. iss. — Synonyme de 
Libelluliens ou de Libellulilcs. ( Bl. ) 

I IIS1I.I.I LIENS. Libell uîii. iss. — Nous 
désignons sous celle dénomination une des 
tribus les plus considérables de l’ordre des 
Névroptères. On reconnaît facilement tous 
ses représentants à leurs ailes très réticu- 
lées, les postérieures étant aussi longues ou 
presque aussi longues que les antérieures ; 
oui pièces de leur bouche très développées, 
ayant cependant des palpes très rudimen- 
taires. Leur télé, très grosse, supportant de 
petites antennes styliformes, et leurs tarses, 
composés seulement de trois articles, ser- 
vent encore à les distinguer des autres Né- 
vroptères. Il n’est personne qui ne con- 
naisse parfaitement les insectes désignés 
par les zoologistes sous le nom de Libellu- 
liens. Leur gronde taille, leur extrême 
agilité, l'admirable élégance de leurs formes, 
la variété et souvent l’éclat de leurs cou- 
leurs , l’abondance des espèces cl des indi- 
vidus dans le voisinage des eaux pendant 
les belles journées de l’été, ont rendu leur 
connaissance vulgaire. Tout le monde les 
appelle les Demoiselles. Linné, qui savait 
si bien appliquer les noms aux choses, a 
nommé Libellule vinsse , Libellula tirgo, 
l’une des plus belles especes de notre pays; 
il en a appelé une autre plus frêle, plus 
délicate et peut-être non moins jolie, la 
Libellule jeune fille, Libellula puetla. 

Les Libellulieusont, comme on lésait très 
généralement, un corps fort allongé dont 
les téguments sont assez solides. Leurs 
yeux sont énormes et occupent presque 
toujours la plus grande partie de la tête. 
Les facettes de ces yeux ou plutôt les mil- 
liers d’yeux simples constituant ces yeux 
composés , sont assez distincts pour être 
souvent aperçus comme un réseau à l’œil 
nu, ou avec l’aide d'un très faible grossis- 
sement. Ces yeux, pendant la vie de l’ani- 
mal, sont d’une belle couleur brillante, le 
plus ordinairement verdâtre , parfois dorée 
ou bleuâtre, et offrant diverses nuances 
selon le degré d'intensité de la lumière. 
Ces Névroptères, déjàsi bien partagés sous le 
rapport de leurs yeuz composés, ont encore 
néanmoins trois ocelles ou petits yeux lisses 
43 


Digitized by CjOOgle 


33s 


lih 


Lin 


•places sur le sommet de la tête. Les Libcl- 
luliens sont pourvus de très petites antennes 
insérées sur le front, derrière une éléva- 
tion véiiculeuse. Leur dernier article est 
lout-a-fmi styiiforme; c’est simplement 
une petite soie, C'est ce caractère assez re- 
marquable qui avait engagé Ln treille à 
donner à pes insectes le nom de Subuli - 
cornes. Luire cette famille des Subuli- 
cornes et notre tribu des Libelluliens il y 
a celte différence, que le célèbre entomolo- 
giste rangeait dans celte même famille les 
Éphémères, que nous considérons avec beau- 
coup d'entomologistes comme formant une 
tribu particulière. Les Éphémères ne res- 
semblent en effet aux Libelluiicns que par 
leurs antennes. Ils s’en éloignent au con- 
traire par la forme et la réticulation de 
leurs ailes; par l'état rudimentaire des 
pièces de leur bouche; parle nombre des 
articles de leurs tarses; par les appendices 
de leur abdomen, cl enfln par la plupart des 
caractères de leur organisation. 

Les Libelluliens ont une bouche munie 
de pièces robustes cl armée de dents et de 
crochets redoutables pour les autres in- 
sectes. Leur lèvre supérieure est fort large; 
leurs mandibules sont très grandes et pour- 
vues de dents acérées ; leurs mâchoires le 
sont également, et le palpe qu'elles sup- 
portent consiste en un seul article; leur 
lèvre inférieure, très grande et à palpes 
rudimentaires, vient clore exactement la 
bouche. Ces Névroplcres ont des ailes très 
développées, réticulées de toutes parts, 
entre les nervures longitudinales, par de 
petites nervures transversales extrêmement 
nombreuses. Ces ailes délicates, toujours 
parfaitement lisses et brillantes, sonL sou- 
vent parées de belles couleurs. Quelquefois 
au contraire ces membranes sont totalement 
transparentes, ctdevienncnt agréablement 
irisées sous l'influence de la lumière. Les 
pattes de ces insectes sont très grêles et 
cependant assez longues; elles ne leur ser- 
vent du reste que pour se poser. Leur ab- 
domen est terminé par de petits appen- 
dices , ou des folioles dont la forme et la 
dimension étant liés variables ont servi 
à divers entomologistes pour caractériser 
des divisions génériques. 

L’organisation intérieure des Libellu- 
lieus a été uu peu étudiée par M. Léop 


Dufour. Leur canal intestinal est assez 
court; le système nerveux consiste en une 
longue chaîne de petits .ganglions dont le 
nombre toutefois n’a pas été bien déter- 
miné. Les ovaires chez les femelles, et les 
organes générateurs chez les mâles , occu- 
pent toute la longueur de l’abdorncn. Chez 
ces derniers, il existe, à la partie inférieure 
du second anneau , une petite ouverture 
qui a été considérée, par certains observa- 
teurs, comme l’orifice des organes repro- 
ducteurs, cl par d’autres comme un simple 
organe excitateur. 

Les Libelluliens sont fort nombreux en 
especes. On cita décrit déjà près de quatre 
cents espèces. Elles sont dispersées dans 
toutes les régions du monde. Pendant tout 
l’été, on les rencontre aux bords des marcs, 
des étangs, des rivières, surtout dans les 
endroits où croissent les joncs et en géné- 
ral beaucoup de plantes aquatiques. Elles 
volent avec une extrême rapidité; par in- 
tervalles elles rasent le liquide, cUréquem- 
ment elles planent pendant fort longtemps. 
Elles écliappcntaussi très facilement quand 
on veut les saisir. Si elles sont posées, elles 
s’envolent brusquement et instantanément 
quand on approche. 

Les Libelluliens sont extrêmement car- 
nassiers. Ils se jettent sur les insectes qu’ils 
veulent saisir, avec la promptitude des 
oiseaux de proie. La rapidité de leur vol et 
l’extrême agilité de leurs mouvements les 
rendent très propres à ce genre de chasse. 
Ces habitudes voraces ont fuit appliquera 
ces Ncvroptères le nom vulgaire de mou- 
ches-dragons. C’est sous cette dénomina- 
tion qu’ils sont habituellement désignés en 
Angleterre (Dragon Aies). Ce nom en effet 
caractérise assez bien l'un des traits de leurs 
mœurs. En France, où l'on s'attache plus fa- 
cilement à ce qui séduit les yeux tout d’a- 
bord, ou leur a donné plus ordinairement 
un nom qui rappelle leurs formes gra- 
cicuseset élégantes: ce sont les Demoiselles. 

Les Libelluliens paraissent avoir une vie 
assez longue à l'étal d’insecte parfait; c’est 
au moins ce qui a été remarqué par plu- 
sieurs entomologistes. En effet, depuis le 
commencement de l'été jusqu’à la fin de 
l’automne, on ne cesse de rencontrer les 
mêmes espèces. Il faut remarquer néan- 
moins que tous les individus ne vit eut pas 
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l'espace entier de la belle saison. Ils éclo- 
sent certainement à des intervalles plus ou 
moins éloignés. 

A certaines époques, on voit les mâles 
voltigeant autour des femelles , les pour- 
suivant sans relâche , et enfin les saisissant 
entre la tête et le corselet à l’aide des pin- 
ces qui terminent leur abdomen. Le mâle 
entraîne ainsi sa femelle captive , jusqu'à 
ce qu'elle se prête à ses désirs en venant 
recourber son abdomen et en placer l'ex- 
trémité à la base du sien, exactement sur 
l'orifice placé ou deuxième anneau. C’est ce 
manège, qu'il est facile de voir dans les en- 
droits où l'on rencontre habituellement les 
Libelluliens , qui avait fait croire que l'ac- 
couplement s'opérait ainsi. Mais, d'après 
plusieurs observateurs , c'est là simplement 
un prélude ; l'accouplement aurait lieu en- 
suite, comme chez les autres insectes. 

On ne doit pas s'étonner de voir les Li- 
belluliens affectionner le voisinage deseaux. 

Ils y vivent pendant leurs premiers états; 
leurs larves sont aquatiques. Les femelles 
pondent leurs œufs dans l'eau , soit en les 
faisant tomber au fond, lorsqu'elles volent 
en planant au-dessus des mares et des 
étangs, soit en les déposant sur des plantes 
immergées. Les larves, parait-il, ne tar- 
dent pas â éclore; elles vivent pendant près 
d'une année sans quitter l'eau. Autant les 
insectes parfaits, ornés de couleurs vives et 
métalliques, qui en général ne le cèdent 
pas en beauté à celles des Lépidoptères, sont 
élégants , autant leurs larves ont Ut> as- 
pect repoussant. Cependant elles ressem- 
blent un peu aux insectes parfaits par la 
saillie de leurs yeux , qui toutefois sont 
moins grands et plus écartés. 

Les larves des Libelluliens, marchant dans 
la vase, sont ordinairement toutes couvertes 
de limon quand on les relire de l'eau. Leur 
corps est souvent ramassé, niais il existe à 
cet égard des différences considérables, sui- 
vant les genres et même les espèces. Lés 
nymphes ne sc distinguent des Larves que 
par la présence des rudiments d'ailes et par 
rallongement du corps; du reste, elles sont | 
tout aussi actives; leur genre de vie est 
exactement le même. Les unes et les autres 
marchent lentement, se traînent comme avec 
peine dans la vase du fond des étangs ou 
sur les piaules aquatiques. 


Les Libelluliens, pendant leurs premiers 
étals, sont non moins carnassiers que les 
insectes parfaits ; ils s'attaquent à divers 
insectes , à de petits mollusques , même à 
de très petits poissons. La lenteur de leur 
marche, le manque d'agilité au contraire 
de ce qui existe chez la plupart des ani- 
maux carnassiers, semblent, au premier 
abord , devoir leur nuire considérablement 
pour s’emparer de leur proie; il n'en est 
rien cependant. Chez ces Névroptères, la 
nature a suppléé à ce qui manquait sous ce 
rap|Kirt, en donnant à un organe des usages 
qui ne lui sont pas dévolus chez les autres 
types de la classe des insectes. Les larves et 
les nymphes des Libelluliens sont pourvues 
d’une lèvre inférieure qui acquiert un dé- 
veloppement énorme. Cette lèvre articulée 
sur le menton, qui lui-même a une longueur 
extrême, forme un coude et sc rabat sous 
le prothorax. De la sorte, celle lèvre, de 
forme concave, terminée par une paire de 
palpes triangulaires dentés en scie, et rem- 
plissant l'usage d'une pince, vient clore 
exactement la bouche pendant l’étal de re- 
pos ; mois, à In volonté de l'animal, cette 
lèvre s'étend brusquement ; sa longueur 
alors égale pfesque celle du corps ; avec ses 
palpes, il saisit et retient sa proie; en re- 
pliant sa lèvre, il la porte naturellement à 
sa bouche. 

On comprend sans peine comment une 
telle disposition supplée au défaut d’agilité. 
Ces larves, si lentes, peuvent rester encore 
à une assez grande distance des animaux 
dont elles cherchent à s’emparer, pour ne 
point les effrayer; car déjà elles sont assez 
rapprochées pour les saisir en étendant ra- 
pidement leur lèvre , dont la mobilité est 
extrême. 

Les Libelluliens , dans leurs premiers 
étals, ont des antennes; mais ces appen- 
dices sont fort petits. Leur abdomen pré- 
sente ordinairement des épines , et son ex- 
trémité est terminée par cinq appendices, 
dont les trois intermédiaires plus grands que 
les autres. Leur couleur est en général d’un 
gris brunâtre ou verdâtre; mais la vase re- 
couvre souvent leurs téguments et les fait 
paraître fort sales. Chez quelques unes de 
ces larves, les téguments sont assez minces 
et assez transparents pour permettre de dis- 
tinguer au travers le mouvement circula- 
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loire. Sous un grossissement peu considé- 
rable, on voit les globules du sang sortir du 
vaisseau dorsal par les ouvertures antérieu- 
res, cl y rentrer, portés par le liquide san- 
guin , par les ouvertures postérieures. 

Os animaux nous offrent encore quel- 
ques particularités dignes d'être mention- 
nées en ce qui concerne leur mode de res- 
piration. N'ayant point de pattes ni d'autres 
appendices conformés pour la nage, elles ne 
peuvent venir par intervalle, comme nom- 
bre d'autres insectes, respirer l'air à la sur- 
face de l'eau, l ue disposition particulière 
était donc devenue nécessaire. L'extrémité 
de l'abdomen présente deux ouvertures si- 
tuées entre les appendices terminaux; à la 
volonté de l’animal , ces appendices s’écar- 
tent ou se rapprochent; quand il les écarte, 
une certaine quantité d'eau pénètre par ces 
ouvertures; bientôt après, l’eau est rejetée 
au dehors; mais l’air qu'elle contenait s’est 
trouvé absorbé au moyen d'organes commu- 
niquant avec les trachées. 

A l’époque à laquelle les nymphes doivent 
se transformer, elles quittent l’eau, grim- 
pent sur les plantes d'alentour et s'y fixent 
fortement à l'aide des crochets de leurs pat- 
tes. Sous l'influence du soleil, leur peau se 
durcit , puis se dessèche complètement; elle 
ne tarde pas alors à se fendre longitudina- 
lement sur le dos; celte ouverture va don- 


ner passage à l'insecte parfait ; celui-ci 
se dégage peu à peu et parvient à se débar- 
rasser complètement de cette enveloppe. Il 
est d'abord très mou ; ses ailes, imprégnées 
encore de parties liquides , ne peuvent sc 
soutenir cl retombent sur le corps ; cepen- 
dant tous ses téguments , par la chaleur 
d^un beau jour d'été, prennent plus de con- 
sistance au bout de quelques heures, et 
l'insecte peut alors prendre son essor. 

Malgré le grand nombre d'espèces consti- 
tuant la tribu des Libelluliehs , les ento- 
mologistes n'ont admis, pour la plupart, 
qu'un petit nombre de genres. Toutes étaient 
comprises , par Linné , dans son genre Li- 
bellule. Plus tard, Fabricius en proposa 
deui autres, Æschna et Agrion , qui furent 
généralement adoptés seuls jusque dans ces 
derniers temps. 

Cependant, il y a déjà un certain nombre 
d'années, un zoologiste anglais, Leach, avait 
indiqué trois nouvelles coupes génériques 
fondées sur quelques caractères de médiocre 
importance, tirés surtout delà forme des ap- 
pendices de l'abdomen et des réticulations 
des ailes. 

Dans notre Histoire des Insectes , nous 
avons cru pouvoir rattacher tous les Libel- 
luliens à trois groupes comprenant en tout 
six genres. Le tableau suivant indique cette 
division : 

LiBtU.UT.lTES. . Genre Libeliuta, Lin. 

tsCHJflTF.S. . . Genres Complais , Leach. 

Prta/um , Leach. 
Æschna , Fubr. 

AcniOKlTES. . . Genre* Calopteryx . Leach. 

dgrion , Falir, 


r de trois articles; corps aises épais. , 


Palpes ; 
lahiitua) 


' de trois articles; s 
corps grêle, yeuti 


très gros , peu écartés ou 
contigus. 


petits , écartés et comme 
pédiccllcs. ....... 


Nous avons cru devoir repousser les nou- 
veaux genres établis aux dépens de ceux-ci 
par M. Rambur ( Hisl . naf. des Int. névropt., 
suites à Buffon). Cet entomologiste , qui a 
décrit arec aoin la plupart des Ubellulicns 
conservés dans nos collections, a admis dans 
ccttc tribu quatre ramilles, UMIulides, Gom- 
phides , Æschnides et Agrionides , et trente- 
trois genres basés en général sur des modi- 
fications souvent difficiles à saisir, tantclles 
sont peu tranchées. (K. Blanchard.) 

L1I1EI.LH.ITES. LibelMita. INS. — 
Groupe de la tribu des Libelluliens , de l'or- 
dre des Névropléres , comprenant le genre 
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Libellule et ceux qui en ont été séparés par 
quelques auteurs. I ’oy. librllcliens. (Bl). 
LIBEll. bot. — Voy. accroiNseuent et 

ÉCORCE. 

LIHEHTELLA, Demar. bot. cb. — Sjn. 
de Xtmaspvra, Pers. 

| L111EI11 IA (dédié à mademoiselle Libert 

de Malmédy). bot. pu. — Dumort., sjn. de 
Funkia, Spreng. —Lejeune, sjn. de Brotnut, 
Linn. — Genre de la famille des (ridées, éla- 
I bli par Sprengel (Syst. , 1, 1 68). Herbes 
croissant dans les forêts des régions extra- 
tropicaies de l'hémisphère austral. Voy. 

! IBinÊES. 
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•I.IBÉTIIÉMTE. ms. - Syn. de Cuivre 
phosphaté vert-olive. Voy. cviyie. 

•MBIDOCI.EA . carsv. — Nous avons 
établi , M. Milne-Edwords et moi , sous 
ce nom, une nouvelle coupe générique, que 
nous plaçons dans la famille dcsOxyrhyn- 
ques et dans la tribu des Maicns. La seule 
espèce connue dans ce genre est la Libido- 
cltea granaria Edw.et Luc. (Voy. d'Orbigny 
dans l'Amer, mérid , tom. VI, Crust , p. 8, 
pi. 3, fig. 1 , et pl. a, lig. I) rencontrée sur 
les cèles de Valparaiso. (H. L.) 

I.IBIME. Libinia. cniST. — Genre de 
l’ordre des Décapodes brachyures , établi 
par Leach, et rangé par M. Milnc-Edwards 
dans sa famille des Osyrhynques et dans sa 
tribu des Maîcns. Ce genre renferme 3 es- 
pèces, qui toutes sont propres a m mers d’A- 
mérique. La Libinia canaliculota, Say, peut 
être considérée comme le type de cotte coupe 
générique. Celle espère habite les côtes des 
États-Unis. (H. L.) 

MBITI.XE. iibilina (nom mythologique). 
moll. — M. Schumacher a institué ce genre, 
dans son Essai d'un nouveau système de con- 
chyliologie, pour une coquille comprise depuis 
longtemps par Lamarclt dans son genre Cypri- 
carde. Le genre de M. Schumacher ne peut 
donc être accepté. Voy. cvpbicaboe. (Dlsij.) 

I.IBOT. moll. — T out nous porte à croire 
qpe ta Patelle, nommée ainsi par Adanson 
(Voyage au Sénégal, pl. 2), est voisine , si 
ce n'est semblable, du Patclla eœrulea des 
auteurs. Gmelin, cependant pour n'en avoir 
pas lu la description , rapporte l’espèce au 
Patella umbella de Linné. Voy. patelle. 

(Desii.) 

LIBRE. Liber. ZOOL..BOT.— En ornithologie, 
on nomme doigts libres ceux qui sont entière- 
ment séparés jusqu'à leur articulation avec 
le tarse. — En botanique, on donne cette 
épithète à tout organe qui n'adhère à aucun 
autre, si ce n’est par son point d'insertion ; 
ainsi , l’ovaire est libre quand il n’est pas 
soudé au calice; les étamines sont libres 
quand elles n’ont entre elles aucun point 
d’adhérence , etc. 

MBVT11EA. ms. — Genre de l’ordre des 
Lépidoptères diurnes, tribu desLibylhéides, 
établi par Latrcilleet ne renfermant qu’une 
seule espèce, la L. celtis Fabr . , qui vit sur le 
Micocoulier, et que l’on trouve assez abon- 
damment dans le midi de la France. 
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‘MRYTHÉIDES.Liôyfàeides.ms. — Tribu 
de la famille des Diurnes, de l’ordre des Lé- 
pidoptères, et caractérisée de la manière 
suivante par M. Duponrhel (Hisl. n al. des 
Lépid. d'Europe): Massue des antennes peu 
distincte de la tige, qui va en grossissant 
insensiblement de la base au sommet. Pal- 
pes très longs et formant une espèce de bée 
au dessus de la tète. Pattes Intérieures de la 
femelle munies de crochets ; cellule discol- 
dale des ailes inférieures ouverte, et leur 
gouttière ovale très prononcée. Chenilles 
allongées, sans épines. Chrysalides non an- 
guleuses, sans taches métalliques. 

Cette tribu ne renferme jusqu’à présent 
que le seul genre Libylhea, Latr. 

I.ICAMA. bot. ph. — G enre de la famille 
des Chrysobalanées , établi par Aublet 
(Gvian., I, 1 19, t. A3). Arbres ou arbris- 
seaux de l’Amérique tropicale. Voy. ciibvso- 
balanees. 

MCE. mam. — On donne ce nom à la 
Chienne de chasse qui porte et nourrit des 
petits. (E. D.) 

MCEA. bot. en. — Genre drChampignons 
appartenant aux Myxogasteres de Fries, éta- 
bli par Schrader et modifié ensuite par Per- 
soon et Frics. Il est caractérisé par un péri- 
dium simple, membraneux et glabre, s'ou- 
vrant irrégulièrement; son intérieur est 
rempli de spores sans le moindre vestige de 
filaments ni de membranes. Sous ce rapport, 
il s'éloigne de ses congénères. Comme les 
spores doivent être Usées à quelque support, 
il serait important d’étudier les especes dans 
tous les Ages. Il se développe comme lesTri- 
chiacées, dont il diffère encore par l'absence 
de membrane mucilagineuse. (Lév.) 

* MCIl.WOTIXA. MAM. — Famille des 
Quadrumanes comprenant le genre Indri , 
indiquée par M. Gray (Ann. ofPhil., 26 , 
1825). (E. D.) 

l.ICIIWOTLS ( Jcjjmoî, doigt indica- 
teur). mam. — Illiger ( Prodr . syst. Mam. et 
Av. , 1811 ) a donné ce nom à un genre de 
Quadrumanes ayant pour type t'Indri. Voy. 
ce mot. (E. D.) 

MCI1E. Lkhia (Mjçoç, friandise), poiss. — 
Genre de l’ordre des Acanthoptérygiens, fa- 
mille des Scombéroides, établi par G. Cuvier 
(Hég. anim ., t. II, p. 203 ). Les Licbes ont 
le corps oblong, comprimé, sans carène laté- 
rale, sans crêtes saillantes au côté de la queue. 
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Sur le dos sont fixées des épines libres ; 
deux semblables se trouvent aussi devant 
l'anale. En avant des épines du dos, eu est 
une couchée et dirigée en avant. 

On connaît trois espèces de ce genre, qui 
vivent dans la Méditerranée; la principale 
est la Ligue amie, L. amia Cuv. et Val. 

( Scoinber ai nia L.), longue de t inèire %0 
centimètres, etdVjne leintenrgentée. A Nice, 
on l'appelle vulgairement Lica, et c’est un 
poisson assez recherché pour la délicatesse 
de sa chair. 

LICIIEXÉES. ins. — Nom vulgaire des 
espèces du genre Catocala. 

LICHÉXOPOIIK. Lirhcnopora 
lichen ; iropes, pore). roiAP. — Genre pro* 
posé par M. Defronre pour de petits Po- 
lypiers fossiles, orbiculnircs, sessilesou fixés 
par un pédoncule court qui part de la face 
dorsale lisse. I*a face supérieure présente 
des pores ou alvéoles saillants disposés eu 
séries rayonnantes formant quelquefois au- 
tant de petites crêtes. I.a dimension de ces 
Polypiers est de 4 à 7 millimètres ; une es- 
pèce des terrains marins tertiaires a reçu le 
nom de Licné.noporf. turbiné à cause de sa 
forme analogue à celle d'un verre à patte; 
deui autres espèces fossiles , l'une des mê- 
mes terrains, l'autre de la craie, sont fixées 
par toute la face dorsale sur des Oursins ou 
sur d'autres Polypiers. On a trouvé dans la 
mer des Polypiers frais qui doivent apparte- 
nir au même genre; maison n'a pas étudié 
leurs animaux. M. Deshayes a décrit sous le 
nom de Liciiénoporb de Laeuuroux une es- 
pèce adhérente, mais dont le bord est relevé 
autour de la portion poreuse. M. de Blain- 
ville pense que les Lichénoporcs sont de 
jeunes Rétipores; cette opinion nous parait 
en effet fort vraisemblable pour quelques 
uns; d'autres, au contraire, et notamment 
la dernière espèce, ne diffèrent pas assez 
des Tubulipores. (Duj.) 

MCnEXOPS,Comm. ois. — Syn. d'Ada, 
Less. (Z. G.) 

•MCIIKNS. Lichents ( h cx»î*, dartre, 
exanthème), bot. cr. — Les Lichens sont 
des végétaux ag.imes, très avides d'humi- 
dité, vivaces, mais dont la vie, qui se passe 
à Pair libre , est interrompue par la séche- 
resse , composés d’un thalle crustacé, foliacé 
ou cylindrique « et se reproduisant soit par 
des sporidies contenues dans des récepta- 


cles qu’on nomme npoihécies, soit par des 
gonidies ou des espèces de gemmes répan- 
dues sous l'épiderme du thalle. 

Oii voit , par celte définition , qu’un Li- 
chen pourrait , à la rigueur, être considéré 
comme une algue émergée. Ces plantes, qui 
forment aujourd’hui une très nombreuse 
famille , se lient d’un côté aux Phycées par 
le lAchina , comparable au Sphérophore, et 
de l’autre aux Hépatiques , par les Endo- 
carpes (I). L'affinité est encore plus étroite 
avec la grande famille des Hypoxylées ou 
Pyrénomyrètes, à laquelle servent de tran- 
sition les Verrucaires et les Opégraphes. 
Mais c’est surtout par leurs organes de vé- 
gétation que les Lichens sont liés assez étroi- 
tement aux Algues , les différences qui les 
en séparent étant pour la plupart le résultat 
des circonstances extérieures et des milieux 
dans lesquels vivent ces végétaux. 

A l'exception de quelques espèces enre- 
istrées sous le nom de .1/uscus par les Bau- 
hin , Morison , Ray, etc., les anciens au- 
teurs , jusqu'à Tournefort et Vaillant, se 
sont peu occupés de ces plantes , et il faut 
descendre jusqu'à Micheli pour l’analyse mi- 
croscopique de la fructification et la germi- 
nation des sporidies , et jusqu’à Dillen pour 
trouver une ébauche de disposition systéma- 
tique des espèces. Le nombre fort limité 
des Lichens connus à cette époque n 'exi- 
geait pas plus de perfection dans la méthode 
qui devait servir à leur arrangement , et, 
quelque imparfaite que fût celte disposi- 
tion , Linné n’en odmit pas d’autre dans 
son Spcciesplavtarum. Mais ce nombre étant 
devenu très grand, il a bien fallu, pour s’y 
reconnaître, établir de nouvelles divisions 
plus méthodiques , fondées tantôt sur les 
formes du thalle , tantôt sur l’organisation 
du fruit. Il serait trop long, et ce n’est 
d’ailleurs pas ici le lieu, de passer en revue 
toutes les modifications aux différents sys- 
tèmes lichénologiqucs qui sc sont succédé 
depuis Acharius , le fondateur de cetlè fa- 
mille, jusqu'à Fries, son compatriote, qui, 
dans ces derniers temps, s’en est à juste titre 
constitué le réformateur. Qu’il nous suffise 
de citer parmi les botanistes qui ont bien 
mérité de la lichénographie, après les noms 
qui précèdent , ceux de Dicksoo, Hagcn , 

(ij Le* andeni donnaient le même nom de »«‘X* 
A quelque* hépatique*. T. ntoKOml 
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Swarlz , Smith » Wulfcn , Hedvvig, Adan 
son , Weber, WilUlenow , Hoffmann , Per* 
soon , Schrader, Flœrke , Hamoud , De 
Candollc, Hschwciler, Delise , Cheval- 
lier et*Soinmcrfelt , qui tu s ont plus ou 
moins contribué oui progrès de celle partie 
de la botanique. La science tic doit pas 
moins aux travaux des auteurs et des liché- 
nologislcs vivants dont les noms suivent; 
ce sont MM. Dorrer, Bory, De No ta ris, Leon 
Dufour, Fée, de Flotow, Fries, Garovaglio, 
llochslellcr, llooker, de itumboldl, de Mar- 
tius, Meyer, Scbœrer, Taylor, Tuckcrmaun 
et Wallroth. 

Après cet exposé historique bien abrégé, 
trop abrégé sans doute, mais le seul que 
comporte uu article de Dictionnaire de la 
nature de celui ci, nous allons faire connaî- 
tre aussi succinctement qu’il nous sera pos- 
sible les différentes formes que revêtent et le 
thalle des Lichens cl leur fructification. Nous 
terminerons par la disposition méthodique 
des genres généralement admis aujourd'hui. 

ORGANES qp. NUTRITION. 

Du Thalle. On nomme thalle (lhallus) t 
dans les Lichens , cette partie qui sup|K)rtc 
ou contient les orgaues de la reproduction. 
Le thalle est centrifuge, c’cst-à-dire horizon- 
tal (crustacé ou foliacé), ou cenlripcf^c'cst- 
à dire vertical ( fruticuleux). Quelquefois , 
cotnme dans les genres Cladonia et Siereo- 
cuuloii, on rencontre réunies les deux formes 
de thalle. Le thalle foliacé a encore reçu le 
nom de fronde. Cet organe est, en général, 
composé de deux couches distinctes , l'une 
corticale, l’autre médullaire, lesquelles, 
comme nous l'avons vu, sont confondues 
dans les Collémacécs. Foy. byssacêps. La 
couche corticale ou extérieure, homogène, 
raide et décolorée, dans l'état de dessiccation, 
molle et nuancée d'un vert plus ou moins 
intense par I humidité , est surtout remar- 
quable par la présence d’un ordre de cellu- 
les sphériques, le plus souvent vertes, qu'on 
n'aperçoilbien, dans certains cas, qu’en en- 
tamant l’épiderme qui les recouvre. Ces 
cellules , dans lesquelles parait résider 
toute la puissance végétative, ont reçu 
le nom de gonidies ( gouidia ) cl forment 
une couche non interrompue, qui prend le 
nom de couche gonimigue. Files jouent un 
très grand rùlc dans Vé< ouoiuic de ces plan- 


tes, puisque l'on retrouve en elles la faculté 
insigne de continuer ou de reproduire le 
Lichen, à la manière des gemmes prolifères 
des Mousses cl des Hépatiques. Au-dessous 
de ces gonidies, se rencontrent d'autres 
cellules incolores, arides. C’est a leur hyper- 
trophie que sont dues la plupart des ana- 
morphoses auxquelles les Lichens sont su- 
jetsfftlans des lieux trop humides et privés 
de lumière. Ainsi, les Variolairrs, les hidium , 
les Lèpres., les éruptions soriformes, dont, 
avant d'avoir étudié physiologiquement ces 
plantes, on avait fait autant d’être» distincts, 
classés sous les noms génériques de Varia - 
laria, /sidittm, Leprarta , ne sont effective- 
ment que des états anomaux ou pathologi- 
ques d’autres Lichens bien connus et bien 
déterminés. 

La couche médullaire, inférieure à la pre- 
mière dans les Lichens centrifuges est 
environnée de toutes parts dans les centri- 
pètes, c’est-à-dire qu'elle y est intérieure ou 
centrale. File est ordinairement formée de 
cellules allongées, filamenteuses , plus ou 
moins abondantes, plus ou moins denses, 
quelquefois libres (ex. : L’suea) et distinctes, 
quelquefois confondues et intimement unies 
avec la courbe corticale (ex. : Evernia , /{ oc- 
cella). Outre les deux couches dont nous 
venons de parler, il en est une autre qu'on 
n’observe guère, dans quelques Lichens, que 
dans le premier Age, et qui est propre sur- 
tout aux formes crustacées et foliacées , c'est 
l’hypothallc ( protothallus Meyer, Sprcngel), 
composé de cellules cylindriques, allongées, 
comme confervoldes dans les premières, 
réunies en plus ou moins grand nombre et 
prolongées en rhizines dans les secondes. 

L'hypolhalle est l’état primitif de tout 
Lichen né d’une sporidie, et ne peut être 
regarde que comme le système végétatif ru- 
dimentaire. On peut le comparer au mycé- 
lium des Champignons, d’où s'élèvent les 
réceptacles de la fructification, qui, à nos 
yeux, semblent constituer la plante entière. 
Ce qu’on serait tenté de prendre pour de 
vraies radicelles, dans les Lichens foliacés, 
n'est donc, en effet, que l’hypolhalle, dont 
les fibres allongées forment, par leur réu- 
nion, soit un duvet abondant (ex.: Parme- 
lin plumhca), soit des faisceaux ou crampons 
au moyen desquels la plante se fixe sur les 
corps qui lui servent de matrice ou support 
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(ex : Peltigera canina). Dans lesCoIlcmacées 
(voy. notre article bvssacêes, dans ce Dic- 
tionnaire)» les couches corticale et médul- 
laire sont confondues et nagent dans une 
substance gélatiniformc qui les relie entre 
clics. 

Le thalle horizontal des Lichens est ou 
crustacé (crwla) (ex. : Lecidea para sema ) ou 
foliacé (ex. : Parmelia parictina). Dalh le 
premier cas, il est entièrement uni à la ma- > 
trice sur laquelle le Lichen s'est développé. 

Là prédominent les cellules arrondies, rem- 
plies d’une matière granuleuse, qui rend ce 
thalle ordinairement friable. Celui-ci est 
épiphléode ou hjpophléode, uniforme ou 
figuré, contigu ou aréolé, quelquefois com- 
plètement granuleux ou môme composé de 
petites écailles imbriquées. On entend par 
rrot^feépiphléode d'un Lichen ( lhallus epi- 
phloeoaes) celle qui se développe sur l’épi- 
derme des écorces végétales ou môme des 
feuilles coriaces et persistantes, et l'on donne 
le nom d'hypophléode(f/i«JJu$ hypophlœodcs) 
à celle qui, primitivement formée sous l'é- 
piderme, soulève cet organe en y adhérant, 
et subit avec lui toutes ses métamorphoses, 
ou bien finit par le rompre et se montrer au 
dehors de manière qu’il soit difficile de 
remonter à son origine. Ainsi le thalle d’un 
Lichen crustacé peut primitivement être 
hypophléode, et devenir, avec l'Age, du moins 
apparemment, épiphléode. 

Dans quelques cas, le thalle appliqué re- 
vêt une forme intermédiaire entre la forme 
crustacéc et la foliacée, c’est-à-dire que, 
comme dans les Placodium , par exemple, il 
est crustacé au centre, et découpé en folioles 
rayonnantes et appliquées dans toute sa 
circonférence (ex. : P. murorum). 

Le thalle foliacé est remarquable d’abord 
par sa composition intime, dans laquelle 
l’excessif développement des cellules cylin- 
driques de la couche médullaire a obli- 
téré en grande partie les cellules sphéri- 
ques qui forment presque en totalité le 
thalle crustacé. De là la souplesse et la 
flexibilité du tissu des feuilles. Au reste, 
ce thalle, quelquefois réduit à de simples 
squames, ce qui rend sa diagnose assez dif- 
ficile, est le plus souvent formé de folioles 
linéaires, planes, qui rayonnent d'un cen- 
tre commun (ci.: Parmelia Stella ris) t ou j 
bicu il est monophylle [ex.: L'ndocarpon i 


nwnalum), et plus ou moins découpé en la- 
nières étalées et diversement conformées. 
Dans ce dernier cas , il adhère beaucoup 
moins intimement à sou support, cl quel- 
quefois n'y est fixé que par le centre (ex.: 
Umbilicaria puslulata). 

Le thalle est ou comprimé , comme dans 
certaines Ramalines, ou cylindrique et fru- 
ticulcux, comme dans les Sléréocaulons et 
les Fsnées. Dans les Cladonies ( Voy. ce 
mot) , le thalle est à la fois horizoulal, fo- 
liacé et vertical , fruiiculfux. 

ORGANES DE REPRODUCTION. 

Les organes chargés de celle importante 
fonction dans les Lichens se composent de 
deux parties bien distinctes, le Thalamium 
et VExcipulum , lesquelles réunies consti- 
tuent l'apoihécie. 

Du Thalamium. Le thalamium ou autre- 
ment le nucléus renferme les thèques (.4 ici) ; 
ce sont des cellules verticales, cylindrotdes, 
claviformes ou elliptiques, qui contiennent 
dans leur cavité, sur une ou deux rangées, 
d'autres cellules globuleuses, ellipsoldesou 
en navette, auxquelles on donne générale- 
ment le nom dé sporidies. Les thèques elles 
sporidies sont placées entre des cellules al- 
longées, simples ou rameuses, qu’on nomme 
para^/ses, et qui sont probablement, dans 
la plupart des cas, des thèques avortées et 
stériles. Dans le genre Myriangium, lierk. 
et Monlg., au lieu de paraphyses on ren- 
contre un tissu ûbroso-spongieux, qui forme 
autanldelogcsdislinctesqu'il y a de thèques. 
Ces différents ordres de cellules, dont nous 
avons parlé plus haut, sont unis au moyen 
d’une petite quantité de matière mucilagi- 
niforme très avide d’humidité. Eschwei- 
ler, qui a le premier donné de bonnes ana- 
lyses du fruit des Lichens, a encore distingué 
dans le thalamium , et figuré dans les /cô- 
nes select œ c ryplog amicœ , de la Flore du 
Brésil de M. de Marlius , ce qu’il nomme 
l'hypolhcce ( hypothecium ) , c’est-à-dire 
une couche simple ou double de cellules 
arrondies sur laquelle repose cet organe. 
Enfin, le thalamium ou sporophore offre 
deux formes principales , selon qu’il ap- 
partient aux Lichens gymnocarpcs ou aux 
angiocarpcs. Soumis à Faction de l'air et de 
la lumière dans les premiers , il est persis- 
tant et sous forme de disque orbiculaire 
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dans les Parméliacées, les Lee idi m'es , ctr , 
ou indureseent el placé dans des espèces de 
Tentes linéaires, allongées, simples ou ra- 
meuses (Lirellae) , qui distinguent les Gra- 
phidées, cas dans lesquels il prend le nom 
de lame proligère (l-amina proligtra). Dans 
les seconds , renfermé dans le thalle , soit 
médiaiemenl comme chez les Verrucaires , 
sort immédiatement comme chez les Sphé- 
rophores, il est ordinairement déliquescent, 
et conserve plus spécialement le nom de 
nucléus. Mais ce nucléus lui-même contient 
des thèqurs dont la direction varie, et qui 
aonldressées dans les Verrucaires el conver- 
gentes dans les Endocarpes. 

De l'Excipulum. L’czcipulum ou spo- 
range est de deux sortes , ou homogène, et 
conséquemment concolore (excipuftim thaï- 
Iodes), ou hétérogène , d'une nature parti- 
culière (exetp. proprium) , ordinairement 
carbonacé et discolore. Quelquefois il est 
double, c’est-à-dire composé d’uu excipu- 
lum propre , bordé ou revêtu d’un excipu- 
lum thallodique (ex. : Graphis Afselii). En- 
fin dans les genres Coecocaipia, Pers. (Foy. 
ce mot) , et Abroihaüus, DN’trs. , il il ) a 
point d’excipulum , et la lame proligère, 
après son éruption du thalle , s’étale eu dis- 
que sur lui. Soitt]u’il lire son origine du 
thalle, soit qu’il lui soit étranger cl jouisse 
d’une nature propre , l’cicipulum revêt des 
formes variées et reçoit des noms différents. 
Il est orbicnlaire (Sculelln) dans les l’armé- 
liacéeset les LÎciüinécs, linéaire, simple ou 
rameur (Lirella) dans les Grapbidées, ovoïde 
ou sphérique et ereu» ( Perilhecium ) dans Icj 
V errucariccs et les Trypéthéliées. Il peut 
encore se faire que plusieurs czcipulum 
confluents se soudent ensemble, et produi- 
sent, surtout dans les Cladonies, ces apolhé- 
cies symphycarpiennes ( Apolhecia symphy- 
carpea) , qui ont une grande ressemblance 
et même une grande aualogic de formation 
avec le chou-fleur. Les apolhécies des lis- 
nées ont encore reçu le nom particulier 
d'Orbilles ( OrbiUi ). 

uouphologie des liciiexs. 

Pour compléter ces généralités sommaires, 
je dois dire aussi quelques mots sur la gé- 
nération des Lichens , sur leur métamor- 
phose ou l'évolution successive des organes 
aui différentes époques de leur existence, 
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enfin sur leur anamorphose ou les dégéné- 
rescences auzquclles ils sont sujets dans 
certaines circonstances appréciables. Tout 
cela constitue ce qu’on nomme Morphologie 
d'un être naturel quelconque. 

Genèse des Lichens. Ainsi qu'on a déjà pu 
le voir dans notre définition des Lichens , 
leur mode de propagation est double , 
comme dans la plupart des autres agonies, 
les Champignons , peut-être , exceptés. Il a 
lieu ou par la germination de la sporidie 
( clongatio ) ou par révolution continuée 
d’une gonidic qui, dans ce cas , fait l’office 
d’une gemme prolifère. Meyer et Fries, par 
des espérienees directes , el bien avan’t eux 
l’immortel Michel! , ont mis hors de doute 
le premier moyen de propagation. Fries in- 
dique les précautions à prendre pour faire 
réussir l’opération. Comme celles de toutes 
les aulres Agarnes, les sporldies dej Lichens 
en état de germination se prolongent en un 
( mononemea ) ou deux filaments opposés (di- 
nemea) qui , réunis à plusieurs aulres dans 
des circonstances favorables à leur dévelop- 
pement, reproduisent une nouvelle plante. 

Il est facile de se convaincre de la réalité 
de l’autre mode de propagation , nié par 
Eschweiler, en observant l’évolution des fo- 
lioles qui a lieu , soit à la surface de 
certaines Parmélies, soit autour des sup- 
ports (Podelia) des Cladonies , folioles évi- 
demment produites par la végétation con- 
tinuée de la couche gonimique du Lichen. 
On remarque néanmoins cette différence 
entre les individus provenus de aporidies, et 
ceux qui résultent de révolution des goni- 
dies , que les premiers commencent par un 
hypothalle, et que les seconds, qui en sont 
dépourvus, consistent en plusieurs gonidies 
rapprochées, agglutinées el simultanément 
développées selon la loi qui préside à la 
multiplication des cellules. 

Anamorphoses des Lichens. Les états atypi- 
ques ( Anamorphosts ) des Lichens ou leur 
aberration du type dont ils proviennent, 
peuven t se ranger sous deux chefs principaux: 
ou leur évolution normale a été empêchée 
ou retardée, ou bien elle a été précipitée el 
accélérée. Mais selon les circonstances qui 
ont agi, c’est tantôt un organe, tantôt un 
autre qui subit la dégénérescence ou l'alté- 
ration d’où naît l’état atypique. C'est ainsi 
que, selon que le lieu où il végète est hu- 
it 
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mide ou exposé aux rayons d'un soleil ar- 
dent, l’hypolhalle s'allonge en flocons variés 
qui simulent des Confervées, ou s'oblitère 
complètement, comme dans le Lepra anti - 
quitalis. Le thalle subit encore bien d'au- 
tres variations. Sa dégénérescence pulvéru- 
lente produit les Lepraria d'Acharius , où 
sont confondus ensemble les gonidies et tous 
les autres éléments organiques du Lichen. 
Lorsque l’excroissance lépreuse a lieu par 
pulvinules discrets sur un thalle foliacé, 
elle constitue ce que l'on nomme des Sori- 
dies ( Soredia ); si elle existe sur un thalle 
cruslAcé, elle donne lieu à un état vario- 
lofde (rariofaria). Ce sont surtout les Pcr- 
tusaires qui présentent ordinairement cette 
dernière altération. Les croûtes ou les fron- 
des des Lichens offrent encore certaines ex- 
croissances cylindriques ou coralloïdes qui 
déterminent l’état isidiophore, dont Acba- 
rius avait fait son genre /sMium. Une chose 
digne de remarque pourtant, c'est que ce 
célèbre lichénographe avait restreint ce g. 
aux espèces à thalle crustacé, quoiqu'on 
observe la même sorte d’anamorphose sur 
toutes les autres formes de thalle. Dans les 
étals atypiques que nous venons d'exami- 
ner, l’on trouve rarement des apoiliécies ; 
le Lichen ainsi dégénéré reste ordinaire- 
ment stérile. Mais il arrive aussi quelque- 
fois que le thalle s’oblitère entièrement, et 
qu’une apothécie solitaire constitue tout le 
Lichen; bien plus encore, on peut rencon- 
trer la scutelle d’une Parméliacée sur le 
thalle d'une autre espèce de la même tribu, 
quelquefois même d’une tribu éloignée 
(ex.: Endocarpon saxorum devenant ainsi 
le Pai'melia Schœreri Fries). Au reste, que 
cette scutelle soit sur une autre fronde , ou 
bien qu’elle se soit développée sur un autre 
corps quelconque , comme dans l'un et 
l’outre cas elle est pourvue de son excipu- 
luiu tballodique , il est évident que, quoi- 
que fort restreint, le thalle n’est pas ab- 
solument nul. Quand le même casse pré- 
sente dans les Légitimées, quijouissenl d'un 
excipulum propre, il est probable que la 
scutelle ou l’apothécic s’est développée sur 
un hypolhalle peu apparent. 

Les anamorphoses des apolhécics méri- 
tent encore plus d’attcniion en ce qu'elles 
ont donné lieu à la création d'une foule de 
genres faux et insoutenables. Certains ob- 


| sénateurs s'en sont même laissé imposer 
au point de les considérer comme des Cham- 
pignons. En thèse générale , plus le Lichen 
est parfait, c’est-à-dire élevé dans la série , 
plus l'apothécie est imparfaite, plus la lame 
proligère est mince, plus les theques sont 
petites et menues, et vice versd (ex.: Esnca 
et Pcrtusaria ). Ces dernières acquièrent 
même un volume extraordinaire dans quel- 
ques Lichens atypiques, comme les Vario- 
laircs, etc. El -d'abord nous observons les 
états angiocarpiens des Lichens gymnocar- 
pes , états daps lesquels s’est arrêtée l'évo- 
lution normale de l'apothécie ou du nu- 
cléus , et qui peuvent simuler des Verru- 
caircs ou des Endocarpes. Les Céphalodcs 
( Cephalodia) sont une autre cspèee d’ana- 
morphose dans laquelle le lhalamium des 
Parméliacées se développe seul outre me- 
sure sans être accompagné du rebord ou 
excipulum tballodique, et arrive ainsi à 
former une forte protubérance hémisphé- 
rique immarginëe. Il faut bien toutefois se 
garder de confondre avec celte dégénéres- 
cence un état normal analogue de quelques 
Lécidinées dont le disque devient convexe 
avec l’Age, et oblitère, en le renversant ou 
le surmontant , le reboui de l'excipulum 
propre. Viennent enfin les états arlhonioïdcs 
et spiloraoides ( Arthonia Ach. pro parle et 
Spiloma Ejusd.); dans le premier, l'apo- 
thécie des Graphidces , des Verrucaircs , 
est tellement dégénérée qu'elle est réduite 
à un disque difforme ou même à une sim - 
ple tache par la confusion de tous les élé- 
ments de l'excipulum et du nucléus; dans 
le second, la scutelle tout entière est ré- 
duite à un état pulvérulent où se retrouvent 
des sporidies nues. 

Végétation des Lichens. Les conditions 
favorables à la végétation de ces plantes 
sont l’air, la lumière, la chaleur et l'humi- 
dité. Elles ne se développent point dans une 
obscurité complète ; dans les lieux où pé- 
nètre peu de lumière, elles n’arrivent point 
à leur état normal. De là la plupart des 
anamorphoses signalées lout-à-l'heure , et 
surtout l’état lépreux du thalle. Comme les 
Lichens ne végètent qu’en absorbant l’hu- 
midité répandue dans l'atmosphère, et que, 
pendant la sécheresse , leur vie est suspen- 
due, il en résulte que celte humidité est la 
cause essentielle, la condition sine quü non 


•le leur accroissement. La chaleur, quoique 
moins indispensable , Joue néanmoins aussi 
un très grand râle dans l'histoire de leur 
développement. Tempérée, elle favorise leur 
évolution ; excessive, elle l’empêche, la re- 
tarde ou l'arrête, quand surtout elle est ac- 
compagnée de sécheresse. Les Lichens con- 
servent longtemps en eux-mêmes la faculté 
de végéter; la vie y est, pour ainsi dire, 
en puissance, et ils sont capables de la re- 
couvrer après une longue période de mort 
apparente. C'est ainsi que Fries cite l’exem- 
ple d'un individu de Parmeli a ciliaris , le- 
quel , recueilli et conservé en herbier pen- 
dant plus d’un an , a recommencé à végé- 
ter dès qu’il a été replacé dans des conditions 
favorables à un nouvel accroissement. La 
vie de ces plantes est donc presque indéfi- 
nie , et leur mort ou plutôt leur destruction 
dépendante des seules causes cilérieures. 

-Station des Lichens. Les Lichens croissent 
sur tous les corps de la nature : les arbres, 
la terre, les rochers, les pierres, tout leur 
est bon , pourvu qu’ils y trouvent un point 
d'appui, car ce sont de faux parasites, qui 
F ï ne vivent point aux dépens de leurs supports. 
On en rencontre même sur le fer ou les au- 
tres métaux. Les uns vivent indifféremment 
sur les pierres, la terre ou les écorces ; les 
autres affectionnent une station unique, et 
ne vivent que là. Sous les tropiques, ils at- 
teignent leur développement normal jusque 
sur les feuilles. Dans nos climats septentrio- 
naux , nous avons trouvé une Opégraphe 
(O. herbarum) sur des tiges de plantes her- 
bacées , ce qui est très remarquable sous le 
point de vue physiologique. La même es- 
pèce a été aussi recueillie par mademoiselle 
Libert sur le chaume des céréales. 

De même qu'il y a des Lichens propres à 
tel ou tel habitat , de même aussi il y a des 
régions et des stations particulières à tel ou 
tel Lichen. Quand, par hasard, il arrive 
que ce Lichen croît dans une région moins 
favorable à sa parfaite évolution, il demeure 
stérile et se reproduit probablement alors 
au moyen de ses gonidies. C'est le cas où te 
trouvent les Sticia limbata et aurala , le 
Leplogium Brtbissonii , etc., qu'on n'aja- 
f mais rencontrés avec des apotliécies dans 
nos départements de l'Ouest , où pourtant 
ces Lichens sont assez communs. Le char- 
* niant Verrucaria pilichella Borr., qui vient 


en Angleterre , ne fructifie pas non plus 
chez nous, et ce sont ses squames qui, 
vues stériles par Dclise , ont servi de type à 
son genre Lenormandia. Ainsi de mille 
autres. 

Statistique des Lichens. Le nombre des 
Lichens connus est fort variable , selon le 
point de vue où l’on se place et la manière 
d’apprécier les genres et les espèces. Ainsi , 
pour ne citer qu'un seul exemple, Delise 
énumérait 53 Cladonies dans le Bolanicon 
Gallicum, tandis que Fries , venu après lui, 
n'en compte que 23 espèces seulement pour 
toute l'Kurope , rejetant toutes les autres 
comme des variétés ou de simples formes. 
S’il nous était permis d'indiquer ici d’une 
façon approximative le nombre des espèces 
de Lichens publiées jusqu’ici , car le relevé 
exact de ce qui a été décrit depuis le Syno- 
psis d'Acharius serait un long travail , nous 
le porterions de 1,000 à* 1,200, réparties 
dans 00 genres en y comprenant les Collé- 
marées. Ce total ne s'écarte pas de beau- 
coup, en effet, de la loi générale qui a été 
déduite des faits, ctqui donne, termemoyen, 
10 à 12 espèces par genre. Toutes les tribus 
connues de la famille des Lichens, à peu 
d'eiceplions près , comptent des représen- 
tants dans les diverses régions du globe ; 
mais il est faux que les plantes cellulaires 
ou agarnes en général , et en particulier les 
Lichens, soient plus nombreux vers les pèles 
que sous les tropiques. Si l'on entend parler 
du nombre des individus comparés aux au- 
tres plantes vasculaires , on a sans doute 
raison; mais absolument parlant, c'est tout 
l'opposé (1). Le nombre des espèces croit en 
effet avec la chaleur, qui favorise et provo- 
que leur développement. Il est bon dénoter 
toutefois que ce sont principalement les Li- 
chens angiocarpes qui prédominent dans les 
régions les plus chaudes du globe. Les nom- 
breuses espèces que nous a envoyées dans 
le temps , de la Guiane, notre ami M. Le- 
prieur, et que nous avons publiées dans no- 
tre Seconde Centurie de Plantes cellulaires 
exotiques, appartenaient en effet, pour la 
plupart , aux tribus des Trypéthéliées , des 
Verrucariées et des Graphidées. A l'appui 
de l'opinion énoncée plus haut , nous rap- 
porterons les propres termes de la lettre de 

(i) Summa tit tpecierum accitmulalio Frit*. Lichtn. nform 
p. titiiv* 


M. Leprieur, qui accompagnait ees plantes : 

* i'ne chose fort surprenante, dit-il, c’est 
» l'habilat de ces belles cryptogames. Pour 
» qu’elles se propagent, il faut de l’air et 
» de la lumière en abondance. Ce n'est que 
» sur les arbres des prairies naturelles que 
» vivent toutes ces espèces. Là où le vent ne 
» se Tait pas sentir, là où le soleil ne darde 

• pas ses rayons de feu, on ne doit pas s'at- 
» tendre à en rencontrer. ■ 

Les Stictcs.les Verrucaires, les Graphis 
et en général les Lichens corticoles ou épi- 
phylles ( ityro-Lichenes Fries) ont donc leur 
centre géographique dans les jones les plus 
rapprochées de l'équateur, Quelques especes 
isolées viennent bien faire acte de présence 
dans les régions australes ou occidentales de 
l'Europe , mois elles y fructifient rarement, 
ou même elles restent constamment stériles ; 
ce sont les Chioderton tnyrlicola , èfyrt'an- 
gium Duriæi, DirinaCeralonim et repa’nda , 
Sticla aurala , Isptogium Jlrebissonii, etc. 
Les Pelligèrcs , les Cladonies et les Parmé- 
liacées (Phyco-Lichenes Fries) sont, au con- 
traire , plus nombreuses dans les pays tem- 
pérés , et s'élèvent davantage dans les ré- 
gions alpines nu polaires. Parmi les espèces 
cosmopolites , on peut citer les suivantes : 
Vtnea barbota , Parmclia subfttsca , Clado- 
nia rangi/erina , Uialora vemalis , Opegra- 
pha icriptti et Verrucaria nitida. Fries fait 
remarquer qu'on ne trouve point de Caii- 
rium entre les tropiques, li ajoute que, dans 
le Nord, certains Lichens corticoles propres 
à telle ou telle espèce d'arbre cessent de se 
montrer dès que cette espèce disparaît , et 
qu'ainsi les Bialora rotilla , Pertusaria 
Wulfcnil a , Thelotrema lepadinum , dispa- 
raissent avec le Hêtre , VOpegraphn hcrpe~ 
lied et le Coniocarpon cinnabarinum avec le 
Charme , VOpegrapha scripla avec le Cou- 
drier, VOpegraphn varia avec le Frêne et 
l’Erable , et enfin le Verrucaria gemmala 
avec le Chêne. Quant au» Lichens terrestres 
ou saticoles , il existe une immense diffé- 
rence entre ceui qui vivent dans les régions 
granitiques et ceui qui habitent les terrains 
calcaires. Cette différence est même plus 
marquée que celle qu’on rencontre ordinai- 
rement entre les Lichens des régions méri- 
dionales et septentrionales de l’Europe. On 
pourrait faire un livre sur celte matière; 
mais nous nous arrêterons là, et noul ren- 


verrons les personnes qui désireraient plus 

de détails, à la Lichenographia europia de 
Fries, cl à l'ouvrage de M. Loger, intitulé : 
f ber den Einfluss des Uodens auf die l'er- 
theilung drr Gewachse etc. 

lisages des Lichens. Ces usages ont rap- 
port soit à l'économie domestique ou à la 
médecine, soit aux arts industriels. I.e Li- 
chen d'Islande ( Celraria istandica) est non 
seulement employé comme aliment dans cer- 
taines contrées où les céréales ne peuvent 
prospérer, mais on en fait usage avec un 
grand succès en tout pays pour remédier 
aui a (Tort ions chroniques du poumon. Il 
fournit, par la décoction, un mucilage qui 
peut servir comme aliment doui et restau- 
rant tout à la fois dans les convalescences. 
Tout le monde connaît l'importance du Li- 
chen des Rennes (Ctadoniu rangiferina), 
sans lequel la I.aponie serait condamnée à 
la plus alfreusc solitude; nous en avons 
parlé au mot cladoxik , et nous y renver- 
rons le lecteur. Il est une autre plante du 
même genre qu'on emploie avec avantage 
au llrésil contre la maladie aphthcusc des 
nouveaui-nés , c'est le Cladania sanguinea 
Eschw. 

Sous le point de vue industriel , les Li- 
chens ne sont pas moins importants, puis- 
qu'ils produisent l'orefne, ce principe tinc- 
torial qu'en a retiré M. Robiquet. Quoique 
l'on connût depuis les temps les plus recu- 
lés les propriétés colorantes de plusieurs es- 
pèces de cette famille, il est toutefois équf- 
tabte de reconnaître que c'est aux savantes 
recherches de cet habile chimiste que l’oh 
doit ce produit à l'état cristallin. On le retire 
surtout des Poccella lincl oria , fuciformis , 
Monlagnei, mais aussi des Lecanora parella 
et de plusieurs autres Lichens. 

Classification des Lichens. Malgré les nom- 
breux et excellents travaux dus aux efforts 
d'Acharius , de Meyer et Wallrolh , d'Esch- 
wciler, de Fée et de Fries, nous ne pensons 
pas que l'état actuel de la science permette 
de classer d'une façon suffisamment métho- 
dique les plantes de cette vaste famille. Si 
l'on veut bien se rappeler le mode d'évolu- 
tion des apothécies , on se persuadera faci- 
lement que la division première en Lichens 
gymnocarpes et en Lichens angiocarpes est 
plus spécieuse que solide , puisque ces or- 
ganes offrent le plus souvent les deux éléts, 
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selon l'époque de leur développement à la- 
quelle on le* observe. Il est en effet des Li- 
chens , les Endocarpes , par eicmple , qui, 
par la disposition de leur lame proligère, 
sont bien plus rapprochés des Gymnorarpes 
que des Angiorarpcs, où ils ont été placés. 
Les thèques et les paraphées y sont Usées 
par une de leurs eilrémités à la paroi de la 
loge, et convergent par l'autre vers le centre 
de celle-ci , et si vous supposez une évolu- 
tion plus avancée de l'apothécie, comme 
nous en avons des esetnplcs dans notre fc'n- 
docarpnn Du fourni DR. et Monlg. (Par- 
melia Eiulocarpea Fries), et dans l 'Endocar- 
poit saxorum Chaill. ( Parmelia Schœren 
Fries), vous aurez, au lieu d'une loge ostio- 
lée, un disque plut ou moins concave. Nous 
trouvons ici la même différence que présente, 
parmi les Pyrénomycètcs, le g. Diplodia 
Fries ( Sporocattus , Corda) , lequel est bien 
plus rapproché des g. Hysterium , Phaci- 
dium et llhytisma que des vraies Sphéria- 
cées. Sans nous dissimuler que quelques 
anomalies en pourraient encore résulter, 
car quelle méthode en est exemple? nous 
croyons donc qu'une classification dont les 
premières divisions reposeraient sur l'érec- 
tion , la divergence ou la convergence des 
thèques , puis sur la présence ou l'absence 
d'un eicipulum propre ou de tout etripu- 
lum, fournirait le moyen d'arriver peut-être 
à une disposition plus naturelle des genres 
de cette famille. En faisant concourir en- 
suite avec ces données primordiales les for- 
mes si variées du thalle, sa composition, 
les formes des thèques et des sporidies (I), 
on trouverait peut-être une somme de ca- 
ractères propres à différencier les genres 
entre eui. 

Tout en reconnaissant que la liclie est 
bien ardue , peut-être même au-dessus de 
nos forces , les nombreux matériaux dont 
nous disposons, nos études antérieures et 
celles que nous nous proposons de faire en- 
core dans ce but , les conseils des premiers 
lichénographes de l'Europe , avec lesquels 
nous sommes en relation, enfin le concours 
qui nous est promis par la communication 

(i) Non avont déjà «tprlmr aiUrw* (Ànnaltt rf/i uUntti 
mrtnrwiUt , »• aérie, I IX, p. >io) l'opinion que rrll* forme, 
indépendamment dr % et relation* avec le tliallf, ne pouvait 
servir à fonder de* genre» aolidei. De nouvelle* oUrrvalioii», 
que non» feront connaître en leur lieu, viennent confirmer 
encore ce que non* «lieront fc cette fpoque déjl foin de 
«ou.. \ A ‘ • 
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des immenses richesses contenues dans les 
herbiers de MM. Bory de Saint-Vincent, 
Lenormand et Delisc , Léon Dufour, qui a 
entretenu si longtemps des communications « 
avec Acharius , Fée , et d’autres encore , 
tout nous encourage à consacrer nos efforts 
à la publication d'un Synopsis Lichcnum. 

Cet ouvrage manque à la science , et il en 
faut chercher les éléments épars dans une 
foule de livres rares ou chers. Nous tente- 
rons donc de mener à fin celte longue et 
difficile entreprise dès que sera terminée 
la Cryptogamie de la Flore chilienne, dont 
nous sommes occupé en cet instant. 

Nous nous servirons en attendant de la 
classification admise par Fries, la meilleure, 
selon nous, qui ail encore été proposée jus- 
qu’ici. Seulement, nous pensons qu’il est 
opportun de faire revivre plusieurs des gen- 
res d’Acharius et de De Candolle, que l’il- 
lustre auteur de la Uchenographia Européen- 
ne considère que comme des sous -genres , 
et que Escbweilcr a toui-û-fail négligés. 

Ordre I. — GYMNOCARPES. Schrad. 

• * 

Apothécies ouvertes cl étalées sous forme 
de disque. 

Tribu I. — Pabuéliacées, Fries. 

Laine proligère arrondie, persistante , j 
marginéc par le thalle. 

Sous-tribu I .— Usnéées, Frics. 

Disque primitivement ouvert. Thallecen- 
tripctc , similaire , le plus souvent vertical 
ou sarmenteux , toujours privé d'hypo- 
thalle. 

Genres : Vsnea, Uoffm.; Evemia, Ach. ; 
Conucularui, Ach.; Dryopogon, Nees; JVeii- 
ropogon, Nées et l tw . ; Hamalina, Ach,; Thy- 
sanolliecium , Bcrk. et Montg.; Altxloria , 
Ach. exporte ; Roccetla, DC.; Cetraria, Ach. 

Sous-Tribu 2. — Pann-Iiée», Fries. 

Disque d'abord clos, puis étalé, ouvert et 
marginé par lé thalle. Thalle horizontal , 
centrifuge, pourvu d'un hypothallc. 

Genres : S'il cia, Ach.; Parmelia, Ach. (1) ; 
’Leora, Frics ; Placodium, DC. ; Leranora , 
Ach.; l'neolana, Ach.; Dirina, Fries; Gai- 
sicurliot bée; tiyalecla, Ach. 

(l) O grnr* devra rettaintjnenl *ir# un jour tivld de 
nouveau ; mai* aur quelle* b»ci, t‘«fl c» qu’un* longu* 
t tude |>ct*t acula apprendra» 


* 
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Sous-tribu 3.— Peltigérée», Montg. 

Disque étalé, arrondi ou réniforme, pri- 
mitivement roi'tu d'un vtlum, dont les dé- 
bris persistent souvent autour de l'apothé- 
rie. Thalle foliacé. 

Genres : Pelligera, HolTm. ; Brioiema , 
Fée ; Kephroma, Ach . ; Solorina. Arh. 

Tribu H. — I.éctDisr.Fji, Frie». 

Disque arrondi, persistant, contenu dans 
un cicjpulum propre, ouvert dès le jeune 
Age et souvent oblitéré dans l'Age adulte 
ou la vieillesse par le développement centri- 
fuge de la lame proligère, d'où npolhécics 
réphaloîdcs. Thalle fruticuleui ou liurizon- 
lat , foliacé ou crustacé. 

Genres : Siereocaulon, Schreb. ; Sphyr i- 
dium, Flw. < v ); Pycnothelia, Duf. (/’. teli- 
porrt); Cladonia, HolTm.; Bceomyces, Fers.; 
Bialora, Fries ; ilegalospora, Flw.; I.ecidm, 
Ach. 

Tribu 111. — Craxocaneto, Montg. 

Disque étalé, arrondi, né entre les fila- 
ments tie la couche médullaire , persistant 
et privé de tout eicipulum, soit propre, soit 
thallodique. Thalle foliacé. 

Genres ; Coccocarpia, l’ers.; Abrothallus, 
De Nolar. 

Tribu IV. — Ptiinées, Fries. 

Disque arrondi. Eicipulum propre, d'a- 
bord clos, superficiel, adné à un thalle ho- 
rizontal, foliacé, le plus souvent filé par la 
centre. 

Genres : Gyrophora, Ach.; L'm&iitcaria, 
HolTm.; 0mpAaIodmm,Mey. et Flw. 

Tribu V. — Gbamudées , Frics. 

Disque oblong ou allongé ( rarement or- 
biculaire), simple ou rameui , lirelliforme, 
pourvu ou dépourvu d'eicipulum propre. 
Thalle crustacé. 

Genres ; Opegrapha, Humb. ; Graphis, 
Fries; Aulaxina, Fée , I.ecanQClis, Eschw.; 
Sclerophylon, Eschw.; Vslalia, Fries; Arlho- 
nio, Eschw, ! Arh. export.; Fissurino, Fée; 
Coniangium, Fries; Coniocarpon, DC. 

Tribu VI. — Glyphidée», Fries. 

Disque dilTormc, variable, coloré, primi- 
tivement niché dans la couche médullaire 
d'un thalle crustacé, puis dénudé et enrhAssé 
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dans ce même thalle soulevé en pustule* ou 
en plaques. 

Genres : Glyphis, Ach. ; Aclinoglyphis, 
Montg ; Medusula, Eschw.; Chiodeclon, Ach. 

Tribu VH. — Caliciëes, Fries. 

Disque globulcui ou orbiculairc d'abord 
recouvert d'une mcmbranule (vélum), puis 
pulvérulent , contenu dans un eicipulum 
sessile ou pédirollé. 

Genres ; Cnlieium (l), Pers. ; Coniocybt, 
Ach.; Trachylia , Frics. 

Ordre II. — ANGIOCARPES, Schrad. 

Apolhécies closes ou nucléiféres. 

Tribu I. — SpHÉnoptinBÉES, Fries. 

Eicipulum fourni par le thalle , d'abord 
clos, puis s'ouvrant par déchirure. Thalle 
vertical, dressé, fruticuleui. 

Genres : Sphœrophoroii , Pcrs. ; Siphula, 
Frics. 

Tribu II. — KvrvK,ARPér.s, Fries. 

Eicipulum simple ou double, et, dans ce 
dernier cas , le plus intérieur membraneux 
fourni, comme l’eiléricur, par le thalle, 
d'abord clos, et plus tard ostiolé. Thalle ho- 
rizontal, libre ou adné. 

Genres : Endocarpon , Fries ; Sagedia, 
Fries; Porina, Arh., pro parle, Perlusana , 
DG. ; Stcgololus, Montg.; Thctotrema, Ach.; 
.tjcidium, l ee (Myviotrema , Fée?). 

Tribu III. — Vebbit-abiées, Fries. 

Eicipulum propre clos ( Pirithccc ), percé 
d’un porc ou d'uo ostiole par où s'échappent 
les sporidies d’un nucléus déliquescent. 
Thalle crustacé. 

Genres: Verrucnria, Pcrs.; Pyrcnastrum, 
Eschw. 

Tribu IV, — TBïrÉrttit.iÉES , Fries. 

Eicipulum double, l'citéricur formé par 
une verrue du thalle ostiolée, et contenant, 
soit immédiatement , soit médiatemcnl , 
dans un ou plusieurs eicipulums intérieurs 
( Périihèce ), un nucléus déliquescent. Thalle 
pustuleux ou verruqueui par hypertrophie 
de sa courhe médullaire souvent colorée. 

Genres : Porodolhion , Frics; Sphœram- 

(i) V. If» mois r «Liant et rgyiwm de re Dirlion- 
utjre ; li «nui voulft connaître U atrvfturf d* la lima pro- 
ligère , mal comprit* I 
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phale, Reich.; Aslrolhelium , Eschw.; Trype- 
thelium , Sprcng. 

Tribu V. — Limdoriêes, Fries. 
Excipulum propre carbonacé clos ( Péri- 
thèce), s’ouvrant ensuite d’unc manière Tort 
irrégulière. Thalle crustacé. 

Genres: Pyrenothea , Fries; Gyroslomum, 
Frics ; Cliostomum, Frics; Limboria, Fries ; 
Slvigula , Fr. 

Lichens dégénérés , 
et genres anomaux qui en résultent. 
Lepraria , L.; Pulveraria, Ach.; Inrillat ia, 
Fries; /irMronaria, Frics ; Variolaria, Ach.; 
Spiloma, Ach. ; Isidium , Ach. ; Artbonia, 
Ach. ex part.; Protonema, A g. ex part. 

Sous-famille. — COLLÉMACÊES, Monlg. 

( Byssactcs, Fries). 

Le nom sous lequel Frics désignait celte 
famille ou sous-famille, comme on voudra, 
alliée étroitement, d'un cOté, aux Lichens, 
et, de l'autre, aux Algues , et dont nous 
avons déjà traité au mot byssacées ( voy. ce 
mot) de ce Dictionnaire, n’ayant pas été 
admis, sans doute à cause de son étymolo- 
gie qui rappelle trop à l’esprit l’idée de 
Champignons ou de Byssc, force nous a été 
de reprendre et de lui préférer celui de Col- 
lémacëes , bien que comme l'autre il ne 

puisse s'appliquer convenablement qu'a l’une 
des trois tribus dont se compose la famille 
entière. Comme celle famille s'est considé- 
rablement accrue depuis la publication de 
notre premier article , nous pensons qu’on 
nous saura gré de donner ici un nouveau 
tableau des genres qui la composent. 

Tribu I.— Collémacées vraies, Frics. 
Genre*: Collema , üofTm. ; Mallutium , 
Ftw.; Leplogium , Fries: Stephanophorus , 
Flw. ; Omphalaria t Gir. et Dun. ; Myrian- 
gium , Berk. et Montg. ; Myxopuntia , 
Monig. ( Sostoc ? Fries ). 

Tribu II. — Cenogoniées , Fries. 
Geures : Cœnogonium, Ehrcnb. ; Cilicia, 
Fries, emeud. ; Ephebe, Fries ; Micarœa, 
Frics; Thcrmutis, Fries (JUtacodiumf Fers.). 

Tribu III. — Lichisêks, Montg. 

Geures : Lichina, Ag.; Paulia, Fée. 

(Camille Montagne.) 
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IJCIlfMtep. Lichinea. bot. ca. — Tribu 
de la famille ou sous-famiile des Collema- 
cées. Voy. lichens. 

*1.101X1.1 (lugqv» dartre vive), ins. — 
Genre de Coléoptères pentamères, familledes 
Lamellicornes, tribu des Scarahéides phyllo- 
pliages,créé par Erichson [Archiv. Wieg., 1. 1, 
p. 209). L'espèce type et unique, L. limbata 
de Fauteur, est originaire du Chili. (C.) 

LICIITEXSTEI.MA (nom propre) bot. pu. 
— Genre de la famille des Ombellifères-Sé- 
sélinées, établi par Chamisso et Schlechten- 
dalt (in Linn. t I, 391). Herbes vivaces ori- 
ginairesduCap. Voy . omukllifères. — XV i 1 1 d . , 
syn. d'Omilhoglossum, Salisb. 

LICIXLS ( licinus , qui est tourné en 
haut?), ins. — Genre de Coléoptères pen- 
tamères, famille des Carabiques , tribu des 
Patellimanes, créé par Latrcillc (les Crusta- 
cés , les ArachnidcSy les Insectes , 1. 1, p. 40.“»), 
et adopté par Dejean. 15 espèces, la plupart 
européennes ou du nord de l’Afrique, ren- 
trent dans ce g. Trois se trouvent aux en- 
virons de Paris : les L. sylphoides, cassi - 
deus de F., et depressus Pk. Les deux pre- 
mières vivent sous les pierres, dans les lieux 
montueux, crétacés, et la dernière ne se ren- 
contre que sous la mousse, dans les bois. (C.) 

*LICMETI$, XV agi. ois. — Syn. de Ca- 
catua , Less. Voy. perroquet. (Z. G.) 

I.ICIIM, Rumph. moll. — Syn.d’Ovule, 
Lamk. (Desu.) 

LICOI’IIKE. Licophris. polyp. — Genre 
établi par Denis de Monlforl pour des corps 
fossiles qu'il classait parmi les Mollusques. 
M. Deshayes a démontré que c’est simple- 
ment un degré de développement plus 
avancé des Orbitolites. Voy. ce mot. (Duj.) 

LICOU XL Monoceros. m am.— Les zoolo- 
gistes modernes placent aujourd’hui, en gé- 
néral, la Licorne ou le Monoceros au rang de 
ces êtres fabuleux que Fimaginatiou des poè- 
tes s'est plu à créer, cl ne lui croient pas une 
existence plus réelle que celle du Griffon , 
de l’Hippogriffe, de la Sirène, etc. En effet, 
la Licorne n’a été vue par aucun naturaliste , 
par aucun voyageur dont l’instruction et la 
bonne foi puissent mettre le témoignage hors 
de doute; les récits qui attestent son exis- 
tence n’ont pour la plupart aucune authen- 
ticité ; les cornes données à ce prétendu ani- 
mal ne sontaulre chose quedes cornes del'An- 
tilope oryx; et enfin les nombreuses et ac- 
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livcs recherches qui ont été faites, à plusieurs 
reprises, pour trouver ce Mammifère, n’ont 
produit aucun résultat. Néanmoins celle 
question n’est pas entièrement tranchée; et 
comme certains naturalistes admettent la 
Licorne comme un animal qui existe réel- 
lement, nous en dirons quelques mots. 

Du reste , anatomiquement , l’existence 
d’un animal pourvu d’une seule corne sur 
la ligne médiane de la tête n’est pas impos- 
sible , et l’on peut citer certaine espèce de 
Rhinocéros qui n’offre qu'une seule corne. 

Tous les anciens admettent l’existenre de 
la Licorne, et Pline la définit ainsi : un ani- 
mal ayant la tête du Cerf, les pieds de l’É- 
léphant, la queue du Sanglier, la forme gé- 
nérale du Cheval , et présentant une corne 
noire, longue de 2 coudées, placée au mi- 
lieu du front ; la Licorne habiterait le pays 
des indiens-Orséens , et en outre l’Afrique 
centrale. On croit généralement dans une 
grande partie de l’Afrique, comme le dit 
Sparmann dans son Voyage au Cap , à 
l’existence d'un animal unicorne qui res- 
semble assez au Cheval. Le naturaliste sué- 
dois ajoute même, d’après un voyageur qu’il 
représente comme instruit et comme très 
digne de foi , qu’il existe dans une plaine 
du pays des Hottentots-Chinois, sur la sur- 
face unie d’un rocher , un dessin grossière- 
ment tracé, il est vrai, et tel, dit-il, qu’on 
peut l’attendre d’un peuple sauvage et sans 
arts ; mais où l’on reconnaît cependant sans 
peine la Licorne. Enfin les habitants du 
pays auraient donné au même voyageur des 
détails sur la chasse de cct animal fort rare, 
extrêmement léger à la course , méchant cl 
furieux. 

Barthéma ( hinrratio de L. de Barlhema , 
1517 ), voyageur italien, dit avoir vu à la 
Mecque, dans une cour murée, deux Licor- 
nes qu’on lui montra comme de grandes ra- 
retés, et qui provenaient d’Élhitpic. D’après 
un Hollandais nommé Cloetc, une Licorne 
fut tuée, en 1791 , par une troupe de Hot- 
tentots , à seize journées de Cambado et à 
trente journées (en voyageant avec un cha- 
riot de Bœufs) de la ville du Cap. Ce même 
voyageur ajoutait que la figure de cet ani- 
mal se trouve gravée sur plusieurs centaines 
de rochers par les Hottentots qui habitent 
les bois. Le fait rapporté par Sparmanu se 
trouve ainsi confirmé ; il est également vé- 


rifié par Barrow, et MM. Delalandc et Ver- 
reaux l’ont pareillement rapporté. Ils ont vu 
la Licorne figurée en manière d’ornement 
sur un manche de poignard avec un Singe 
et un autre Quadrupède; en outre, plu- 
sieurs Hottentots leur ont assuré qu’ils 
avaient eux - mêmes observé l’animal singu- 
lier qui nous occupe. 

Plusieurs observations tendent encore à 
constater l’existence de la Licorne. Rüppel , 
d’après le récit d’un esclave, dit qu’un ani- 
mal de la grandeur d’uneVache , mais avec 
la forme svelte d'une Gazelle , et dont le 
mâle porte sur le front une longue corne 
droite , se trouve à Koldaji, où il porte le 
nom de Xtlukma. Le major Lotlar avait 
vérifié l’existence de la Licorne dans l’in- 
térieur du Thibct ; enfin l’on a envoyé à 
la Société de Calcutta une grande corne en 
spirale provenant d’une Licorne , avec le 
dessin, la description et des observations 
sur les mœurs de ce Mammifère, dont tous 
les habitants de B’hole attestent unani- 
mement l’existence, cl auquel ils appliquent 
la dénomination de Chiro. 

D'après toutes les observations que nous 
venons de présenter , on ne peut pas nier 
entièrement l'existence de la Licorne, ainsi 
que l'ont fait quelques zoologistes ; on doit 
croire qu'il existe un animal à peu près 
constitué comme celui que nous indiquent 
les anciens et quelques voyageurs modernes. 
Plusieurs conjectures ont été faites au sujet 
de la Licorne, et nous devons en parler. 

On remarque sur des monuments égyp- 
tiens des figures d'Oryx dessinées si exacte- 
ment de profil, qu'une seule corne est ap- 
parente, la seconde se trouvant entièrement 
cachée par celle qui est placée du célé de 
celui qui la regarde. N'est-il pas possible 
que la vue d’une semblable figure ail donné 
l’idée de la Licorne ? Celle conjecture a d’au- 
tant plus de vraisemblance que les formes 
cl les proportions qu'on lui attribue sont à 
peu près celles de l’Oryx , et que ses cornes 
sont parfaitement semblables à celles de 
cette espèce d’Anlilope. Pal las ( Spicilegia 
sorti, fasc., 12) ayant remarqué que le nom- 
bre des cornes n’était pas constamment le 
même chez les Antilopes, et ayant vu dans 
la même espèce des individus qui en avaient 
trois , et d’autres qui n'en avaient qu'une 
seule , fût conduit à penser que la Licorne 
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pourrait bien n'èlre qu'une variété uni- 
corixpde quelque espère de ce genre, et 
probablement de l'Oryx. A l'appui de cette 
opinion , on doit dire que l'Oryx habite les 
pays où l'on indique l'existence de la Li- 
corne ; que le pelage de l'Oryx est à peu 
près le même que celui attribué à la Li- 
corne , etc. 

En résumé, disons que très probablement 
la Licorne , telle que les anciens l’imagi- 
liaient, n'cxislc pas dans la nature, et qu'il 
est possible que cet animal ne soit qu'une 
simple espèce d’ Antilope. (E. D.) 

LICORNE. Ahmoccros. mou.. — Lnmarrk 
a institué ce genre à une époque où la science 
ne possédait qu'un petit nombre de bons 
Iras aux sur les formes extérieures des Mol- 
lusques cl leurs caractères zoologiques. On 
ignorait alors si les animaux des Pourpres, 
pourvus d'une dent à la lèvre droite, diffé- 
raient des autres espèces, et dès lors le genre 
Licorne pouvait rester provisoirement dans 
la méthode. Aujourd'hui il peut être sup- 
primé , puisque l'on connaît l'entière res- 
semblance entre les animaux des Pourpres 
et des Licornes, loi/, roui pue. (Desu.) 

LICORNE DK MER. mam. — Nom vul- 
gaire du Narval. Voy. ce inot. (K. D.) 

HCL A LA. bot. pii. - Genre de la famille 
des Palmiers, tribu des Cory pli idées, établi 
par Uumph [Amboin., 1, 41, t. 9). Palmiers 
de l’Asie tropicale. Voy, palmifjis. 

LIDULCklA (nom propre), bot. pii. — 
Genre de lu famille des Coin | «osées- Scué cio - 
iiitlces, établi par Bergius (FL cap., 307, t. 5, 
fig. 9). Herbes du Cap. Voy. composées. 

LIKRKRkCIIMA (nom propre). noT. 
pu. — Genre de la famille des Composées- 
Mutisiaeécs , établi par Cassini (in Die l. sc. 
nat.f XXVI , 206). Herbes de Munlévidéo. 
Voy. composées. 

LIEBlGIA(uom propre), bot. pu.— Genre 
de la famille des Gcsnéracées, établi par 
Bl urne (Uijdr.f 760). Arbrisseaux de Java. 

Voy. GESNÉUACKES. 

LIEGE. bot. — Voy. chère. 

LIÈGE FOSSILE, mis.— L’un des noms 
vulgaires de l’Asbeslc. (Del.) 

• LIERRE. Ilcikra. dot. ni. — Genre rap- 
porté d'abord a la famille des Cnprifolia - 
tées, ctTnngé aujourd'hui dans celle des Ara- 
liarées; il* appartient à la pentandrie mo- 
nogynie dans le système liuuécu. Dans ces i 
T. VU. 


dernières années, le nombre des espèces 
qui le composent a été accru considérable- 
ment , au point que De Candolle en a décrit 
42 dans le Frodromus , vol. IV, pug. 261 , 
tandis que Pcrsoon dans son Synopsis (1803) 
n’en signalait que 4. Ces diverses espèces 
habitent , en grande majorité, les régions 
inlcrtropicales; un petit nombre d'entre 
elles s’élèvent jusque dans les régions tem 
pérées de l'hémisphère boréal. Le sont des 
Végétaux ligneux, grimpant» ou formant des 
arbrisseaux droits, parfois même des arbres; 
leurs feuilles sont le plus souvent simples , 
quelquefois composées. Leurs fleurs sont 
réunies en ombelles ou en têtes ; elles pré- 
sentent les caractères suivants : Le tube du 
calice est adhérent à l'ovaire; son limbe 
eslsupcre, très court, entier ou à cinq 
dents; la corolle c»l formée de 5-10 pétale» 
distincts , étalés , insérés nu bord d'un dis- 
que épigyne; les étamines, au nombre de 
5-10, ont la même insertion que les péta- 
les , auxquels elles sont alternes ou oppo- 
sées; le pistil se compose d'uu ovaire adhé- 
rent, présentant à sou intérieur 5 10 loges 
dont chacune renferme un seul ovule sus- 
pendu ; cet ovaire supporte 5 10 styles li- 
bres ou soudés eu un seul corps. Le fruit qui 
succède à ces fleurs est une baie courom.de 
parle limbe du calice et par les styles, à 
5-10 loges monospermes. 

L’espèce la plus connue et la plus inté- 
ressante de ce genre est notre Lierre grim- 
pa .nt , Uedera hehx Lin., qui croit sponta- 
nément dans les bois, les baies', contre les 
vieux murs et les rochers de presque toute 
l’Europe. C’est un arbris»cau dont la lige 
grimpe sur le tronc des arbres, sur les murs, 
eu s'y accrochant au moyeu de tî brilles rn- 
diciformcs ou de crampons: elle s'élève 
ainsi communément jusqu’à une hauteur 
de 10 à 15 mètres ; mais, dans certaines cir- 
constances, elle acquiert un développement 
hea ucou p plus considei ablc et a l teint j usqu'à 
30 mètres de hauteur. Dans un âge avancé , 
pour les variétés les plus communes, et 
constamment pour une autre variété ( II. 
arborescent) , celle lige peut sc soutenir 
elle-même, et prend alors la forme arbores- 
cente. Les feuilles sont péliolées , coriaces, 
luisantes , à 5 angles ou 5 lobes sur la plus 
grande partie de la plante , plus ou moins 
ovales dans le voisinage des fleurs. Les fleurs 
45 
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forment une ombelle simple; elles sont jau- 
nâtres ou verdâtres , odorantes , sécrétant 
en abondance un liquide sucré qui attire 
les insectes; elles se développent vers la fin 
du mois de septembre, et restent ouvertes 
pendant ceux d’octobre et de novembre. Le 
fruit qui leur succède se forme et se développe 
pendant l'hiver ; il a atteint son développe- 
ment complet au mois de février et sa ma* 
turilé en avril ; alors il est charnu et ren- 
ferme un suc rouge abondant; mais plus 
tard ce suc diminue, disparaît, elle fruit 
devient sec et coriace. De Camlolle a dis- 
tingué, dans son Prodrome, 3 variétés du 
Lierre grimpant, dont l’une {II. 11. vulgarU ) 
se distingue par les pédicellcs de son om- 
belle revêtus d’un duvet formé de poils 
étalés , par ses feuilles florales ovales, par 
son fruit noir. C’est celle de nos contrées*. 
Dans les jardins elle a donné des sous-va- 
riétés d’un très joli effet , à feuilles pana- 
chées de blanc ou de jaune , ainsi qu’une 
autre à feuilles plus grandes que celles du 
type , que les horticulteurs connaissent sous 
la dénomination de II. II. hibemica. La 
seconde de ces variétés {II. H. canaricnsis) 
est caractérisée par scs pédicellcs revêtus 
d’un duvet écailleui, par ses feuilles florales 
presque en cœur, et par son fruit, qui parait 
être rouge ; elle habite les Canaries. Enfin 
la troisième {II. II. chrysocarpa ) se distin • 
guc des précédentes par une taille plus 
élevée , par scs pédicellcs couverts de poils 
écailleux, par ses feuilles florales ellipti- 
ques , plus ou moins en coin à leur base , 
surtout par son fruit jaune doré. Celle-ci 
est indiquée comme se trouvant dans les 
parties septentrionales de l’Inde. 

Le Lierre a une durée extrêmement lon- 
gue; sa tige finit par acquérir 2 cl 3 déci- 
mètres de diamètre; on peut alors tirer 
quelque parti de son bois : c’est ainsi qu’en 
Suisse et dans le midi de l’Europe on l’uti- 
lise pour la confection de divers objets tra- 
vaillés au tour. Au reste, ce bois est mou et 
poreux à tel point que, réduit en plaques 
minces, il sert à filtrer les liquides. Les an • 
riens lui attribuaient la propriété singu- 
lière de séparer l'eau du vin lorsqu’on fai- 
sait passer ainsi à travers ses porcs un mé- 
lange de ces deux liquides. Mais il a été re- 
connu que c’ctaii là une supposition dénuée 
de fondement. Dans les parties chaudes de 


l’Europe, il exsude des vieilles tiges de 
Lierre une matière noirâtre, formée de 
fragments irréguliers , sans saveur pronon- 
cée, brûlant avec une odeur d’encens, à la- 
quelle on donne les noms de gomme de 
Lierre , d'IUdèrine ou Hédérée, Cette sub- 
stance est employée pour la fabrication de 
certains vernis ; elle entre également dans 
la composition de quelques médicaments, 
comme le baume de Fioravanti. Les feuilles 
du Lierre sont amères et nauséeuses; leur 
décoction est employée parfois contre les 
ulcères sanieut , la gale, etc.; on lui attri- 
bue la propriété de teindre les cheveux en 
noir. Tout le monde connaît l'usage qu’on 
fait journellement de ses feuilles pour pan- 
ser les cautères, qu’elles maintiennent cons- 
tamment frais. Enfin les baies du Lierre 
ont elles-mêmes des propriétés médicinales; 
elles sont amères, émétiques et purgatives. 
En dernier lieu le Lierre joue un rôle assez 
important dans les jardins paysagers; on 
l’emploie surtout pourcouvrird’un beau ri- 
deau vert les murs, les rochers, etc. On le 
multiplie de graines, de bourres ou de 
branches enracinées. 11 s’accommode de tou- 
tes les natures de terre et de toutes les ex- 
positions. (P. D.) 

LIÉ VUE. Lepus. mam. — Linné a dési- 
gné sous ce nom l’un des groupes les plus 
naturels de l’ordre des Rongeurs, ayant pour 
type notre Lièvre commun ; les naturalistes 
modernes ont tous adopté celte division , 
et ils en ont seulement séparé quelques es- 
pèces, qu’ils ont distinguées génériquement 
sous les noms de Lagomys ( roy. ce mot). 
Les Lièvres ont tous des caractères bien 
marqués, pris dans la forme générale 
de leur corps, dans leurs habitudes as- 
sez bien connues , et surtout dans leur 
système dentaire tout spécial : mais tous ces 
caractères sont en quelque sorte secondaires 
ou spécifiques; et c’est ce qui fait que, si 
l’on peut distinguer aisément le genre, il 
n’en est pas de même des espèces , qui ne 
dînèrent que très peu entre elles. 

Chez les Lièvres, les incisives, au nombre 
de quatre pour la mâchoire supérieure, 
sont placées parallèlement, et par paires, 
les unes derrière les autres; les antérieures, 
convexes et sillonnées sur leur face externe, 
sont plus larges et plus longues que les pos- 
téricutes, qu’elles cachent entièrement, et 
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qui «emblent n’étre là que pour servir d'arc- 
boutant aux deux incisives de la mâchoire 
inférieure. On a remarqué que, durant une 
période de deux à cinq jours, les Lièvres 
ont six incisives toujours situées derrière 
* les autres, et celte particularité a conduit 
E. Geoffroy Saint-Hilaire à considérer ces 
Mammifères comme très voisins des Kan- 
guroos.doui ils se rapprocheraient encore pai^ 
leurs membics postérieurs, beaucoup plus 
longs que les antérieurs. Les molaires, au 
nombre de vingt-deux , douze pour la mâ- 
choire supérieure et dix pour l'inférieure, 
sont formées de lames verticales soudées 
ensemble ; ces dents sont ciselées sur le sens 
de leur extrémité libre et dans le sens de 
leur axe latéral. La forme générale du corps 
est toute particulière à ce groupe : la tète 
est assez grosse ; le museau épais , recou- 
vert de poils courts et soyeux; les yeux sont 
grands , saillants , latéraux , à membranes 
clignotantes; les oreilles sont longues, mol- 
les, revêtues de poils en dehors, cl presque 
nues en dedans ; la lèvre supérieure est fen- 
due jusqu'aux narines, qui sont étroites, 
et susceptibles d'être bouchées par une 
sorte de pincement transversal de la peau ; 
l'intérieur de la bouche est garni de poils. 
Les pieds antérieurs sont assez courts et 
grêles , à cinq doigts ; les postérieurs fort 
longs, à quatre seulement ; tous les doigts 
sont serrés les uns contre les autres, et ar- 
més d ongies médiocres , peu arqués ; les 
plantes et palmes des pieds sont velues. 

La couleur du pelage est à peu près la 
même dans toutes les espèces, et ne diffère 
que par plus ou moins de blanc, de noir 
et de roux ; des poils assez longs, doux au 
toucher, couvrent le corps de ces animaux, 
taudis que des poils longs et rudes, for- 
mant une sorte de bourrelet destiné sans 
doute à modérer l’impression du sol dans 
l'action de la course, se remarquent au- 
dessous des pieds, et même dans toute l'é- 
tendue des tarses postérieurs. La queue, 
courte et presque nulle, est générale- 
ment relevée. Les Lièvres ont de six à dix 
mamelles. 

L’anatomie des Lièvres est aujourd'hui 
assez bien connue; nous n'en dirons que 
quelques mots. Leur cæcum est énorme et 
boursouflé; il présente une lame spirale 
qui en parcourt la longueur. Chez la fe - 
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mclle, la vulve est peu apparento, et le 
gland de son clitoris est presque aussi gros 
que celui du pénis du mâle ; la matrice est 
double, ou, pour iiiieui dire, elle a deui 
cornes , toutes deui ayant un orilice parti- 
culier, ce qui ciplique les superfétations si 
fréquentes dans ces animaux. La verge du 
mâle est petite et dirigée en arrière. 

Les Lièvres sont des animauv douv et ti- 
mides : le plus léger bruit les eltraie, le plus 
petit mouvement les fait dévier de la roule 
qu’ils suivent. Le sens de l'ouïe, qui est très 
développé rhci les Lièvres, supplée a la dispo- 
sition de leurs yeui, peu favorable pour voir, 
et les met en gardecontre ce qui se passe au- 
tour d’euv. Ils ne s’attaquent entre cui 
que rarement; cependant, dans la saison des 
amours , Il y a quelques rombals de mâle 
contre inâle. Ils ne courent jamais le jour, 
à moins qu'une cause quelconque ne les 
ait forcés de quitter leur gîte : ce u’est que 
le soir qu'ils abandonnent leur retraite, et 
qu'ils vont pâturer. Leur nourriture est toute 
de matières végétales; ils mangent déjeu- 
nes pousses d'arbrisseaui , des écorces d'ar- 
bres , des racines, de l’herbe nouvellement 
germée, etc. Soit qu'ils marchent, soit qu'ils 
courent, leur mode de progression est le 
saut; ce qui lient à U grande longueur île 
leurs membres postérieurs , relativement 
aut antérieurs. Plusieurs ennemis détrui- 
sent un grand nombre de Lièvres ; tels 
sont les Mammifères carnassiers, comme le 
Renard, le Chat sauvage, etc.; en outre, 
l'homme leur fait uue chasse active, et en 
détruit beaucoup. Sans ces motifs de des- 
truction , leur nombre croîtrait tellement, 
qu'ils détruiraient, eu graude partie, nos 
bois et nus cultures. 

Les Lièvres se rencontrent partout ; ils sa 
trouvent communément dans l'ancien et le 
nouveau continent, sous des latitudes bien 
différentes, depuis les régions polaires, le 
Groenland, par cietnplc, jusqu’à l’équateur. 
Partout les Lièvres se montrent avec des 
caractères génériques si constants, qu’il est 
très difficile de distinguer nettement leurs 
espèces; on peut cependant, en s'aidant 
de l'eiamen de tètes osseuses , trouver de» 
caractères asseï certains, quoique en géné- 
ral peu saillants, et l'un est parvenu ainsi 
à en caractériser une vingtaine d'espèces , 
mais il est probable qu'il en reste encore 



beaucoup d'inconnue*. En effet, M. Lés- 
ion (iYour. tab. du Hègne anima?, Mammi- 
fères, 1842) en indique 30 espèces distinc- 
te*. Sous ne parlerons ici que des princi- 
pales, et à l’exemple deM. I*. Geoffroy Saint- 
Hilaire (Dict. class. d'Hisl. nat.),t t surtouldc 
notre collaborateur et ami M. Z. Orbe (Ihct. 
pilt. d Ilist. nat ., article Lièvre, 1826), nous 
partagerons le genre l.ievre en deux subdi* 
visions particulières. 

I. LlF.VAKS PROPREMENT DITS. LepUS. 

Tous les individus de ce sous genre sont 
éminemment coureurs; ils ne terrent ja- 
mais, e’osl-à dire qu’ils nesc creusent pas de 
demeures souterraines; leureorps est élancé; 
leurs jambes sont longues et déliées, surtout 
les antérieures ; les oreilles sont très grandes, 
et elles sont, en général, toujours d'un pouce 
au moins plus longues que la tète. 

Un grand nombre d'espèces entrent dans 
ce sous-genre ; le Lièvre, qui en est l'espèce 
type, est la seule sur laquelle nous devons 
entrer dans de nombreux détails. 

Le Lièvre commun, Lepus timidus I.inn., 
Erleb.,Cuv.,De*m.,elc.; > 97 *», ICIien; Lepus, 
Pline; le Lièvre deBuffon ( Ilist. nat ., t. VI, 
pl. 38). Le pelage du Lièvre est composé d’un 
duvet traversé par de longs poils, seuls appa- 
rents au dehors, d’un gris plus ou moins fauve, 
ou roux , selon les localités , selon l'âge , et 
selon les saisons dans lesquelles on le trouve. 
La couleur grise du pelage résulte du mé- 
lange des couleurs qui sont distribuées par 
anneaux sur ces poils, savoir : le grisa la 
base, le noir au milieu , le fauve et le 
roui à la pointe. Le de«sous de la mâchoire 
inférieure et le ventre sont blancs; le bout 
des oreilles noir , la queue blanche , avec 
une ligne longitudinale noire en dessus ; les 
pieds sont d’un gris fauve, et les poils de la 
plante des pieds sont roux. Chez le jeune, 
le noir et le roux dominent; chez les vieux, 
au contraire, le pelage blanchit, et l'on a 
même vu quelques individus atteints d’al- 
binisme, et avec lesquels on avait fait une 
espèce particulière , sous le nom de Lepus 
albus. Le mâle se distingue de la femelle 
par son derrière tout blanc, sa tête plus ar- 
rondie, ses oreilles plus courtes, et sa queue 
plus longue et plus blanche. La longueur 
moyenne du corps du Lièvre est de 16 à | 
18 pouces. 


Les mœurs des Lièvres ne sont pas aussi 
parfaitement connues qu'on pourrait le 
croire, puisqu'il s'agit d'un animal qui vit, 
pour ainsi dire, nu milieu de nous. Cepen- 
dant un grand nombre de faits , relative- 
ment à scs habitudes, ont été indiqués, et 
nous en rapporterons quelques uns. Le 
Lièvre vil sur la terre entre quelques moi- 
tiés ou dans un sillon, et il ne se creuse pas 
de terriers comme le fait le I-nptn. C'est 
pendant la nuit qu'il recherche sa nourri- 
ture et qu’il s’accouple; il Abandonne sa 
demeure nu coucher du soleil, et n'y revient 
qu’une heure ou deux avant son lever. On 
a dit que les Lièvres étaient erratiques : ce 
fait, quoique probable , n’est pas prouvé. 
La raison que l’on donne pour appuyer 
cette assertion est qu’à certaines époques 
ce gibier e«l très abondant dans certains 
pays : ce fait est vrai, et si l’on avait remar- 
qué qu’en général ce sont des mâles, que les 
chasseurs nomment des bouquins , que l’on 
rencontre alors , on se serait facilement ex- 
pliqué cette surabondanccde Lièvres, d’au- 
tant mieux que leur apparition coïncide avec 
l’époque du rut. Les deux sexes se rappro- 
chent de décembre à mars. Alors les mâles 
traversent des terrains immenses; ils font, 
pour ainsi dire, des marches forcées, rô- 
dant de toutes parts. Les chasseurs savent 
reconnaître ces nouveaux arrivés , surtout 
lorsqu’ils ne sont pas encore cantonnés, car 
alors il est rare qu'ils retournent au lieu 
d'où ils ont été lancés; au contraire ils vont 
toujours droit devant eui; quand on voit 
ainsi un Lièvre filer, on peut être assuré que 
c’est un mâle voyageur. Les femelles, nom- 
mées hases en vénerie, sont ordinairement 
sédentaires : rependant, dans le midi de la 
France, lorsque l’hiver est très rigoureux, 
on en voit arriver un grand flombrej, les 
froids et les neiges les chassant des Alpes. 
Les femelles, en général, se choisissent des 
lieux qui puissent leur fournir une nourri- 
ture suffisante, et elles ne s'en écartent plus. 
On avait dit qu'elles étaient hermaphrodites; 
la fausseté de ce fait est bien démontrée 
aujourd'hui, et la raison qui avait fait croire 
à leur hermaphrodisme vient de ee qu’on 
avait cru voir dans leur clitoris, qui est 
d’une grosseur presque égale à la verge du 
mâle, un organe qui les rendait propres à 
se suffire à elles-mêmes On rapporte que ces 


femelles sont très lascives et que leur fé- 
condité est très grande; on croit qu'elles 
*7 reçoivent en tout temps le nulle, même pen- 
dant la gestation ; leur double malrire a 
donné naissance à cette opinion; il est vrai 
que, dans certains cas, la fécondation 
n’ayant porté que sur une des «leux cornes 
de la matrice, la femelle chez qui cette 
particularité se présente peut redevenir 
en chaleur et recevoir «le nouveau le mâle, 
ce qui explique les superfétations ; mais 
le plus ordinairement la fécondation a lieu 
des «leux côtés, et la gestation suit son cours 
naturel. La gestation estde trente à quarante 
jours. La portée ne se compose généralement 
que de trois ou quatre petits, mis bas en rase 
campagne, à côté d’une pierre, sous une 
tonde d’herbe, ou dans un buisson. On 
prétend que ces petits naissent avec les yeux 
ouverts et le corps couvert de poils; on 
ajoute même que lorsqu'il y a plusieurs 
petits ou Levrauts dans une même portée, 
ils naissent marqués d'une étoile au front 
et qu’elle manque lorsqu’il n’y en a qu’un; 
ce fait, comme on le pense, n’est pas exact. 
L'allaitement est de vingts jours, après les- 
quels les jeunes se séparent et vivent iso- 
lément à des distances quelquefois assez 
grandes. Le gîte qu’ils adoptent n'est pas 
longtemps fréquenté par eux; ils l’aban- 
donnent pour un autre , choisi à quelque 
distance. L’été, c’est toujours dans les 
bruyères, dans les vignes, sous les arbustes 
qu’ils vont se reposer : l’hiver, au contraire, 
ils recherchent les lieux exposés au midi, 
découverts et à l'abri du vent : ils ne s’en- 
foncent jamais bien avant dans les bois, 
et fréquentent rarement les grandes fo- 
rêts. 

Leurs mœurs sont douces et taciturnes; 
leur isolement les explique. On connaît leur 
A timidité, qui esl devenue proverbiale. Us ne 
sont pas cependant aussi stupides que quel- 
ques auteurs l’ont dit, et comme preuve de 
leur sagacité, on peut citer les ruses qu’ils 
emploient pour échapper aux chiens et aux 
^ autres animaux qui les poursuivent; on 
en a vu qui, pressés par leurs ennemis, 
ont traversé des rivières , des troupeaux de 
brebis; se sont élancés sur une pierre, sur 
jpn mur, un buisson, etc.; enfin ne peut-on 
pas encore citer comme preuve de leur in- 
stinct les tours de force qu’on leur fait 


faire, comme, par exemple, de battre le 
tambour, de danser, etc.? Nous devons 
indiquer uii dernier fait relatif aux mtrurs 
du Uèvrc : ou a dit qu’il donnait les yeux 
ouverts ; ce fait est basé sur ce que, lors - 
qu’on surprend cet animal au gîte , on le 
voit toujours immobile, dans l’attitude du 
repos, et les yeux grandement ouverts. 
Mais de cela, comme l’a fort bien prouvé 
M. Gerbe, il ne faut pas conclure que le 
Lièvre, au contraire de ce qui a lieu chez 
tous les animaux, puisse dormir les yeux 
ouverts : seulement, on doit croire qu’averti 
du danger au moindre bruit par sou ouïe, 
qui est très fine, il ouvre les yeux, et retenu 
par la paresse, il reste dans la position du 
sommeil et cherche à deviner le danger qui 
vient le menacer. 

I.es Lièvres se nourrissent d’herbes, «le 
racines, de feuilles, de fruits et de grains. 
Ils préfèrent, dit-on , les plantes dont le 
sur est laiteux; ils rongent même l’écorce 
des arbres pendant l’hiver , et il n’y a guère 
que l'aune et le tilleul auxquels ils ne 
touchent pas, assure-t-on. 

La chasse au Lièvre est bien simple de- 
puis qu’on a cessé d’employer en vénerie les 
oiseaux de proie : aujourd’hui on ne la fait 
plus qu’au fusil, avec des chiens courants, 
ou en restant àl'aiïôt ; dans le nord de la 
France, au milieu de vastes plaines, on sc 
donne pourtant encore quelquefois le plaisir 
de faire forcer le Lièvre par des chiens. 

La peau des Lièvres servait beaucoup 
autrefois dans l’art du fourreur; son usage, 
quoique restreint de nos jours , a encore 
lieu cependant dans la pelleterie moderne. 
L’art culinaire et In gastronomie donnent la 
chair «lu Lièvre comme un mets savoureux 
et excitant; mais ici il y a encore des 
exceptions dues à des influences climatéri- 
ques et au genre «le nourriture ; les Lièvres 
qui vivent dans les pays chauds ont une 
chair coriace , excessivement noirâtre, 
d’un goût désagréable; et parmi ceux des 
pays tempérés , les Lièvres qui vivent libres 
au milieu des plaines montagneuses, sur 
des coteaux, dans les terrains secs et fer- 
tiles en Thym, Serpolet, etc., sont, 
sans contredit, préférables à ceux qui ha- 
bitent les plaines basses et marécageuses, à 
ceux surtout qu’on élève dans des parcs ou 
dans des garennes. La chair du Lièvre était 
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défendue au peuple juif; el il est probable 
que celte défense, dictée par Thygicne, n’a- 
vaU été provoquée que pour les espèces 
d’Orient, dont la chair est un mets trop 
eieilant pour les peuples de ces contrées. 
Mahomet avait aussi dicté des ordonnan- 
ces qui proscrivaient ces auimoui comme 
nourriture. 

Kiiflu disons que l'ancienne médecine 
employait diverses parties du Lièvre pour le 
traitement de certaines maladies. Ainsiieur 
graisse était réputée excellente pour enlever 
les taies qui recouvrent les yeux ; leur sang 
était regardé comme un bon tonique, et il 
était eu usage pour la guérison des éry- 
sipèles, etc. Est-il besoin de dire, en ter- 
minant, que la médecine moderne a rejeté 
avec juste raison toutes les préparations 
daus lesquelles le Lièvre entrait comme mé- 
dicament? 

Le Lièvre commun se trouve en abon- 
dance dans presque toute l’Europe tempé- 
rée, el même dans l'Asie-Mineurc et là Sy- 
rie: il s'étend plus au nord que le Lapin. 
En France on le rencontre partout. 

Citons maintenant, parmi les espèces les 
mieux connues du sous-genre Lièvre : 

Le Licvas a <jcelk kocssk, Leput ruficau- 
daiuslsid. lieof. St-Hilaire ( May. de 1 ool., 
1832 ), qui ne diffère de notre Lièvre com- 
mun que par sa queue rousse en dessous, 
par sa tache oculaire moins prononcée , par 
sa taille un peu moius grande et son poil 
plus rude. 

11 habite le Bengale. 

Le Moussai , Leput ntgricallit Fr. Cur. 
(Dict.se. n ni.), Lièvres autyuE noireG. Cur. 
(lUg. anim.).ll esld'un roux général, tiqueté 
en dessus , roussàtre en dessous; un collier 
d'un noir brunâtre lui couvre tout le dessus 
du cou et se prolonge un peu sur le dos. 

Découvert à Matbabor par Leschenaull , 
on l’a trouvé dans plusieurs parties de 
l'Inde, et principalement à Java. 

Le Tolaï, Leput tolai Pall., Leput dau - 
ricus Erleb., le Tolai Buffon , Lapis dp. St- 
atue G. Cuv. (Hèg. anim.). Chez ce Lièvre 
fa tète et le dos sont mêlée de gris pile et 
de brun ; le dessous du cou el la gorge sont 
blancs ; la poitrine, la nuque el les oreil- 
les sont jaunâtres; la queue, noire en des- 
sus, est blanche eu dessous; il est plus petit 
que le Lièvre. 
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Il habite la Sibérie, la Mongolie, la Tar- 
tarie, et se trouve jusqu'au Tbibet. 

Le Lièvre n’Eomr., Leput irgyptiui 
E. Ucoffr. Sl-Hil. (Kxp. i'Egypl. ). Son pe- 
lageest entièrement roui-grisitrc en dessus, 
blanc en dessous ; la tache oculaire qui va de 
l'oeil à la narine est d'un fauve très clair; 
il a la taille du Lapin, elest surtout remar- 
quable par ses nrrillcs très développées. 

Comme presque tous les animaux de 
l'Egypte, ce Lièvre est devenu le sujet île 
nombreuses effigies , et il a trouvé place 
parmi les hiéroglyphes : d'après Champol- 
lion, en effet, le Lièvre avait la valeur de la 
lettre S, 

Le Lièvre d’Egypte se trouve en abondance 
dans la Libye depuis Alexandriejusqu'à Ge- 
bel-Kbir; d'après Ehrenberg, il serait très 
commun en Egypte, et ce serait même la 
seule espèce de Lièvre qu’on y rencon- 
trerait. 

A cdté du Lièvre d'Égypte viennent se 
placer te Leput isabellinut Htlpp., Fischer 
( Synop . Mam ), qui habile la Nubie, et les 
l.eput capensis Lion., et Leput taxatilis F. 
Cuv., que quelques auteurs y réunissent 
même. 

Toutes les espèces que nous venons d'in- 
diquer conservent constamment ta même 
couleur, du moins ne diffèrent-elles, selon 
la saison, que par une teinte plus ou moins 
foncée; quelques autres, au contraire, re- 
vêtent annuellement deux robes , une l’été, 
l'autre l'hiver; el nous citerons particuliè- 
rement : 

Le Lièvre variable , Leput variabilit Pal- 
las , Linn. , Leput hybrid ut l’allas. C'est la 
plus grande espèce du genre ; son pelage 
varie de couleur, suivant les saisons; il est 
blanc en hiver, el d’un gris fauve en été; 
le bout de scs oreilles est toujours noir. Un 
fait important à remarquer, c'est la ma- 
nière irrégulière dont les changements pé- 
riodiques de couleur paraissent s’opérer, quel- 
ques poils étant déjà en partie blancs sur le 
corps, tandis que d’autres sont encore roux 
sur les pattes, et réciproquement ; d'où il ré- 
sulte que cet animaux présentent , sous le 
rapport de leur coloration , une multitude 
de variations. 

Les mœurs de cette espèce sont les mê- 
mes, à peu de chose près, que celles du 
Lièvre commun. Il est erratique, cl fait sa 


nourriture d’Agarlcet de semences du Pinus 
cembra. Sa chair n’est pas estimée; mais 
sa fourrure, au contraire, est 1res recher- 
chée. 

Il habite le nord de l’ancien monde; on 
en a même trouvé quelques individus dans 
e Groenland. On l’a signalé comme ayant 
été pris dans les Alpes; mais ce fait n’est 
pas encore prouvé. 

Près du Lièvre variable viennent se pla- 
cer des espèces dont le pelage change de 
rouleur suivant les saisons; ce sont les Le- 
pus glacialis Leach, qui habite le Groenland, 
et probablement le Lepus virginianus Hor- 
lau , qui se trouve dans le midi des États- 
Unis. 

Nous n'indiquerons pas les autres espè- 
res , assez nombreuses , du sous - genre 
Lièvre. 

11. Lapins. Cuniculus. 

Dans ce sous-genre, les jambes sont plus 
courtes que chez les Lièvres proprement 
dits, et la disproportion entre les anterieu - 
res et les postérieures est moins marquée; 
les oreilles sont légèrement plus longues 
que la tète dans les premières espèces, mais 
égales ou plus courtes dans les dernières, et 
l’on voit ces animaux passer aux Agoutis. 
I.c corps est plus rainasse que celui des 
Lièvres. Toutes les espèces se creusent 
des terriers , ou se servent de ceux qu’elles 
rencontrent ; en général, elles sont peu cou- 
reuses. 

Le Lapin csL le type de cette subdivision, 
qui comprend en outre un certain nombre 
d'espèces. 

Le Lapin, Lepus cuniculus Linn., le La- 
pin, BulTon (llisl. nat. f L VI, pl. 38). La 
couleur du pelage du Lapin est d'un brun 
cendré en dessus , blanchâtre à la gorge et 
sous le ventre; sa nuque est rousse; ses 
oreilles , à peu près de la longueur de la 
tête, sont noires au bout; celle couleur se 
remarque également au-dessus de la queue, 
qui est blanche en dessous ; sa longueur 
totale est d’un peu plus d'un pied , et en 
général le Lapin sauvage est moins grand 
que le Lapin domestique. Le pelage du La- 
pin varie assez notablement, et on distingue 
plusieurs variétés de celte espèce qui peu- 
vent être caractérisées par la couleur de 
leur robe; les principales sont : P le La- 


{ pin dômkstique ou Clavikr , Lepus cuniculus 
domcslicus , dont la couleur du pelage est 
variée, blanche, noire, grise, rousse, quel- 
quefois semblable en tout point à celle du 
Lapin sauvage; 2 n le Lapin richk, Lepus cu- 
niculus argenteus, en partie d’un gris ar- 
genté, en partie de couleur d’ardoise plus 
ou moins foncée ; et 3" le Lapin d’Angora, 
f Lepus cuniculus angorensis , dont les poils 
sont longs, très soyeux , ondoyants et comme 
frisés, blancs, gris-cendrés, jaunes ou variés 
de ces différentes couleurs par taches ou pla- 
ques plus ou moins grandes. 

Le Lapin paraît avoir un instinct de so- 
ciobilité plus grand que celui du Lièvre ; il 
n’est pas rare d'en trouver plusieurs ensem- 
ble dans la même demeure. Il n’habite pas 
les plaines; c’est toujours dans ¥ pays 
montagneux , sur les petits coteaux , dans 
les bois, qu’il vit de préférence. Comme le 
Lièvre, il se nourrit de plantes et d’écorce 
d’arbres, et il a également une vie norlurne. 
En raison de sa fécondité , le Lapin est 
répandu en abondance partout où l'homme 
ne s'est pas déclaré son ennemi; les Mam- 
mifères carnassiers et les Oiseaux de proie 
en détruisent aussi un assez grand nombre; 
mais celte destruction n’a rien de compa- 
rable à la chasse que l’homme lui fait. 
Lorsque le Lapin est effrayé , il frappe vi- 
vement le sol avec son pied de derrière, 
afin d’avertir du danger les autres animaux 
de son espèce. 

Les portées, composées de quatre à huit 
petits, sont assez fréquente? ; car chaque 
femelle peut en faire sept ou huit cha- 
que année. Les petits ne sont pas sim- 
plement déposés au pied d'un buisson ou 
dans une toufTe d’herbe , comme le sont 
ceux des Lièvres; mais la mère creuse ex- 
près pour eux un terrier. Quelques jours 
avant de mettre bas, la femelle fait en 
pleine terre , au pied d’un mur ou d’un ar- 
bre , un trou de trois pieds à peu près de 
profondeur, tantôt droit, tantôt coudé , et 
toujours obliquement vers le'bas; le fond 
de ce trou est évasé, circulaire et garni 
d’une couche d’herbes sèches , au-dessus de 
laquelle se trouve une autre couche de poils 
duveteux , que la femelle elle-même arra- 
che de dessous son ventre: c’est là-dessus 
qu’elle dépose ses petits. Après qu’elle a 
mis bas, elle ne reste pas dans le nid deux 
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jours de suite , comme on l'a dit; mais elle 
l'abandonne presque immédiatement, et a le 
soin d'en boucher l'entrée ; pour cela , clic 
pousse au-devant du trou une grande quantité 
de la terre provenant du terrier lui-rnéme. 
Tant que les petits sont faible* et n'y voient 
pas, l'entrée du nid est fermée dans tous les 
points; mais lorsqu'ils commencent à voir, 
alors on remarque vers son bord supérieur 
uncpelitcoiiveriurc par laquelle le jour pénè- 
tre, et qui s'agrandit de plus en plus à mesure 
que les jeunet deviennent plus forts. L'allai- 
temeut dure tout au plus une vingtaine de 
jours ; mais l'on ignore , malgré toutes les 
eipëricnces qui ont été faites à ce sujet , 
l'heure à laquelle lu mère se rend auprès 
de scs nclils. On a cru que la femelle ne 
cachaiAinsi les jeunes ou La\mcaux que 
pour les dérobera la fureur du mâle; niais 
il serait plus raisonnable de supposer qu'elle 
redoute plutôt de les voir devenir la proie 
des autres animaux , et que son instinct 
maternel la porte à les mettre à l’abri. I.es 
jeunes , après leur sortie du gîte maternel , 
restent réunis quelque temps ; puis ils se 
creusent une retraite dans les environs. Ou 
comprend dès lors que si l’on ne détruisait 
pas activement ces animaux , le terrain sur 
lequel serait venue s'établir une famille se- 
rait bientôt excavé de toute part. Leur vie 
est de huit a neuf ans. 

Ou sait que les Lapins peuvent très bien 
être élevés en domesticité ; et à cet étal ils 
deviennent beaucoup plus féconds , cl sont 
d'une grande utilité pour l'économie domes- 
tique et pour leur pelage, dont ou fabrique 
le feutre et dont il se fait une très grande 
consommation. Les Lapins sont plus que 
les Lièvres susceptibles d'éducation. Leur 
chair, dont les qualités dépendent du genre 
de nourriture , est blanche. Ceux qu'on ré- 
duit en domesticité , que l'on tient à l'é- 
troit, et auxquels on fait manger des herbes 
potagères, ont un goût fade et désagréable; 
quelle que soit , au reste , la nature de la 
substance dont on les nourrit , la chair île 
ces Lapins rendus domestiques n'a jamais 
le fumet de celle des individus qui vivent 
dans les champs. Quoiqu'il y ait entre eux 
les plus grands rapports , les Lièvres et 
les Lapins ne peuvent produire ensemble, 
et ils paraissent même avoir l'un pour l’au- 
tre uo éloignement, tel qu'on ne trouve pas 
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ou presque pas de Lapins dans les lieux où 
les Lièvres se sont établis, et que ces derniers 
évitent les i aillons peuplés par les La- 
pins. 

Nous lie pouvons entrer ici dans des dé- 
tails sur l.i manière de faire la chasse aut 
Lapins; nous croyons que ce serait sortir de 
notre sujet : disons seulement qu'on les 
chasse généralement au fusil. Nous ne par- 
lerons pas non plus des moyens que l'on a 
employés pour conserver les Lapins eu do- 
mesticité; nous ne dirons donc rien des ga- 
rennes diverses dans lesquelles on conserve 
ces Rongeurs. 

Les Lapins, originaires de i'Afiique, oui 
été introduits en Ks pagne, et de la ils se 
sont répandus en France, eu Italie, etc. 
Maintenant ils se trouvent dans tous les 
pays chauds et tempérés de l'Europe; ou 
les rencontre eu Italie, eu Grèce, eu France, 
en Allemagne, en Angleterre, etc. Dans 
l’Asie, celte espèce existe eu Natolie, en Ga- 
ra manie et en Perse. En Afrique, on le 
trouve dans les déserts de l’Égypte, eu bar- 
barie, au Sénégal, en Guiuéc, à Ténériflb. 
Le Lapin, au reste, a été transporté dans 
tous les lieux où les Européens ont fondé 
des colonies. Il ne se trouve cependant pas 
vers le Nord ; et la Suède , la Norvège , le 
nord de F Asie ne le possèdent pas, surtuut 
à l’étal sauvage. 

Parmi les autres espèces du sous genre 
Lapin, nous citerons: 

Le Lapin dlssaoi.es, Lepus arenurius I s. 
Geoffr.-St-Hilaire (Dici. class. d'hisl. nal., 
Nag. île soûl., I832J. Il est d'un gris cendré 
tiqueté, avec les membres, la gorge, les 
flaucs, le tour de l'œil cl le bout du museau 
roux ; d'uu quart plus petit que le Lapin. Il 
se rapproche beaucoup du Licvre du Gap. 

Il a été trouve dans les sables du pays des 
llolleiilols par Dclalande. 

Le Lapin de Maukllanik, lepus ntagella- 
nicus Lcsson cl Garnot (Huit. sc. nal., VU). 
Il est d'un noir violacé, oITraut ça et là des 
taches blanches : scs oreilles sont u'uu brun 
roux. 

Découvert par Magellan, en 1520, dans 
le détroit qui porte son nom, il n'a été dé- 
crit que par MM. Lessou et Garnot. 

LcTapkti, lepus Orasilicosis Linné. Plus 
petit que notre Lapin ; son pelage est varié 
de brun noir et de roui eu dessus; une 
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I«rhe blanche, en forme de calice, se remar- 
que sur le cou; il se distingue surtout du 
Lièvre des sables, avec lequel il a beaucoup 
de rapport, par la brièveté de sa queue. 

Il se trouve au Brésil, où il vit dans les bois 
et se réfugie dans le creux des arbres. 

Le Lan* d'Amérique , Lepus hndsonius 
Pallas, Lepus americanus Gar. Assez sem- 
blable au Tapeti, il s'en distingue par ses 
oreilles et sa queue, qui sont plus longues; 
on croit que son pelage varie de couleur | 
suivant les saisons, et qu'il blanchit en 
hiver. 

Il est assez répandu dans l'Amérique 
septentrionale. 

D’autres espèces du sous-genre Lapin sont 
indiquées, mais elles ne sont pas assez bien 
connues pour que nous nous en occupions 
ici. 

On a découvert dans la caverne dcKirk- 
dalc cl dans les brèches osseuses de Celte, 
de Gibraltar et d'Ulivcto, près de Pise, des 
os fossiles appartenant à quelques espèces 
de Lièvres, et l'on a rapporté ces ossements 
à deux espèces vivantes, au Lièvre commun 
et au Lapin. Voy. rongeurs fossiles. 

Le nom générique de Lièvre était autre- 
fois appliqué à plusieurs espèces qui en ont 
été séparées; nous citerons ici les princi- 
pales : 

La Viscache , Lepus viscaecius . — Voy. 
V1SCACHE et CHINCHILLA. 

Le Sllgan, Lepus pusiltus Pal las. — Le 
Pik.v , Lepus alpinus Pillas. — L’Ogoton, 
Lepus ogotona Pal las. — Voy. le mot lago- 
mys. (El. Dksmarest.) 

LIÈVRE. moll. — Nom vulgaire d’une 
belle et grande espèce de Porcelaine, Cyprœa 
test ud maria Lin. Voy. porcelaine. (Desii.) 

LIÈVRF. MARIN, moll. — Nom vulgaire 
que l'on donne sur nos côtes aux diverses 
espèces d’Aplysies. Voy. ce mot. (Des h.) 

LIKVRITE. min*.— Syn. : Ilvaitc, Yénitc. 
Espèce de Fer si lira té. Voy. fer. 

LIGAMENT, moll. — On donne ce nom 
à cette partie cornée et élastique qui sert à 
réunir les deux valves d'une coquille bivalve. 
Nous verrons à l’article mollusques le parti 
que les classificateurs ont tiré des modifica - 
tions du Ligament. (Desii.) 

LIGAK. moll. — Le I.ignr d’Adanson 
{Voy. au Sénégal, pi. 10) est une belle et 
grande espèce de Turrilelle, que Lamarck 
r. vu. 
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! confondait avec le T. lerebra de Linné. Cette 
espèce d'Adanson, étant très distincte, mé- 
rite d'être conservée dans les Catalogues. 
Voy. turritellk. (Desh.) 

LIGIITFOOTIA (nom propre), bot. pii. 
— Srhreb., syn. de Rondelelia , Blum. — 
j Genre de la famille des Campanulacées- 
Wahlenbergicei, établi par L’Héritier (Serf, 
j angl ., 3, t. 4, 3). Herbes ou sous-arbris- 
seaux de Madagascar. Voyez camparula- 
CEES. 

M.IGIA (nom d’une sirène), iss. — Genre 
de l’ordre des Lépidoptères nocturnes, tribu 
des Phalénidcs , établi par Duponchel (/»«• 
pill. de France , t. VII), qui y rapporte 2 es- 
pèces : L. jourdanaria et opacaria , de la 
France méridionale. 

LIGNEUX, bot., cuim. — Le Ligneux est, 
selon M. Paycn, celte substance dure, cas- 
sante, amorphe, déposée en couches plus ou 
moins épaisses et irrégulières dans les cel- 
lules allongées des tissus ligneux , et con- 
stituant celle partie du bois qui, plus abon- 
dante dans le cœur que dans l'aubier, en 
accroît la dureté et la densité. Sou- 
vent colorée en diverses nuances jaunes, 
brunqs ou rougeâtres, elle est en plus grande 
proportion dans les bois désignés par les 
di (Té rentes épithètes de gris, bruns , lourds, 
durs, que dans les bois appelés blancs , lé- 
gers et tendres. 

Plus riche en carbone et en hydrogène 
que la Cellulose , avec laquelle il a été con- 
fondu longtemps, le Ligneux produit plus 
de chaleur par sa combustion , en raison 
même du carbone et de l'hydrogène qui s’y 
trouvent en excès. La composition en varie, 
en effet, dans les differents bois et matières 
ligneuses, de 0,52 à 0,51 de carbone, de 
0,002 à 0,003 d’hydrogène, de 0,395 a 0,408 
d’oxygène, tandis que la Cellulose, dont la 
composition est toujours identique, ne 
renferme que : carbone 0,448 , hydrogène 
0,002, oxygène 0,50. Celle composition de 
la Cellulose est, du reste, précisément celle 
du sucre de canne, de l'amidon, de la dex- 
irlne, de la gomme arabique elle-même 
(Koy. dansée Dictionn. l'art, bois, et, pour 
plus de détails, 1rs beaux travaux de M. 
paycn , consignés dans les Comptes-rendus 
de V Acad, des scienc., dans le Recueil des 
Savants etrangers , et dans les Annales des 
Sciences naturelles). (A. D.) 

10 
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I.IGMDllM. bot. ch. — Syn. de ftelicu- 
laria, Bull. 

I.IGMIL ( lignum , bois', min. — Le 
Brauukohle ou charbon brun de» Allemand*, 
un des combustibles charbonneux, d'origine 
végétale, que l'on trouve a l'ëial fossile 
dans les terrains sedi me maires, et que Ton 
a nommé ainsi parce qu'il provient de tiges 
de végétaux ligneux , et qu'il présente fré- 
quemment, dans son tissu fibreux, des traces 
de son organisation primitive. C'est une ma- 
tière noire ou bruue qui s'allume et brûle 
avec facilité, sans boursouflement, et avec 
flamme, fumée notre et odeur bitumineuse; 
clic donne, par la distillation, le même acide 
que le bois , plus de l'eau et des matières 
bitumineuses, et, parla combustion, un char- 
bon semblable à la braise, avec une cendre 
terreuse aualoguc a celle de nos foyers. A 
la calciualion en plein air , elle dégage de 
fiO a 70 pour 100 de matières volatiles, bille 
est composée, comme la Houille, de Carbone, 
d’Ilydrogène et d’Oxygènc ; la proportion 
d'Ilydrogcnc est a peu près la même que 
dans les Houilles, mais celle de l'Oxygène 
prédomine : elle s'élève de 1 8 à 30 pour 1 00. 
C'est avec les Houilles serbes a longues 
flammes, et surtout avec les Stipitcs du ter- 
ram de Lias, que les Lignilcs oui le plus de 
ressemblance; mais ils renferment moins 
de Carbone, cl par conséquent produisent 
moins de chaleur : ils different encore de la 
Houille sèche par l’Acide acétique qu'ils dé- 
gagent, et par la propriété de former une 
solution brune avec la Potasse. Le Lignite 
est un combustible intermédiaire entre la 
Houille sèche cl la Tourbe, comme la Houille 
sèche eu est uu entre la Houille grasse et le 
Lignite. 

On distingue plusieurs variétés de Lignite: 

1" 1 c Lignite compacta picifonne (Pechkuhle, 
\V r ), d’un noir luisant, et d'un aspect de 
Poix ou de Hésiue. C’est a celte variété que 
se rapporte le Jais ou le Jaget , qui est sus- 
ceptible de poli , et que I on emploie pour 
faire des objets d’ornement , tels que des 
boutons, des pendants d'oreilles, des colliers, 
et en général des parures de deuil. On le 
travaille principalement a Sainte-Colombe, 
sur Plier*, dans le département de l'Aude. 

Jl ressemble beaucoup nu Cannel-coal , ou 
Charbon-Chandelle des Anglais , que l'on 
trouve a New-Haven dans le terrain houil- j 
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1er; et à cause de cela, quelques minéralo- 
gistes ont rapporté au Lignite cette variété 
compacte de Houille, qui est employée dans 
quelques endroits par le peuple pour pro- 
duire de la lumière. 

2" Le Lignite compacte terne , noir ou 
brun, sans aucune apparence de tissu orga- 
nique. 

3" Le Lignite fibreux ou xyloulc, brun ou 
noirâtre, laissant voir la forme exlcrieutc 
de liges ou branches ligueuses , et le tissu 
intérieur des arbres dicolylëdons. 

4* Le Lignite bacillaire { Slaugcukoblc }, 
eu petites baguettes polyédriques, produites 
par retrait, et que l'on trouve au mont 
Mcisner, eu liesse , en contact avec le Ba- 
salte. 

5" Le Lignite terreux, en masses grenues 
cl friables, d'un noir brunâtre, souillé quel- 
quefois par des sables ou des matières ter- 
reuses , et souvent chargé de Pyrites. Les 
variétés pyrileuscs, par l'exposition à uu air 
humide, l'cffleurissenl, s'enflamment, don- 
nent naissance a des sulfates de Fer et d’A- 
lutniue, que l'ou enlève par des lessives, et 
se réduisent en ccudrcs rouges, que l'on 
peut répandre sur les terres pour les amen- 
der. Lue variété pulvérulente, d'un brun 
noir , que l'ou trouve principalement à 
Brlilil , près de Cologne , et connue sous les 
noms de la re d' Ombre , terre de Cologne ou 
de Casset , est employée dans les peintures 
grossières. 

indépendamment des usages particuliers 
que nous avons déjà mentionnés, et aux- 
quels sc prêtent certaines variétés de Li- 
gnite, ce minéral esL encore un combustible 
précieux, et que I on peut employer dans uii 
grand nombre de circonstances, pour les 
évaporations, pour la cuisson de la Chaux 
et des poteries communes, et pour le chauf- 
fage des appartements. Il donne une cha- 
leur plus forte que celle du bois, mais 
moins forte que celle des Houilles , ce qui 
i fait qu’on ne remploie. guère dans les fon- 
deries. On a essayé de carboniser le Lignite, 
mais ou u'en a obtenu qu'un assez mauvais 
combustible. 

Les Lignitcs commencent à se jnonlrer 
dans les terrains secondaires moyens et su- 
périeurs, à partir du Grès bigairé; mais ils 
sont rares dans le sol secondaire moyen, 
surtout si l'on restreint la dénomiuatiou de 


Digitize 


Lignites aux dépôts «le combustibles qui ne 
renferment que des débris de plantes dico- 
tylédones , et si Ton en sépare ceux qui ont 
été décrits sous les noms de Houilles sèches 
du Keuper et du Lias, Houille des Cycndées, 
et que M. Al. Brongninrt distingue sous le 
nom de Stipitet , parce qu'ils lui paraissent 
dus à une végétation toute différente, com- 
posée principalement de Cjrcadéei. l.es Li- 
gnilcs proprement dits n'apparaissent en 
quantité notable que dans les terrains cré- 
tacés inférieurs , et ils sont presque exclusi- 
vement propres aux. formations tertiaires in- 
férieures et moyennes.. En comprenant ici 
les Stipiles sous la dénomination générale 
de Lignites, on peut dire que ces combusti- 
bles sont répandus dans tous les dépôts ar- 
gileux nu marneux, qui s'étendent depuis le 
Trias jusqu'à la Molasse, et qu'ils y sont gé- 
néralement accompagnés de débris organi- 
ques végétaux, différents «le ceux du terrain 
boitiller, les plantes monocotylédones ayant 
complètement disparu: on trouve de plus, 
dans les matières terreuses environnantes, 
des débris de coquilles analogues à celles 
qui vivent dans les eaux douces, et quelque- 
fois aussi (maisseulement dans les étages ter- 
tiaires ) des restes d’animaux mammifères. 

Ou peut distinguer cinq gisements prin- 
cipaux de Lignites : 1° Le Lignite du Trias, 
ou Lignite dis Vosges, dans le Grès bigarré 
à Wasselonne , dans les marnes irisées à 
Mirecourt (Vosges) et à Corcelle (Haute- 
Saône); 2° Le Lignite du Lus, dans les 
marnes et calcaires marneux à bélomnites, 
des départements du Tarn et de la Lozère; 
3" le Lignite des sabi.es ferriginf.ix ou des 
terrains crétacés ineé.rikcrs : Lignite de 
l’tle d’Aix (Charente - Inférieure), Lignite 
AVealdiers avec Suecitiitc; presque toutes les 
tiges reconnaissables dans ce gisement an- 
noncent des végétaux dicolylédonés , dont 
quelques uns, au milieu mémo de la masse 
carbonnouse, ont été changés en Silex; 
4° le Lignite dk i/Argilf. plastique , ou Li- 
gnite soissonnais, avec lequel se rencontrent 
le Suecin proprement dit, la Pyrite et même 
de la Blende, cl qui donne lieu à de nom- 
breuses exploitations dans les vallées de 
l'Aisne , aux environs de Soissons, de l-aon, 
de Château-Thierry, d’Kpernny; on peut y 
rapporter tous les petits dépôts de combus- 
tible du bassin de Paris , que l’on a décou- 


verts à Marly, Auteuil , Bagneux , rtc.; 
5° le Lignite de la Molasse ou Lignite susse. 
Lignite du midi de la France, qui renferme 
souvent du Mellite et du Pétrole, et au mi- 
lieu duquel on a trouvé des os de Masto- 
donte et d'Anthracotherium ; tels sont ceux 
des départements de l’Ardèche , de l’Hé- 
rault, des Bouches du-Rhônc , des Basses- 
Alpes , de l'Isère; les Lignites de Lobsann , 
en Alsace ; ceux des environs de Lausanne 
et de Vevey, en Suisse , etc. ; de Cadibona , 
près de Gênes; d'OEningen , près du lac de 
Constance , et de nombreux points du Ty- 
rol et de l’Allemagne. 

On exploite des Lignites, en France, 
dans quatorze départements, et principale- 
ment dans ceux des Bouches -du-Rhône , de 
l'Hérault, du Gard , de l'Aisne, des Vosges 
et du Bas-Rhin. Cette industrie occupe un 
«issez grand nombre d’ouvriers , et le pro- 
duit total des exploitations représente une 
valeur de plus de 500,000 fr. (Del.) 

LIGXIY'OHKSou XI I.OPIIAGFS.ins. — 
Syn. de Longicorncs. 

LltiiM.M. iiot. — Foi/, bois. 

*I,IGX YODES (liyvvwJs.;, qui est de cou- 
leur de suie), ins. — Genre de Coléoptères 
tetramères, famille des Currulionides gona- 
tocères , division des Ërirhinidcs , créé par 
Se'fiœuherr ( Gen. et sp. Curcul. Synott., 
t. 3, p. 323-7, 2* part , p. 108). L’espèce 
type, le /,. enucteator Pz. ( trieolor 01., 
Eney.) se trouve dans le ccntrede l'Europe, 
où elle est généralement rare; une 2* espèce, 
L. triophori Scbr., est éclose en Europe , des 
semences de la plante brésilienne dont elle 
porte le nom. (C.) 

4 LIGULA. MOi.L. — Humphrey, dans le 
Muséum calonnianum, a établi ce genre pour 
un petit groupe de Coquilles univalves ap- 
partenant au genre Cerithium de Bruguière. 
Yoy. r.ÉRiTE. (Desii.) 

LIGULA1UA ( ligula, lien), bot. pu. — 
Genre de la famille des Corn posées -Séné - 
ciouidées, établi par Cassini (in Butlet. Soc. 
philom ., 1816, p. 198). Herbes vivaces de 
l’Asie et dç l’Europe. Voy. composées. 

LIGULE. Ligula ( ligula , lien), moll. — 
La plupart des conchyliologistes anglais de la 
fin du dernier siècle et du commencement de 
celui-ci rangeaient dms le genre Mija de 
Linné un certain nombre de coquilles bival- 
ves des côtes d'Angleterre, chez lesquelles le 



ligament est reçu sur un cuilleron interne. 
Dans ses Coquilles de la Grande-Bretagne, 
Montagu,cc consciencieux naturaliste, recon- 
nut que ces coquilles n'étaient point des 
Myes, et il créa pour elles un genre Ligule au- 
quel il imposa des caractères qui malheureu- 
sement ne purent avoir toute la netteté dé- 
sirable, par celle raison que les diverses es- 
pèces sont loin d'offrir des caractères identi- 
ques. Celle confusion entraîna les naturalistes , 
qui s'occupèrent du genre Ligule à le modifier j 
scion les espèces qu'ils eurent sous les yeux : 
aussi le genre Ligule de Lcach n'est pas le ; 
même que celui de Montngu; celui de | 
M. Gray diffère de l'un et de l’autre; et cela ! 
était inévitable, puisque le genre Ligule de 
Mou (agit contient les espèces de trois bons 
genres, et les auteurs dont nous venons do 
parler ont choisi arbitrairement le type du 
genre auquel ils ont voulu conserver ce nom 
de Ligule. Il était presque impossible qu'ils 
se rencontrassent. Cette divergence d'opi- 
nions fut encore augmentée par Turlon, qui 
plaça une partie des coquilles en question 
dans le genre Analinc , et par Klemming, 
qui les Joignit aux Amphidesmcs de La- 
marck. Si, k toutes ces incertitudes, on ajoute 
des figures médiocres ou mauvaises de ces 
coquilles , on concevra sans peine comment 
il se fit que le genre Ligule ne fut point cité 
par les auteurs qui aiment la netteté dans les 
caractères génériques, ou comment il devint 
la source d’erreurs multipliées. In naturaliste 
plein d'érudition, dans une dissertation sa- 
vante publiée dans la llcvue zoologique 
(1845), M. Kecluz, crut pouvoir réhabiliter 
le genre Ligule eu choisissant pour type, 
non le groupe le plus nombreux en especes, 
mais celui dont les caractères s'accordent le 
mieux avec ceux donnés autrefois par Mon- 
tagu lui-même. Cette opinion est excellente, 
et nous nous empresserions de l'adopter, si 
elle mettait désormais les Ligules à l'abri 
de toute discussion. Nous croyons que cela 
est impossible; on ne peut, en effet, empê- 
cher les naturalistes, dans des circonstances 
douteuses, de choisir à leur gré. Ce qui à 
nos yeux est de beaucoup préférable , est la 
suppression radicale et définitive d'un genre 
qui peut être interprété de trois manières 
différentes, et cette suppression nous parait 
d’autant plus nécessaire que le type choisi 
par M. Recluz pour lui conserver le nom de 


| Ligule doit rentrer, selon nous, dans le 
I genre Thraciede Leach. 
f Voyez TRIGONV.I.LK , THRACIF. et 8YNDOSIYK, 
genres dans lesquels se distribuent les es- 
pèces de l'ancien genre Ligule de Montagu. 

(Desu.) 

LIGILE. Ligula ( ligula , lien), helm. — 
Genre de Vers intestinaux ccstoides , dési- 
gné d'abord sous ce nom par Bloch , puis 
adopté par Zeder, Rudolphi, Uremser, etc., 
mais que Linné et après lui Goeze avaient 
nommé Fasciola. Les Ligules sont des Vers 
blancs, mous ou parenchymateux , très al- 
longés , et aplatis en forme de bandelette , 
sons articulations distinctes , cl souvent 
même. sans tête et sans organes distincts, 
mais quelquefois traversés longitudinale- 
ment par un sillon correspondant à des ori- 
fices génitaux. On les trouve plus simples et 
sans organes dans la cavité viscérale des 
poissons d’eau douce du genre Cyprin ; ils 
\ sont même si abondants, dans certains 
lacs d'Italie, par exemple, que les habitants 
en ont fait uii mets recherché. D'autre part, 
les divers oiseaux qui ont dévoré ces mêmes 
poissons d'eau douce contiennent des Li- 
gules dont la tête devient un peu plus dis- 
tincte, et qui présentent, suivant la ligne 
médiane, une série simple ou double d'o- 
vaires et d'organes génitaux mêles , pénis 
ou lemnisques courts et filiformes. On a dû 
en conclure que les Ligules , de même que 
le Schistocéphale , prennent naissance dans 
les Poissons, et atteignent un autre degré de 
développement dans l'intestin des Oiseaux. 
M. Creplin a même rencontré à la fois les 
deux degrés de développement dans l'intes- 
tin des Plongeons. Rudolphi avait définiti- 
vement réuni en une seule espece , sous le 
nom de Ligula simplicissima , toutes les Li- 
gules des Poissons qu'il avait distinguées 
d’abord comme devant former 4 ou 5 es- 
pèces. M. Creplin a caractérisé une autre 
Ligule (L. digramma), qui, trouvée dans le 
Cyprinus carassius , est pourvue d’un dou- 
ble sillon longitudinal, et doit se transfor- 
mer eu une des Ligules à double série d'o- 
vaires dans l’intestin des Oiseaux. 

Les Ligules des Oiseaux présentent une 
tète amincie en avant, avec deux fossettes 
latérales en forme de Tentes longitudinales. 
On les a distinguées comme espèces, d'après 
la disposition des ovaires, en une seule sé- 
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rie, ou en deux séries alternes ou opposées. 
La L. uniseriatis, qui n'a qu'une seule série 
d'ovaires , a été trouvée dans l'intestin des 
Oiseaux de proie diurnes : elle est longue 
de 3 à 7 décimètres, et large de 8 à 12 mil- 
limètres; la L. alternons, dont les ovaires 
forment une double série alterne, se trouve 
dans l'intestin des Mouettes ( Larus ) elle 
est longue de 3 à 5 décimètres ; la L. inter- 
rupta , longue de 2 à 3 décimètres , a ses 
ovaires blancs opposés , en deux séries in- 
terrompues : ou la trouve dans les Plon- 
geons, dans le Grèbe cornu et dans les Har- 
les; la L. sparsa a une série d'ovaires soli- 
taires ou alternes : elle est indiquée dans la 
Cigogne, dans des Hérons , des Chevaliers , 
des Plongeons, des Grèbes, ele. (Dus.) 

l.KGLLK. bot. —A ppendice lamellaire qui, 
dans les Graminées, naît au sommet de la 
gaine de la feuille, l'oy. cbamisees. 

‘LlUUII.t. «ou.. -Sous-genre inadmis- 
sible proposé par M. Swainson, dans son 
Petit Traité de Malacologie , pour quelques 
espèces de Muleltes droites et étroites telles 
que l’L'nfo recta de Lamarclt. Yog. bulette. 

(Desu.) 

•I.IGIIHMS, Koch. ois. — Syn.de Can- 
naliina , Hrchiu. , et Chlorospita , Bouap. 
loy. Lisons. (Z. G.) 

I.IGtlUTE. uin. — Substance verle-vi- 
treuse , trouvée par Viviani dans une roche 
lalqueuse des bords de la Slura, en Ligurie, 
et qui n'est qu'une variété de Sphène, d’a- 
près l'analyse que Vauqueliu en a faite. 
Voy. sbbéhe. ( Df.l.) 

L1GLSÏTCIIM. bot. PB. — Nom scientifi- 
que du genre Livécbe. V'oy. ce mot. 

I.IGLSTHLM. bot. pu. — Nom scientifi- 
que du genre Troène, l'oy. ce mot. 

1.1LAC, Tourner, bot. pb. — S yn. de Sy- 
ringa, Linn. l'oy. lilas. 

LIL.CA. bot. PB. — Genre de la famille 
des Alismacées-Jonraginées, établi par Hum- 
boldl et Bonpland (PI. erquinocl. , 1 , 222 , 
t. 63 ). Herbes des marais de la Nouvelle- 
Grenade. 

I.ILALITHË. bis. — V ariété de Mica, 
l'oy. ce mot. 

LILAS. Syringa , Lin. ( nom tiré de 
ta mythologie, transporté par Linné des 
vrais Syringa aux Lilas ). bot. pb. — 
Genre important et remarquable de la fa- 
mille des üléacées, section des Kraxinées, de 


la diandrie monogynie dans le système lin- 
oéen .11 se compose d’arbrisseaux ou de petits 
arbres qui croissent naturellement dans les 
parties moyennes et occidentales de l'Asie, ou 
même sur quelques points en Kurope. Leurs 
feuilles sont opposées , péliolées , en cœur ou 
ovoles-lancéolées , très entières; leurs fleurs 
sont réunies en thyrses terminaux d'un très 
bel elTet ; elles ont une odeur agréable. Ces 
fleurs se composent d'un calice libre en tube 
court terminé par quatre dents, persistant; 
d'une corolle iufundibuliforme , dont le 
tube, très allongé, dépasse beaucoup le ca- 
lice, dont le limbe est divisé en quatre lo- 
bes à préfloraison valvaire; dans le tube de 
la corolle s'insèrent deux étamines incluses. 
L'ovaire présente deux loges, dont chacune 
renferme deux ovules collatéraux , suspen- 
dus au sommet de la cloison ; il est sur- 
monté d'un style filiforme, inclus, que ter- 
mine un stigmate bifide. Le fruit est une 
capsule ovale-lancéolée, un peu comprimée, 
à parois coriaces, s'ouvrauten deux valves 
par une déhiscence loculicide, renfermant, 
dans chacune de ses deux loges, deux grai- 
nes suspendues, un peu comprimées, entou- 
rées d'une aile membraneuse, étroite. 

Deux espèces de ce genre sont répandues 
aujourd'hui dans tous les jardins, et méri- 
tent d'étre comptées parmi les plantes d'or- 
nement les plut belles et les plus communes. 

1. Le Lilas cobblb, Syringa vulgaris 
Lin. Ce bel arbuste a été longtemps regardé 
comme originaire du Levant seulement; 
mais il y a peu d'années qu'il a été trouvé 
par Raumgarten croissant spontanément en 
Transylvanie ( Loudon ). C'est de l'Orient 
qu'il a été introduit dans les Cultures eu- 
ropéennes. L'ambassadeur Busbequius en 
transporta un pied à Vienne, de Constan- 
tinople, à la fin du xvt’ siècle; de là sa rus- 
ticité et sa multiplication facile le firent 
répandre rapidement en Europe , et aujour- 
d'hui il y est tellement commun qu'il est 
devenu presque spontané en plusieurs loca- 
lités. Le Lilas commun s'élève ordinaire- 
ment à’ 3-4 mètres ; mais, dans les bonnet 
terres, il atteint jusqu'à 6 en mètres. Son 
développement est très rapide , mais aussi 
sa durée est peu considérable , et ne dé- 
passe guère trente ou quarante ans. Ses 
feuilles sont en eceur , aigués au sommet , 
parfaitement glabres, un peu épaisses ; dans 
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certaines variétés cultivées, elles sont pa- 
nachées fie blanc ou de jaune. Ses fleurs , 
dans le type, sont d'une nuance violacée, à 
laquelle la plante a donné son nom; mats 
leur couleur sc modifie dans les diverses 
variétés cultivées, et elles deviennent blan- 
ches, bleuâtres ou rougeâtres. La plus re- 
marquable de ces variétés est celle à la- 
quelle on donne dans les jardins le nom de 
Lilas Varin , cl qui a été décrite par plu- 
sieurs auteurs comme une espèce distincte 
sous le nom de Syringa Rolhomageusis ; 
elle paraît ii’êlre qu'une hybride donnée 
par le Lilas commun et celui «le Perse; 
elle se distingue par ses feuilles plus pe- 
tites que celles du premier, quoique île 
même forme, ainsi que par son ihyrse al- 
longé, formé de fleurs plus grandes , plus 
colorées que celles du second, à limbe peu 
concave; on ne la multiplie que par creflc 
et par marcottes. Le I.ilas commun est de 
pleine terre; sa culture n'oiïre aucune dif- 
ficulté : il se multiplie aisément , soit par 
graines , soit par marcottes et par greffe, 
soit enfin par division des pieds. 

2. Le Lilas dk Pkrsi; , Syringa pcrsica 
Lin. , est originaire de Perse, comme l'in- 
dique son nom ; il a été introduit cii Europe 
en 1040. Il est plus bas que le précédent, 
cl ne s'élève que de 1 à 2 mclres; son port 
est plus grélo ; ses feuilles plus petites, lan- 
céolées, aiguës au sommet, entières ou pin- 
nalifldes dans une variété connue dans les 
jardins sous le nom fie Lilas à feuilles de 
Persil. Ses fleurs ont le tube de leur corolle 
proportionnellement plus grêle. Lorsque la 
plante a été cultivée à Pair libre, elles ont 
une odeur agréable qui ne se développe 
presque pas dans celles cultivées dedans. 
I^ur couleur est purpurine; elle devient 
blanche dans une variété. Le Lilas de Perse 
peut aisément être forcé, et il fleurit dans 
ce cas dès la tin du mois de décembre; mais 
ses fleurs sont alors à peu près inodores. 

On a proposé récemment de torréfier les 
graines du Lilas commun, et de les em- 
ployer en guise de café ; mais il ne parait 
pas qu'on en ait encore tiré le moindre parti 
sous ce rapport. (P. U.) 

M.lIiKMA, Bert.noT.PH. — Syu. d'.lzma, 
Ruiz et Pav. 

I.IL1ACÉES. Liliaceœ. dot, pii.— ( irandc 
et belle famille de plantes monocotylédones , 


qui emprunte son nom à l’un des plus beaux 
genres qu'elle renferme, le Lis ( Lilium ). Les 
végétaux qui la rompnsenlsotil très rarement f 
annuels et presque toujours vivaces , tantôt 
pourvus de bulbes ou de racines fasciculées- 
lubéreuses, tantôt frutescents ou même 
arborescents. Parmi res derniers, il en est 
{Dracœna) dont la tige, après être restée 
simple pendant un certain nombre d'années, 
se ramifie et commence aussitôt à grossir 
dans des proportions qui peuvent devenir 
énormes par les progrès de l'âge. Il suffit, 
pourdouncr une idée des dimensions qu'el- 
les peuvent acquérir, de citer le gigantesque 
Drngonnicr tJ'Oroiava , l’un des géants du 
règne végétal. Les feuilles des Liliacécs 
sont simples, entières, engainantes ou em- 
brassantes à leur base, souvent ramassées 
eu grande majorité à la partie inférieure de 
la plante, de manière à recevoir dans les 
descriptions la dénomination de radicales; 
les caulinaires sont presque toujours moins 
développes, sessilcs, le plus souvent planes, 
quelquefois aussi charnues (ex. : Aloe ), et 
prennent alors des formes diverses. Les fleurs 
sont, dans la plupart de ces plantes, remar- 
quables par leur développement et leur 
beauté, qui leur donnent un des premiers 
rangs parmi celles des plantes d’ornement. 

Elles sont solitaires ou réunies en inflores- 
cences diverses, accompagnées fie bractées, 
qui souvent constituent une spathe. Leur 
périanlheestle plus souvent pélnloide, coloré 
de teintes très diverses et brillantes; il pos- 
sède ce caractère, commun à cette famille et 
à un petit nombre de celles qui l'avoisinent, 
de ne présenter que de très légères différen- 
ces entre les six pièces qui forment ses deux . 
rangées; ces différences consistent en ce que 
les trois extérieures sont un peu plus étroites, - 
à nervures parallèles, à préfloraison vul- 
vaire, tandis que les trois intérieures sont 
un peu plus larges, que leurs nervures vont 
en s'épanouissant vers le sommet, et que 
leur préfloraison diffère fie celle de la rangée 
externe; ces six pièces du périanlhe sont 
distinctes et séparées les unes des autres ou 
soudées plus ou moins à leur base en un 
tube que termine un limbe à six lobes. Les 
étamines sont presque toujours au nombre 
de six, hypogyncs, soit immédiatement, 
c'est-à-dire insérées sur le réceptacle, sous 
l'ovaire, soit média tement, ou fixées sur la 
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face interne du périanthe; leurs anthères 
sont introrses, à deux loges, dans certains 
cas, n lia r liées à l'extrémité du filet par le 
milieu de leur connectif, plus souvent pré- 
sentant à leur base une sorte de tubulure 
conique dans laquelle entre le sommet du 
filet; leur déhiscence s’opère par deux lignes 
longitudinales. Le pistil présente un ovaire 
à trois loges distinctes formées par autant 
de carpelles dont las bords sont repliés en 
dedans jusqu’à atteindre la ligne centrale 
exile; cet ovaire est surmonté d’un style 
simple, que terminent (rois stigmates plus 
ou moins distincts. Les ovules sont fixés sur 
deux séries longitudinales, à l'angle interne 
de chaque loge ; le plus souveut ils sont très 
nombreux, mais quelquefois ou n'en observe 
qu'un petit nombre, même un seul par loge 
( Dvacœna ) ou deux (vrais AUium). Ces va- 
riations dans le nombre des ovules parais- 
sent être en rapport avec les divisions géné- 
riques. Les cloisons qui séparent les trois 
loges de l’ovaire chez les Liiiacées présen- 
tent une particularité de structure fort cu- 
rieuse. Ou sait que dans le fond de la fleur 
de ces plantes se produit une sécrétion su- 
crée parfois abondante; cette sécrétion su- 
crée est due quelquefois au tissu glanduleux 
qui se montre sur la face interne et vers la 
base des parties du périanlhc, comme chez 
les l Titulaires ; mais ailleurs clic existe sans 
qu'on distingue dans la fleur aucun organe 
de nature glanduleuse; or, eu examinant 
l'ovaire, on remarque à sa surface externe 
et vis-à-vis des cloisons trois petits points 
déprimés, qn’on reconnaît sans peine pour 
des orifices d'autant de petits canaux ; en 
poussant plus loin l'examen , ou reconnaît 
qu'eu eîTet, vis-à-vis de ces trois points dé- 
primés, la cloison est dédoublée de manière 
à former ainsi uulant de petites cavités oc- 
cupées par un tissu glanduleux dont le pro- 
duit est la liqueur sucrée qui vient se ré- 
pandre à l'extérieur et se ramasser au fond 
de la fleur. Celte organisation remarquable 
lie sc retrouve que chez les Amaryllidces; 
on ne l'observe dans aucune dicotylédoue. 
Le fruit des Liiiacées est le pins souvent 
une capsule à trois valves scelles ou épaissies, 
s'ouvrant par déhiscence loeullridc, parfois 
seplicide; quelquefois ce fruit dev ient bae- 
ciforme. Les graines qu'il renferme sont or- 
diuaircincul nombreuses, revêtues d'uu té- 


| giiment de consistance variable, et de plus, 

! dans quelques genres ( Aloe , Asphodelus ), 
' d'une production postérieure à la fécondation 
{ et analogue à un arille. Elles renferment un 
albumen charnu dont l’embryon occupe 
presque toujours Taxe. 

Les espèces delà famille des Liiiacées 
sont répandues sur presque toute la surface 
du globe; mais elles habitent surtout les 
régions tempérées et sous-tropicales, prin- 
cipalement dans l'ancien continent ; elles 
manquent dans les régions glacées du Nord. 
Si , nu lieu de les envisager dans leur en- 
semble, nous considérons, sous le rapport 
de leur distribution géographique, les divers 
sous-ordres qu'elles constituent, nous voy ous 
que les Tulipacécs habitent les parties tem- 
pérées de Hiëmisphere nord ; que les Aga- 
panthées sc trouvent surtout au-delà du 
tropique du Capricorne; que les Aloïuécs 
sont réunies pour la pluparlau cap de Bonne- 
Espérance, cl n’ont qu'un petit nombre de 
représentants eu Asie cl en Amérique ; enfin 
que les Asphodélées, les plus nombreuses de 
toutes, croissent principalement, d'un côté 
dans les régions tempérées de l'hémisphère 
boréal, particulièrement dans lu région mé- 
diterranéenne, de l'autre au cap de Donne- 
Espérance et à la Nouvelle-Hollande. 

La familledcs Liiiacées renferme un grand 
nombre de plantes intéressa nies par leur 
utilité, par leurs propriétés médicinales, par 
leur emploi comme plantes d’ornement. 

Certaines de ces plantes fournissent des 
aliment* ou des condiments très fréquem- 
ment usités; telles sont diverses espèces du 
genre AUium , comme l'Oignon , AUium cepa 
L. ; le Poireau, A. porrum L ; l’Ail com- 
mun, A. salivum L. ; l'Echalote , A. asra- 
lunicuni L. ; la Civette , A. schænoprasum 
L., etc. ; telles sont encore les Asperges, dont 
on mange les jeunes pousses ou les lurions 
chez Y Asparagus officinal»!*., qui est l'objet 
de cultures étendues et très soignées , chez 
IM. acutifolius L., qu’on recueille pour lu 
manger dans le midi de l'Europe, où il croit 
communément. Tel est encore le Cordy- 
linc Ti Scholt, qui, dans les Iles Sandwich, 
fournit une racine charnue comestible, et 
avec laquelle on prépare de plus une liqueur 
spiritueuse. 

Quant aux propriétés médicinales des 
Liliacees, elles sont ducs à ce qu'il existe 
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chez elles un mucilage abondant, des sub- 
stance* résineuses amères , une huile vola- | 
lile Acre , et un principe extractif âcre. On ! 
conçoit dès lors que les propriétés de ces 
plantes doivent varier suivant qu’elles ren- 
ferment l’une ou l’autre de ces substances 
diverses, et aussi suivant que celles ci s’y 
trouvent mélangées en diverses proportions. 
Nous nous bornerons à citer ici les plus 
connues et les plus usitées de ces Liliacées 
officinales. Parmi les Aloïnées, le genre Aloe 
est très connu pour la substance résineuse 
et très amère que fournissent quelques unes 
de ses espèces, particulièrement les Aloe 
soccotrina Lin., spicala Thunb. , arbores - 
cens Mill., etc. Dans le même sous-ordre, 
les Yucca, qui habitent l’Amérique, don- 
nent une capsule charnue purgative, et une 
racine saponifiante. Parmi les Asphodélées, 
la Scille maritime, Srilla marilima Lin 
(Urginea marilima Steinh.), contient dans 
son bulbe une substance fréquemment em- 
ployée en médecine. Plusieurs espèces du 
genre Alliutn ont encore une certaine im- 
portance comme plantes médicinales. Parmi 
les Asparagécs, V Asparagus of/lcinalis Lin. 
avait autrefois une grande réputation , à 
cause de son rhizome , qui était regardé 
comme apéritif, de ses fruits et de scs 
graines, qui passaient pour d’excellents 
diurétiques ; dans ces dernières années , on 
lui a donné une nouvelle importance en 
préconisant les elTcls de scs jeunes pousses 
ou turions sur les organes de la circulation ; 
ces turions ont fourni aux chimistes un 
acide organique distinct, l’acide asparagi- 
quc. Enfin \e Dracœna I)raco , Lin., est très 
connu comme laissant exsuder de son tronc 
une substance résineuse qui est versée dans 
le commerce sous le nom de Sang-Dragon 
qu’elle partage avec quelques autres four- 
nies par des végétaux différents. 

Une Liliacéc de la Nouvelle-Zélande, le 
Phonnium tenax, connu sous le nom vul- 
gaire de Un de la Nouvelle-Zélande , serait 
pour nos cultures une conquête très impor- 
tante, à cause de la finesse et de la ténacité 
des filaments qu’elle fournit , et qui pour- 
raienUerviràla fabrication de belles et excel- 
lentes étoffes; cette espèce réussit au reste 
et fleurit même en pleine lerredans le midi 
de la France, ainsi que nous l’avons vu 
nous-même dans le département de l’Hé- 


rault. L'Agave americana, L., vulgairement 
connu sous le 110m d 'Aloe pille, fournit 
aussi des filaments résistants, mais beau- 
coup plus grossiers. On a fait tout récem- 
ment des essais assez heureux pour faire 
servir cette plante à la fabrication du papier. 

Pour donner une idée du rdle majeur 
que 1 rs Liliacées jouent dans nos jardins 
comme plantes d’ornement, il surfit de citer 
parmi elles les Tulipes, dont une espèce, la 
Tulipe de Gesner, est devenue la souche de 
si nombreuses et si belles variétés ; les Ja- 
cinthes, dont une, la Jacinthe d’Orient, est 
cultivée partout, jusque dans nos apparte- 
ments; les Lis, les Fritillaires, les llérné- 
rocalles, les Agapanthes, les Polyanthcs 
vulgairement nommés Tubéreuses, les As- 
phodèles, etc. Ces noms rappellent à la mé- 
moire tant et de si belles plantes qu’il suffit 
de les énoncer pour prouver que la famille 
des Liliacées est l’une des plus importantes 
pour nos cultures d’agrément. 

Voici le tableau des divisions cl des gen- 
res que comprend la famille des Liliacées. 

Sous-ordrc I. — Tilipacées. 

Erylhronium, Lin. ( Dens canis , Tuuru. ) 

— Tulipa , Tourn. — Orilhya, Don. — Ga- 
gea , Salisb. — Lloydia, Salisb. ( Bhabdocrl - 
mmw i, Itchb. — Nectaribothrium, Lcdeb ) — 
Caiochortus , Pursh. — FritiUaria , Lin. — 
Hhinopelalum, Fisch. — Lilium, Lin. — Me- 
thonica, Herm. ( Gloriosa , Lin.). 

Sous-ordre IL — Agapaxthées. 

Funkia, Spr. ( Ilosia , Tratt. — Bryocles , 
Salisb. - Niobe, Salisb. — Saussurea, Salisb. 
— • Uberlia, Dumort.) — Phonnium, Forst. 
( Chlamidia , Banks.) — Agnpanthus , Heril. 
{Abumon, Adans.) — Polyanlhes , Lin. — 
lilandfordia, Smith. — Leucocoryne , Lindl. 

— Brodiœa, Smith. ( Hookeria , Salisb.) — Tri- 
teleja , Hook. — Tristagma, Poepp.— Milia, 
Cav. — J/esperoscordum , Lindl — Calliprora, 
Lindl. —Dcsscra, Schutt. ( Pharium , W. 
Herbert). 

Sous-ordrc III. — Aïoixiiits. 

Sanset’iera, Thunb. {Acyniha, Comme!. — 
Salmia, Cav. ) — Kniphofia , Moench. ( 7 Vi- 
loma , Ker. — Trilomanlhe , Lk. — Trito - 
mium , Lk. ) — Aloe , Tourn. — Lomalo- 
phyllum , Willd. — Yucca , Lin. 
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Sous-ordre IV. — Aspiiodklf.es. 

Tribu l r# . — Hyacinthées. 

Muscari , Tourn. — Bellevalia , Lapeyr. 
Nyacinthus , Lin. — Vcllheimia , Gled. — 
Uropctalum, Ker. ( Pollcmannia , Berg. — Zuc- 
cagnia, Tbunb. — Dipeadi, Mœnch.) — Agra- 
phis , Link. — Lachenalia, Jacq. — Drimia , 
Jicq. — Masson ia. Lin. — Daubenya , Lindl. 
Ifucomis, Héril. ( llasilœa , Juss.) — Camas- 
sio, Lindl. ( Cyanotris , Rnf.) — Scilla, Lin. 

— i'rginea , Steinh. ( Slellaris , Mœnch ) — 
OrnUhogalum, Lk. — Albuca, Lin. — Myo- 
galum , Lk. (d/6ticca, Brbb. — IJonorius t 
Gray ) — Puschkinia , Adams ( Adamsia , 
Willd.) — Ilarnardia, Lindl. — .H/ium, Un. 

— Neclaroscordum , Lindl. 

Tribu 2''. — Anthéricécs. 
Sotüerbœn , S rn i i h . — A ncmarrhen a , Bu n g . 

— Eremurus, Biebcrst. — Asphodclus , Un. 
( Asphoüeloides , Mœnch) — Asphodclinc, IUhb. 

— Henicrocallis , Lin. — Cy (incita , Lin. — 
Anlhci icum , Lin. — Arthropodium , R. Br. 

— Chlorophytum , Ker ( llarhvcgia , Nees). 

— Trichopclalum , Lindl. ( Boltionœa , Colla) 

— Slypandia , R. Br — Thysanolus , R. Br. 
( Chlamyspornm , Salisb. ) — Ca-sia, R. Br. 

— Chloupsis, Bluinc. — Tricorytte, R. Br. 

Tribu 3 e . — • Asparngées. 

Dianella , Lam. (Diana, Comméra. — Ex - 
c remis, Willd.) — ? Vuchckia , K os tel. — llhua- 
cophila , Bluinc. — Eustrephus , R. Br. (Gci- 
tonoplesium , A. Cunn. (Lururiaya, R. Br.) 

— Asparagus, Lin. — Myrsiphyllum , Willd. 

— Cordyline , Corn mers. ( Charlwoodia , 
Sweet ) — Dracœna , Vandel. ( Stoerkia , 
Cr. — OEdcra , Cr. — Tact si a , Medik.). 

(P. B.) 

MIJO-ASPIIODF.IXS, Tourn. bot. ni. 

— Syn. d 'Hemerocallis, l.inn. 
LILIO-l\AllCISSU$, Tourner, bot. ph. 

— Syn. dMiwii'yl/ts, Linn. 

1JMUM. BOT. PH. — Voy. LIS. 

LILIUlll LAPIDEIU Écum. — Nom 
donné par Ellis à l'Encrine lis de mer (En- 
crinus liliiformis ), que Miller a nommé £/i- 
crinitcs moniliformis. 

LUI ACE. Umax. moll. — Répandues 
presque partout à la surface du continent, 
les Limaces ont dO être connues de tout 
temps, surtout à cause des dégâts qu'elles 
occasionnent dans les terrains cultivés. 
T. VII. • 
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Quoique l’on ait cru pendant assez long- 
temps que ce genre de Mollusques if exis- 
tait pas dans les régions chaudes des an- 
ciens continents, ils y \i\ cm cependant; seu- 
lement il faut savoir les y chercher durant la 
saison des pluies, dont ils profilent pour sc 
montrer, sans courir le danger d’étre promp- 
tement desséchés par l'ardeur du soleil. II 
ne faut pas s'étonner dès lors si Aristote 
et d’autres écrivains grecs ont parlé des Li- 
maces , et l’on ne peut douter aujourd’hui 
qu’il en existe dans les lieux qu’ont habi- 
tés ces anciens observateurs. Pline , Dios- 
coride , et beaucoup d’autres auteurs la- 
tins, ont également parlé des Limaces; mais 
il serait trop long, dans un ouvrage de la 
nature de cclui-ri , de tracer avec détail 
l’histoire d’un genre qui a été successive- 
ment mentionné par un très grand nombre 
de naturalistes. M. de Férussac, au grand 
ouvrage duquel nous renvoyons, a pu à 
peine épuiser celte matière en une centaine 
de pages , d’un grand intérêt sans doute , 
mais dont nous ne pouvons môme présenter 
l’analyse. Qu’il nous suffise de rappeler que 
Linné le premier institua le genre Limace, 
et le plaça parmi les Mollusques nus, avec 
un certain nombre d’autres animaux appar- 
tenant à diverses classes des animaux in- 
vertébrés; ajoutons encore que Cuvier est 
également le premier qui , dans son tableau 
élémentaire de zoologie, sc fondant sur les 
rapports de l'organisation, détruisit l’arran- 
gement linnéen et rapprocha les Limaces des 
Hélices, quoique les premiers de ces Mollus- 
ques n’aicnl point de coquille à l’extérieur, 
tandis que les seconds en portent une assez 
grande pour y être contenus en entier. Enfin 
nous ne devons pas passer sous silenre la 
division du genre Limace, proposée par M. de 
Férussac , fondée sur un raractère de peu 
d’importance , selon nous , puisqu’il n’en- 
tralne à sa suite aucune modification pro- 
fonde dans l'ensemble de l'organisation. 
M. de Férussac, en effet, propose un genre 
Arion pour celles des Limaces qui ont un 
crypte muqueux à l’extrémité du corps, ré- 
servant le nom de Limaces aux espères dé- 
pourvues de ce crypte. 

Les auteurs systématiques, depuis Linné, 
ont proposé des classifications pour les Mol- 
lusques terrestres; après avoir adopté exclu- 
sivement la méthode linnéenne, à la suite 
47 
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de quelques variations, Us oui Gui par l'aban- 
donner pour adopter en principe celle de Cu- 
vier. Cependant Lamarck , le célèbre auteur 
de Vllist. nul. des an. sans vert., ayant voulu 
séparer les Mollusques qui rampent sur toute 
la surface inférieure du corps (Gastéropodes) 
de ceux qui, pourvus d'une coquille, ont le 
pied Gxé à un pédicule qui porte également la 
tête (Trachélipodes), s’est trouvé dans l'obli- 
gation de laisser les Limaces et plusieurs 
autres genres avoisinants dans le premier 
groupe, tandis que les Hélices sont dans le 
second ; de sorte que l’une des grandes divi- 
sions méthodiques de Lamarck vient juste- 
ment se placer entre ceux des Mollusques qui 
ont entre eux le plus de rapports. Ceci est 
l’une des preuves que celte partie de la mé- 
thode de Lamarck esi artificielle ; aussi il est 
très peu de zoologistes qui l’aient adoptée. 

La Limace est un Mollusque gasléropode, 
allongé, variable dans sa forme , à cause de 
son extrême contractilité; mais qui, obser- 
vée au moment où elle rampe à la surface 
du sol , présente assez exactement la forme 
d'une ellipsoïde très allongée, dont la tête 
* est à l’une des extrémités. La surface par 
laquelle elle est eu contact avec le sol est 
plane , et porte le nom de pied; l’autre sur- 
face est convexe, formée par la peau, qui 
constitue la face dorsale de l’animal; elle 
se termine eu pointe à l'extrémité posté- 
rieure. Vers l'extrémité antérieure , on re- 
marque, sur le milieu du dos, une partie de 
la peau saillante, comme détachée, sous 
laquelle l'animal peut ordinairement cacher 
sa tête lorsqu’il la contracte. Cette partie de 
la surface cutanée est ornée de stries trans- 
versales diversement contournées ; on lui a 
donné le nom particulier de cuirasse. La tête 
est à peine distincte du reste de l’animal par 
un étranglement qui ressemble à un col. 
Cette tête est généralement petite, obtuse, 
séparée du pied par un sillon peu profond , 
et présentant en avant une ouverture trans- 
verse, qui est celle de la bouche; quatre ten- 
tacules la surmontent. Ces tentacules sont 
cylindracés et terminés en avant par une pe- 
tite dilatation sphérique, sur laquelle la 
peau est très amincie ; deux de ces tentacules 
sont plus courts; ils sont antérieurs et in- 
férieurs; les deux autres, plus allongés, se 
rapprochent par leur base; ils sont supé- 
rieurs et postérieurs, par rapport aux pre- 
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miers. A l'extrémité de ceux-ci, on re- 
marque un point noir qui , d’après les ob- 
servations de S\\ uinmerdam, présente les par- 
ties constituantes d’un organe de vision. Ces 
tentacules sout évidemment une prolonga- 
tion de la peau ; ils sont creux en dedans , 
formés principalement de muscles annulai- 
res , au moyen desquels ils peuvent opérer 
l’un de leurs mouvements principaux ; car 
ces organes peuvent rentrer sur eûx-mêmes 
et sortir de l'intérieur du corps de la même 
manière qu'un doigt de gant que l'on re- 
tourne. Si l’on porte sur la Limace un re- 
gard plus attentif, on observe, au-dessous 
de la hase du grand tentacule droit, un 
mamelon très obtus, percé au centre d'une 
ouverture peu apparente. Celle ouverture 
donne issue aux organes de la génération au 
moment de l’accouplement. Sur le côté droit 
du bouclier, «t creusée dans l'épaisseur de 
son bord, se montre une ouverture assez 
grande, très contractile, et dont la con- 
tractilité peut se comparer à celle de l'iris 
de l'œil. Celte ouverture donne accès à l'air 
dans une cavité assez grande , destinée à la 
respiration. Enfin , tout près de çellc-ci , et 
un peu en arrière , se trouve une troisième 
ouverture; elle termine l’inlesiin et donne 
issue aux excréments. Pour terminer tout ce 
qui a rapport à la surface extérieure de la 
Limace , nous devons ajouter quelques ob- 
servations relatives à la constitution de l’en- 
vcloppc générale. Celte enveloppe a été com- 
parée à une membrane muqueuse. On voit, 
en efTet, s'établir à la surface cutanée une 
abondante sécrétion , qui quelquefois ruis- 
selle daps les sillons dont elle est creusée, et 
c’est elle qui, en fournissant une matière mu- 
queuse gluante, permet à l'animal de ramper 
sur les corps les plus lisses , et de s'y atta- 
cher avec assez de solidité; c’est elle enfin 
qui, abandonnée par ranimai en une cou- 
che mince partout où il passe , laisse une 
trace luisante qui décèle la route qu'il a par- 
courue. Si l’on coupe diverses portions de 
l’enveloppe générale de la Limace , on s’a- 
perçoit qu’elle est fort épaisse, très coriace, 
et si , par la macération , on la débarrasse 
des matières muqueuses qu’elle renferme , 
on la trouve composée de fibres musculaires 
diversement entrelacées et dirigées dans tous 
les sens ; cependant les fibres qui constituent 
leplau locomoteur sout plutôt longitudinales, 
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et c'est au moyen de leur ondulation suc- 
cessive que l'animal peut ramper. Ce phé- 
nomène s’observe avec facilité en faisant 
rampe Mime Limace à la surface d'un verre. 

Nous allons actuellement examiner d’une 
manière rapide l'organisation intérieure des 
Limaces , en nous appuyant principalement 
sur les travaux de Swammerdam et de Cu-*| 
vier. Ces deux naturalistes ne sont pas les 
seuls qui se soient occupés de l’organisation 
des Limaces. Avant eux, Redi, Monro, Ar- 
der, et Lister surtout, avaient fait également 
des efforts pour la dévoiler ; mais tous avaient 
laissé échapper de graves erreurs, non seule- 
ment sur la détermination des organes , 
mais encore sur les rapports qu’ils ont 
entre edx. Swammerdam rectifia plusieurs 
de ces erreurs; et lui-même en laissa quel- 
ques unes encore que Cuvier rectifia. Il 
faut dire que tous ces naturalistes éprou- 
vèrent des difficultés invincibles dans leurs 
dissections , difficultés dont Cuvier sut se 
rendre maître, en disséquant dans l’eau 
des animaux dont les organes, excessive- 
ment mous, se présentent habituellement 
«sous l'apparence d'amas de matières mu- 
queuses diversement colorées. Il a fallu 
toute l’habileté de Swammerdam et sa pa- 
tience pour vaincre de telles difficultés et 
reconnaître la forme, les usages et les rap- 
ports d’un grand nombre d’organes. 

i° Organes digestifs . Ces organes com- 
mencent par une bouche assez grande , un 
peu infundibuliforme , entourée de deux 
lèvres, et contenant dans son intérieur une 
dent cornée, taillée en croissant, dont 
le bord est tranchant. A cette dent s’oppose 
une langue assez épaisse, convexe, charnue, 
et dont les mouvements facilitent la déglu- 
tition; dans les parois de la bouche aboutit 
obliquement de chaque côté un petit canal 
provenant d’une glande qui occupe le som- 
met de l’estomac et destiné à la sécrétion de 
la salive. En arrière de la langue , la cavité 
buccale se change en un canal oesophagien, 
allongé, cylindrique, qui occupe la ligne 
médiane et presque centrale de l'animal. 
Après être parvenu dans la partie épaisse 
du corps , cet œsophage se dilate en une 
grande poche stomacale, mince et membra- 
neuse , irrégulièrement boursouflée, et ter- 
minée en arrière par un cul-de-sac arrondi, 
au-dessus duquel commence l’intestin. Au 
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point de jonction de l’intestin et de l’esto- 
mac viennent aboutir les vaisseaux biliaires, 
qui, étant considérables, produisent, dans 
les parois de l’estomac, deux grandes ouver- 
tures subcirrulaires. L'intestin fait plusieurs 
circonvolutions dans l’épaisseur du foie, des- 
cend ainsi jusque vers l’extrémité postérieure 
de l'animal , puis remonte obliquement sur 
le dos pour gagner le côté droit de l’animal 
et se terminer,, comme nous l’avons vu, par 
une ouverture spéciale placée au-dessous et 
en arrière de celle de la respiration. Le foie 
est divisé en deux lobes principaux : le pos- 
térieur, qui est aussi le plus petit, se pro- 
longe Jusqu’à l’arrière du corps, où il ren- 
contre une partie des organes de la généra- 
tion , avec lesquels il contracte de l’adhé- 
rence, sans cependant se confondre avec eux. 

2° Organes de la génération. — Ces or- 
ganes diffèrent peu , en général , de ceux 
des Hélices; cependant ceux-ci ont déplus 
les vésicules mullifidcs et la poche du dard. 
Les organes générateurs de la Limace se 
composent : i* d’un ovaire situé dans le 
lobe postérieur du foie, dans lequel il est 
presque entièrement caché; U est granu- 
leux , et on en voit naître par des radicules 
un canal ou oviducte, d’abord très mince 
et très étroit, reployé sur lui-même un très 
grand nombre de fois; son .diamètre aug- 
mente insensiblement en se rapprochant de 
l'organe que Cuvier nomme matrice. 

2° Cette matrice, dont les parois sont 
épaisses, est boursouflée, composée Inté- 
rieurement de cellules assez régulières, rem- 
plies d’une abondante viscosité. Après plu- 
sieurs inflexions , elle se change en un ca- 
nal plus étroit, cylindrique, à parois lisses, 
épaisses, et qui sc renfle un peu avant de se 
terminer dans le cloaque; 3" une sorte de 
vessie ou sac à une seule ouverture se voit 
à côté du canal du second oviducte; ses pa- 
rois sont épaisses, elles se rétrécissent en 
un col très court, qui s’insère sur le vagin, 
un peu avant qu’il entre dans la cavité com- 
mune de la génération : celte petite poche, 
que l’on retrouve dans les Hélices , les Am- 
brettes et plusieurs autres Mollusques, pour- 
rait bien être comparée à la vésicule copula- 
tive des Insectes ; elle est habituellement 
remplie d’un fluide jaunâtre et épais. Ces 
| différentes parties constituent l’appareil fe- 
melle de II génération. Nous ferons remar- 





quer que l'organe que Cuvier nomme 
matrice est désigné par M de Blain ville sous 
le nom de seconde partie de l'oviducte. 

L’appareil mâle est composé d'un testi- 
cule peu different île relui des Hélices ; il 
est pourvu d'un canal déférent qui, au point 
où la matrice et l'oviducte se réunissent, se 
joint intimement à eux /'ainsi que le testi- 
cule. Un organe granuleux, en forme de 
bande blanche, se remarque le long de la 
matrice , cl raccompagne en grossissant. 
Cette partie, que M. de Blalnville compare 
à l'épididymc , se prolonge au-delà de la 
portion boursouflée de l'oviducte ; c'est seu- 
lement de cet endroit qu'on en voit naître 
un canal, d'après M. de Blainvillc, qui se 
recourbe en se prolongeant assez loin pour 
aboutir à la base de la verge. La verge est 
plus courte que dans l'Hélice; elle est plus 
large en arrière qu'en avant , où elle s'a- 
mincit peu à peu ; clic est creuse dans toute 
sa longueur; elle forme par conséquent un 
long sac, dont les parois assez épaisses sont 
musculaires; les fibres qu'on y remarque, 
sont annulaires; elles ont le même usage 
que celles des tentacules, c'est-à-dire que 
lorsque le pénis entre en action , il sort en 
se renversant et se retournant comme les 
tentacules; il est fixé à sa base par un 
muscle épais, assez court, qui, lorsque les 
organes de la génération, et surtout la verge, 
ont rempli leurs fonctions, la relire en de- 
dans , et en la retournant agit de même 
que le muscle rélrartcur des tentacules. Ce 
muscle s’insère postérieurement sur la cloi- 
son charnue que nous avons vue précédem- 
ment séparer la cavité respiratrice de la 
cavité viscérale. 

3“ Organes de la circulation. — En dé- 
tachant le bouclier par sa circonférence , 
on pénètre dans une cavité d’une médiocre 
.étendue, dans laquelle l’organe central de 
la circulation est contenu. Cette cavité, ova- 
laire , membraneuse i est le péricarde. I.e 
cœur sa, compose d’un ventricule et d’une 
„ oreillette. Ces organes sont disposés ô peu 
près de la même manière que dans les Hé- 
lices. La pointe du ventricule est dirigée 
en arrière; l’oreillette ayant la forme d'un 
croissant, dont les pointes sont dirigées en 
avant, est posée sur le ventricule, et com- j 
mimique avec lui par sa face dorsale ; de la 
pointe du ventricule naît une aorte qui va j 


se ramifier pour se distribuer à tous les or- 
ganes. Le système veineux est considérable; 
le sang est rassemblé par deux troncs prin- 
cipaux , venant ramper sur les parties la- 
térales du corps; mais avant de se terminer 
aux oreillettes, elles viennent s'ouvrir dans 
la cavité générale des viscères, d’après les 
^observations récentes de M. Milne-Edwor.ls. 
Les veines pulmonaires auraient , d'après 
le même observateur, de grandes ouvertures 
béantes dans celle même cavité viscérale , 
pour recueillir le sang et le porter ensuite 
dans un organe respiratoire dont la dispo- 
sition est spéciale chez tous les Pulmonés 
terrestres. 

Organes delà respiration .— Ils sont situés, 
comme le cœur , au-dessous du bouclier. Ce 
bouclier contient, dans son épaisseur, un ru- 
diment teslacé calcaire, plus ou moins épais, 
sous lequel se trouvent abrités tout à la fois 
le coeur et l’organe de la respiration. Cet 
organe consiste, comme nous le disions, en 
une cavité assez grande , dans laquelle vien - 
nent se ramifier d’une manière élégante les 
artères branchiales, qui bientôt se chan- 
gent en veines branchiales, offrant une dis- 
position très analogue à celle des artères. 
Ces veines aboutissent à l’oreillette, qui 
transmet au cœur le sang régénéré par la 
respiration. Une cloison membraneuse as- 
sez épaisse sert à séparer la cavité de la 
respiration de celle des viscères ; Cuvier lui 
a donné le nom de diaphragme, quoique en 
réalité elle n’en ait ni la place, ni la struc- 
ture, ni la fonction. 

4° Système nerveux. — Ce système est 
très analogue à celui des Hélices , et ses 
principales dispositions sont tou t-à- fait con- 
formes à ce qui est connu dans les autres 
Mollusques, lu anneau nerveux, composé 
de deux ganglions et de deux branches la- 
térales de commissures, embrassent dans 
sa circonférence l’œsophage et les glandes 
salivaires. Le ganglion supérieur donne 
des nerfs optiques qui sc dirigent vers les 
grands tentacules , des filets pour la masse 
buccale , et les organes de la génération, 
pour lesquels existe un petit ganglion spé- 
cial. Le ganglion œsophagien inférieur donne 
en rayonuantun très grand nombre de bran- 
ches nerveuses , dont les unes sont destinées 
aux viscères, et les autres aux organes du 
mouvement. Ce système nerveux, comme on 
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le voit, diffère à peine de celui des Hélices, | 
cl nous aurons occasion de revenir sur la 
distribution générale de ce système à l’ar- 
ticle MOLLUSQUES. 

Indépendamment des muscles répandus 
dans l’épaisseur de la peau , il y en a quel- 
ques autres propres à certaines fonctions, et 
qui doivent être mentionnés, pour que l'on 
puisse comprendre le mécanisme des rnou 
vemcnls de l'animal. Nous avons vu que 
l’enveloppe cutanée des tentacules était com- 
posée de libres annulaires, ce qui explique 
la facilité dont jouit l'animal de faift? sor- 
tir ces parties de l’intérieur, lorsqu'elles ont 
été contractées. Mais pour qu'elles se con- 
tractent , elles ont besoin de muscles parti-, 
culiers, et c'est en effet ce que l’on trouve 
de chaque côté du corps. Les muscles ré- 
tracteurs des tentacules se présentent sous 
la forme de rubans fibreux divisés en deux 
à leur sommet, chacune des dixisions se 
rendant à l’un des tentacules. La niasse 
buccale a également des muscles qui lui sont 
propres. Quelques uns de ces muscles sont 
subannulaires, d’autres sont obliques, d’au- 
tres enfin sont longitudinaux; tous s’entre- 
croisent, et sont fixés les uns aux autres par 
un tissu cellulaire assez serré. Enfin la tête 
est retirée en arrière au moyen d’un muscle 
qui représente le muscle columellaire des 
Hélices , et qui se dirige obliquement vers 
la cloison membraneuse, séparant la cavité 
respiralrice de la masse des viscères. Ce 
muscle s'attache à cette espèce de dia- 
phragme, au-dessus duquel, comme nous 
le savons déjà, est situé le rudiment tcstacc 
qui représente la coquille des Hélices. 

Si nous examinons actuellement les or- 
ganes des sens chez les Limaces , nous les i 
> trouverons généralement obtus , et eu cela , 
tout-à fait semblables à ce que nous avons 
fait remarquer chez les Hélices. Aussi nous 
ne croyons pas nécessaire de reproduire ce 
que nous avons déjà dit à l'article hélice , 
auquel nous renvoyons. 

Les Limaces sont des animaux qui aiment 
les lieux frais et humides. Dans les climats 
tempérés , elles s’enfoncent dans la terre 
pour y passer l'hiver, dans un cngourdi>sc- 
nicnt complet; elles reparaissent au prin- 
temps et en été, tandis que dans les climats 
chauds, elles se cachent pendant la durée 
des grandes chaleurs, et ne se montrent 


| qu’en automne et en hiver. Ces animaux se 
nourrissent de préférence de matières vé- 
gétales, surtout lorsque ces matières ont 
déjà subi un certain degré de putréfaction. 
On les voit également dévorer des matières 
animales, principalement des Lombrics, 
lorsque reut-ci sont morts et en partie dé- 
composés. Dans les forêts humides, elles at- 
taquent les champignons, et* en dévorent 
quelquefois de grandes quantités. On a sup- 
posé pendant longtemps que les Limaces 
étaient propres à l'ancien continent; mais 
depuis que des observateurs instruits ont 
porté leurs recherches jusque dans les par- 
ties les plus chaudes de l’Amérique méri- 
dionale, on sait que des Limaces existent 
dans ces régions de la terre , mais il faut les 
y chercher dons la saison favorable. 

Le nombre des espèces actuellement con- 
nues est peu considérable, si on le compare 
au nombre immense des Hélices. M. de Fé- 
russac, dans son grand travail, eu comptait 
une quinzaine d’espèces; à peine s’il f en a 
le double de connues aujourd'hui. (Desii.) 

I.IMACLLLL. iimacclla. mou.. — Genre 
encore incertain proposé depuis longtemps 
par M. de Blainville dons le Journal de Phy- 
sique, et reproduit dans le Traité de mala- 
cologie. L’animal pour lequel le genre a été 
établi offrirait une combinaison 1res singu- 
lière de caractères. Que l’on s’imagine en 
cITet une Limace ayant l’ouverture pulmo- 
naire très antérieure, mais, ce qui est bien 
plus étonnant , ayant l'issue de l’organe 
màlc de la génération sous le tentacule 
droit, et l'organe femelle a l'extrémité pos- 
térieure du côté droit , tous deux se com- 
muniquant par un sillon parcourant le bord 
droit du pied M. de Blainville lui-même 
doute d’avoir bien vu les caractères de ce 
genre , tant ils sortent de ceux qui distin- 
guent tous les autres Mollusques terrestres 
pulmonés. (Desii.) 

LIMACIA. noT. ph.— L our., syn. deCoc- 
culus, DC. — Dictr., syn. de Roumeq* Boit. 

LIMACIEXS. moll. — Lamorck a pro- 
posé celle famille pour y rassembler ceux 
des Mollusques terrestres pulmobranches , 
qui, depuis les Limaces, établissent un pas- 
sage bien évident avec le type des Hélices. 
On voit, en effet, la coquille intérieure des 
Limaces sortir peu à peu du manteau , se 
développer successivement, et devenir enfin 
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assez grande pour contenir ranimai entier, 
comme cela a lieu dans les Hélices. Ce phé- 
nomène se manifeste dans les genres Li- 
mace , Parmacelle, Tcslacelle et Vitrine, 
auxquels nous renvoyons. (Dksh.) 

'I.IMACIYE.moLL. — M. Swainson.dans 
son Traite de malacologie , a rassemble 
dans cette sous-famille la plupart des gen- 
res que Lamnrck reunit dans sa famille 
des Lirnaciens Cependant il eiistede grandes 
différences dans les rapports des genres en ire 
eui et dans leurs divisions en sous - genres. 
C'est ainsi que M. Swainson admet dans la 
sous- famille en question un genre llcrpa , 
qui n'est pas même un Mullusque. Quant 
au genre Umax, il le partage en cinq sous- 
genres, dans l'ordre suivant : Umax, Avion, 
Yaginula , Parmacella , Testactlla. Les au- 
tres genres de cette sous-fnmillc sont ceux 
connus sous le nom de Vitrifia et Succinea, 
auxquels il ajoute encore celui nommé Che- 
nopus par M. Guilding ; ce dernier doit ren- 
trer dans le type des Hélices. (Dtsu.) 

LUI ACIXÉS. 3ioi. i.. — M. de Blainville, 
dans son Traité de malacologie , n'a point 
adopté In séparation profonde jetée par La- 
mank entre deux groupes d'animaux mol- 
lusques qui ont entre eux la plus grande 
ressemblance. En conséquence des faits con 
nus sur l'organisation du type des Lima- 
ciens, de celui des Hélices, M. de Blainville 
réunit en une seule famille, sous le nom de 
Limacinés , tous les animaux qui respirent 
l'air en nature, et qui vivent à In surface 
des terres. M. de Blainville a disposé ces 
genres dans l'ordre suivant : dans un pre- 
mier groupe , sont les Amfcrettcs, les Buli- 
mes, les Agathines, les Claosilies, les Mail- 
lots , les Tomogères, et enflu les Hélices. 

Dans le 2* groupe, se trouvent les genres 
Vitrine, Testacelle, Parmacelle, Limacellc, 
Limace cl Ouchidie. (Dksb.) 

I.IMACILM, Fr. bot. ca. — Yoy. aga- 
jijcus. (Lév.) 

LIMACODES. îns. — Genre de l’ordre 
des Lépidoptères nocturnes , tribu des Co- 
chliopodes, établi par Latreille, et ne com- 
prenant que 2 espèces (L. asellus et testudo), 
qui habitent l'Europe , principalement la 
France et l'Allemagne , où elles vivent sur 
le Chêne et le Hêtre. 

LIMACODIDES. Limacodides , Dup. ins. 
— Syn. de Cochliopodes, Boisd. 


I.IMAÇOV mou.. — Pour Adanson , ce 
g. a beaucoup plus d'étendue que dans La- 
man k et d'autres naturalistes modernes ; 
car il réunit tous ceux des Mollusques ter- 
restres qui ont une coquille plus ou moins 
enroulée. (Dlsii.) 

LIMAXDE. son*. — Espèce du genre 
Plcuronectc. Yoy. ce mot. 

*1.1 \l Al ODES. bot. ph. — G enre de la fa- 
mille des Orchidées- Vandées , établi par 
Blumc ( Bÿdr . , 37:», fig. 62). Herbes de 
Java. 1 ’oy. orchidées. 

M. BU ATI LA. moll. — Quelques espèces 
de Peigne ont été détachées sous ce nom 
par Wood , sans que ce nouveau genre soit 
justifié par des caractères suffisants, l oy. 
PEIGNE. (DESU.) 

UMAX. moll. — Yoy. limace. 

LIMBE dot. — Yoy. calice et cohollk. 

LIMHILITE. min. — Yoy. chlsite etPÉ- 
niooT . 

I.IMDOIMA. bot. ca. — Genre de Lichens, 
de la tribu des Limboriées, établi par Acha- 
rius ( Excl. sp. ). Lichens des tropiques, 
croissant sur les écorces d'arbres. 

LIMHOIMÉES. UmUtrieœ. noT. cr.— 
Tribu de la grande famille des Lichens, loy. 
ce mot. 

LIME. Lima. moll. — Linné avait partagé 
son genre Huître en plusieurs groupes. L'un 
d'eux, consacre à des coquilles régulières, 
libres, à charnières auriculées , en a été sé- 
paré sous le nom de Peclen , et c’est dans 
cette section que Bruguière a trouvé un cer- 
tain nombre d'espèces qu'il a réunies sous lo 
nom de Lime dans les planches de YEncy- 
clopddic. Ce genre, indiqué d'une manière 
précise par ce savant conchyliologisle, fut 
adopté par Laniarck et caractérisé définiti- 
vement par lui, dans son premier travail pu- 
blié sur les coquilles. Depuis ce moment, le 
genre Lime a été adopté dans toutes les 
méthodes, mais tous les auteurs n’ont pas été 
d'accord sur les rapports à lui imposer. 
Quelques uns, s'attachant davantage à l'opi- 
nion de Linné, voulurent conserver les Li- 
mes dans la famille des Oslracés; quelques 
autres, Lamarck est du nombre, firent des 
Peignes une famille particulière, sous le nom 
de Peclinides , cl y entraînèrent les Limes, 
les Houlettes, lesSpondyles et les Plicatulcs. 
Cet arrangement est certainement préfé- 
rable, car il met en rapport des animaux 
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qui ont entre eut une très grande analogie, 
tandis qu'ils durèrent beaucoup plus des 
Huîtres et des autres genres de la famille 
des Ostracés. Toutes les méthodes aujour- 
d'hui admettent sans etceplion le genre Lime 
dans la famille des Pectinides. 

Dans les premiers fascicules de son Mi- 
nerai conchology, M. Sovverby proposa un g. 
Plagiostome pour des coquilles fossiles, dont 
il ne reconnut pas exactement les caractères. 
Le genre , adopté et en partie rectiflé par 
Lamarck, dans le silième volume de son 
Hisloirenalurelledesanimau.r sans vertèbres, 
a été successivement reproduit par tous les 
eonchyliologistes, jusqu'au moment où, par 
de nouvelles observations, nous avons donné 
la démonstration évidente que tous les Pla- 
giostomes ont les caractères des Limes , ca- 
ractères restés inaperçus par suite de cir- 
constances fortuites, dépendantdu mode de 
fossilisation et de l'état spécial des premiers 
échantillons ciaminés. M. Sonerby intro- 
duisit, parmi lesPlagiostomes, une coquille 
épineuse provenant du terrain crétacé; mais 
un eiameii ultérieur nous a fait voir que 
celte espèce dépendait du genre Spondyle 
et en présentait tous les caractères. Il résulte 
des observations que nous venons de rap- 
porter, que le genre Plagiustome doit dispa- 
raître complètement, et que la plus grande 
partie de ces espèces rentrent dans le genre 
Lime, d'autres dans le genre Spondyle. 

Les Limes sont des Mollusques aeéphalés, 
appartenant à la classe des Monomyaircs; 
leur coquille est longitudinale, très souvent 
oblique. Quelques espèces, plus courtes, sont 
subcirculaires ; leur forme se rapproche de 
Celle des Peignes ; presque toutes sont ornées 
de cotes ou île stries longitudinales , hérissées 
d érailles. Quelques espèces sont presque sy- 
métriques, c'est-à-dire que les valves, étant 
coupées longitudinalement, se trouveraient 
composées de deux parties semblables. Uéné- 
ralcinenl ces coquilles sont aplaties; le coté 
supérieur ou dorsal est très court et il est 
terminé par des crochets petits , aplatis , 
triangulaires et opposés. En dedans, ces cro- 
chets présentent une surface cardinale, apla- 
tie, plus ou moins prolongée, selon l'âge des 
individus, formant deux plans obliques lors- 
que les valves sont réunies. Le bord inférieur 
est lout-à-fait lisse, simple, et il constitue le 
bord cardinal; les valves sont réunies au 


moyen d'un ligament assez épais, dont la 
partie principale est logée dans une fossette 
triangulaire qui commence au sommet des 
crochets et sc termine sur le bord cardinal. 
Lorsque les valves d'une Lime sont encore 
jointes par leur ligament, on s'aperçoit qu'el- 
les ne sont point complètement fermées. Le 
cdté antérieur, souvent aplati, quelquefois 
creusé et refoulé en dedans, est circonscrit 
eu une sorte de lunule, au centre de laquelle 
existe un bâillement pour le passage d'un 
byssus ou celui du pied. Du cdté postérieur, 
les valves oITrenl aussi, dans la plupart des 
espèces, un bâillement à peu près semblable 
au premier, mais plus étroit. Dans celles des 
Limes qui sont presque symétriques, les 
val ves sont plus rapprochées, plus exactemeii t 
fermées, et le bâiilementantérieurest à peine 
sensible; tandis que, dans un autre groupe 
à valves très obliques, les bâillements sont 
très grands. La surface intérieure est lisse, 
polie, brillante, et l’un y aperçoit difficile- 
ment les impressions que l'animal y a lais- 
sées. Ces impressions consistent en une ligue 
simple et circulaire , située très haut dans 
l'intérieur des valves, et qui indique lo point 
d'attache du manteau. En arrière et en bout 
se montre une impression musculaire circu- 
laire ; vers les brochets existent quelques 
petites impressions musculaires inégales, 
donnant attache aux muscles Irausverses de 
la niasse viscérale. 

Pendant longtemps l'animal de ce g. est 
resté incounu. MM. Quoy elGaimardsonl les 
premiers qui en aient donné une figure pas- 
sable dans le l’opapc de l'Astrolabe. Depuis, 
M. Delle Chiaje, dans sou Histoire des Inver- 
tébrés de .\aples, en a également fait figurer 
une espèce de la Méditerranée, mais trop 
imparfaitement pour valoir la peine d'en 
parier. Ces animaux sont fort remarquables; 
ils ressemblent à certains égards aux Peignes ; 
mais ils couservent des caractères propres, 
à l'aide desquels le genre devra toujours être 
conservé. Le monteau est très ample et son 
bord est divisé en deux parties bien distinc- 
tes: l'une.ex terne, vient déborder la coquille; 
l'autre , interne, forme une espère de large 
voile, derrière lequel l'anima! peut sc cacher 
presque entièrement. Sur la première partie 
du bord s’attachent, en très grand nombre, 
des tentacules flexibles, composés d'anneaux 
assez larges , superposés et comparables au 


tirage d’une lunette, comparaison d'autant 
plus ciarte que, dans leur allongement cl 
leur raccourcissement, il semble que ces di- 
vers anneaux rentrent les uns dans les au- 
tres, exactement comme on le Tait d'une lu- 
nette qu’on veut remettre dans son étui. La 
bouche est située sur la face antérieure du 
musclu adducteur des valves; elle n’est point 
constituée de la même manière que dans les 
Peignes et autres Mollusques de la même fa- 
mille. En effet, les lèvres sont soudées entre 
elles dans une grande partie dcleur longueur, 
et ne laissent d’ouverture que par les com- 
missures, de sorte que la bouche est réelle- 
ment fermée en avant et ouverte sur les côtés. 
De chaque côté du corps, et toujours soutenu 
par le muscle central, l'animal est pourvu 
d’une paire de grand feuillets branchiaux 
très épais et très élégamment striés. Ciesl 
entre ces feuillets, et attaché à une masse ab- 
dominale peu considérable, que se trouve un 
pied grêle et flexible qui, étant coudé vers 
son extrémité, ne manque pas de ressem- 
blance avec un pied de botte. On pourrait 
aussi comparer ce pied avec celui des Zon- 
pes, à cause de sa forme et de sa longueur. 

Hicn n'est plus singulier que la manière 
de nager des Limes; clics ne vivent pas en- 
foncées dans le sable ; elles aiment les en- 
droits rocailleux, les anfractuosités des ro- 
chers, ou les cavités que laissent entre eux 
les zoophyles ; elles nagent avec une grande 
rapidité, en battant leurs valves l’une con- 
tre l’autre, ce qui leur donne un mouve- 
ment incertain , irrégulier, que l’on peut 
comparer au vol des Papillons. 

Les Limes habitent presque toutes les 
mers; mais le nombre des espèces vivantes 
actuellement connues est encore peu consi- 
dérable. Lamarck en comptait six ; U. So- 
worby, dans son Thésaurus conchytiorum , 
en a donné dix-huit. Sans exception, toutes 
ces especes sont blanches, à moins qu'elle* 
ne soient revêtues de leur épiderme jau- 
nâtre. Les espèces fossiles sont infiniment 
plus nombreuses , et sont répandues dans 
presque tous les terrains de sédiment, de- 
puis le terrain tertiaire jusque dans les ter- 
rains de transition les plus anciens. Déjà 
cent six sont inscrites dans les Catalogues, 
et ce nombre s’accroîtra encore par les re- 
cherches assidues des paléontologistes. 

(Dise.) 


•LIME A. moll. — M. Brown , dans son 

Catalogue des terrains tertiaires de T Italie, 
a proposé ce g. pour quelques espèces de 
Peignes, mais il n’a point été adopté. Voy. 

PKK» N K. (DkMÎ.) 

LIME-I10IS. ins. — Nom vulgaire des 
especes du genre iymexylon. 

•LIMEES. Limcœ. dot. pii. — Tribu de la 
famille des Phytolaccacées. Voy. ce mot. 

LIMEMTIS. iss. — Genre de l’ordre des 
Lépidoptères diurnes , tribu des Nymplia- 
lidcs, établi par M. Boisduval aux dépens 
des Nymphales. Il renferme i especes, re- 
parties en deux sections ainsi caractérisées : 
1" ailes ohlongues, gouttière anale peu pro- 
noncée (g. Neptis , Fabr.) ; 2° ailes de forme 
ordinaire, gouttière anale très prononcée 
(g. /Amenais, Fabr.). 

Les Umeuilis ont reçu le nom vulgaire 
de Sylvain (sylva, forêt), par .suite de leur 
séjour prolongé dans les allées sombres des 
bois. On les trouve fréquemment dans tou- 
tes les contrées de l’Europe. (J.) 

LIMCOLE. Urne uni. dot. pn. — Genre 
de la famille des Phytolaccacées , irilm des 
Limées, établi par Linné (Gw. , n. 4Ü3). 
Herbes ou sous-arhrisscaux de l’Afrique tro- 
picale et du Cap. Voy. PHYTOLACCACÉES. 

LlMETTIEIt. bot. pu. — Voy. orange*. 

LLMEIJM. dot. pu. — Voy. limèole. 

•LIMICOLA, Leach. ois. — Genre établi 
sur le Tôt. gloltis , espèce du genre Cheva- 
lier. (Z. G.) 

•L1MICOLAIKE. Limicolaria . moll. — 
M. Schumacher a proposé ce g. dans son 
Essai d'une classification des cocj utiles , pour 
quelques espèces de Bulimes , dont le kam- 
beul d'Adanson peut donner une idée. Ce 
groupe, intermédiaire entre les Agathines 
et les Bulimes, ne peut être considéré comme 
genre, ainsi qu’il a été dit aux articles bu- 
i.ink et agathinf., auxquels nous renvoyons. 

(Dksu.) 

LI MICOI.es. Litnicolœ. ois. — Famille de 
l’ordre des Échassiers établie par llliger pour 
îles especes a bec long, grêle, un peu arrondi, 
droit ou arqué , à doigt postérieur court ou 
élevé de terre, et n’y posant que sur le bout. 
Cette division, qui renferme, pour llliger, 
les genres Courlis, Bécasse, T ringa et Tourne* 
Pierre, comprend une portion des cléments 
dont G. Cuvier a composé sa famille des 
Longirostrcs. (Z. G.) 
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L1MICLLA, Vieil!, ois. — Syn. deLimosa. I 
Voy. BARGE. (Z. O.) 

LIMIER. m w. — Nom parliculierdu Chien . 
qui sert au veneur à découvrir ou a détour- 
ner le Cerf. Voy. chien. (E. D.) 

LIM VICES, Blainv. moll. — Syn. de 
Lymnéens, Lamk. 

•LIMYACIYK. moll. — Sous celle déno- 
mination, M. Swainson a circonscrit la y 
sous-famille de >es Ihlicidœ , qui correspond 
À celle des Lyrnnéens de Lamarck , a la- 
quelle M. Swainson a fait subir quelques 
changements. Il y a introduit cinq genres: 
Planorbis , Lymnœa , Physa, Potamophylla et 
Ancillus. Voy. ces mots. (Üesh.) 

L1MY\DIE. Lmnadia (nom mythologi- 
que). cri st. — Geure de l’ordre desPhyllo- 
podes, de la famille des Apusiens , établi 
par M. Adolphe Brougniarl , cl adopté 
par tous lescarcinologistes. Le test est com- 
posé de deux valves ovalaires et transparen- 
tes, réunies sur le dos, libres dans le reste 
de leur contour, et formé par un grand pli 
delà membrane tégumentaire. Le corps, 
renfermé dans celte enveloppe , est allongé 
et cylindracé ; la tête adhère à la carapace, 
et présente, à sa partie antérieure, une pro- 
tubérance contenant deux yeux très rappro- 
chés l'un de l'autre. Les antennes sont au 
nombre de quatre; celles de la première 
paire , insérées de chaque coté d'une petite 
crête frontale, sont simples, très petites, sé- 
ticées, un peu renflées vers le bout et obscu- 
rément mulii-articulées; celles de la seconde 
paire, insérées en dehors des précédentes, 
sont, au contraire, très grandes, et se com- 
posent chacune d’un gros pédoncule cylin- 
drique, portaniàses extrémités deux longues 
branches sétacées et mulli-articulécs. La 
bouche a la forme d'un bec dirigé en bas , 
et est armée de mandibules arquées et de 
mâchoires foliacées. Le tronc est divisé en un 
grand nombre d'anneaux (20 a 30), dont le 
dernier forme une espèce de queue terminée 
par deux filets divergents, et dont les autres 
portent chacun une paire de pattes. Ces 
pattes, au nombre de 18 à 27 paires, sont 
membraneuses, étroites et allongées ; les 
premières sont grandes, mais, vers l'extré- 
mité postérieure du corps, elles deviennent 
très petites. Chacune d’elles se compose de 
trois branches : la branche interne, qui est 
la plus développée et qui donne insertion aux 
r. vu. 


deux autres branches par sa partie basilaire, 
est lamelleuse, divisée le long de son bord 
interne en quatre lobes à bords ciliés et ter- 
minés par une lanière également à bords ci- 
liés; la branche moyenne se compose d'une 
foliole membraneuse recourbée vers le dos, 
et la branche externe est représentée par uii 
appendice filiforme qui, aux pattes des on- 
zième, douzième et treizième paires, devient 
très long, et s’étend dans la cavité située 
en ire la face dorsale du thorax cl le dessous du 
lest, et qui sert a donner attache aux œufs. 

Toutes les Limuadies observées jusqu’en 
ces derniers temps étaient des femelles; 
mais un naturaliste russe, M. Krynicki, vient 
de découvrir des individus mâles et d'obser- 
ver l'accouplement de ces animaux. Les 
Limuadies se rcncoutrcul dans les marcs 
d'eau douce; elles nagent sur le dos et d’une 
manière continue en se servant de leurs 
grandes antennes comme de rames. Ce genre 
renferme trois espèces, dont la Limnaihk 
d’Hermann, Limnadia Hermannii Ad.Brong., 
peut être considérée comme le type de celle 
singulière coupe générique. Cette espèce ha- 
bile les petites flaques d'eau de la forêt de 
Fontainebleau, et parait être maintenant 
assez rare. (11. L.) 

*LI.M Y\DIIL>ES. Ln nmuludœ . cntsT. — 
Nom employé par M. Bunneisler ( Die or - 
gan. der Tril.) pour désigner une famille de 
l’ordre des Brnnchiopodes. (H. L.) 

♦LIM VETES, Vig. ois.— Syn. de Afor- 
phnus, Cuv- # (Z. G.) 

‘LIMYVYrilACÉES, LIM YWTIIÉES. 
Limnanihaccœ , Limnanlhem bot. en. — 
Cette petite famille de plantes parait se rap- 
procher des Tropæolécs, malgré la diffé- 
rence de l'insertion, qui tend ici à la perigy- 
nie. On peut en juger par ses caractères, qui 
sont les suivants : Calice 3-5-parli, à pré- 
floraison valvaire. Pétales en nombre égal 
et alternes , à préfloraisou tordue. Étamines 
en nombre double , les opposili pétales plus 
courtes et extérieures, filets libres, légè- 
rement aplatis; anthères introrses , bilo- 
culaires, s'ouvrant longitudinalement. Car- 
pelles en nombre égal aux divisions caliei- 
nalcs, placés devant elles, contenant chacun 
un ovule anatropc et dressé, liés entre eux 
à la base par le style gyuobasique ; celui-ci 
s'élevant du centre du réceptacle , simple , 
excepté au sommet , qui sc partage en 3-5 
48 
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branches terminées chacune par un stigmate 
aigu ou capilé. Akènes quelquefois réduits 
dans leur nombre par suite d'avortements, 
à péricarpe coriace, légèrement charnu, 
lisse ou tuberculeux. Dans chacun une 
graine dressée, à test membraneux parcouru 
par un raphé dorsal linéaire, à embryon 
droit sans périsperme, dont les cotylédons 
sont charnus, convexes-plans , la radicule 
très courte et infère, la gemmule partagée 
en deux folioles. Les espèces se rapportent 
à deux genres seulement, le FloerUea, W., 
cl le Lwwanlhcs , R. Br.; ce sont des plantes 
herbacées et annuelles, habitant les marais 
des régions tempérées de l'Amérique septen- 
trionale ; à saveur un peu acide; à feuilles 
longuement pétiolécs, une ou deux fois pin- 
nnlilides , dépourvues de stipules; a fleurs 
solitaires a l’extrémité de pédoncule# axil- 
laires , de couleur blanche. Ce pédoncule , 
à son sommet , s'épaissit cl s'évase eu une 
cupule qui semble former la base du calice, 
et comme à celle base se soude Panneau 
court et fugace qui porte les pétales et les 
étamines, on peut conserver quelques doutes 
sur la véritable nature de Pinserlion. (An. J.) 

IJMYWTIIEMIM dot. pu. — Syn. de 
Limnanlhes. 

LD1\A\TIILS ( ii ;j*tj , marais; 5*0$; , 
fleur ). ïïot. pii. — Genre de la famille des 
Limnanthacécs , établi par R. Brown ( in 
Lond. cl Edinb. philosoph. Mail, et Journ. 
July , 1833). Herbes marécageuses de la 
Californie* Voy. uhnantiiacêes. 

•L1MXA8 (liprn, marais), bot. pii. — 
Genre de la famille des Graminées- Phala- 
ridées, établi par Trinius ( Fund ., 1 16, t. 6). 
Gramcns de Kamtchatka. Voy. graminkes. 

*LIM!MATIS, Moq. Tand. annku — S yn. 
de Rdclla , Sav. 

1,1 \l\llil\UUS ins. — Branche de la 
famille des Hydrophiliens de Mutant (Hist. 
ual. des Coléopt. de Fr., Palpiconies , 184 i, 
p. 88) , ainsi caractérisée par l'auteur : Seg- 
ments abdominaux au nombre de 7, dont 
les deux derniers peu distinctement sépares 
chez les mâles ; élytres tronquées à l'extré- 
mité, débordées , du moins pendant la vie 
de PInsccte, par l’extrémité de l'abdomen. 

(C.) 

■MMXI.IHIS (' i, .r,, étang ; Ciow, je vis), 
iss. — Genre de Coléoptères pentamères, 
famille des Palpicornes, tribu des Limné - 


liinires, créé par Ceach ( Miscetlany, I. III, 
p. 93), et adopté par Mulsant, qui lé com- 
pose de 4 espèces propres à la France, sa- 
voir: L. truncotetlus Th., papposus Mills., 
nilidus Marsh., et atoinus Dut. (C.) 

I.IMAÉF. «OU.. — Vcy. LVM3KK. 

I.LV1NKE\S: moll. — Voy. LTMîtétSB. 

•I.IMVEI’IIII.IS (ilpn, marais ; ,u»s , 
qui aime), iss. Genre de la tribu des 
Phrygnniens , de l’ordre des Névroplères , 
établi par l.each sur quelques espèces, dont 
les jambes intermédiaires sont pouriues 
d'un seul éperon vers le milieu. Les espèces 
les plus répandues sont les/., villatut Fabr., 
rhombius Lin., aternarius Fabr., etc. (Ul.) 

* LIMNESIA (Ju'px, marais), abach. — 
M. Koch, dans son Système des Arachnides, 
désigne sous ce nom un genre de l'ordre 
des Ascarides qui comprend 30 espèces , et 
qui n'apas été adopté parM. P. Gervaisdans 
sou Histoire naturelle des Insectes aptères ; ce 
naturaliste semble, dans son travail, rappor- 
ter celle nouvelle coupe générique i celle 
des Hydrachna. Voy. ce mol. (H. L.) 

I.IMAKT18, Rich. bot. ru. — Syn. de 
Spartina , Sclireb. 

LIMMA, Lin. but. pii. — Syn. de Clay- 
lonia. Lin. 

•l.IMMAS.Limniaspfpm.maraisJ.nira., 
svst. — G enre proposé parSchrank et adopté 
par M. Ehrenberg, en 1838 , pour une es- 
pèce de Mélicerle ( M. btloba , qui sc dis- 
tingue par ie nombre des lobes ciliés de son 
limbe, et par la structure du tube qu'elle 
se fait en agglutinant des parcelles de ma- 
tières terreuses. M. Dulrochct l'avait nom- 
mée Rotifer confervicota , et M, Ehrenberg 
l'avait laissée avec les Mélicerles avant de 
reprendre le premier nom de Limmas ceroio- 
phpifLque lui avait imposé Schrnnk. Les tubes 
ou fourreaux qu’habite ce Syslolide sont 
longs de 3/4 à 5/4 de millimètre, et sont en 
conséquence bien visibles à l’œil nu sur les 
feuilles des Cératophylles, des M jriophylles, 
et des autres plantes aquatiques flottantes. 

(DU.) 

LIAIMCIlLâ ( a, étang ; Ix««w , re- 
chercher). isS. — Genre de Coléoptères penta- 
mères , famille des Clavirnrncs, tribu des 
Dcrmcstins, proposé par Ziegler , et adopté 
par la plupart des entomologistes modernes. 
I 7 à 8 espèces rentrent dans ce g.; 3 ou 4 
| appartiennent à l'Europe, 2 ou 3 à l'Aine- 
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riquc septentrionale, et une est originaire 
de (a Nouvelle - Hollande. Nous citerons 
comme en faisant partie les L. ripa vins, amo - 
ricanus Dej., se riccus Dut. cl australis Erich. 
Ce sont de très petits Iusccles soyeuv, qu’on 
trouve au bord des eaux, sur les plages sa- 
blonneuses. (C.) 

l.hlMLS, Illiger. ins. — Syn. û'Elmis. 
Voy. ce mot. (C.) 

♦LIMNOBATES, Burin. RW.— Syn. d7/y- 
dromelra. (Bi,.) 

LI.MNOBIA ( /iuvv) , marais; Ç»c; , vie), 
ixs. — Genre de l’ordre des Diptères -Némo- 
cères , famille des Tipulaires , l.atr., établi 
par Meigen et adopté par M. Marqiiarl (Ins. 
Üipt. t t. I, p. 101 ). 11 est principalement 
caractérisé par des antennes généralement 
de seize articles ; ces articles sont globuleux 
à partir du troisième , les derniers oblongs. 

M. Marqua rl (loco cilalo) eu décrit 29 es- 
pèces d’Europe et ( Dipt. exol.) 7 exoti- 
ques. Nous citerons , parmi les premières , 
la Limnobia lutea , commune en France et 
en Allemagne. (J.) 

LIMAOilIlM (ii'wvtj, marais ; ç,' 0Ç , vie). 
bot. pii. — Genre de la famille des llydro- 
charidées Stratiotidées, établi par L.-C. Ri- 
chard (in Mem. de I Inst. , 1811). Herbes de 
l’Amérique boréale. Voy. UYnnocitAninÉF.s. 

LIMNOCIIARE. Limnocharis ()!pwrj, 
marais; xapfct, , qui se plaît), aracii. — 
Genre de l’ordre des Acarides, établi par 
Latreille, et dont les caractères peuvent être 
ainsi présentés : Palpes faibles , filiformes, 
à cinquième article unguiforme, petit; bec 
cylindrique, allongé ; corps mou; yeux rap- 
prochés ; hanches cachées sous la peau ; 
pieds ambulatoires, les antérieurs plus forts 
que les postérieurs; larves terrestres, pa- 
rasites, différant des adultes. 

L’espèce type de ce genre est le Limno- 
chare satiné, Limnocharis holosericea Rocs., 
Acarus aquaticus Linné. Cette espèce , à 
l’état de larve , va chercher sa subsistance 
sur le Gerris lacuslris , Hémiptère fort com- 
mun à la surface des eaux tranquilles. Ces 
larves, très petites et d’un rouge vif, res- 
semblent beaucoup à celle du Trombidium 
phalangium. Parvenue à la grosseur de la 
tête d’un camion , chaque larve se détache 
et tombe dans l’eau, y marche comme au- 
paravant, bien que ses pieds soient devenus 
plus courts relativement à l’ampleur du 


corps, et s’enfonce dans quelque anfractuo- 
sité de pierre submergée, devient une nym- 
phe immobile , et, au bout de seize jours , 
laisse éclore un fort petit l.imnochare d’un 
rouge éclatant, à huit pattes, et avec toutes 
les formes apparentes de l’adulte. Celte es- 
père n’est pas très rare eh France, et sur- 
tout dans les environs de Paris. (H. L.) 

*LIMK0CI1ARIS (>«>*», étang ; 
qui se plaît ). hkpt. — Genre île Grenouilles 
proposé récemment par M. Bell (loy. Ilca- 
gle , 1813). (E. D.) 

LIMNOCHARIS (itVvrj, marais; 
qui se plaît), bot. ph. — Genre de la famille 
des Bulornacées , établi par Humboldl et 
Bonpland (PI. œquinoct ., I , 116, t. 34.) 
Herbes de l’Amérique tropicale. Voy. bgto- 
MACÉES. 

'LIM. NOCOCHLIDES. moll. — L a treille, 
dans ses Familles naturelles , a partagé les 
Gastéropodes pulrnonés eu plusieurs famil- 
les. Celle-ci est du nombre , mais elle a lo 
désavantage de rassembler des animaux qui 
n’ont pas entre eux l’analogie nécessaire 
pour eu constituer un groupe naturel. En 
effet, dans celte famille, on trouve les gcu* 
rcs de la famille des Auriculés de M. de 
Blainvillc, et ceux de la famille des Lym- 
néens de Lainarck. Nous pensons qu’il est 
préférable d’adopter les deux familles que 
nous venons de mentionner. Voy. avrigu- 
LÉS et I.YMNÉF.NS. (ÜKSII.) 

* LIM NOUATES ( Üpm , étang; M- 
ttjî , qui plonge ). nKrr. — Genre de Batra- 
ciens anoures, de la famille des llylsfurnics, 
créé par MM. Duméril et Bibron [Erp. gen ., 
VIII, 1841), et correspondant au groupe 
des Uylarana de M. Tschudi. Les Limno- 
dytes ne diffèrent des Grenouilles que par 
le dessous de l’extrémité de leurs doigts et 
de leurs orteils, dilaté en un disque circu- 
laire, comme chez les Rainettes. 

On ne connaît que 3 especes de ce genre ; 
2 proviennent de Java : ce sont les L. ery- 
thrœus Dum. et Bibr., et chalconotus Dum. 
et Bibr. ; et une, le L . iraiytensis Dum. et 
Bibr., a été trouvée par MM. Garnot et Lcs- 
son dans l’Ile Waigiou. (E. D.) 

LIMNOPEECE, Taill. bot. pu. — Syn. 
d 'Ilippw-is , Linn. 

LIMNOPIIILA ( Àfu>D , marais | yi/.o{ , 
qui aime), bot. ph. — Genre de la famille 
des Scrophularinées-Graliulée» , établi i>a 
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H. Brown (fivdr., U2). Herbes de l'Asie que), cnt'sr. — Genre de l’ordre des Isopodes, 

el de la N'ouvellc-llolbndc. I oy . gnome- de la famille des Aselloles , de la tribu des 

lamxéks. Aselloles liomnpodcs , établi par Learh , et 

*I.IM\OI'IIILA (llurn , marais; yi2a, i généra leincn l adnp é. Le corps des Limnories 
qui aime), ras. — Genre de l’ordre des Di- est allongé , convexe en dessus , et peu ré- 

ptères némocèrei, famille des Tipulaires de tréei \ers les extrémités. La tête est large, 

Lalreille, établi par M. Macquarl (lus. dipt courte et bombée ; les yeux sont petits, si- 
t. 1 , p. 97) aux dépens des Lirnnobies de tués sur les côtés, el dirigés en dehors. Les 

Meigen, dont il se distingue principalement antennes sont petites, cylindriques, courtes 

par les antennes ayant leur premier article et presque égales entre elles. La bouche est 

allongé au lieu d’êire cylindrique el court. proéminente, el armée de mandibules gar- 

M Macquarl ( loco citalo ) en décrit nies d'un appendice palpiforme ; quant aux 

21 espèces d’Europe et ( Ütpl. e.roi. ) 2 mâchoires et aux pattes-mâchoires, leur 

exotiques, une du Bengale, l'autre de la forme n’est pas bien connue. Le thorax sc 

Caroline. Nous citerons , parmi les premiè- compose de sept anneaux, dont les premiers 

rcs, lâ L. picta ( Tipula id. Fabr., Limno- sont les plus grands. L’abdomen est de 

bia id. Meig.) , très commune en France, même longueur que le thorax, et se com- 

dans les endroits marécageux. (J.) pose de six segments mobiles, dont les qua- 

* 1.1 \l XOPMIIi; Lhnnophila. mou.. — Ire premiers sont très courts, et les deux 

troisième sous- ordre des Mollusques pul- derniers 1 res grauds. Les pattes sont grêles, 

moues, proposé par M. Menke, dans son .S’y- cylindriques, et armées d’un ongle simple 

nopsit malluscorum , pour une seule famille et légèrement courbé, mais faible el peu 

cor res pondant aux Lymuéens de Lamarck. mobile. Chez In femelle, il existe à leur base 

Déjà quelques zoologistes, el M. de Férus- des appendices lamelleux , qui sc relèvent 

sac, entre autres, avaient senti la nécessité contre la face inférieure du thorhx pour 

de dix i>er les Mollusques pulmonés en plu- constituer une poche ovifere. Les fausses 

sieurs grands groupes ; mais peut-être est- pattes branchiales sont disposées comme chez 

il plus simple et par conséquent préférable les Cirolanes et les Ægas [voyez ces mots), 

de les partager eu familles, sans élever d’un Les membres abdominaux de la dernière 

degré de plus la valeur des divisions tné- paire portent chacun deux appendices siyli- 

thodiques. Yuy. pli.monks tlrmcstrks el mol- formes, dont l'interne se compose de deux 

LisQUks. (Demi.) articles, et l’externe de trois ou quatre. On 

IJMiNOPIIIMJS. ins. — Rectification or- ne connaît encore qu'une seule espèce de ce 
Ihographiquc du nom de Limnephilus , faite genre : c’est la Limnorie perforante, Limno - 
par M. Burmeislor ( llandb. der entomol.), ria terebrans Learh. Ce petit Crustacé a été 
(Bl.) aperçu pour la première fois par un ingé- 

* LIMXOPIIILIS (Aqooi, étang; nieur anglais, M. Stevenson, chargé de la 

ami), rept. — Groupe formé par M. Gray construction du phare de Bell -Rock. La 

( Syst . rept., 1843) aux dépens des Grenouil- charpente provisoire, fixée au rocher et bai- • 

les. Yoy. ce mot. (E. D,) gnée par la mer, fut, dans l’espace d'une 

M.IMXOPIIORA (Àfpvv), marais ; fopôç, seule saison , criblée de trous produits par 

penchant), ins. — Genre de l’ordre des Diptè- les Limnories ; et de grosses poutres de 

res brachocères, famille des Musciens, tribu 10 pouces d'équarrissage, employées dans la 
des Muscidcs, établi par M. Macquarl ( Jus. même localité pour soutenir un chemin de 

dipt., t. H , p. 309), et différant des autres fer provisoire, furent, dans l’espace de trois 

genres de la même tribu par des antennes à ans, réduites à 7 pouces par les ravages de 

style cotonneux et un abdomen long. ces mêmes animaux. Depuis cette époque , 

L’auteur de ce genre y rapporte 1 3 espè- on a constaté des dégâts analogues oecasion- 

ces , toutes d’Europe ; nous citerons prin- nés par les Limnories sur plusieurs points 

cipalement la L. palustris, commune en du littoral de la Grande-Bretagne, et no- 

France, sur le bord des marais. tamment au pont de Montrose, aux écluses 

MMXORÉE. polïp. — Voy. lymnorér. du canal de Crinan, à Leith, à Portpatrick, 

MMXORIE. Limnoria (nom mylhologi- h Dublin , etc. ; mais on n'a pas encore si- 

* “ Al 
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gnalé In présence de cet animal sur nos cA- 
tes Les trous qu’il perce ont ordinaire- 
ment un vingtième à un quinzième de pouce 
anglais en diamètre, et prés de 2 pouces de 
prorondeur; ces galeries sont cylindriques, 
parfaitement lisses en dedans, et en général ; 
tortueuses : elles peuvent être dirigées dans 
tous les sens , mais le plus souvent elles se 
portent de bas en haut. C’est avec ses man- 
dibules que l'animal parait ronger de la 
sorte le bois dans lequel il se loge , car on j 
trouve son estomac rempli de matières li- '■ 
gueuses. Les bois les plus durs ne sont pas 
à l'abri de ses attaques ; mais cependant il 
détruit de préférence les couches les plus 
tendres. (If. L.) 

*LIM\OIlMS. ois. — Genrede la famille 
des Grirnperenui établi par Gould (Lot/. 
Beaglc Zool. Hirds , pi. 23) pour une espèce 
qu’il nomme L. curviroxtris. (Z. G.) 

EIMOIULS pré ; Çtow, je vis). 

IMS. Genre de Coléoptères tétramères, fa- 
mille des Curculionides gonatocères, division 
des Molytides, créé par Schœnherr avec le 
Phylonomus dissivults de Herbst ( Çurculio ) 
duquel g. il se distingue par le funieule de 
l'antenne, qui n'est composé que de G ar- 
ticles seulement. (C.) 

IIMODOIUM () uuwii prairie ; J ùp • v , j 
don), bot. ph. — Genre de la famille des Or- 
ctaiilécs-Oplirydées , établi par Tourneforl 
( Inslil 437). Herbes des régions centrales cl 
nuslrales de l'Europe. I ’oy. orchidées. 

LU10V bot. Pli. — Fruit du Limonier. 
Foy. oranger. 

LIMON, gkol. — Foy. hatiére et ter • 

BAINS. 

‘I.IMOiyÉLS. Limoneœ . bot. pii. — Tribu 
delà Tamille des Auranliacées, qui comprend 
le g. Limo nia , et en reçoit son nom. (An. J.) 

LIMOMA de prairie), bot. ni. 

— Genre de la famille des Aurantiicées-Li- 
monées, établi par Linné (Gen., n. 521). Ar- 
bres ou arbrisscaut de l'Asie tropicale. Foy. 
aurastiacées. — Gærln., syn. de Ph obéras, 
Lour. 

LIMONIER. BOT. PB. — Voy. ORANGER. 
LIMOMTE. mx.— Voy. fer utdroxydé. 
LIMOMLS ( inuoivioç , de prairie), ins. 

— Genre de Coléoptères pentamères , fa- 
mille des Slernoies, tribu des Klatérides, 
créé par Esch$cboll 2 (£ntomo/oÿtjc/ies archiv., 
v. Th. Thon.; Iena, 1829, p. 83), et adopté 


. par Dejean ( Calai. t .3* éd., p. 102), qui 
! en énumère 24 espèces ; 1 2 appartiennent à 
l’Europe et 12 à l’Amérique septentrionale. 
Parmi les premières, nous citerons comme 
en faisant partie les El. munit us, liructeri , 
de F . t cylindricus et serraticornis de Pay- 
kul. (C.) 

*LINfOI*SIS (lima, lime; o^t;, aspect). 
moll. — M. Sassi a proposé.ce g. pour quel- 
ques espèces de Pétoncles, qui, au lieu d'a- 
voir le ligament sur toute la surface des cro- 
chets, sont pourvus d'une fossile triangu- 
laire comparable à celle des Limes. Rien ne 
prouve que ce g. doive être adopté ; il fau- 
drait que ces caractères de peu d'impor- 
tance fussent appuyés sur ceux de l’animal. 
Voy. PÉTONCLE. (Dcsil.) 

■JXIOSA. ois. — Nom latin du g. Barge. 

l.nilhKI.M ( limosa , limoneuse). bot. ph. 

— Genre de la famille des Scrophularinées- 
Véronicécs, établi par Linné (Gen., ii. 77ü). 
Herbes de l'Europe. Voy. rcropiiulariksw. 

* 1, 1 MOS I NÉES. Limosinœ. ois. — Sous- 
famille de la famille des Scolopncidees, dans 
laquelle G. -R. Gray (a Lis! of the gen. ) 
réunit les goures Yumenius (Courlis), Phœo- 
pus (Corlicti), Limosa (Rarge), Terekia , 
Erolia (Erolie), ILidorhyncha (lbidorhyn- 
que). (Z. G.) 

EIMIEK. Limulus ( limus f limon). cm st. 

— Ce genre, qui a été établi par Millier, est 
rangé par M. Milnc-Edvvards dans son His- 
toire naturelle sur les Crustacés dans sa sous- 
classc desXypho$ures(coyc3cc mol). Leach, 
en adoptant ce genre, a réservé ce nom aux 
especes dont toutes les pattes sont chéli- 
forrnes, et a formé un nouveau genre sous 
le nom de Tachypleus , pour celles dont les 
pieds antérieurs sont monodartyles ; mais 
ou sait aujourd'hui que ce dernier caractère 
ne se rencontre que chez les milles de cer- 
tains Lfmules, et ne coïncide pas avec d'au- 
tres particularités de structure de quelque 
importance, en sorte qu'il ne parait pas 
être une base suffisante pour rétablisse- 
ment d'une division générique. Les espèces 
qui composent ce genre sont au nombre 
de 3, habitent la mer, et viennent quel- 
quefois sur les plages sablonneuses; elles se 
nourrissent de substances animales, et lors- 
qu'elles sont à terre, clics s'enfoncent sou- 
vent dans le sable pour se soustraire à l’in- 
fluence de la chaleur du soleil qui les fait 
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P^rir promptement. On les trouve dans les 
mers de l'Inde, du Japon, et dans l'Atlan- 
tique , sur les cèles de l’Amérique septen- 
trionale ; mais elles ne paraissent pas s’éle- 
ver au-delà du il* degré de latitude Nord, 
et semblent confinées a l'hémisphère boréal. 
Le Limiile des Moluquks, Limulus mnlucca - 
mis Clui. , peut être considéré comme le j 
type de ce genre singulier. (II. L.) 

Ll.\. Linum. bot. en. — Grand et beau 
genre que l’on rangeait d’abord à la suite 
des Caryophyliécs , et pour lequel De Can- 
dolle a établi plus tard la famille des bi- 
nées, dans laquelle il se trouve encore seul 
avec le très petit genre /tadiola. Dans le 
système sexuel de Linné , il appartient à la 
pcnlandric pentagynic. I.c nombre des es- 
pèces qui le composent aujourd'hui s’élève 
à 100 environ. En effet. De Candolle en 
avait décrit 54 dans le !" volume du f*ro- 
dfomus (pag. 423), et depuis cette époque, 
Walpers en avait déjà relevé 38 nouvelles 
dans ses deux premiers suppléments. Ce 
sont des plantes herbacées ou sous-frutes- 
centes qui sc trouvent dans les parties tem- 
pérées de toute la surface du globe, et quel- 
ques unes, mais en petit nombre, dans les 
régions interiropirules. Leurs feuilles sont 
alternes, opposées ou verllci liées, entières; 
leurs fleurs sont jaunes, bleues, couleur de 
chair ou blanches ; elles présentent l'organi- 
sation suivante : leur symétrie est quinaire, 
ce qui distingue du premier coup les Lins 
du genre Radiola; le calice est a 5 sépales 
entiers ; la corolle à 5 pétales unguiculés ; les 
étamines sont hypogynes, réunies entre elles 
à leur base ou un peu monadelpbes ; sur 
les 10 qui entrent dans l'organisation de 
4 la fleur, les 5 qui alternent arec les péta- 
les sont seules fertiles ; elles présentent deux 
glandes à leur base; les 5 autres qui sont 
opposées aux pétales, sont dépourvues d'an- 
thère, et réduites à l’état de simples dents ; 
dans les 5 fertiles , le filet est aplati vers sa 
base et subulé au sommet; l'anthère est in- 
trorsc et bi-loculaire. L’ovaire esta 3 ou 5 lo- 
ges, renfermant chacune deux ovules suspen- 
dus. Les loges sontsubdiviséesendeux, d’une 
manière plus ou moins complète , par une 
fausse cloison verticale qui , parlant de la 
paroi ovarienne, vis-à-vis du style, s’avance 
plus ou moins vers l’axe qu’elle atteint dans 
certaines espèces du genre. Cet ovaire est 


surmonté «le .*» styles, fort rarement de 3. 
Le fruit C9t une capsule plus ou moins glo- 
buleuse, dont l’organisation intérieure et la 
déhiscence n orient assez , suivant le plus ou 
moins de développement des fausses cloi- 
sons; en effet, quand celles-ci sont peu dé- 
veloppées , il présente , comme l’ovaire , 3 
ou 5 loges à deux graines ; il s’ouvre alors 
|>ar le sommet en 3 .1 valves par déhiscence 
seplicide; mais quand les fausses cloisons 
atteignent l’aie, et subdivisent chaque loge 
en deux logctlcs , la capsule présente dix 
cavités renferma ni chacune une seule graine, 

1 et sc séparant à la maturité comme une co- 
que indéhiscente. 

Parmi les diverses espèces du genre Lin, 
il en est une sur laquelle nous ne pouvons 
nous dispenser de nous arrêter quelque 
temps, à cause dis produits importants 
qu’elle fournit, cl qui en font l’une des 
plantes les plus utiles que nous possédions. 
Cette espèce est le Lin commun , Linum us«- 
taliuimum Un. Sa tige est droite, cylin- 
drique, glabre, rameuse dans sa |»ariie su- 
périeure seulement, haute de 5 ou 6 déci- 
i mètres; ses feuilles sont alternes, linéaîres- 
I auréolées , aigues, un peu glauques; ses 
fleurs sont d’un bleu clair, un peu grisâtre; 
elles terminent les rameaux; leurs sépales 
sont ovales, aigus, membraneux à leur bord, 
marqués de trois nervures ; leurs pétales 
sont trois fois plus longs que le calice, légè- 
rement crénelés. Le Lin commun est annuel ; 
il croit spontanément dans nos champs, mais 
il est l’objet de cultures très importantes, 
surtout dans le nord de la France , en Bel- 
gique, dans certaines parties île l’Allema- 
gne et de la Russie. Sa culture n’offre que 
peu de difficultés. Ou le sème presque tou- 
jours au printemps, excepté dans quelques 
cas, et dans un petit nombre de localités où 
les semis sc font en automne avec la graine 
de la variété connue sous le nom de Lin 
d'hiver. Lorsqu'on désire surtout obtenir de 
bonnes graines , on sème clair et dans une 
terre forte; lorsque le but qu’on sc propose 
est seulement d’obtenir de bonne filasse, on 
choisit une terre légère, préalablement bien 
préparée et ameublie , et le semis sc fait 
beaucoup plus dru. Les proportions de 
graine employée dans ces divers cas varient 
de 100 à 175 kilogrammes par hectare. 
Après avoir hersé et passé le rouleau , on 
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n’a plus d'autres soins à donner que quel- 
ques sarclages, pendant que le plan est en- 
core assez jeune pour le permettre. La ré- 
colte se fait par arrachage, lorsque les tiges 
et les capsules ont jauni ; on fait alors avec 
les plantes de petites bottes qu'on dispose de 
la manière la plus favorable pour leur des- 
siccation; on sépare la graine soit en frois- 
sant les extrémités des liges avec la main, soit 
en les ballant avec précaution, soit enfin en 
les faisant passer dans une sorte de raleûu; 
apres cela , pour obtenir la filasse , on pro - 
cède à l’opération du rouissage. 

La filasse du Lin est fournie par les fibres 
de son écorrl, dissociées et isolées à l’aide 
des opérations successives du rouissage, du 
teillage et du peignage. C’est dons les ou- 
vrages spéciaux qu’on doit chercher les de- 
tails relatifs à ces diverses opérations; nous 
nous bornerons à rappeler ici que le rouis- 
sage consiste dans le séjour des liges du Lin 
dans l’eau pure ou mêlée de diverses sub- 
stances, ou bien sur un pré. Ce n’est là, 
comme on le voit, qu’une macération pro- 
longée pendant assez longtemps pour ame- 
ner, soit la séparation de l’ccorcc d’avec la 
portion ligneuse, soit la désagrégation des 
fibres qui constituent celle écorce elle-même. 
Le teillage a pour objet d’enlever en le bri- 
sant l’axe ligneux des liges, de manière à 
laisser isolée l’écorce ou la filasse, qui, sou- 
mise plusieurs fois successivement à l’action 
de peignes à dents de fer, de plus en plus 
fins, isole de plus en plus ses fibres, cl 
donne ainsi des qualités de plus en plus fi- 
nes. On distingue dans le commerce plusieurs 
qualités de Lins préparés , caractérisées par 
la finesse, la longueur et la nuance de leurs 
brins. Les plus estimés sont ceux qu’on ob- 
tient dans les environs de Lokeren, dont la 
couleur est grise , dont le brin est très fin , 
doux et soyeux; an second rang se classent 
les Lins blancs , qui viennent des environs 
de Valenciennes ; ils proviennent des varié- 
tés qu’on nomme Lins rames , qu’on est 
obligé de soutenir, pendant qu’ils sont sur 
pied , par des palissades à claire-voie; ceux- 
ci sont moins fins et moins soyeux que la 
qualité précédente; mais, en revanche, ils 
sont plus résistants, à brins plus longs; leur 
premier choix donne ce que l’on verse dans 
le commerce sous le nom de Lin fin. 
Quant aux Lins de Russie , ils forment une 
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qualité inférieure qu’on n’emploie que pour 
! la fabrication des grosses toiles et des cor- 
dages. Dans le commerce, on classe les di- 
vers degrés de finesse du Lin par numéros 
de I à 12, dont les supérieurs répondent 
aux plus beaux, ou par Içs lettres correspon- 
dantes de A jusqu’à L, dont l’ordre alpha- 
bétique indique l’ordre d'élévation des qua- 
lités. Tout le monde sait quelles sommes con - 
sidérables représentent pour certains pays, 
particulièrement pour la Belgique et pour 
nos départements du Nord et de la Bretagne, 
la production des filasses du Lin et leur mise 
en œuvre. On sait aussi que la filature de- 
cette précieuse matière textile, après avoir 
été opérée seulement à la main , se fait au- 
jourd'hui presque aussi bien à l’aide de l’m- 
gjnicux procédé mécanique que le monde 
industriel doit à Philippe de Girard. 

La graine du Lin a également une gronde 
importance sous des points de vue et par des 
produits entièrement divers. Tout entière, 
elle sert, dans les pharmacies , pour conser- 
ver le nitrate d’argent calciné ou la pierre 
infernale; plusieurs observations ont même 
montré que , par suite de ce simple contact, 
elle se pénètre de celte substance énergi- 
que, au point d'avoir produit des accidents 
funestes sur des personnes qui l'avaient em- 
ployée après qu’elle avait servi à cet usage. 
Son tégument renferme en forte proportion 
un mucilage usité dans un grand nombre de 
circonstances; son amande contient environ 
un cinquième de son poids d'une huile grasse 
dont les usages industriels, économiques et 
même médicinaux , sont nombreux et im- 
portants; enfin cette même graine, réduite 
en farine, joue encore en médecine un rdle 
important. 

Le mucilage existe dans la graine de Lin 
dans la proportion d’environ 1/6* du poids; 
c'est un excellent émollient et adoucissant , 
qu’on emploie, sous forme de décoction plus 
ou moins chargée , en gargarismes, collyres, 
injections, etc., pour toutes les inflamma- 
tions du canal intestinal, des voies urinai- 
res, etc. C’est encore un diurétique très 
fréquemment employé. Sa décoction chargée 
est épaisse et visqueuse. Sa composition a 
été étudiée d’abord par Vauquelin , et plus 
récemment par Meyer de Kœi^sberg; le 
premier de ces chimistes avait reconnu 
comme entrant dans sa composition : une 
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substance gommeuse , une substance ani- 
male, île l'acide acétique libre, de l'acétate 
de potasse et de chaux, du sulfale cl de 
l’bydrorhloratc de potasse, du phosphate de 
potasse et de chaux , enfin une très petite 
quantité de silice* Meyer lui a trouvé , de 
son côté, la composition suivante : Mucus 
avec acide acétique libre , acétate de chaux , 
phosphate de magnésie et de chatii, sulfate 
et hydrocblorate de potasse, = lot ,20; — ex- 
Irarlif doux avec aride maliqne libre , rna- 
late et sulfate de potasse , hydrocblorate de 
soude, — 103,81; — amidon avec hydro- 
chlorate de chaux, sulfale de chaux et si- 
lice, = 14,80 ; — cire, = I ,*G ; résine 
molle, = 21,88;— matière colorante Jaune- 
orangée, analogue au tannin , = 6.26; — 
id. avec hydrochlorate de chaux et de po- 
tasse, nitrate de potasse,— 9,91 ; — gomme 
avec beaucoup de chaux, = 61,54 ; — al- 
bumine végétale , = 27,88 ; — gluten, = 
20 32 ; — huile grasse , — 1 12,65 ; — ma- 
tière colorante résineuse , = 3,50 ; — émul- 
sion et coque, s= 413,82. Total, 1000. 

L'huile de Lin s'emploie en quanlilé-pour 
la peiulure à l'huile; elle est modérément 
siccative ; mais on la rend beaucoup plus 
siccative par l'ébullition avec de la litharge 
ou oxyde de plomb ; elle donne alors ce 
qu'on nomme huile grasse, dont la detiomi 
nation est absolument impropre. Elle sert 
à la fabrication de l'encre d'imprimerie. 
Lorsqu’on en imprègne de» tissus , elle les 
revêt, en séchant, d'une couche qui les rend 
imperméables à l’eau, ou, comme on le dit, 
cirés; telles soûl les toiles cirées. Si l'on 
passe des couches successives de celte huile, 
en les laissant sécher l'une après l'autre , 
sur un moule quelconque qu’un enlève en- 
suite , on obtient les divers objets employés 
en chirurgie , tels que soudes , etc., aux- 
quels on donne Tort improprement le nom 
d'instruments île caoutchouc. Dan» quelques 
cas, on emploie l'huile de Lin eu médecine; 
elle agit alors comme relâcha me et même 
purgative. Enfin elle est employée pour l'é- 
clairage , et même , dans le nord de la 
France, comme condiment dans la prépara- 
tion des aliments. Pour obtenir celle huile, 
on nbam^jine la graine de Lin pendant trois 
ou quatre mois dans un lieu sec; on a re- 
connu , en effet, qu'après avoir été ainsi 
conservée quelque temps elle donne plus 
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d’huile que lorsqu’elle est encore toute fraî- 
che. Cette graine est ensuite soumise à une 
légère torréfaction dans des vases de terre ou 
de cuivre , afin de faire disparaître le mu- 
cilage sec qui encroûte sa surface , et dont 
l'effet serait d'empêcher la sortie de l'huile 
et de faciliter son altération. Après ces opé- 
rations préliminaires, on réduit la graine en 
farine par l'action de la meule; après quoi 
on soumet cette Tarinc à une forte pression 
eu l'enfermant dausdes sacs de toile. 1. huile, 
chassée par l'action de la presse , est reçue 
dans des jarres , où elle se clarifie spontané- 
ment par le repos. * 

La farine de graine de Lin est encore em- 
ployée en quantité sous la forme de cata- 
plasmes. Dans les laboratoires de chimie , 
elle sert à la préparation d'un lut ; enfin , 
dans certaines parties de l'Asie, on la mange 
en la mêlant avec du miel. Elle est, du reste, 
quelque peu nutritive, cl elle a quelquefois 
servi d’aliment pendant de grandes famines. 

Parmi les autres espèces de Lin qui pré- 
sentent encore quelque intérêt , nous nous 
bornerons à mentionner les suivantes : Le 
Lus vivace ou Lm de Sibérie, Linutn pe renne 
l.inn., dont on a essayé la culture dans ces 
dernières années , et qui pareil devoir offrir 
des avantages sou» le rapport de sa durée, 
cl aussi parce qu'il réussit assez bien dans 
les terres maigres et sablonneuses ; le Lin 
cathartique , /. . calhorlicum Linn., petite 
espèce dont les diverses parties , et particu-t 
fièrement la graine, agissent comme purga- 
tives. Elleest aujourd'hui inusitée en France ; 
mais elle entre encore dans la pharmacopée 
anglaise et danoise ; enfin quelques espèces 
qu'on rencontre dans les Jardins, cultivée! 
comme plantes d’ornement, comme les Lins 
campanule et TRIGVKE, l'un et I autre à gran- 
des fleurs jaunes , et le Lin sous-frutesckrt, 
à jolies fleurs rosées. (P- D.) r 

On a donné vulgairement le nom de Lin 
i des plante» bien différentes de celle dont 
il vient d'être question. Ainsi l'on a ap- 
pelé : 

Lin d'Amérique, l 'Agave americana ; 

Ltx étoile , le Lijsimùchia slellala ; 

Lin de Lierre ou maudit , la Cuscute; 

Lm de marais ou de TRÈS, les Ériophore! ; 

Lm DE LA Nouvelle- Zélande, le Phor- 
mium lenax ; 

Lis maritime, les Fucus; 
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Lis sauvage , VAntirrhinum pellisscria- 
num. 

M\ INCOMBUSTIBLE, min. — Un des 
noms vulgaires de IWsbesle ou Amianthe. 

*LI!VA ( lina , filets), iss. — Genre de Co- 
léoptères subpen la mères, télramères de La- 
treille, famille des Cycliques, tribu îles 
Chrysomélines , proposé par Mégerle, et 
adopté par Dahl et Dejcan, dans leurs Ca- 
talogues respectifs. Le nombre d'espèces 
rapportées à ce genre est de 25. 15 appar- 
tiennent à l'Europe, 6 à l’Amérique, 3 à 
l'Asie, et une est originaire d'Afrique (du 
cap de Bon ne-Espéra nce). Parmi les espèces 
qu'on y comprend , nous citerons les sui- 
vantes : Chrys. populi Lin., trcmulœ , eu- 
P rca, ænca, tiulgharensis , Lapon ica, inter - 
rupta , scripta , 20 -punclata et collaris de 
Fabr. (C.) 

LIYACÉES, LEVEES. Linarcæ , Lincæ. 
bot. PH. — Famille de plantes dicolylédo- 
nées , pol) pétales , hypogynes, réunie pri 
milivcmcnt à la suite des Caryophyllées , 
dont on l a depuis éloignée pour la rappro- 
cher avec plus de raison des Géraniacées , 
dont M. A. de Saint-Hilaire l'a même con- 
sidérée connu e une simple tribu. Ses carac- 
tères sont les suivants : Calice partagé jus- 
que près de sa base en i divisions, plus 
ordinairement jusqu'à sa base en 5 folioles 
distinctes , imbriquées. Pétales en nombre 
égal et alternes , plus longs que le calice , 
rétrécis en onglet inférieurement , à préflo- 
raison tordue. Étamines en nombre égal, et 
ni tentant avec les pétales, à filets tantôt li- 
bres , tantôt et le plus ordinairement réu- 
nis par leur base élargie en un petit anneau 
hypogin, montrant souvent dans l'intervalle 
de ces filets autant de petites dents, qui 
sont les étamines oppositipétales avortées. 
Anthères plus ou moins allongées, inlrorses, 
à deux loges parallèles , s’ouvrant par une 
fente longitudinale. Ovaire partagé intérieu- 
rement en autant de loges qu'il y a de pé- 
tales, plus rarement réduit à trois, surmonté 
d'autant de styles filiformes terminés chacun 
par un stigmate simple, allongé ou en tête; 
dans chaque loge deux ovules pendants, col- 
latéraux , séparés par l'interposition d'une 
cloison s'avançant du dos de la loge. Cap- 
sule à 3-5 loges, divisées chacune par ces 
cloisons plus ou moins complet^ en deux 
logettes monospermes, se séparant par le 

T. V||. 


décollement latéral des carpelles en coques 
bivalves. Graines pendantes , comprimées, 
à test coriace et luisant, doublé d'une mem- 
brane épaisse qu'on décrit quelquefois comme 
un périsperme, et qui enveloppe un embrjon 
droit uu légèrement arqué, à cotylédons 
plans, à radicule courte et stipére. Les es- 
pèces soûl des herbes annuelles ou vivaces 
ou des sous-arbrisseaux, répandus dans les 
régions tempérées de l'hémisphère boréal , 
en Europe, surtout autour de la Mediterra- 
née et en Asie, rares dans l’hémisphère aus- 
tral ou sous les tropiques. Leurs feuilles sont 
alternes ou opposées, plus rarement verticil- 
lées , simples, scssilcs, linéaires , très en- 
tières, sans stipules; leurs fleurs jaunes, 
bleues, rosâtres ou blanches, simulant des co- 
rymbesou des panicules terminales, mais of- 
frant en réalité une inflorescence définie. Les 
Lins sont utiles par leurs graines, dont le té- 
gument, couvert d'un enduit mucilagincux, 
se gonfle par l'eau' et fournil un topique 
émollient fréquemment employé ; ils lesont 
surtout par la ténacité de leurs fibres cor- 
ticales, dont on fait des fils et des tissus si 
eslimés. Delà la culture du Lin usuel ( Li- 
num usitalissimum) répandue si générale- 
ment. La famille ne cornpreml que deux 
genres : le Linum , Dill. ( Bcinwardtia, Du- 
rnort.), et le Hadiola, Dill., tous deux cou 
fondus dans un seul par Linné et les an- 
ciens auteurs. (An. J.) 

LINAGROSTIS , La ni. bot. pii. — Syn. 
d'Eriophorum , Linn. 

Il YVlItL Linaria (liitcans, linéaire). bot. 
ru. — Beau genre très nombreux de la famille 
des Scrophularinées, tribu des Aiilirrhinées, 
de la didynamie angiospermic dans le sys - 
tème sexuel de Linné. Etabli d'abord par 
Tournefort, il axait été supprimé par Linné, 
qui l avait réuni aux Anlinhinum ; ruais il a 
été rétabli par A. L. de Jussieu, et adopté par 
tous les botanistes modernes. Les plantes qui 
le composent sont herbacées, rarement li- 
gneuses, anuuelles ou vivaces; leurs feuilles 
sont alternes, soit sur toute la plante, soit à sa 
partie supérieure seulement, les inférieures 
étant opposées et vcrlicillées ; leurs fleurs 
sont accompagnées de bractées, tantôt so- 
litaires à l'aisselle des feuilles, tantôt réu- 
nies en épis; leur couleur est souvent jaune, 
plus rarement blanche, purpurine, viola- 
cée ou bleue. Chacune d'elles présente un 
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calice a J divisions profondes, ilonl les deux 
Inférieures «ont écartées; une corolle per- 
«once, dont le tube est renflé, et se prolonge 
à sa base en un éperon qui va passer entre 
les divisions inférieures et écartées du calice ; 
dont te limbe a la lèvre supérieure bifide, 
l’Inférieure à trois lobes. Les étamines sont 
au nombre de 4 , did y tînmes. Le fruit est 
une capsule ovoïde ou globuleuse, à 2 lo- 
ges, s'ouvrant au sommet par deux trous, 
renfermant des graines nombreuses, en tou- | 
réesd’un rebord membraneux. Les Liuaires 
sont pour la plupart indigènes des parties 
tempérées de l'hémisphère boréal, particu- 
lièrement du bassin de la Méditerranée ; un 
petit nombre se trouve aussi dans les ré- 
gions tempérées de l'Amérique méridionale. 
La Flore française en possède seule environ 
30 espèces. 

Les Liuaires présentent accidentellement 
un phénomène des plus remarquables, et 
que nous ne pouvons nous dispenser de 
rappeler ici ; nous voulons parler de la ré- 
gularisation de leur corolle, à laquelle Linné 
a donné le nom de Peloria , pélorie (de«<- 
Xwp, monstre). Ce fait a été observé d’abord 
en 17 42 , en Suède, par Ziœberg; il a été 
l’objet d une dissertation de Linné, qui sc 
trouve dans ses Amœnitales academka. Il 
consiste en ce que la corolle des Liuaires 
devient régulière, tubulée, un peu resserrée 
à l'orifice du tube; qu'elle présente un limbe 
plan , à 5 lobes égaux , et vers sa base , 5 
éperons égaux entre eux , et semblables à 
celui que présente la fleur ordinaire. Les 
étamines ont subi également l'influence de 
ce retour à la régularité; car au lieu de 
4 didj liâmes, on en observe î» distinctes de 
la corolle. Au milieu de celte étrange mo- 
dification , Linné reconnut qu'il n'y avait 
là autre chose qu'une monstruosité, ou pour 
parler plus crânement , une régularisation 
de la fleur ordinairement irrégulière de la 
Linaire commune , cl les raisons sur les- 
quelles il appuya celte explication ont été 
parfaitement justifiées par de nouvelles ob- 
servations. I ne particularité bien digue de 
remarque, c’est que, lorsque les Liuaires 
péloriées donnent des graines fertiles, ce qui 
n’a lieu que rarement, ces graines produi- 
sent des plantes a fleurs également pélo- 
riées, ainsi que l'a reconnu Wildenow. La 
pélorie n’est quelquefois que partielle , l’esl- 


a-dire qu elle ne sc produit que sur quel- 
ques unes des fleurs d'un épi, de sorte que 
celui-ci présente alors en même temps des 
fleurs ordinaires irrégulières et des fleurs ré- 
gu larisées. Le phénomène remarquable de 
la pélorie, observé d'abord chez la Linaire 
commune, a été signalé chez des plantes ap- 
partenant à d'autres genres. 

L’espèce la plus connue et la plus com- 
mune de ce genre est la Linaire communs; , 
Linaria vulgaris Mœncb ( AtUinhinum U- 
naria Lin. ) , qui croit communément dans 
les terrains incultes de presque toute l’Eu- 
rope. Sa lige s'élève à 5-t i décimètres; elle 
est droite, le plus souvent simple, portant 
dans toute sa longueur des feuilles linéaires- 
lancéolées, aigues, glauques, nombreuses et 
rapprochées ; ses fleurs soûl grandes , d’un 
jaune pâle, safranées à leur palais, réunies 
en épis terminaux, allongés classez grêles ; 
les divisions du calice sont linéaires, aiguës, 
plus courtes que la capsule; l'éperon est 
aigu, presque droit. 

Quelques autres espèces, soit indigènes, 
soit étrangères à la France , sont cultivées 
plus ou moins fréquemment pour l'orne- 
ment des jardins; l'une des plus jolies est 
la Linaire des Alpes, si commune dans les 
Alpes et les Pyrénées, et qui se couv re pres- 
que de fleurs d'un bleu violet dont le palais 
est orangé. (P. D.) 

I.I YUUA, Briss. ois. — Nom latin du g. 
Linotte. 

*L1\A1UA. u eus. — Syn. de Lineut et 
de Remet tes employé par Sowerby . (P . G .) 

. *LI\A1UTE, Brooke. min.— Sulfate bleu 
de Plomb et de Cuivre , de Linarès en Es- 
pagne. Yoy. PLOMB SULFATÉ. (UhL.) 

LLVCklE. Linckia ( nom propre), écuin. 
— Genre d'Astéruïdes établi d'abord par 
M. Nardo , en 1834, pour les espèces 
à corps en étoile , a rayons tuberculeux 
cl allongés, montrant la peau poreuse dans 
les intervalles des tubercules , telles sont les 
Astéries variolée et milléporclle. MM. Mill- 
ier et Troschel ont d'abord adopté ce genre, 
en le réduisante ne contenir que les espèces 
dont les bras sont aplatis et entièrement re- 
vêtus de plaques granulées, lesquelles for- 
ment deux rangées sur les bords, et laissent 
voir des pores isolés dans les intervalles. Les 
I.iiicbics ont nu anus subcenlral et sont dé- 
polir v ucs dpi édiecllairo ; elles fuiit piiiiie de 
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U ileiixièmt famille îles Astéries, ayant item 
rangées de tentacules le long du sillon ven- 
tral. I.e genre l.inrkia a cependant été dif- 
féremment circonscrit par U. Gray, et les 
précédentes l.inrkia ont été nommées Scy- 
lasier. Voy. ce mol. (I)ri.) 

I.IVCOVIA anr. eu, — Genre de la fa- 
mille des Bruniarées , établi par Linné 
(liant., 1 18). Sous-arbrisseaui du Cap. Voy. 
nraiACÉES. 

‘I IMMhl Iil \ (nom propre). »<>t. pii. 

— Genre de la famille des Biiacécs-Biiinécs 
établi par Presl (iu Reliy. Ilænk., Il, 89, 
I. 65). Arbres ou arbrisseaux du Mexique. 

Voy. BIXACÉF.B. 

M.IM)KMii:ilGIA(nom propre). »ur. PH. 

— Genre de la famille des Scruphularinées- 
Gratiolées, établi par Link et Otto ( le. se- 
lecl., 95). Herbes de l’Asie tropicale et sub- 
tropicale. Voy. SGDOPtlCI. ADI NEES. 

•|,IM)i:\Il S. tas. — Genre de In tribu 
des Crabroiiiens, de l’ordre des Hyménoptè- 
res, établi aux dépens du genre Crabro par 
MM. Lepeletier de Saint-Kargeau et Brullé. 
Le type de celle division est le L. armalus 
Sl-Farg. et Brull., assez commun aux envi- 
rons de Paris. (Bl.) 

I.IMH.IIMV dot. ph. — Genre de la fa- 
mille des Scropliularinées-Gratiolées, établi 
par Allioni ( Pedemunl. , III , 178 , l. 5 ). 
Herbes de l’Europe centrale. Voy. schophu- 

LADINEIS. 

I.IVDI.EYA (nom propre), dot. pii. — 
Genre de la famille des Rosacées-Quillajéei, 
établi pai H. -B. Kunih ( in tlumb . et Uonpl. 
Xov. yen. fl sp., VI, 210, t. 562). Arbres 
du Metique. Voy. dosacées. — Nees, syn. 
de Laplacea , H, B. K. 

I.IXDSIvl (nom propre), dot. pii. — 
Genre de ia famille des Polypodiacées-Poly- 
podiées, établi par Dryander (ni Lin n. Tran- 
sacl., III, 39, t. 7). Kougcres croissant dans 
les régions tropicales du globe. Voy. pouv- 
PODIACÉES. 

l.IXÉAIKE. Ltneans zool. , bot. — On 
applique généralement ce nom a toute partie 
d'un animal ou d'une plante disposée en 
forme de ligne (Ex. : antennes linéaires , 
feuilles linéaires , etc. ). 

I.IXKKS. bot. ph. — l'oy. LIHAatES. 

I.IXETTE. poiss. — Nom vulgaire d une 
espèce de Trigle, le T. hirunda. ,}royet 
tdigle. 
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I.IXF.IS , Oav. et Snw. heu. — Syn.de 
Xemerlrs , Cuv. 

I.IXGl’ATl I.F.. Linguatula. heu». — 
l'oy. PESTASTOHK. 

I.IXGIEI.I.E , Blainv. mou. — Syn. de 
Diphyllie, Cuv. (Df.sh.) 

LIXGLI.E. Unguia ( Unguia , languette). 
mou.. — Avant l'institution de ce genre par 
Bruguière, dans les planches de l'Encyrlopé- 
die, ces coquilles avaient été mentionnées et 
figurées dans plusieurs ouvrages antérieurs. 
Seba, par eternple, en donne une figure com- 
plète dans .son Muséum ; mais celle figure , 
sans doute oubliée , n'a pas etnpéché que la 
plupart des naturalistes méconnussent les vé- 
ritables caractères de ces coquilles. En elTet, 
Linné, qui probablement ne connut qu'une 
valve détachée, la range parmi les Patelles, 
sous le nom de Palclla unguis. Schroeter, 
(imelin et quelques autres auteurs métho- 
distes ont adopté sans examen l'opinion lin- 
néenne. Chemnitz , dans le Salurforschere , 
ainsi que dans son grand ouvrage de conchy- 
liologie , ayant vu la Lingule complète, dé- 
montra la fausseté de l'opinion de Linné et 
proposa de placer la coquille bivalve en 
question dans le g. Pinna. Cet arrangement 
de Chemnitz était sans doute préférable à 
celui de Linné ; mais il ne pouvait être dé- 
finitif, puisque la coquille de la Lingule est 
portée sur un pédicule qui u’eiiste point 
dans les espèces du g. Pinna. Nous ne par- 
lerons pas de l'opinion de Meuschen , qui 
range les Lingules parmi les Analifcs , et 
nous arriverons au moment de la publica- 
tion des planches de l'Encyclopédie , dans 
lesquelles Bruguière propose le g. Lingule 
pour la première fois, sans le caractériser. 
Dès ses premiers travaux , Lamarck , en 
adoptant ce genre , le caractérisa et le mil 
en rapport avec les Calcéoles , les Orbicules 
et les Térébratules. Jusqu'alors on ne con- 
naissait pas l'organisation de l'animal de ce 
genre ; Cuvier, le premier, publia à son su- 
jet un mémoire anatomique très intéressant, 
que l'on trouve dans les premiers volumes 
des Mémoires du Muséum. Comme consé- 
quence de ses recherches , Cuvier fait voir * 
la nécessité de créer une classe à part pour 
ce Mollusque bivalve, d'une organisation 
1res différente de celle de» outres acéphalés. 
Bientôt après, dans sa Philosophie soologi- 
r/ue, Lamarck, suivant les indications de 
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Cuvier, proposa la famille île* Rrârhiopode* 

( roif . rr mol), dans laquelle il lit entrer Ira 
trois genres Orbieule . Lingule et Térébra- | 
tille. Les Bracliiopodes furent introduits 
dans toutes les méthodes , ou ils suturent 
quelques changements rendus nécessaires 
par les progrès de la science ; mais le genre 
Lingule resta tel qu’il avait été institué par j 
l.amnrck , et ses caractères peuvent être ex- 
primés de la manière suivante : 

Ooquille longitudinale , équivalve , équi- 
latérale, mince, fragile, tronquée à l’exlré- 
milé antérieure , terminée postérieurement 
en crochets pointus, droit*, médians, embras- 
sés par un pédirule tendineux, cylindrncé-co- 
nique, plus long que la coquille, et se fixant 
au\ corps sous-inarius ; en dedans, les val- 
ves présentent une impression palléale peu 
nette , à l'intérieur de laquelle il existe trois 
impressions musculaires sur la valve droite 
cl quatre sur la gauche; l’une de ces im- 
pressions est dans la profondeur des cro- 
chets. 

L’animal est pair et symétrique dans 
presque toutes ses parties; le manteau est 
divisé en deux lobes égairx ; I’iiii de ces lo- 
bes couvre le côté dorsal , et l’autre le côté I 
ventral de l’animal ; ils contiennent dans ( 
leur épaisseur les organes branchiaux, sous ï 
formes de stries obliques, aboutissant aux j 
quatre vaisseaux branchiaux. En soulevant j 
et en renversant en arriére l’un des lobes du \ 
manteau , on trouve au-dessous de lui et au 
centre de l’animal une sorte de mutile court, j 
percé au centre par l’ouverture de la bou- 
che. Celle partie est garnie cri dessus et 
en dessous de lèvres ciliées transverses, qui, 
au lieu de se continuer en palpes labiaux , 
comme dans les autres Mollusques aeépha- 
lés, se prolongent en deux longs bras ciliés, 
que l'animal fait sortir de sa coquille , et 
qu’il y fait rentrer en spirale. Comme il 
n’eiiste aucune trace du pied des Mollus 
ques acéphalés proprement dits , la plupart 
des zoologistes ont considéré les bras ciliés 
dont nous venons de parler comme dos or- 
ganes de mouvement, ce qui a valu aux 
animaux en question le nom de Hrachiopo- 
des, qui leur est consacré. De la bouche 
part un œsophage court, qui bientôt se dilate 
à peine en un estomac allongé qui sc con - 
tinue sans interruption avec l’intestin; ce- 
lui ci reste à peu près uniforme dans son 


diamètre ; il fait plusieurs circonvolution* 
dans le foie, en .«e plaçant dans les inter- 
valles des muscles des valves, et vient abou- 
tir au côté gauche de l'animal, descend jus- 
qu’à la commissure du manteau, où il se 
termine en une petite perforation. Les or- 
ganes de la circulation sont doubles, c’est- 
à-dire qu’un cœur existe de chaque côté, 
qu'il reçoit par son extrémité des vaisseaux 
branchiaux , pour répartir ensuite le fluide 
nourricier dans la niasse des viscères , au 
moyen des artères. D’après les observations 
récemment publiées par M. Ovven, les vei- 
nes ne seraient point en continuité avec les 
artères ; les deux systèmes vasculaires lais- 
seraient entre eux des lacunes étendues, 
dans lesquelles le sang viendrait s'épancher 
pour favoriser la nutrition des organes. Les 
muscles sont plus nombreux que dans les 
autres acéphalés ; ils se rendent oblique- 
ment d'une valve à l'autre, et sont ras- 
sembles vers leur centre; le muscle qui 
s’insère sur le côté droit de la valve gau- 
che, par exemple , se dirige obliquement 
pour se Axer au côté gauche de la valve 
droite. Les deux muscles fixés dons les cro- 
chets sont destinés à soutenir le pédicule 
corné, auquel les valves sont attachées; ce 
pédicule est creux, et chez ceux des indivi- 
dus que nous avons vus , il nous a paru 
contenir des parties considérables de l’o- 
vaire. Cuvier avait considéré comme une 
glande salivaire une portion glanduleuse 
couvrant l’estomac; d'après M. Owen , Cu- 
vier aurait été trompé par une différence de 
couleur, et la glande en question serait une 
dépendance du foie. 

L'animal des Lingule* n’est pas placé en- 
tre les valves de la même manière que les ^ 
autres Mollusques acéphalés ; il n’a pas une 
valve droite et une gauche , car le dos de 
l’animal est dans l'une de ces valvas, le 
ventre dans l’autre. En cela, il ressemble à 
l'animal des Térébralules et des autres Bra- 
ehiopodes : seulement, comme les valves J* 
sont parfaitement égales , il est difficile de ■ 
distinguer la supérieure de l’inférieure. 

Les Liiigules sont des Mollusques propres 
aux mers chaudes de l’Inde et de l’Amérique 
méridionale; on n cru longtemps qu’ils vi- 
vaient attachés par groupes aux rochers, à 
peu près de la même manière que les Ana- 
tifes; mais, d’après les observations réetn- 
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les de M. Cumins les Lingules soûl enfon- 
cées (In ns le sable des rivages, à une faible 
profondeur dans la nier : elles peuvent même 
habiter dans des sables découverts par la 
marée , ce qui permet de les rechercher cl 
de les recueillir quelquefois avec assez d'a- 
bondance pour être vendues Sur les mar- 
chés. Pendant longtemps , on u'en connut 
qu'une seule espèce. I.n monographie , ré- 
cemment publiée par M. Sowerby, dans le 
Thésaurus conchyliorum, porte à ‘7 le nom- 
bre des espèces actuellement connues. Ce 
g. est également répandu à l'état fossile 
dans différents terrains , et ce qui est re- 
marquable, c'est qu'il n’a point été men- 
tionné jusqu'ici dans les terrains tertiaires; 
les terrains secondaires sont ceux qui en 
contiennent le plus, et l'on en cite jusqu'à 
10 espèces; mais aucune n'est aussi grande 
que la plupart de celles qui vivent actuelle- 
ment. (Desh.) 

MJ.XGL LES. mou..— M. Rang, dans son 
Manuel de conchyliologie , a établi sous ce 
nom une famille pour le seul genre l.in- 
gule. Déjà Lalreille, dans ses Familles natu- 
relles du régné animal , avait proposé un 
groupe semblable parmi les Brnchiopodes, 
sous le nom de Pédoncules équivaliez. l oi/. 
Bn ACHI0PODKS, LJXGULE et MOLI.USQURS. (DKSH.) 

•LIMSCLS (it*«»xoî, fil), il KLM . — Genre 
d'Helminlbes parasites établi par M. Dujar- 
din ( Helminthes , p. 29 ) pour une espèce 
voisine des Trichosomes , qui est parasite 
de la Musaraigne carrelet : c'est le Liniscus 
exilis. (P. G.) 

LIXK1A , Cavan. bot. ph. — Syn. de 
Persoonia, Smith. — Pers., syn. de Des- 
fontamea , Ruiz et Pav. 

LIXXEA (nom propre), bot. ph. — Genre 
de la famille des Lonicérées(Caprifoliacécs), 
établi par Gronovius (in Linn. gen., n. 774). 
Herbes des régions boréales du globe. Voy. 
capbipouacf.es. 

LIXOCIEIIA. bot. ph. — Genre de la fa- 
mille des Oléacées - Oldinées , établi par 
Swartz (F/or. Ind. occident., I, 74). Arbres 
ou arbrisseaux de l’Amérique et de l'Asie 
tropicale. Voy. oleackes. 

•LIXOHODE (X.* o», ül; pied). 

abach. — Genre de l’ordre des Acarides et 
de la famille des Trombidides, établi par 
M. Koch; cette nouvelle coupe générique, 
qui comprend une douzaine d’espèces, n’a 


I pas été adoptée par M. P. Gênais dans son 
1 Histoire naturelle des Insectes aptères : il 
la rapporte à celle des Trombidium . Toy. ce 
mot. (II. L.) 

•I.IXOSTIGMA Ut'vo» , fil; stig- 

mate). dot. ph. — ™nre de la famille des 
Géraniacées?, établi par Klotsch (in Linnæa, 
X, 438). Herbes du Brésil méridional. 

’LIKOSTOMA (K»«v, lin; aroV*. ou- 
verture). bot. ph. — Genre de la famille des 
Daphnoidées, établi par Wallich ( Catalog ., 
n“4203). Arbrisseaux de l’Inde. Voy. daph- 

NOÏDKFS. 

IJXOSVIUS ()i»ov, fil; oioa, lige), bot. 

1 pii. — Genre de la famille des Cotnposées- 
Astéroldécs, établi par I.obel ( Histor ., 223). 
Herbes de l’Europe et de l’Asie boréale, 
l'oy. COMPOSÉES. 

M.IXOTIUTOX. rkpt. — M. Bell dési- 
gne sous cette dénomination une division 
.du genre Salamandre, l'oy. ce mot. (E. D.) 

LINOTTE. Linaria (qui ain\e la graine de 
lin), ois.— Par suite des réformes introduites 
dans les méthodes ornithologiques, réformes 
! dont un des principaux résultats a été la 
création d’un nombre considérable de genres 
nouveaux, beaucoup de noms d’espèces sont 
devenus des dénominations génériques : 

1 ainsi le mol Linotle , que l’on avait toujours 
affecté à l’une des nombreuses espèces des 
Fringilla » de Linné, a pris chez les auteurs 
! modernes une signification plus étendue, en 
devenant le titre d’un genre particulier, qui 
a pour type l’espèce même à laquelle ce nom 
de Linotte était spécialement donné. 

Bechstein, si je ne ine trompe, est le pre- 
mier qui ail proposé d’introduire cette coupe 
dans le genre Fringilla. Quelques ornitholo- 
gistes, après lui , voulant rester fidèles à la 
classification de Linné, ont repoussé les mo- 
difications qui tendaient à altérer cette clas- 
sification ; mais bon nombre d’autres auteurs, 
parmi lesquels je citerai G. Cuvier, se sont 
empressés de reconnaître la distinction que 
Bechstein avait établie entre les Linottes et 
les autres espèces avec lesquelles on les avait 
I confondues. Aujourd'hui ce genre parait dé- 
finitivement admis et accepté. Boié, Brehm , 
Ch. Bonaparte, G. -R. Gray, et beaucoup 
d’autres naturalistes l’ont inséré dans leurs 
divers travaux ornithologiques. 

On reconnaît aux Linottes un bec parfaite- 
ment conique, court, sans renflement à la 
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base ni sur aucun point de son étendue. Ces 
caractères physiques, les seuls que l'on puisse 
mettre en relief, seraient, il faut en conve- 
nir, très insuffisants pour autoriser la distinc- 
tion que l'on a voulu établir entre ces oiseaux 
et les autres espèces <0la famille des Frin- 
gllles (Coni rostres de G. Cuvier), si ici on 
n'avait pris en considération les circonstances 
de mœurs et d'habitudes. Kn effet, sous ce 
rapport, les Linottes se distinguent assuré- 
ment des Moineaux, des Veuves, des Pi tisons, 
dont elles étaient les congénères. 

Les Linottes , comme les Chardonnerets, 
avec lesquels elles ont les plus grandes affi- 
nités, ont un instinct de sociabilité déve- 
loppé à un très haut degré. Elles ne vivent 
dans l’isolement qu’à l'époque de la repro 
durtion , c’est-à-dire depuis avril jusqu'à la 
lin de juillçt. Le reste de l’année , ou les 
rencontre rassemblées par troupes plus ou 
moins nombreuses. Non seulement tous les. 
individus provenant de la même nichée de- 
meurent réunis, mais encore toutes le* fa- 
milles que nourrit un canton s'attroupent 
vers la fin de l'été, en septembre ordinaire- 
ment , pour voyager en compagnie les unes 
des autres. Apre» l'époque des migrations, 
lorsqu'elles se sont cantonnées , c’est-à -dire 
lorsqu'elles ont fait choix d'une localité qui 
puisse leur offrir pendant quelque temps 
^ une nourriture facile et appropriée à leurs 
goûts, les Linottes forment alors des bandes 
vraiment prodigieuses. L'été, ces oiseaux se 
tiennent sur les lisières des bois , des gran- 
des forêts, et généralement dans les halliers, 
les haies et les buissons ; l'hiver, ils descen- 
dent dans les plaines et les lieux découverts 
et cultivés. Les Linottes offrent ceci de parti- 
culier que l'hiver, et surtout s'il fait grand 
froid , elles volent très serrées , très rap- 
prochée* les unes des autres ; elles se pe- 
lotonnent , comme on dit en terme d'oisel- 
lerie. Elles ont aussi pour habitudes com- 
munes de s'abattre, de s’élever toutes en- 
semble , et de se poser, lorsqu'elles le peu- 
vent , à la cime du même arbre. La nuit , 
elles gagnent les bois , et choisissent pour 
asile les arbres dont les feuilles, quoique 
sèches , ne sont pas encore tombées. Leur vol 
est suivi, et ne s'exécute pas par élans répétés, 
comme celui des Moineaux. Posées à terre, 
elles avancent au moyen de petits sauts. 

Les Linottes, qu'un besoin commun avait 


réunies, se séparent par couples, quand 
vient le printemps. Elles vont vaquer aux 
soins de la reproduction. Ordinairement 
elles fout deux pontes par an , quelquefois 
trois. Les mâles ne partagent ni le travail 
de la nidification ; ni les fondions pénibles 
de l'incubation; mais ils sont remplis d'at- 
tention pour leurs femelles, cl leur appor- 
tent à manger. Les petits sont nourris dans 
le nid jusqu'à ce qu’ils aient acquis assez 
de forces pour prendre leur volée : le père 
et U mère leur dégorgent dans le bec des 
graines préalablement triturées et en voie 
de décomposition par suite du séjour que 
ces graines font dans leur jabot. 

La plupart des Linottes chantent très 
agréablement, et le printemps est l'époque 
où leur chant a le plus d'éclat ; mais de 
toutes, celle qui a servi de type au genre, 
est, sans contredit, l'espèce la plus recom- 
mandable par la beauté de sa voix. Léchant 
de celle-ci ne cesse qu’à la mue; il est écla- 
tant, flùté, varié, et son gosier se ploie fa- 
cilement aux différents airs qu’on veut lui 
enseigner. Ces brillantes qualités, réunies à 
un naturel docile et susceptible d'attache- 
ment, la font rechercher comme oiseau de 
volière. Elle s'habitue si bien à la capti- 
vité qu’on peut la conserver dix ou douie 
ans en cage : Sonnini cite un individu qui 
vécut ainsi quatorze ans. 

I.es Linottes font leur principale nourri- 
ture de jeunes graines de Lin, de Navette, 
de Chanvre. Ce régime n'est pourtant pas 
exclusif, car pendant l’hh er ce s oiseaux s’at- 
taquent à toutes les graines qui peuvent leur 
fournir uh aliment quelconque; ils ébour- 
geonncnl même, ainsique le font la plupart 
des Fringilles, tels que les Bouvreuils, les 
Tarins, etc., les Peupliers, les Tilleuls et les 
Bouleaux. 

Le genre Linotte a des représentants dans 
les deux continents, mais l’Europe parait en 
posséder plus que l’Amérique; du moins des 
espèces actuellement connues, le plus grand 
nombre appartient à l’ancien continent. 

Le plumage de ces oiseaux est susceptible 
de varier accidentellement : le mélanisme et 
l'albinisme total ou partiel sont les variétés 
les plus fréquentes que l’on ait observées. 
On trouve encore des individus à plumage 
isabelle; mais, indépendamment de ces va- 
riétés accidentelles, les I.inottes, et surtout 
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l'espèce type» se présentent encore sous une 
livrée différente, scion les saisons; ce qui a 
occasionné des erreurs, en donnant lieu à de 
doubles emplois. 

Parmi les espèces du genre Linotte, nous 
nous bornerons à mentionner ici celles qui 
sont parfaitement connues et déterminées, 
et plus particulièrement les espèces d’Eu- 
rope. 

1 . La Linotte ordinaire ou ma vignes , 
Lin. cannabina , Fr. cannabina Lin. (Buff., 
pl. en/., 485 et 151, fig. 1,2). Front et poi- 
trine rouges au printemps; gorge blanchâ- 
tre grivclée; bec noirâtre; rémiges primaires 
largement bordées de blanc; tecJricesalaires 
unicolores.— Habite la France, l'Angleterre, 
l'Italie, l'Allemagne, les provinces méridio- 
nales de la Kussie et la Grèce. Partout elle 
est commune. 

2. La Linotte de montagne ou a bec jaune, 
L. montium , Fr. montium Lion. , (laviros- 
tris Pal las (VieilL, Faun. fr pl. 39, fig. I). 
Bec jaune; croupion d'un brun rouge dans 
le mâle; une seule bande blanche à l'eilré- 
mité des grandes lectrices alaires. — Habile 
les contrées arctiques de l’ancien continent. 
Commun en Écosse, en Norwége et en Suède ; 
de passage annuel en Allemagne et en 
France. 

3. La I .inotte cabaret, L. rufescens , Fr. 
linaria Linn. Plumage généralement ruus- 
sâlre; dessus de la tète d'un rouge cramoisi; 
gorge noire; poitrine et croupion d'un rouge 
clair; sur celte dernière partie se mon- 
trent des traits bruns. — Habile les con- 
trées du cercle arctique , les pays tempérés 
de l'Europe et l’Amérique du Nord. De 
passage régulier en France. 

4. La Linotte sizkrin ou boréale, L. ca - 
ttescens , Fr . boréal is Ternm.(üould, Birds 
o f Europe, vol. lllj. Plumage généralement 
blanchâtre; dessus de la tète et front d'un 
rouge sanguin ; croupion d'un rouge rose au 
printemps, d'un blanc pur l'hiver. — Habile 
le nord de l'Europe et l'Amérique septen- 
trionale; très accidentellement de passage 
en France 

Savi , d'après Ch. Bonaparte {Birds of 
Europe and Sorth America ), aurait reconnu, 
sous le nom de Fr. /toréa fis, une espèce dis- 
tincte du Fr. canescens. Il nous est difficile 
de dire jusqu'à quel point cette distinc- 
tion est fondée. Peut-être bien le Fr. 6o- 
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rcahs d? Savi n'a-t-il été créé que sur un 
Fr. canescens en plumage de noces. 

II est également difficile de dire si l'espèce 
du nord de l’Europe dont Gould a fait une 
Linotte, sous le nom de Lin. breviroslris , 
se rapporte réellement à ce genre. 

Des espèces étrangères à l’ancien conti- 
nent, la seule que l’on ait considérée jus- 
qu’à ce jour avec certitude, comme étant 
une Linotte, est la Fr. pusilla de Wilson , 
oiseau qui habite les Etals Dois. (Z. G.) 

*LIXSAXG. mam. — Groupe de Carnivo- 
res Viverriens, d’après M. Müller [Vcrhandl., 
I, 1829). (E. D.) 

L1XSCOTIA, Adans. bot. ph. — Syn.de 
Limeum, Linn. 

IJM'HL'IUE. moll. — Ce g a été pro- 
posé par Denys de Montfort, dans le l tr vo- 
lume de sa Conchyliologie systématique, pour 
une petite coquille appartenant à la classe 
des ltbizopodes de M. Dujardin, et dépen- 
dant évidemment du g. Cristellaire de La- 
marrk. Yoy. cristellaire. (Desh.) 

*l.l.\l CJIL. acal. — Genre de Méduses 
établi par Eschscbollz pour une espèce des 
côtes de la Jamaïque. (P. u.) 

LIMAI BOT. PH. — Voy . UH. 

M.1WP1IIDE». Lmyphidæ. abach. — 
C'est une famille du genre des Linyphia 
établie par M. Wakkcunèr, et dont les es- 
pèces qui la composent ont les mâchoires 
droites et très écartées , i’abomen ellipsoïde 
ou ovalaire, à dos bombé , et le cépkalo- 
Itaorai grand. Les espèces portant les nom, 
de Linyphia Montana , Iriangularis , restf- 
pina, empluma, frulelorum, pralcniis, pas- 
cuensis, muUiguttata, pelleta, domesiica, 
tenebricola, elegaus, reticulala, phrygiana, 
pyramitela, radiata, lemnitcata , longidens 
et crocea, appartiennent à cette famille. 

(H. L.) 

LIN J PME. Linyphia ( linyphio , tisse- 
rand). abach. — Genre de l'ordre des Ara- 
néides, de la tribu des Araignées, établi 
par M. Walckenaér sur des Araignées dont 
les yeux sont au nombre de huit , presque 
égaux entre eux, les intermédiaires pos- 
térieurs plus écartés entre eux que ne le 
sont les intermédiaires antérieurs; les 
jeux latéraux sont rapprochés. I.a lèvre 
est triangulaire et large à sa base; les 
mâchoires sont droites , carrées , écar- 
tée, entre elles ou , 'inclinant légèrement 
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sur la lèvre. Les pattes sont allongée?, fines; 
la première paire est la plus longue, la se- 
ronde ensuite, la troisième est la plus 
courte. 

Les Aranéides qui composent ce genre 
sont sédentaires, forment une toile à tissu 
serré, horizontale, surmontée d’une autre 
Utile à réseaux irréguliers, formés par des 
fils tendus sur plusieurs plans différent*, 
et qui se croisent en tous sens. Ces Ara- 
néides se tiennent le plus souvent sous la 
toile horizontale, dans une position ren- 
versée, les pattes allongées eu avant et en 
arrière. 

Ce genre renferme une quarantaine d’es- 
pèces, dont la plus grande partie est propre 
à l’Europe; cependant on en trouve quel- 
ques unes dans le Nouveau-Monde, particu- 
lièrement dans l'Amérique du Nord. La 
Linyimiie montagnarde , Linyphia Montana 
Walck , peut être regardée comme le type 
de ce genre singulier; cette espèce est très 
commune en France, et particulièrement 
dans les environs de Paris. (H. L.) 

LIN/. V infis.— ■ Nom donné par Schrank 
à l’Ophrydie. Voy. ce mot. (Du.) 

I,I\7.L polyf. — Genre de Spongiaires 
proposé par Guetlard en 1780. (Du.) 

•LIODLIlt V (ItToî, lisse; £<tpa, cou). re pt. 
— Groupe formé par M. Kitzinger (Syst. 
rept , 1843) aux dépens des Stellions. Voy. 
ce mot. (E. D.) 

'1.101)1!. Liodes (nom mythologique ). 
aracii. — Sous ce nom , M. Stephens dé- 
signe , dans le journal Vlsis , une nouvelle, 
coupe générique d'Arachnides. Ce nouveau 
genre, que M. P. Gênais place dans l’ordre 
des Acarides , a pour type le Sotaspis thele- 
proctus Herm. Voy, notaspis. (H. L.) 

*I.IOGE\YS (*«“«{, nu; ycvv;, menton), 
iss. — Genre de Coléoptères pentamères, 
famille des Lamellicornes, tribu des Scara- 
béides pbyllophages , créé par M. Guérin- 
Méneville ( Voyage autour du monde de la 
Coquille, Zoologie , p. 84, pl. 3, f. G). L’es- 
pèce type et unique, L castaneus , est de la 
Conception (Chili). Ce g. a été placé à côté 
des Amphicrania de Dejcan. (C.) 

LIO\. îmi. — Espèce du genre Chat : 
la femelle porte le nom de Lionne, cl les 
jeunes celui de Lionceaux. Voy. chat. (E. D.) 

MOV cri st. — Nom donné par Ronde- 
let, dans le tome 11 de s&u Histoire des Pois- 


sons, et adopté par Aldrovaude, à la Gala- 
theea rugosa. Voy. gai.aiuék. (H. L.) 

UO.MV ou liYOMA, Elliott, bot. ru. 
— Syn. de Sculera, Reiehenb. 

LIONNE h au. — Femelle du Lion. Voy. 
CHAT. 

* MOPLLTIS (iiïî.;, lisse: «««tu* bou- 
clier). rept. — Division des Couleuvres, d’a- 
près M. Kitzinger {Syst. rept., 1843). 

(E. D.) 

* M0PII1S (îcîa;, lisse; serpent). 

rept. — M. Wagler ( Syst. amphib., 1820) 
indique ainsi l'une des divisions du grand 
genre Couleuvre. (E. D.) 

LIOI’IlUJElS^i?*:, lisse; y/oiôç, écorce). 
ins. — Genre de Coléoptères tétr amères, fa- 
mille desC.ucurlionidçs gonatocères, division 
des Cléonides, créé par Germnr, et adopté 
par Schœnherr {Dispos, tnethod., p. 159; 
Gen. et sp . Curcution., t. Il, p. I , p. 302-G, 
î 2 * part., p. 237). I ü espèces d’Europe ren- 
trent dans ce genre. Le type , Curcul. «u- 
bilus de Lin»., habile une grande partie de 
l'Europe. (C.) 

•MOPIIOMS lisse; *ok: îf taille). 

rept. — Groupe de Scincoldiens , d’après 
M. Kitzinger {Syst. rept., 1843). (K. D.) 

*MOI*TEIlL$ lisse ; nrtaô*, aile). 

i.NS. — Genre de Coléoptères pentamères , 
famille des Hydrocanlharcs, tribu des Dytis- 
rides, formé par Esrhschollz, mais qui ne 
constitue pour M. Aube, dans sa Monogra- 
phie ( Species général des Ilydrocanlhares , 
4338, p. 289), que la division b du genre 
Agabus, ayant pour caractères les trois pre- 
miers articles des tarses antérieurs des 
mâles dilatés transversalement. L’espèce 
type, le I). oblongus d'Uliger, est répandue 
dans toutes les eaux de l’Europe. (C.) 

MOKUYNQL’E. LiorhynchusiUtt:, lisse; 
pv/*o;, trompe), uelm. — R udolpbi a désigné 
ainsi, dans les /Dr/iiees de Wicdemann pour 
1801 et dans ses ouvrages, un genre de Vers 
Xémaloldes , dont il indique 3 espèces pa- 
rasites du Blaireau, du Phoque cl de l’An- 
guille. Voici comment il le caractérise : Ver 
à corps cjlindrique, élastique, à tête obtuse, 
sans valves , laissant sortir un tube lisse , 
rétractile comme une trompe. 

AI. Dujardin décrit une quatrième espèce 
de Liorhynque parasite du Renard. (P. G.) 

*MOSOMA (l«toç , lisse; corps). 

tGHix. — Genre d’Hololhurides apodes éta- 
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bti par M. Brandi, pour une seule es- 
pèce que Mertens avait trouvée près de 
Pile Sitcba , dans l'Océanie. Cette espèce , 
longue de i centimètres, demi-transpa- 
rente, est brunâtre, toute couverte de |»e- 
têts pointa noirs. Les caractères du genre 
Liosoine sont d’avoir le corps cylindrique, 
convexe , peu allongé, avec douze tenta- 
cules pelles autour de la bouche, et des or- 
gaucs respiratoires , quinquéfldes , presque 
arborescents, fixés par un mésentère dans 
l'intervalle des faisceaux musculaires longi- 
tudinaux. (Del.) 

♦LIOSOMA (Dîoç, lisse; aùus, corps). 
Bt PT-. — M. liuinger indique, sous le nom 
de Liosoma , un groupe formé aux dépens 
des Sciuques. Voy. re mol. (E. D.) 

* LIOSTLIRA (ijToç, lisse; auTpa, ca- 
rène). bkpt. — Division des Couleuvres, 
d'après M. Fitxinger (Syst. rept. f 1840). 

(E. D.) 

* LIOSTRACA (i«r 0 ç, lisse; forpxxuv , 
écaille), ins.— Genre de Coléoptères pentamè- 
res, famille des Lamellicornes, tribu des Scara- 
béides méliihophilcs, créé par M. Burmcis- 
ter. Ce genre ne renferme que 2 espèces : les 
C. bina et iota de MM. Gory et Percheron ; 
elles ont pour patrie l'ile de Madagascar. (C.) 

* L10TIIÉ. Liot henni, iikup. — Genre de 
l'ordre des Epizoïques établi par Nitzsch et 
ainsi caractérisé: Tète déprimée, scutiforrne, 
horizontale; bouche infère, plus rapprochée 
du bord antérieur du front. Mandibules 
bidentées, dures, courtes. Des mâchoires; 
lèvres supérieure et inférieure sub-échan- 
crées à leur bord libre. Palpes maxillaires 
les plus longs, filiformes, quadri-arliculés, 
mobiles. Palpes labiaux très courts, bi-arti- 
culés. Antennes quadri-arliculées, insérées 
sous le bord latéral de la tète, le plus sou- 
vent cachées dans une fossette et invisibles; 
leur dernier article ovale ou subarrondi, 
formant capitule ou bouton avec le dernier, 
qui est suhpédiculé. Veux sous le bord la- 
téral de la tête, derrière les antennes, le 
plus souvent invisibles. Thorax biparti ou 
triparti; mésothorax ordinairement grêle, 
peu distinct et peu mobile, nul dans quel- 
ques espèces ; prothorax plus ou moins an- 
guleux bilatéralement. Abdomen composé 
de neuf ou dix anneaux. Tarses droits, cou- 
reurs, bi-articulés; chaque article pourvu 
de pelotes; deux ongles divariqués, à peu 
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près droits, courbes à la pointe; un prolon- 
gement entre les ongles. 

Nitzsch ue signale qu’une vingtaine d'es- 
pèces parmi celles qu’il avait observées. 
Toutes sont parasites des oiseaux et vivent 
dans leurs plumes, en société des Philoptères 
(voyez ce mot), avec lesquels on les classait 
précédemment. Les Liolbés ont plusieurs 
des caractères des Trichodectcs (voyez ce 
mot), et ce qui les distingue surtout des Pbi- 
loptères, c’est leur extrême agilité. Ils mar- 
chent avec vitesse sur le corps des oiseaux, 
le quittent dès que la mort a commencé à en 
diminuer la chaleur : c'est ainsi que les 
chasseurs sont souvent très incommodés par 
ces parasites, et que , dans les laboratoires 
de zoologie, lorsqu'on touche à des oiseaux 
nouvellement morts, on attrape aisément 
des Liothés. Ils courent sur les mains avec 
agilité, et s'introduisent dans les vêlements; 
ils ont en peu de temps gagné tout le corps 
et même la tête, où ils occasionnent des dé- 
mangeaisons assez vives. 11 est, du reste, 
très facile de s'en débarasser, et probable- 
ment ils mourraient naturellement après un 
temps assez court. 

D'après Nitzsch, les Liothés ont le jabot 
symétrique et non déjeté sur l’un des côtés; 
leurs vaisseaux biliaires, au nombre de qua- 
tre et libres, sont renflés sur le milieu de leur 
longueur. Les mâles ont trois paires de tes- 
ticules, et les femelles trois follicules ova- 
riennes ; mais toutes les espèces n’ont pas été 
étudiées sous ce rapport. Pendant l’accou- 
plement le mâle est sur la femelle. Il n’y a 
pas de métamorphose bien distincte; la 
larve a les habitudes et la vivacité des 
adultes. 

Ce genre renferme un assez grand nom- 
bre d'espèces dont le Liotiié zébré , Lio- 
theum sebra Nitzsch , peut être regardé 
comme le type de cette coupe générique; 
celte espèce vit parasite sur la Cigogne 
blanche (Ciconia alba). (H. L.) 

* IJOTIIÉIDES. Lbtheidœ . heiap. — 
M. Henri Denny, dans les Hexapodes para - 
, sites des Mammifères cl des Oiseaux de l'An- 
. gleterre , désigne sous ce nom une famille 
| de l’ordre des Epizoïques, qui renferme les 
genres Colpoccphalnm t Mcnopon , NUzschia, 
Trinoton, Eurcum, Lœmobolhrium, Physos- 
tomum , établis aux dépens des Liotheum et 
des (lyroptis. Voy. ces mois. (H. L.) 
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LIPAMiLS, Uoié. ois.— Section du genre 
Gobe-Mouche. Voy. ce mot. (Z. G.) 

•MPARETHRUSuu 1.1 PA PETRI S (>«- 
gras; vrpov, ventre), im.— Genre de 
Coléoptères pentamères, Ta mille* de» Lamel- 
licornes, tribu desScarabéides phjllophagcs, 
attribué à Mac-Leayr, mais dont les rarnctc- 
re* ont été publiés par M Guérin ( Voyage 
de la Coquille, Zoologie , p. 90, pl. 3, fig. 10). 
5 espèces, toutes originaires de la Nouvelle- 
Hollande, font partie de ce genre; savoir : 
L. convenus M.-L., discipcnnis Guér., sylri - 
cola , mvnlicola ? de Fab.» concolor d'K- 
richson. (C.) 

♦LIPARETRA. ins.— Genre de Coléoptè- 
res pentamères, famille des Lamellicornes, 
attribué à Kirhjr par M. Ilopo, et qui est 
probablement le même que celui de Lipa- 
reihrus. Voy. ce mot. (0.) 

L1PARIA ( nom de pays?), bot. pii. — 
Genre de la famille des Papilionacées-Lo- 
lées, établi par Linné ( Muni., 156), mais 
considérablement modifié par les botanistes 
actuels, qui n'y rapportent qu'une seule 
espèce, L. sphœrica , et placent les autres 
dans le genre Priestley a. Les Liparia sont 
des arbrisseaux du Cap , glabres , à feuil- 
les alternes, simples, lancéolées, mulli- 
nervées ; à fleurs disposées en capitules sub- 
sphëriques cl d'une teinte jaunâtre , deve- 
nant noire par la dessiccation. 

'LIPARIDES. Lipa rides. ins. — Tribu de 
la famille des Nocturnes , dans l'ordre des 
Lépidoptères , établie par M. Boisduval , et 
caractérisée ainsi (Ca[al. des Lépid. d Eur.): 
Antennes fortement peclinées dans les mâ- 
les , faiblement ou seulement dentées dans 
les femelles. Corps plus ou moins grêle dans 
les mâles, et très gros dans les femelles. 
Ailes à demi inclinées dans le repos , tou- 
jours bien développées, cl propres au vol 
dans les mâles, et souvent rudimentaires ou 
avortées dans les femelles. 

Chenilles à poils raides et divergents, im- 
plantés sur des tubercules, ou à poil» sépa- 
rés par faisceaux ayant tantôt la forme de 
brosses , tantôt celle de pinceaux. Chrysa- 
lides souvent velues. 

licite tribu comprend les genres Pcnlho - 
phera, Liparis , Leucoma , Lœlia , Dasychira , 
Orygia , Cotocasia et Clidia. (J.) 

L! PARIS (ii*otoôf y gras). i*oiss. — Genrcdc 
l’ordre des Maiacoplérygien» subbrachiens, 


établi par Artédi aux dépens des Cy cloptère», 
et adopté par Cuvier ( Hègn . an., t. XII, 
p 316). Il ne renferme qu'une seule es- 
pèce , Cycl. Liparis L. , qui vil sur nos cô- 
tes. Elle u'a qu'une seule dorsale asser lon- 
gue , ainsi que l'anale ; son corps est lisse, 
allongé et comprimé en arrière. 

LIPARIS brillant), ins. — G enre 

de l’ordre des Lépidoptères nocturnes, tribu 
des I.iparides , établi par Ochseinhcimer 
( Selon, von Eur. t t. III, p. 202), et diffé- 
rant des autres genres de la même tribu par 
des antennes assez longues, peclinées. à 
rameaux assez courts. 

Diiponcbel (Cal. des Lépid. d Eur.) men- 
tionne 8 espèces de ce genre réparties en 
3 sériions , nommées : llypogymua ( Pii- 
lura), Steph. : ailes marquées de lignes trans- 
verses; Porthesia , Steph. : ailes blanches; 
anus jaune; Leucoma , Steph. : ailes blan- 
ches; anus de la même couleur. 

Les Liparis sont répandues dans toute 
l'Europe, principalement en France. Nous 
citerons, comme la plus commune, la Lipa • 
ris chrysorrhœa (Bombyx id. Linn. ), vul- 
gairement nommée Bombyx cul-brun. Elle 
a les ailes d'un blanc très pur, avec l’ex- 
trémité de l'abdomen brune cl garnie de 
poils d'un fauve ferrugineux. La Chenille , 
noirâtre, velue, tachetée de rouge., vit par 
masses sur les arbres fruitiers , Pommiers , 
Poiriers, etc., auxquels elle fait un dom- 
mage considérable en dëlruisaul prompte- 
ment les feuilles et les bourgeons de ces ar- 
bres. Ces Chenilles passent l'hiver réunies 
dans une toile commune; ce n’est qu'au 
printemps qu'elles se séparent pour entre- 
prendre leurs ravages. C’est principalement 
pour elles que la loi sur l'échenillage a été 
établie. lJ.) 

LIPARIS ( Jiwa.io;, visqueux), aor. eu. 
— Genre de la famille des Orchidées- Plcu- 
rolhallëes , établi parL. C. Richard (Orchid. 
Europ . , 30 , f. 10 ) , pour des herbes terres- 
tres ou ëpiphylcs qui cruis>enl principale- 
ment dans les Indes orientales. 

L’aspect des feuilles a servi de base à la 
répartition des espèces de ce genre en deux 
sections , nommées : Slurmia , Hcicbenb ; 
feuilles membraneuses, plissécs (plantes ter- 
restres); Cestichis , Thouars : feuilles pres- 
que coriaces , non plissées (espèces ëpiphy- 
les ). 
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+L1PAR1JS, Olivier, ins. — Syn. de Jfo- 
lyles. (C.) 

*LIPARUS. maii.— Voy. koala. 

, LU l £linK. Lipeut'us ( U«ovpo? , sans 
queue), ukxap. — Genre de l’ordre des Kpi- 
zuîques, établi par Nitzsch , el dont les ca- 
ractères peuvent être ainsi présentés : Corps 
plus ou moins étroit, allongé. Tête médiocre, 
le plus souvent étroite , à joue» arrondies 
ou obtuses; point de trabécules. Antennes 
des mâles ayant le premier article plus long 
el plus épais que les autres; le troisième ra- 
migère , et , par suite t plus ou moins chéli- 
forme. Dernier anneau de l'abdomen échan- 
cré en arrière chez les mâles , ou tronqué , 
ou presque entièrement fendu. 

„ M. Nitzsch a observé plusieurs espèces de 
ce sous-genre sur des Gallinacés, des Echas- 
siers , des Palmipèdes et des Arcipitres 
diurnes de grande taille. Il en cite 11 seu- 
lement; M. Denny, dans sa Monographia 
anoplurorum Britanniœ , en a porté le 
nombre à 19. Le Lipküre changeant, Liptu- 
r w* versicolor Linn., Denny, peut être con- 
sidéré comme le type de ce genre. Celte es- 
père vit parasite sur la Cigogne ordinaire 
(Ciconks alla). (H. L ) 

1.11*1 \ . moll. — Nom sous lequel Swain- 
son , dans son Voyage au Sénégal, décrit 
une espèce de Fuseau, inscrit par Linné sous 
le nom de Murex a fer, et par Lamarck sous 
celui de Fusus afer m Voy. fuseau. (Desh.) 

I.IPOCARPHA ()tnoxaf>f», chaume sans 
nœuds), bot. ph. — Genre de la famille 
des Cypéracées-Hypolytrées, établi par R. 
Brown ( Congo, p. 459). Herbes croissant 
assez abondamment dans les régions tropi- 
cales du globe. 

*IJPOCHÆTA ( /iwexouryj, qui perd ses 
poils), bot. ph. — Genre de la famille 
des Corn posées-Sénécion idées, établi par De 
Candolle ( Prodr t. V, p. 610). Herbes 
ou sous-arbrisseaux du Mexique et des Iles 
Sandwich. Voy. composées. 

I.IPOMX, Vieill. ois. — Syn, de Crypto - 
nij.Temm. Voy. roucoll. (Z. G.) 

# LIP0ST0!I1US. bot. ph. — Genre de la 
famille des Rubiacées-llédyolidées, établi 
par Don (tn Fdinb. new. philos. Magas 
1830). Herbes du Brésil. Voy. ri’BIacées. 

llJPOSiOMK (Www, manquer; oxtyM, 
touche), arach. — Genre de l’ordre des Acari- 
^ des, établi par M. Koch sur des larves de Trom- 

# ’ 
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bi.liens, el rapport* par M. P. Gémis au 
genre TromOidiutn. (H. L.) 

LIPOTRICHE , Less. bot. pu. — Syn. 
de Lipoehœta , DC. 

1.11*1*1 A. bot. ph. — Genre de la famille 
des Verbénacées-Lippiées, établi par Linné 
{Gen., n. 781). Herbes, arbrisseaux ou sous- 
arbrisseaux croissant dans toutes les con- 
trées tropicales du globe, principalement en 
Amérique. 

Les espèces de ce genre ont été réparties 
en deux sections , nommées : Z aprania , 
Jus s.; Aloysia, Orleg. 

*f JPPIÉK8. Lippiev. bot. pii. — Tribu 
de la famille des Verbénacées. Voy. ce mot. 

MPPISTE. Lippistes, Montf. moll. — 
Fne coquille fort singulière , et excessive-^ 
ment rare jusqu'ici dans les collections , a 
été figurée par Ficbtcl , dans ses Teslacés 
microscopiques, sous le nom dMrgonaufa 
cornu. Cette coquille, d*uu médiocre vo- 
lume , présente les principaux caractères 
des Ricinulrs; mais, comme elle est trans- 
parente et vitrée, il serait possible qu’elle 
appartint à la classe des Ptéropodes, et vien- 
drait avoisiner les Limacincs de Cuvier, ou 
peut être rentrer dans ce genre. (Desu.) 

LIPURA (/tinta, je manque; ovpx , 
queue), ma*. — Illiger (Prodr. sys/. Mam. 
el Av. t 181 1) a créé sous ce nom un genre 
de Pachydermes , dans lequel il ne pince 
que V Hyrax hudsonius Schreb. Voy. daman. 

(F. D.) 

*LIPURE« Lipura (/<V,voo;, qui n’a pas 
de queue), ins. — Genre de l’ordre des 
Tli y. sa nu res , de la famille des Podurelles , 
établi par Burmeister aux dépens des Pidura 
des auteurs. Dans cette coupe générique, les 
antennes sont , au nombre de quatre, iné- 
gales, subclavellées; les yeux sont peu visi- 
bles, el au nombre de 1 3 à 28, placés sur les 
côtés de la tête ; le corps est divisé en neuf 
segments inégaux; les pattes sont courtes; il 
n’y a point d’appendice saltaloire; il y a deux 
crochets au dernier article de l'abdomen et 
une rainure ventrale; l’organe rétractile du 
ventre est très court; il y a des mandibules 
et des mâchoires, et tout le corps paraît dé- 
pourvu d’écailles. Ce genre, propre ou nord 
de l’Europe , sc compose de trois espèces , 
dont la Lipürk marcheuse , Lipura ambu- 
laits Dcgeer ( Gerv., Hisl. nat. des Ins. 
api ., t, 111, 441, n. 87, pi. 50, fig. 2, 
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peut être regardé comme le type de celle 

coupe générique. Celte espèce, qui n’est pas 
rare dans les environs de Paris, vil sur la 
terre végétale, un peu humide, sous les 
piaules et les pierres , ne saute pas. Lors- 
qu'on l'inquiète , elle se roule en boule en 
rapprochant l'extrémité de son abdomen de 
la tête. Ou voit alors ses deux petites pointes 
terminales , dont elle semble vouloir se 
faire un moyen de défense. (IL L.) 

* LIPUILS , je manque; ©vp», 
queue), m am. — Groupe de Marsupiaux in- 
diqué par M. Goldfuss (/sis, 1819). (E. D.) 

I.IOll!) \Mlt.\ll. Liquidambar ( liquida 
ambar , ambre liquide), dot. ph. — Ce genre 
appartenait d'abord a la grande famille des 
Ameutacées de Jussieu; dans le démembre- 
ment de ce vaste groupe, il est devenu le 
type de In petite famille des Balsamifluécs 
de M. Diurne, qu'il constitue encore à lui 
seul; il est rangé dans la mouœcie polyan- 
drie, dans le système sexuel de Linné. Les 
végétaux qui le composent sont des arbres 
de taille moyenne, à feuilles alternes , pé- 
tiolécs, entières ou lobées, accompagnées 
de stipules; leurs fleurs sont réunies en 
chatons, dont les mâles sont plus ou moins 
coniques, dont les femelles sont plus courts 
et globuleux, situés plus bas, portés par des 
pédoncules plus longs, à l’extrémité desquels 
ils pendent; les uns et les autres sont en- 
tourés à leur base par un involucre caduc, 
de quatre folioles. Les chatons mâles se com- 
posent d'un grand nombre d'étamines, in- 
sérées sur un axe commun, formées d'une 
anthère presque sessile; les fleurs qui con- 
stituent le chaton femelle présentent une 
sorte de calice formé de petites écailles qui 
entourent l'ovaire, soudées les unes aux 
autres, prenant de l'accroissement après la 
floraison; leur ovaire est à deux loges, qui 
contiennent des ovules nombreux ; il se ter- 
mine par deux styles subulés. Les fruits 
qui leur succèdent sont des capsules bilo- 
bées, à 2 loges, réunies en une sorte de 
cène, s'ouvrant entre les deux styles pour 
laisser sortir les graines, qui sont en petit 
nombre. 

L’espèce la plus connue de ce genre est le 
Liql’idambad dksweux, Liquidambar styraci- 
flua Lin. C’est un arbre de l'Amérique sep- 
tentrionale, que l'on trouve de la Nouvelle- 
Angleterre à la Floride. Il s’élève en moyenne 


de 12 à 15 mètres; son trône est générale- 
ment fort, proportionnellement à sa hauteur, 
et il acquiert souvent des dimensions consi- 
dérables; il est formé d’un bois blanc, dur, 
a grain fin, qui est propre à la menuiserie. 

.Ses feuilles oui un pétiole allongé, arrondi, 

! accompagné à sa base de deux petites stipu- 
les caduques ; elles sont en cœur à leur base, 
divisées en cinq grands lobes aigus, dentées 
en scie sur leurs bords, portant à leur face 
inférieure quelques poils blancs aux points 
de bifurcation des nervures. Les chatons 
mâles sont globuleux, k étamines courtes, 
ramassées au sommet des branches; les fe- 
melles sont également globuleux , pendants 
à l'extrémité de longs pédoncules axillaires. 

Les bourgeons et les jeunes branches de cet 
arbre ont une odeur agréable qu'on retrouve 
dans ses feuilles en les froissant entre les 
doigts. Cette odeur est duc à une substance 
balsamique connue sous les noms de Styrax, 
Styrax liquide, llaume copalme , ( opalme 
liquide, Storax fluide, etc. Celle substance 
coule spontanément par les incisions qu’on 
fait à l’écorce. Elle est alors très odorante, 
en consistance de miel, peu colorée, et porte 
plus particulièrement le nom de Liquidam - 
bar blanc ; son odeur est celle de l'acide 
benzoïque; sa saveur est amère et âcre; 
mais celle qu’on se procure ainsi est très 
rare et ne se trouve même plus dans le 
commerce. Plus habituellement on l’obtient 
en faisant bouillir les jeunes branches, dans 
lesquelles elle existe en plus grande quan- 
tité que dans les autres parties; dans ce 
dernier cas, elle est moins odorante et plus 
colorée; c'est dans cet état qu’on la trouve 
dans le commerce, et qu’on lui donne les 
divers noms que nous avons rapportés. Cette 
substance était fréquemment employée au- 
trefois pour la parfumerie; mais elle est 
presque abandonnée aujourd'hui. Quanta i 
ses propriétés médicinales, elle est regardée 
comme cordiale, stomachique, diaphoni- 
que; on l'administre assez rarement aujour- 
d’hui à l'intérieur, mais plus fréquemment 
à l'extérieur. 

M. Diurne a fait connaître dans ces der- • 
nières années, 'et décrit, sous le nom de Li- 
quidambar allingiana, une autre espèce du 
mémo genre dont les feuilles sont en cœur 
à leur base, ovales-lancéolées, dentées sur > . 
leurs bords, qui croit à une hauteur de 70o 
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à 1000 mètre» dans l'Ile de Java, où elle 
porte le nom de Posa ma: la ; cet arbre four- 
nit également un suc balsamique, qui con- 
stitue le vrai Stora.r liquide d Orient, qu'on 
emploie fréquemment dans l'lude. A l’état 
frais, cette substance a la consistance et la 
couleur du miel; elle devient ensuite plus 
blanche et Iransparcute. Il parait qu’elle 
arrive d'abord, de Ja\a et de l'Inde, en Perse 
et en Arabie , et que de là on en transporte 
une certaine quantité en Europe. (P. D.) 

LIQL1IUTIA , Mœucli. dot. ch. — Sjn. 
de Glycyrhiia , Tournef. 

LIKCELS. r.aisr. — Ce genre, qui ap- 
partient à l'ordre des Isopodes, a été établi 
par Ralinesque d'après un petit Crustacé 
d'eau douce qui se trouve oui Etats-Lins 
d'Amérique , et qui parait appartenir à la 
tribu des Asellotes bomopodes. Mais ce 
genre parait être trop imparfaitement connu 
pour qu'on puisse l'adopter. (H. L.) 

I IIU I.I.I . Lirclla. Dot. CR. — Voy. tua- 
LAutni à l'article lichens. 

uni noLL. — Adanson nomme ainsi 
une petite coquille qu'il range dans son g. 
Lepa. Gmelin l'a inscrite dans la 13' édi- 
tion du Syslema naturœ, sous le nom de 
Palella perversa; mais cette cuquille étant 
irrégulière ne peut rester parmi les Patelles, 
et elle doit faire partie, soit des Cabochons, 
soit des Siphouaires. Voy. ces mots. 

(Demi.) 

"LIMA. «ou..— M. Gray ayaut reconnu 
au Uri d‘ Adanson des caractères qui l’éloi- 
gnent des autres genres connus , a proposé 
pour lui le g. Lirai, dans lequel il ajoute 
aussi le Pileopsis garnuli de M . Payraudeau. 
D'après cela, le g. Liria ne serait qu'un 
double emploi des Siphonaircs, car nous 
avons vu l’animal que la dernière espèce 
mentionnait, et il ne diffère en rien de ce- 
lui des Sipbonaires. Yuy. ce mol. (Dtsn.) 

■1.1IUA Yi m; , Sp. eor. pu. — Syn. de 
Magnolia, Lion. 

LIUICOMTL, James, «tu. — Voy. uao- 

C. USITE. 

LUUODEXDROX. «ot. pu. — Voy. tu- 
lipier. 

‘LIHIOl'Efnom mythologique), acal. — 
Genre de Médusaires établi par M. Lesson 
dans son //isl. des AcaiepA., p. 331. Il com- 
prend deui espèces de la Méditerranée. 

(P. O ) 


M.IBIOPE (nom mythologique ). cri st. 
— Genre de l'ordre des Amphipodes, éta- 
bli par M. Rathke dans le mm. XX (1343) 
des A'oc. ad. tu nos., p, GO , et dont la 
seule espèce connue est le Liriope py y livra 
Ralh. (H. L.) 

‘I.IIIIOI’SIS, Sp. DUT. PII. — Syn. de Jfo- 
ynotia , Lion. 

LIItlO/.OA. polvp. — Voy. tllipaire. 

LinOCOMTE ou l.lItOKOMTE (iupi-, 
pAle; «cm,-, poussière;, son. — Cuivre arsé- 
niate bleu ou vert, en octaèdre rectangu- 
laire obtus; le Linsencrz des minéralogistes 
allemands, Eoy. ccivre arslniaté. (Del.) 

MRO.Y «Au. — Synonyme de Lérot. 

I oy . Loin. 

LIS. Litium ( On a cherché l'étymologie 
de Lilium dans le mot celtique li, qui si- 
guilie blanc, à cause de la blancheur des 
Heurs de l'espèce la plus anciennement con- 
nue). nor. pii. — beau genre de la famille 
des Liliacécs, à laquelle il douue son nom, 
de l lievandrie monogynie dans le système 
sesuel de Linné. Les végélaui qui le com- 
posent sont pourvus d'un bulbe écailleus , 
d'une tige simple, droite, feuilléc , por- 
tant au sommet une ou plusieurs fleurs 
toujours remarquables par leur beauté , 
et le plus souvent parleur grandeur. Ces 
fleurs présentent un périanlhc corollin , 
formé de Ci pièces distinctes, souvent rétré- 
cies a leur baso en un long onglet, étalées 
à leur partie supérieure ou même rérolu- 
tées , creusées, à leur face interne et dans 
leur partie inferieure, d'un sillon médian où 
s'opère une sécrétion de matière sucrée ; ce 
sillon est nu ou cilié, et comme frangé sur 
ses bords. Sis étamines s'insèrent à la base 
du périanthe ; leurs filets sont subulés au 
sommet; leurs anthères sont linéaires, ob- 
tuses ou écbancrées à leur ctlrémité ; elles 
s’ouvrent par deui fentes longitudinales. 
Leur pistil se compose d’un ovaire libre , 
prismatique , généralement à trois angles , 
à trois loges, renfermant chacune de nom- 
breut ovules eu deui séries longitudinales ; 
d'un style terminal , cylindrique, surmonté 
d'un stigmate épais, trilobé. Le fruit qui suc- 
cède à ces fleurs est une capsule presque co- 
riace, à G angles longitudmaus , obtuse et 
déprimée au sommet, un peu resserrée a sa 
base, à 3 loges, s'ouvrant en trois valves 
par déhiscence loculicide, sans laisser de eo- 
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lumelle à son centre; les graines qu'elle ren- 
ferme soûl nombreuses, bordées d'une aile 
large. 

I.a révision la plus récente du genre Lis, 
celle de M. Kuntb (Enutntr. plantai'., t. IV, 
p. 258), renferme la description de 31 es 
pères. (les plantes sont tellement remar- 
quables par la beauté de leurs fleurs, que 
toutes, sans exception, mériteraient d’étre 
cultivées comme plantes d'ornement; il ne 
faut donc s'étonner nullement d'en rencon- 
trer fréquemment dans les jardins environ 
la moitié de ce nombre. Nous ne pouvons 
dès lors nous dispenser de faire connaître 
ici les plus connues de ces espèces en les 
rapportant nu\ divisions qui ont été établies 
dans ce genre. 

A. Martagon. 

Folioles du périanthe sessiles ou non ré- 
trécies en onglet à leur base , révolulées. 

1. Lis Martagon, Lilium ni arlagon Lin. 
Cette espèce, qui a donné par la culture 
plusieurs belles variétés très répandues , 
rrolt spontanément dans les montagnes de 
l'Europe moyenne et méridionale, ainsique 
dans l'Altaï. Sa tige est droite, simple, lui- 
sante, généralement tachetée, haute d'en- 
viron 1 mètre; ses feuilles sont vcrticillées, 
o vales- lancéolées , aigues au sommet ; ses 
fleurs se développent en juillet et août ; elles 
forment une grappe lâche ; elles sont pen- 
chées; leur périanthe , ordinairement pu- 
bescenl à sa face externe , est tacheté de 
points pourpre foncé ou noirs ; sa couleur 
est rougeâtre dans le type; mais, par la 
culture, elle est devenue, dans certaines va- 
riétés, blanchâtre ou tachetée de pourpre; 
on en possèdeaussi une variété à fleurs dou 
blés. L'odeur de ces fleurs est peu agréable. 
La capsule qui leur succède est obovée , à 
6 angles bordés supérieurement d’une pe- 
tite crête membraneuse. On cultive le Lis 
niarlagon en terre de bruyère. Dans le nord 
de la France, il est bon de le couvrir pen- 
dant l'hiver. 

2. Lis siPF.RBF. , Lilium superbum Linn. 
Celte belle espèce , qui porte aussi, dans les 
jardins, le nom de Lis martagon du Canada , 
croît spontanément dans les parties argileu- 
ses, humides, de l’Amérique septentrionale, 
depuis le Canada jusqu'à la Virginie. Sa 
tige s’élève à 2 mètres, et quelquefois plus ; 


clic est droite et de couleur violacée; ses 
•feuilles inférieures sont vcrticillées , les su- 
périeures éparses et plus grandes; elles 
sont lancéolées, aruminées , marquées de 
trois nervures , glabres. Ses fleurs sont ren- 
versées , d’un bel orangé rouge , tachetées 
de points pourpres- bruns , à périanthe ré- 
volulé; elles sont de grandeur moyenne, 
souvent réunies au nombre de trente à qua- 
rante en une magnifique grappe pyramidale. 
Celle belle espece se cultive en terre de 
bruyère; elle passe l'hiver en plein air; ce- 
pendant on recommande de la garantir des 
grands froids. On la multiplie, soit par ses 
cayeux, qu’on détache tous les trois ou qua- 
tre ans . soit par les écailles de son bulbe. 

3. Lis tigré , Lilium tignnum fîawl. 
Celte espèce est originaire de Chine et du 
Japon. Sa tige s’élève de 1 mètre à 1 mètre 
1/2; elle est de couleur violacée et revêtue 
de poils laiucuv ; ses feuilles sont éparses, 
lauréolécs-élroiles , et portent des bulhilles 
noirâtres à leur aisselle; ses fleurs , qui se 
développent au mois de juillet, sont très 
grandes , réunies, en nombre qui s’élève 
quelquefois jusqu'à quarante, en une grappe 
pauieulée; leur couleur est rouge-minium, 
parsemée intérieurement de points noirs et 
pourpre foncé; leur périanthe. présente à sa 
face interne , vers sa base , des caronruies 
ou papilles jaunâtres; ses folioles sont ré- 
volulées. Cette belle plante réussit très bien 
dans nos climats , en pleine terre légère. 

4. Lis coupon, Lilium pomponium Linn. 
Cette espèce est également connue sous le 
nom de Lis turban ; elle croît naturellement 
eu Sibérie, dans l’Orient; on l’a indiquée 
comme croissant près de Nice, en Provence, 
et même dans les Pyrénées , où elle n'a été* 
pourtant rencontrée, à notre connaissance, 
par aucun botaniste moderne. Sa lige est 
haute de 3 ou G décimètres , droite , abon- 
damment chargée de feuilles éparses , éta- 
lées , lancéolées-liuéaires , aiguës , ciliées, 
diminuant peu à peu vers le haut de la 
plante. Ses fleurs sont pendantes, de gran- 
deur moyenne, à périanthe révoluté , d’un 
rouge ponceau très beau , généralement au 
nombre de trois ou quatre. La capsule est 
bordée à ses angles , dans sa partie supé- 
rieure , d’une membrane fort étroite. Le 
Lis pompon se cultive en pleine terre légère 
et dans une exposition un peu couverte. 



5. Li» dls l» vues les,* LUium pyrenaicum j 
Guuan. Celle piaule ressemble assez à la J 
précédé» le , dont clic sc distingue par ses j 
feuilles bordées de blanc; par ses fleurs j 
jaunâtres, parsemées de points noirâtres, | 
à an ibères d’un rouge vif. Ces fleurs evha- 
lent une odeur de bouc 1res furie et très j 
désagréable. Celle espèce croit dans les P y- j 
rénées. On la cultive en pfeinc terre ou en 
terre de bruyère mélangée. 

II. Pieudolirion. 

Périanthe campanuîé à folioles rétrécies j 
en onglet à leur base, comm entes. 

(>. Lis de Philadelpbik, LUium phitadel - 
A.Tt'tji Lin. Jolie espèce qui croit dans les 
forêts et dans les prés de l’Amérique septen- 
trionale, du Canada jusqu'à la Caroline. Sa 
tige s’élève à environ 6-7 décimètres ; elle 
porte des feuilles verticillées par quatre ou 
cinq, ovales-oblongues ; clic se termine par 
une ou plusieurs fleurs dressées, de forme | 
campanulée. de couleur rouge-orangée; leur . 
fond jaune parsemé de points noirs. On la | 
cultive en terre de bruyère mélangée et i 
dans des pots enterrés, alin de retrouver les I 
cayeux, qui sont fort petits. 

Xulirion. 

Pcriaiilhcà folioles scssiles, campanule. 

7. Lis bi lbifèhk, LUium bulbifcrum Lin. ; 
Cette espèce croit dans les parties moyennes ! 
et méridionales île l’Kurope ; elle est uujour- 1 
d’hui très répandue dans les jardins, où elle i 
réussit avec la plus grande facilité dans 
toute terre et à toute ex position. Sa ligcs’é- i 
lève jusqu'à 1 mètre ; elle est brunâtre, et 
porte des feuilles éparses , linéuircs-lancéo- 
lées, à l’aisselle desquelles sc développent le 
plus souvent des bulhillcs d’un vert foncé et 
sessiles. Scs fleurs sc mollirent vers la fin du 
mois de mai ; elles sont peu nombreuses, 
grandes, de couleur rouge-orangé, pubescen- j 
les à leur face externe, présentant à leur face 
interne îles caroncules ou des papilles sait- , 
lantes cl plus colorées. Sa capsule est oblon- 
gue, â-six angles , obtuse et déprimée au soin- I 
met, rétrécie et turbinée à la base; ses angles 
sont bordés a leur partie supérieure d'une 
membrane étroite. On en possède quelques 
variétés à fleurs doubles, a feuilles panachées. , 
On peut la multiplier par ses bulbilles; les ! 


pieds qui en proviennent fleurissent la qua- 
trième année. 

H. Lis oranok, LUium croceum Chaix. La 
pairie de cette espèce , aujourd'hui fort ré- 
pandue dans nus jardins, parait être l’Italie. 
Sa culture est également sans difUcultés. Ses 
feuilles sont éparses, marquées de cinq ner- 
vures, jamais accompagnées de bulbilles. Ses 
fleurs, de couleur orangée, sont marquées in- 
térieurement de ladies noires. Sa capsule 
esi pyriforme, ailée à ses six angles, courle 
proportionnellement à sa longueur. Cette 
plante ressemble à la précédente, de laquelle 
elle se distingue par la forme et les caractè- 
res de sa capsule, par sa fleur plus petite et 
plus pâle, plus ouverte, à folioles plus étroi- 
tes, plus rétrécies à leur base. 

9. Lis blanc, LUium candidum Lin. Celte 
espèce, la plus connue et la plus répandue 
de toutes, est originaire du Levant; on l’in- 
dique aussi comme croissant spontanément 
dans quelques parties de l'Europe, comme la 
Morée, la Sardaigne, même la Suisse cl le 
Jura; il est cependant très probable qu’elle 
n’est que naturalisée dans ces deuxdernicrcs 
localités. Sa lige s'élève à environ 1 mètre; 
elle va régulièrement en diminuant de gros- 
seur de la base au sommet; ses feuilles sont 
éparses, ondulées sur leurs bonis, diminuant 
progressivement de grandeur du bas vers le 
haut; elles sont lancéolées en coin dans le 
has, li nén ires- lancéolées vers le haut, oralcs- 
lancéolées dans la partie supérieure de la 
lige; ses fleurs, que tout le monde connaît, 
sont campanulées , lisses et glabres à leur 
surfarc interne; le style présente trois sil- 
lons au-dessous du stigmate. Oii possède 
quelques variétés de celte belle espèce ; l’une 
a fleurs marquées extérieurement de lignes 
rouges, ce qui lui fait donner vulgairement 
le nom de Us ensanglante ; une seconde, fort 
remarquable, à fleurs imparfaites, et présen- 
tant à la partie supérieure de sa tige une 
grande quantité de folioles pélaloldes ; une 
troisième, à feuilles panachées, etc. Le Lis 
blanc ou Lis commun réussit sans peine eu 
pleine terre dans les jardins ; on le multiplie 
! par ses cayeux qu'on sépare tous les trois ou 
| quatre ans lorsque lés feuilles sont dessé- 
chées, et qu’on remet aussitôt en terre. Son 
bulbe a une saveur légèrement piquante et 
, amère, qui disparaît par la cuisson; cuit, il 
t devient comme pulpeux, doux et sucré; sous 
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ce dernier état, il esi utilisé comme aliment 
dans quelques parties de l'Asie , ainsi que 
celui de quelques autres espèces du même 
genre. Cuit sous la cendre ou après avoir 
bouilli longtemps, soit dans l'eau, Soit dans 
le lait, il est employé comme émollient et 
maturatif. Avec les folioles du périanthe, ou 
prépare une huile qui a quelques usages en 
médecine, comme adoucissant; ou l'obtient 
en faisant macérer ces folioles dans de l’huile 
d'amandes douces ou d'olive. Tout le monde 
connaît l'odeur des fleurs de cette plante; 
les parfumeurs réussissonlà recueillir l'ardme 
qui la produit, et ils s'en servent pour di- 
verses préparations. 

1), Cardiocrimitn. 

Périanthe campanule, à folioles commen- 
tes, non rétrécies en onglet, présentant leur 
sillon nectarifèrc presque élargi en sac à leur 
base. 

10. A celte section se rapporte le Lilium 
yigautcum Wall., sur lequel nous ne dirons 
que quelques mots. C'est une magnifique 
espece du Népaul à lige très élevée, à gran- 
des feuilles ovales, qui portent huit ou dix 
fleurs blanches, teintées de \^rl en dehors, 
roiissÂtres en dedans, u’unc odeur agréable, 
longues d'environ 2 décimètres. Ce serait 
une très belle acquisition pour nos cultures 
européennes. (P. D.) 

On a encore donné le nom de Lis à des 
plantes de genres et de familles différents; 
nous citerons les principales. Ainsi l'on a 
appelé : 

Lis asphodèle, les Hémérocallcs et leCri- 
mim americanum : 

Lis épineux , le Catesbæa spinosa; 

Lis d'étang , le Kymphœa alla; 

Lis des Incas, VAIslræmnia lichtu : 

Lis Jacinthe, le Scilla lilio-hyacinthus; 

Lis pu Japon, V Amaryllis sarniensis et 
VUvaria Japon ica; 

Lis df. mai , le Convallaria majalis ; 

Lis dus marais, les Iris; 

Lis de Mathiolk, le Pancralium mariti- 

mum ; 

Lis du Mexique, V Amaryllis belladona: 

Lis Narcisse , V Amaryllis alamasco et le 
Pancralium maritimum ; 

Lis orangé, nicmerocallis fuira : 

Lis de Perse, le Frilillaria Pcrsica; 


LIS 

Lis de Saint-Bruno, le Phalangium l il i as- 

trum ; 

Lis de Sa int- Jacques, V Amaryllis forma- 
sissima ; 

Lis de Saint-Jean, le Glayeul commun; 

Lis de Surate, V Hibiscus suratensis; 

Lis des teinturiers, la Gaude et la Lysi- 
rnachie vulgaire^ 

Lis turc, l’Ixie de la Chine; 

Lis des yallees, le Convallaria majalis ; 

Lis VERMEIL, les Hémérocalles; 

Lis vert , le Colchicum autumnale. 

LISLHOLLE. dot. ru. — Nom vulgaire 
des espèces du g. Evolvulus. 

L1SEIIO.V bot. pu. — Pris dans son 
application la plus exacte , ce mol corres- 
pond au grand genre Convolvulus de Tour- 
nefort et de Linné ; mais, dans l'usage ordi- 
naire, il a une signification encore plus éten- 
due, puisqu'un le donne vulgairement à 
une espèce du genre fpomœa de Tournefort 
et de Linné, espèce aujourd'hui cultivée par- 
tout dans les jardins , sur les fenêtres, etc , 
que M. Clioisy range maintenant dans son 
genre Pharbilis , sous le nom de Pharbitis 
hispida Choisy. Celle espèce est le Volubilis 
des jardiniers. Voy. pu a bruis. 

Le genre Convolvulus, Tourn., Lin. , au- 
quel appartient proprement la dénomination 
française de Liseron , formait un groupe 
extrêmement considérable que les travaux 
des botanistes modernes , et particulière- 
ment de M. Choisy , ont beaucoup modifié 
et subdivisé. Des genres nombreux ont été 
établis à ses dépens, et, par suite, le groupe 
des Convolvulus proprement dits s’est trouvé 
fortement restreint. Certains de ces genres 
avaient déjà été proposes et adoptés lorsque 
les premiers volumes de ce Dictionnaire ont 
été publiés; cependant ils ont été entière- 
ment passés sous silence, ou ont été l'objet 
d'articles évidemment insuffisants; d'au- 
tres n'ont été établis definitivement que 
dans ie travail monographique relatif à la 
famille des Convolvulacées, que M. Choisy 
a publié dans le volume IX du Prodromus. 
Pour ces motifs, nous croyons devoir don- 
ner ici, sous la dénomination générale de 
Liseron, un article général sur le grand 
genre Convolvulus pris dans son acception 
linnéeuiie, en nous arrêtant aux genres qui 
auraient dù trouver place dans les parties 
déjà publiées de cet ouvrage, et qui méritent 
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une attention particulière à cause de cer- est recueilli et desséché; il donne la Sram- 
taines des espèces qu’ils renferment. ; monée de premier choix ou de première 

1 goutte. Dans le second procédé, on écrase 
A. Liseron. Convoi vu! us. Lin. (Clioisy, cl l’on presse In rarinc pour en obtenir le 
Prodr . , tom. IX, png. 399). * suc, qu'on fait ensuite évaporer à une douce 

j chaleur; on obtient ainsi la Scnrnmonée de 
Oc genre, qiiuiquayanl fourni réec.n- deuxieme choix ou de deuxième goutte, qui 
menu rétablissement de plusieurs autres, eat connue dans le commerce sous le nom de 
et restreint dès-lors dans des limites beau- Scammonée d'Alep. I.es analyses de Vogel et 
coup plus étroites, renferme cependant eu- de llouillon l. .-.grange on l montré , pic la Scam- 
coreau moins 120 espèces. Il se compose monée d'Alep renferme, sur IÜ0 parties 
de plantes herbacées ou frutescentes , dont eu , le rWm . _ 3 dt g0IIim( . _ 2 ü eUr , u n 
la fleur présente un calice a cinq sépales 33 , lc débris végétaux. I.a Scammonée a des 
soudés entre eux a leur base; une corolle I propriétés médicinales qui la faisaient esti- 
camp.mulée; un pistil formé d un ovaire à mer des ançiens à un très liaut degré; au- 
deur loges renfermant chacune deux ovules, jourd'hui elle est moins fréquemment ern- 
d'un seul style et de deux sligmales linéai- ployée; elle consliliie un purgatir drastique 
res-cylindriques. A eet ovaire succède une dont l'action se prononce eu très peu de 
capsule à de u j loges. Parmi les espèces de ] temps, et qui, pris à haute dose, irrite for- 
CuMolvulus , il en est quelques unes qui lemcnt la muqueuse intestinale; aussi 
méritent de User quelques ilKUnts l’atten- l'emploic-t-on le plus souvent à faibles 
lion ; ce sont les suivantes : j doses, excepté dans certaius cas particu- 

* f. Liseron scaxmonf.k, Convolvulus scani‘ liens. 

mania Lin. Celle espèce habile la région j 2. Liseron des champs , Convolvulus or- 
méditerranéenne et l’Asie-Mineure. .‘‘a tige . rensis l.in. Celte espère abonde dons ncs 
est glabre, voluble; ses feuilles sont lias- ! champs et dans les liens cultivés. Sa lige 
lées , tronquées à leur partie postérieure , ! est anguleuse, glabre, voluble; ses reuillcs 
présentant deus oreillettes entières on laci- ; son i sagitlées et ne présentent qu'un com- 
niées; ses fleurs sont jaunes, marquée» ex- menrement d’oreillettes; ses fleurs sont 
térieurement de cinq bandes purpurines, blanches ou rusées, le plus ‘souvent aoli- 
larges d’environ 3 centimètres : elles sont laires sur des pédoncules anguleux, glabres, 
portées au nombre de trois ou davantage plus longs que les feuilles ; leur ralice est 
sur un long pédoncule ; leur calice est co- membraneux, à lobes obtus. Cette jolie 
loré , à sépales ovales , obtus cl légèrement plante est regardée comme vulnéraire; on 
mucronés au sommet, les extérieurs étant l’emploie aussi tout entière comme purgative, 
un peu plus petits que les autres. 3. J.isncw îaicoLonr , Convolrului trie 0 - 

I,e Liseron scammonée fournit une for Lin. Celte jolie espèce croit nalurcllc- 
goroine-résine connue souslc nom de Scout* ,„e,,t en Portugal , en Espagne , en Italie , 
monée. C'est surtout dans l'Asie médilerrn- ■ en Sicile, et dans l'Afrique septentrionale; 
néenne qu'on l'obtient en assez grande elle est aujourd’hui extrêmement répandue 
quantité pour en faire un objet de coin- dans les jardins oit elle porte le nom de 
meree. Pour l'obtenir, on emploie deux Itellc-ile-jnur. Sa tige est ascendante, rv- 
procédcs dont l'un donne la qualité supé- lindrique, velue, liante d'environ t-t dé- 
rieure qui n'arrive guère en Europe et qui cmictres; ses feuilles sont lancéolées obo- 
est consommée sur j.lace, dont l'autre vées, presque spathulécs , scssiles, ciliées à 
donne les qualités ordinaires qu'on emploie leur base; scs fleurs se succèdent en grand 
en médecine; dans le premier de ces pro- nombre; elles sont solitaires sur des pédon- 
rédés, on coupe, dit-on, la lige un peu au cules velus, d'un bleu clair sur le limbe, 
dessus du collet , et l’oit creuse une cavité blanches à la gorge, jaunes sur le tube ; 
dans la substance même de la rarinc qui j leur ralice est velu, à sépales ovalcs-lan- 
est longue et as-cz volumineuse; dans celle ! réniés, aigus. La capsule est velue. On eu 
cavité vient se ramasser un suc laiteux, qui > possède une variété à fleurs blanches et une 
n'est autre que la gomme-résine; ce suc | autre à fleurs panachées. On sème urdi- 
r. vu. ül 
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librement celle espèce en pleine terre et ! 
sur place , au mois d'avril. 

Nous nous bornerons à mentionner , 
parmi les autres espèces du même genre : 
le Convolvulus altluroides Lin., jolie espèce 
qui croit sur les roc hers et les murs, le long 
de la Méditerranée, et dans laquelle M. Loi- 
seleur-Dcslongchamps a reconnu et démon- j 
tré l'existence de propriétés purgali'es 
assez prononcées pour pouvoir être avanta- 
geusement mises à profit; et le Convolvulus 
cneorum Lin., ou le Liseron satiné, joli 
arbuste d’Lspagne, que l’on cultive fré- 
quemment pour son feuillage couvert d'un 
duvet soyeux argenté , et pour ses Heurs 
blanches légèrement teintées de rose qui 
se succèdent pendant tout l'été. 

B. Cai.ystégie. Calysteyia , Rob. Brown. 

Les caractères de ce g. consistent dans 
deux bradées opposées situées dans le 
calice et enveloppant la fleur pendant sa 
jeunesse; dans un calice à 5 parties 
égales ; dans un ovaire dont deux loges se 
réunissent au sommet à cause do la briè- 
veté de la cloison qui les sépare dans le bas 
seulement. Deux belles espèces de l iante 
se rapportent à ce genre, savoir: 1" notre 
gium) Liseuos des haies, Calysteyia septum 
Kob. Br. (Convolvulus septum Lin.), à 
longues liges tolubiles, anguleuses, à feuilles 
sagiltées, presque en cœur, à grandes 
fleurs blanches, solitaires sur un pédon- 
cule quadrangulaire; sa lige est purgative , 
comme la plupart de celles des anciens 
Convolvulus ; 2° Le Calysteyia soldanella 
Rob. Br. ( Convolvulus soldanella Lin.), qui 
croit abondamment dans nos sables mari- 
times, dont la tige est couchée, lisse; dont 
les feuilles sont réniformes, très obtuses ou 
même quelquefois échancrées nu sommet, 
rappelant très bien par leur forme celles 
de la Soldanelle des Alpes, ce qui a valu à 
la plante le nom qu elle porte; ses fleurs 
sont grandes, purpurines, solitaires à l'ex- 
trémité de pédoncules axillaires plus longs 
que les feuilles. Les expériences de M. Loi- 
seleur-Dcslongchamps ont prouvé que la 
racine de celte espère est purgative à un 
degré assez prononré pour pouvoir être sub- 
stituée sans désavantage à celle du Jalnp. 
On Ta recommandée également comme pou- 


'nui être employée avec avantage dans 
l'hydropisic, contre le scorbut, et même 
comme anlhclminlhique^ 

C. Batate. llalatas , Kumph., Choisy. 

Ce genre doit son nom à la plus impor- 
tante des espèces qu'il renferme; il se com- 
pose de plantes herbacées ou sous- frutes- 
centes, pour la plupart originaires de l'A- 
mérique, et il se distingue particulièrement 
par des étamines incluses; par un stigmate 
capilé, bilobé; par un ovaire qui présente 
à son intérieur quatre loges, ou, par l'elTet 
d'un avortement , seulement trois ou même 
deux. Deux de scs espèces ont une grande 
importance; mais l'une d'elles nous a déjà 
occupé; c'est le Jalap (roy. J llalatas Ja - 

lapa Choisy {Convolvulus Jalapa Lin.). C’est 
à cette espèce que M . Choisy rapporte comme 
synonyme une plante qui avait été toujours 
décrite comme distincte et séparée , sous le 
nom de Mechoacan, Convolvulus Mcchoacana 
Lin., et dont la racine, faiblement purgative, 
avait fait donner à la plunte elle-même les 
noms de Patate purgative, Hhubarbe blanche. 
L’autre espèce est la suivante : 

Batate comestible, llalatas edulis Choisy 
( Convolvulus Batatas Lin.). C'est une 
plante originaire de l'Inde , tuais qui 
est culli'ée aujourd'hui dans presque toutes 
les contrées intertropicales ; sa tige est ram- 
pante, rarement volubile; ses feuilles, de 
forme assez variable, sont le plus souvent 
anguleuses ou même lobées , longues de I 
ou 2 décimètres, aigues, eu cœur, pétiolées; 
les fleurs sont portées au nombre de 3 ou 
i , sur un pédoncule à peu près de même 
longueur que le pétiole; les sépales de leur 
calice sont acuminés-mucronés , les exté- 
rieurs un peu plus courts ; leur corolle est 
purpurine. La racine de cette plante est très 
féculente et sucrée; elle fournil un aliment 
très sain et abondant, qui joue un rôle im- 
portant dans l'alimentation des habitants 
des contrées chaudes. C’est en vue des nom- 
breux avantages qu'elle peut présenter qu'on 
o fait, depuis quelques années, de nombreux 
essais pour introduire sa culture en Franco; 
ces essais n'ont pas été d'abord très heu- 
reux ; mais tout récemment quelques agro- 
nomes sont arrivés à des ré»ulUil* entière 
liicnl décisifs , et qui prou' rut tout ce que 
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l'introduction de la Balaie ou Fatale dans 
nos cultures pourrait amener d'avantages. 
Ainsi tout récemment, M. de Gasparin a 
fait connaître à la Société centrale d'agri- 
culture, dans la séance du 17 décembre 
1845, le succès complet qu’il a obtenu pour 
la culture de celte plante, dans le midi de 
la France, pendant l'été de 1815. Ce succès 
télé tel que, malgré les circonstances atmo- 
sphériques extrêmement défavorables qui ont 
signalé cet été, ses champs de Bâtâtes lui 
ont donné une moyenne de 1 Kilogramme 
de tubercules par plante, ce qui , a raison 
de 25,000 pieds par hectare, élève le pro- 
duit à 250 quintaux métriques, quantité 
supérieure à ce que la Pomme de terre peut 
donner sous notre climat. 

La racine tubéreuse de la Balaie varie de 
couleur; on en possède des variétés rouges 
ou violacées , jaunes et blanches : l'une de 
ces dernières , connue sous le nom de ba- 
laie igname , donne des tubercules d'un vo- 
lume très considérable, et qu'on a vus peser 
jusqu’à 4 kilogrammes. Le seul défaut que 
Ton trouve en elle, relativement h son em- 
ploi comme aliment, consiste dans sa saveur 
sucrée qui lui a valu le nom vulgaire de Pa- 
tate douce, par opposition au nom de Patate 
proprement dite qu'on donne souvent a la 
Pomme de terre dans nos départements mé- 
ridionaux. Or ce défaut même, si c’en est un, 
peut être facilement corrigé dans la prépa- 
ration des aliments ; cl de plus, il paraîtrait 
certainement une qualité dans certaines 
circonstances et pour certaines personnes. 

Nous ne pouvons entrer ici dans les dé- 
tails de la culture de la Balaie , d’autant 
moins que plusieurs méthodes sont em- 
ployées en divers lieux et par divers agro- 
nomes qui, tous, vantent les résultats avan- 
lageux qu'ils en obtiennent. Nous nous bor- 
nerons à indiquer a grands traits la marche 
générale à laquelle on peut ramener ces mé- 
thodes différentes. Dans nos climats, et rnèrne 
dans le midi de la France, on emploie des 
couches pour produire la première végéta- 
tion de la plante. Pour cela, on plante sur 
ces couches les tubercules de la Balaie qu'on 
couvre d’environ un décimètre de terre; 
cette plantation sc fait en mars ou en avril, 
mémo au commencement de mai; dans le 
premier cas, il est indispensable de couvrir 
de chAssis vitrés. Les tubercules ne tardent 
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pas à donner des poilue* qu'on laisse s Vie- 
ver au-dessus de terre de I ou 2 décimè- 
tres, ce sont ces pousses qui servent de 
plant. On les enlève soit en les détachant à 
la rnaiu , soit, comme l'a fait avec succès 
M. Vallet, de Fréjus, en laissant tenir à leur 
base un petit fragment du tubercule; après 
i quoi, les uns les plantent d'abord en pépi- 
j nière pour les faire enraciner, et les mettre 
! «“«suite en place, les autres les plantent di- 
j rectemeut, en formant des rangs espacés de 
! 7 ou 8 décimètres, quelquefois davantage. Il 
est avantageux de planter ces boutures dans 
une direction oblique; en effet . elles sont 
alors enterrées sur une plus grande lon- 
gueur ; or, comme elles s'enracinent à cha- 
que nœud, et qu'elles donnent des luber- 
; cules sur tous ces points , il est évident 
I qu’on obtient ainsi des produits plusabon- 
! dants. On a même cru reconnaître que les 
î tubercules qui en proviennent sont d'autant 
plus volumineux qu'ils se forment à un 
nœud placé plus haut. Quant aux tubercules- 
mères qui ont fourni ces premières pousses, 
ils continuent à. eu produire de nouvelles 
en grand nombre , de manière à pouvoir 
! donner encore de nouvelles boutures pour 
des plantations plus tardives. Dès la fui du 
mois d'août, les pieds qui ont été bien con- 
duits ont déjà des tubercules bons à man- 
ger; mais ce n'est qu'au mois d'octobre que 
se fait la récolte générale, pour laquelle on 
arrache les pieds tout entiers, par un jour 
beau cl sec, autant qu'il est possible. Ou 
laisse ensuite pendant quelque temps les tu 
hercules à l’air et au soleil , après quoi on 
conserve dans un lieu sec ceux que l’on 
destine à la consommation; quant à ceux 
qui doivent être employés à la reproduc- 
tion, ou les stratifie dans des caisses avec du 
subie sec ou de In mousse qu’on a préala- 
blement séchée avec soin. 

La Batatc fleurit et fructifie très rare 
ment; il en est même des variétés qui ne 
donnent jamais de graines. Cependant d'au- 
tres variétés fructifient plus facilement, et 
quelques cultivateurs, notamment M. Sa- 
gerct. en ont même obtenu des graines à Pa- 
ris. ('.elle production de graines est très im- 
portante, parce que c'est la le seul moyen 
par lequel on puisse s’occuper d'obtenir des 
variétés ou meilleures ott plus hâtive*. 

La Balaie e«t utile non seulement pour 
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ses tubercules, mais encore pour scs fanes, 
que les bestiaux niaiigeiit sans difficulté. 

(I». D.) 

*LIS(AS {nom mythologique). ins. — G enre 
de Coléoptères suhpculamcrcs , famille des 
Cycliques, tribu des ColaspideS'Clirysoméli- 
nes de Lan ■cille), formé par Uejcan (Calai., 
3* édit , p. 434) avec 2 espèces de Colom- 
bie, nommées par l'auteur L. rufo-œnea et 
fnaryinata. (C.) 

L1SOH. moll. — Dans son Voyage au 
Sénégal, Adanson donne ce nom à une co- 
quille bivahe du g. Martre. La plupart des 
concliyliologistes rapportent le Liaor au Mae- 
Ira stullorum de Linné; mais il serait pos-’ 
sikle que l'espèce du Sénégal restât diffé- 
rente , et dût être mentionnée à part dans 
les Catalogues, Voy, nactrk. (I)ksm.) 

I.ISPË. Moll. — Le Lispe d’ Adanson n’est 
autre chose qu’une agglomération assci com- 
pacte de tubes irrégulièrement contournés, 
qui appartiennent au g. Vernie t. Linné 
comprenait tous ces tubes calcaires parmi 
les Serpules, et il a donné aux Lispes le nom 
de Serpula glomerata. Voy. vlrmkt. (Dfsii.) 

IJSPI! grêle). IMS. — Genredel’or- 

dredes Diptères brachocèrcs, famille des Mus- 
ciens, tribu des Musridcs, établi par Latreille 
et adopté par M. Marquarl ( lus. dipt ., i. II. 
p. 313), qui en décrit 9 espèces, dont 8 
d'Europe et I des Indes orientales. Nous 
citerons, comme type du genre, la L. leu - 
taculata , commune en France , sur le bord 
des rivières. 

♦LISPINLS (liûfft;, ras, maigre), ins.— 
Genre de Coléoptères pentamères, famille 
des Bracbélylres, tribu des Piesliniens, créé 
par Lricbson (Gen. et sp. Slaphylin ., 1840, 
p. 828). 7 espèces sont rapportées par l’au- 
teur au genre; G sont propres à l'Amérique, 
et 1 est originaire de Madagascar. Le type, 
L. atténuai us, se trouve à Porto Hicco. 

(C.) 

LISSA (Àta«é;, lisse), cru st. — Genre de 
Tordre des Décapodes brachyures, de la fa- 
mille des Oxyrhynques et de la tribu des 
Maiens , établi par Lcach aux dépens du 
Cancer de Herbst et des Inachus de Fabri- 
cius. La seule espèce connue dans ce genre, 
et qui parait être propre à la Méditerranée, 
est la Lissa gouttccsk , Lissa chiragra 
Herbst, pl. 17, fig. 9ü. Ce Crustacé, qui 
n’est pas rare dans la. rade de Toulon et 


l dans la mer «le Sicile, habite aussi les rô- 
I tes françaises du nord de l'Afrique ; car, 
pendant mou séjour en Algérie, j'en ai ren- 
contre plusieurs individus dans la rade 
. d'Alger. (IL L.) 

•LISSA (Ài 9 *éç, lisse), ims. — Genre de l’or- 
! dre des Diptères brachocèrcs , famille des 
Museiens , tribu des Muscides , établi par 
1 Meigen pour une seule espèce, L. Ivxocerina 
i (Chylisa ni. l'ail ), de l'Allemagne. 

LISSA XTI IL lisse; slvôo,', fleur). 

mot. eu.— Genre de la famille des Kparri • 
dées-Stypbéliées , établi par R. Brown 
t Pro.fr., MO). Arbustes de la Nouvelle Ibd- 
I lande et de l'Ile de Dicmcn. Voy, kpacri- 
. OKI.B. 

* LISS \ VCIIL NILS lisse ; «vgr'v, 

le derrière du cou), ins. — Genre de Coléop- 
j tères pentamères, famille des Carabiquc» , 
tribu des Paiellimanes , créé par Mac-Leay 
i (Annulosa javanira , éd. Lcquien , Paris , 
1833, p. 108, t. 4, fig. I), qui le place dans 
sa famille des Carabiques. Ce genre ne ren- 
ferme jusqu'à présent que 2 espèces, le L. s 
rufifemoralus de l’auteur et le Car. porticus 
de F. Elles appartiennent aux Indes oricn- 
| taies. (C.) 

LISSÜCIlILt S (Lvffés, I isse ; lè- 

vre). bot. pu. — Genre «le la famille des 
Orchidées- Validées, établi pAr H. Brown (in 
Bot. reg. t. 573). Herbes de l’Afrique. 
Voy. ORCflIDKKS. 

MJSSODEAIA, Bla vieil, in*. — Syn. de 
! Lissa , Meig. 

j •LISSOGENILS (}i 9 ?ô; , lisse; ji*«n» , 
menton ). ins. — Genre de Coléoptères ppn- 
tamères , famille des Lamellicornes, tribu 
des Scarabéides - Mélitophilcs , créé par 
Schaum, avec une espèce de Guinée, nom- 
mée par l'auteur L. planicollis. (C.) 

"LISSOIHUS (À 199 &-, lisse; corps). 
ins. — Genre de Coléoptères pentamères, fa- 
] mille desSteruoxes, tribu des Élalérides, créé 
par Dalmann ( Éphémérides enlomologigues , 

| 1824), et adopté par Latreille , Dejean et 
Germar. Quelques auteurs y comprennent 
les Drapeles de Megerle , ce qui porte le 
i nombre des espèces, pour ces deux genres, à 
! 35. Nous citerons, comme faisant partie du 
; premier, les L. lœvigatus de F., fovcolalus 
■ Daim., et bicolor Chv. ; et «lu second, VKI. 

equesiris de K. Les trois premiers sont amé- 
! ricains, et le dernier se trouve en Autriche. 
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Latreillc avail <•, pour designer géné- 

riquement ces Insectes, le nom de Llssodct , 
qui n'a pu être adopté. (C.) 

I.ÎSSOXOTIS lisse; vit*;, dos). 

ins. — Genre de Coléoptères subpentamères, 
tétramères de Latreillo, famille des Longi- 
eornes, tribu des Cérambycins, des Trochy- 
dérides de M. II. Dupont, créé par Daltnaun 
{ Synon . Ins. Sch. app,, p. 1 51>» t. G, f. 4) 
et adopté par Serville et par Dejean (Am». 
.S’oc. eut. de Fr. t. III, p. 57). 12 ou 1 3 espè- 
res, toutes d’Amérique, font partie du genre. 
Nous citerons, comme types, les i. equestris 
de Linné et biguttatus île Daim. (C.) 

•lissoeteiu s (À'ffol;, lisse: wTioa», 
aile), iss.— Genre de Coléoptères pentamères, 

♦ famille des Carabiqucs, tribu des Féroniens, 
créé par Watcrhouse (Ann. ami Mayas, tint, 
hist., 1843, p. I). L'espèce type, L.quadri - 
notatus de Fauteur, est originaire des Iles 
Falkland. (C ) 

’i.issomiiM s ( lisse; p i*, nez). 

ins. — Genre jie Coléoptères tétramères, fa- 
mille des Curculionides gonalncères, division 
des llracb y dérides, créé par Schirnhcrr( Disp. 
vieil i , p. 131; Gen. el sp. Curvul. tyn.,t. 2* 
SL3 ^ p. 232). L'espèce type el unique , le 

L . eryx de l’aMteur, est origiuaire de la côte 

de Guinée. (C.) 

M.ISSOTARSIS (/.:ï» 3,*, lisse; tm^,* , 
tarse), ins. — Genre de Coléoptères penta- 
• • mères, famille des Carabiques, tribu des 
Féroniens, établi par M. de Cliaudoir (Ta- 
bl. d'une vouv. subd. du y. Fp.ronia de De- 
jean, p. li) et 17). L'unique espèce de re 
genre est YArgulor depressus de Dej. , qui 
se trouve, en France, dans les terrains cré- 
tacés. (C.) 

LISTERA. bot. pii. — Genre de In fa- 
mille des Orchidécs-Néotliées , établi par H. 
Brown (i/* flort. kew ., t. V, 201). Herbes 
de FEtirope , de l’Amérique cl de l’Asie bo- 
réale. Yoy. ORCIIIDËKS. 

4 1.ISTERA. mou.. — M.Turton, dans scs 
Coquilles bivalves d'Angleterre, a proposé 
sous ce nom un genre nouveau pour une co- 
quille connue depuis très longtemps sous le 
nom de Chaîna pipcraia. Cuvier l’avait dé- 
signée, dès la t r * édition du Règne animal, 
sous le nom de Lavignon , et ce nom , par 
antériorité , devrait prévaloir sur celui de 

M. Turlon , si lui-même n’avait été depuis { 
longtemps précédé par celui de Trignnella , 


j proposé par d’ArosU} dans sa Conchyl. brit ., 
i publiée eu 1778. Yoy. tiuoonklu.. (Dksh.) 

•IdSTI t. bot. pii. — Genre de la famille 
des Papilionacécs-Lotées, établi par K. Meyer 
(Comment., SU). Herbes du Cap. Yoy. pan* 

j LtON.VCKKB. 

MJSTRODlillKS (W»tpo* , pelle ; iipn, 
j cou), ins. — Genre de Coléoptères tétrn- 
rnères, famille des Curculionides gonalo- 
j erres, division des .Cléonides, créé par 
I Scliœnberr (Disp, nielh., p. 138; G en. et sp. 

; Curcul. sijn., t. Il, p. 277-6, 2 e part., p. 
j 287). Très de àfl espèces rentrent dans ce 
genre, et habitent l'extrémité méridionale cl 
septentrionale de l'Amérique. Nous citerons, 
comme en faisan t partie , les L. bimaculatus 
Chev., Sel», et porcellus Sav. Le premier est • 
originaire du Chili, et le second des Etals- 

| (C.) 

> *LISTRO\\X(îi®rp*v, ratean ; owg v on- 
| gle ) ins. — Genre de Coléoptères pentamè- 
res , famille des Lamellicornes , tribu des 
Scarabéides phyliopliagcs , créé par M. Gué- 
rin-Méncville (Revue soologique , 1839 , 
pag. 302), L’espèce type, la L. nigriceps de 
Fauteur, est originaire du détroit de Magel- 
lan. La Met. lestacea de F. , de la terre de 
Feu, rentre aussi dans ce genre. (C.) 

•I.ISTROPTERA (>i*rpov, rateau ; n 7 <- 
pi'v, aile), ins. — Genre de Coléoptères sub- 
pen ta mères, tétramères de Latreillc , fa- 
mille des Longicornes , tribu des Céramby- 
cins, établi par Serville ( Annales de la Soc. 
eut. de France , l. III, p. 71) qui y rapporte 
quatre espèces : les Callid. tenebricosum 
F., Callichroma* alerrbna G., ter . col- 
laris Klug. et L. atra Dup. La première est 
originaire de Cayenne , et les trois autres 
habitent le Brésil. (C.) 

M.1STROSCELIS (î«Yrocv, raieau ; ox/- 
jambe). i.Nâ. — Genre de la tribu des 
Locusticns, de l’ordre des Orthoptères, éta- 
bli par M. Serville (Essai lus. orth.), et 
que nous rangeons dans le groupe des Gryl- 
lacriles. Toutes les espèces de ce genre sont 
étrangères à l’Europe. L’esp. type , Listr. 
pect inata Scrv., est des Mol uq ues. (Bl.) 

MSI AXTIlliS. bot. eu. — Genre de la 
famille des Genlianées, établi par Aublet 
(Guian., I. 210). Griesebacb, qui Fa adopté 
{ Gent ., 173), en a réparti les espèces en 
quatre sections, qu’il nomme : Macrocar - 
pira . Sphfrricarpæa , Choriophytlum et Che- 
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hnanlhus. Herbes ou sous -arbrisseaux île j 
l‘ Amérique . lot/. gfktiankm. 

•LITA (>ctcç, petit). 1X5.— Genre de l’or- I 
dre des Lépidoptères nocturnes , tribu des j 
Tinéides, établi par T roi U ch ke, et différant 
des autres genres de la même tribu par des 
palpes très redressés , a dernier article nu , 
subulé; par des ailes étroites, prolongées en 
pointe. 

Duponchel (Calai. des Lêpid. d’Eur.) men- 
tionne 83 espèces de ce genre, toutes d’Eu- 
rppe. Ce sont de très petits Papillons; leurs 
chenilles se métamorphosent entre des feuil- 
les roulées et retenues par des fils , ou dans 
les Champignons et le bois pourri. 

Parmi les espèces les plus communes en 
France, nous citerons les /.. bctulinelta, proxi- 
incita, bicolorella , etc. (J.) 

LITCHI, Sonner. iu»r. ph. — Syn. de 
Sephelium , Linn. 

LITIIACNE, Palis, bot. pu — Syn. d*0- 
lyra , Linn. 

*L1TII ACT1MA ( ii6oî, pierre; ar/ini<i, 
actinie), polyp. — Genre établi par M. Les- 
son ( lllusl . de zool., pl. 6) pour un Po- 
lype des côtes de la Nouvelle-Irlande. Ce 
Polype se compose d’une membrane charnue 
enveloppant un disque calcaire recouvert de 
petites lames crénelées , auxquelles corres- 
pondent un grand nombre de gros appen- 
dices teutaculirormes entourant la bouche. 
La Lilhactinie parait avoir beaucoup de rap- 
ports avec lesCyclolileset lesFongics. (Du.) 

LITHAGROSTIS , Gærtn. bot. en. — 
Syn. de Coix , Linn. 

LITIIAHGE. min. — Protoxyde de Plomb 
fondu et cristallisé en lames jaunes par le 
refroidissement, l'oy. plomb. 

LITIII\L,LITIIILM.r.iiiM.— La Lilhine, 
oxyde de Lithium, fut trouvée en 1817 par 
Arfverdson , unie à de la silice et à de l’Alii- 
mine dans le pélelile , pierre des mines 
d’Ulo, en Suède. 

Davjr ayant soumis cet oxyde hydraté à 
l’action de la pile galvanique, en sépara le 
métal (Lithium) .qui, par ses propriétés phy- 
siques, présente une grande analogie avec le 
Sodium (co»/. ce mol). 

La Lithine hydratée est blanche, d'une 
saveur Acre et caustique, rappelant à un 
faible degré celle de la potasse; elle verdit j 
les teintures bleues végétales ; beaucoup j 
moins soluble que la Potasse cl que la 


Soude , elle n'absorbe pas l’humidité de 
l'air, mais elle se combine peu à peu 
avec l'acide carbonique qu'il contient; 
chauffée au rouge dans un creuset de pla- 
tine, elle agit fortement sur le métal au 
quel elle s’unit. 

La formule l.iOde la Lithine démontre 
que cet oxyde contient plus d'oxygène que 
toutes les autres bases snlifinbles alcalines. 
L'équivalent du Lithium = 80,37. (A. D.) 

‘I.I I IIIM S ()$(*',; , de pierre). 1 ns.— 
Genre de Coléoptères tétrameros , famille 
des Curculionides gonatocères, division des 
Cléonidcs , rréé par Klng (Inserten von Ma- 
dagascar, p. 106 , t. IV, fig, 9), et adopté 
par Schcenhcrr (Cm. et sp. Curculion., l.VI, 
2' part., p. 233). Deux espèces de Mada- 
gascar rentrent dans ee genre, L. pipa 
Guér. (tupercilbsut KL, Sch.), et le ludiosu* 
de Schr. (C.) 

* LITIIOBATES ( Jc'Oo; , rivage; $«- 
, je marche ). bkct. — Division du 
grand genre Grenouille proposée par M. Fil - 
zinger (Syst. repl., 1843). (E. D.) 

I ITIIomi: Lithobius ( , pierre; 

Çte; , vie), myiiiap. — Genre de l’ordre 
des Chilopodcs , de la famille des Sco- 
lopendrites , établi par Leach aux dépens 
des Scolopendra de Linné. Dans ce genre , 
les segments du corps, dans l'Age adulte, 
sont au nombre de dix-sept, imbriqués en 
dessus , inégaux. Les pieds sont au nom- 
bre de quinze poires de chaque côté, les 
postérieurs étant les plus allongés. Les 
antennes varient suivant l'âge; elles ont de 
trente à quarante articles, sélacés ; ces der- 
niers décroissent du premier au dernier; le 
premier et le second étant beaucoup plus 
grand que tous les autres. Les yeux sont 
granuleux , distribués en deux groupes «le 
chaque côté, et varient aussi, comme les 
antennes, suivant l'Age. Ce genre renferme 
sept ou huit espèces, dont la plus grande 
partie est propre à l’Europe , les autres ha- 
bitent le nord de l'Afrique et l’Amérique. 
Le Lithobik kourchi? , Lithobius forcipalus 
Linn., peut être considéré comme le- type 
de rc genre. Celle espèce est connue dans 
toute l’Europe; on l’a signalée en Fronce . 
en Italie , en Allemagne , en Delgiquo et en 
Angleterre. On la rencontre ordinairement 
sous les pierres , les écorces , dans les lieux 
humides. M. Léon Dufour en a donné line 
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bonne anatomie dan» le loin. Il des Ann. des 
sc. liai. y pl. 5 , fig. I à 3. (H. L.) 

•I IlllOim M (mÔoî, pierre ;Ç.é;, xie)< 
bot. ru. — Genre de la famille des Mélasto- 
macers, établi par Bongard (in Ment. acad. 
St-Pelersb., VI). Herbes du Brésil. Voyez 

Mhl.ASTOM ACb tS. 

MJTHOCABPLS («00*, pierre; »«p«o; , 
fruit). bot. pii. — Genre de la famille des 
Cu pu I itères , établi par Blume ( Floi.jav ., 
fa se. 13* H, p. 3i , t. XX). Arbres de 
Java. loy. cm uff.rks. 

’LUIIOCIlAHiS ( )«0«; , pierre; *<*:>«, 
aimer), ms. — Genre de Coléoptères peu la - 
nicres , famille des Brachélytres , tribu des 
Pœdérinicus, créé par De jean [Calai. y 3'éd., 
p. 7 1), et adopté par Ericlison (Généra et sp. 
Staphylinor.y p. 810), qui comprend 30 es- 
pèces; IB sont d'Amérique et 11 d’Europe. 
Les types appartenant à notre pays sont les 
!.. uietauuccphala K. ( Stap . ), orhracea 
Grav. t et costanea , Kr. On les trouve aux 
environs de Paris , dans les lieux boisés et 
humides. (C.) 

I ITIIODK. iillioiles (lt8«o nî , pierreux). 
cii&T. — Ce genre, qui appartient à la section 
des Décapodes anomourcs, a été établi par 
La treille aux dépens des Cancer de Linné, et 
rangé, par M. Mi lue- Edward s, dans sa tribu 
des llomolien*. Ces Crustacés ont été jus 
qu’in placés parmi le> Oxyrhy nques, a cause 
delà forme de leur rostre; mais ce nVstpoiut 
la leur place, et c'est évidemment à la dixi- 
siott des Anomourcs qu’elles appartiennent. 
C’est avec les Aplérures, et surtout avec les 
llomoles , qu’elles ont plus d’analogie; mais 
elles établissent le passage entre ces Crus- 
tacés et les llirgus ( voy. ce mol). Ce genre 
est représenté par trois espèces distinctes 
dans la région Scandinave, dans les mers 
du Kamtschalka et à l'extrémité australe de 
l'Amérique , mais ne parait pas exister dans 
toute lu partie chaude du globe intermé- 
diaire, entre ces points si éloignés géogra- 
phiquement , mais si analogues sous le rap- 
port du climat. La Lmionti arctkji k, Litho- 
dés arcliea Lamk., peut être considérée 
comme le type de ce genre singulier; celle 
espèce habile les mers du Nord. Dans le 
tome II des Archives du Muséum d'histoire na- 
ture//*, nous avons fait connaître, M. Miluc- 
Edxxards et moi , une nouvelle espèce de 
Ltthodcs , a laquelle nous axons, donné le 


nom de LJnectpes, et que nou> axons figu- 
rée dans l’ouvrage ci-dessus cité, pi. 34 
a 37. (II. L ) 

MTlfODKMJltOV Lithodendron (>,*0o 
pierre; & vooo» , arbre). poi.yp. — Genre éta- 
bli par Schxveigger, et adopté par M. Gold- 
fuss pour des Polypiers calcaires, milieux , 
portant des cellules étoilées ou cyalhiformes, 
lamellcuses, éparses ou terminales. O genre 
correspond en partie aux Caryophyllics et 
aux Oculincs rameuses ; il comprend surtout 
un grand nombre d’espèces fossiles. (Du.) 

*L I T II O I) K U U 12 . Lilhodenna («i'6o; , 
pierre ; <?« fpp« , peau), échin. — Genre d’E- 
cliinodcrmes apodes , établi par Cuvier pour 
une espèce longue de 5 à (i centimètres , et 
noirâtre, vivant dans la nier des Indes. Le 
corps est ovale , comprimé en arrière , et sa 
surface est comme incrustée d’une couche 
de petits grains pierreux qui y forment une 
croûte très dure; la bouche est entourée 
de tentacules , et les intestins paraissent 
avoir des rapports avec ceux des Holothu- 
ries ; cependant Cuvier n’y put reconnaître 
u il orifice anal. (Du.) 

LITIIODOME. Lilhodomus (/tOo;, pierre; 
(Lpo; , demeure), moli.. — Larnarck avait 
déjà partagé le g. Myldus de Linné en 
deux parties presque égales , d’après un ca- 
ractère artificiel , tiré de la position des cro- 
chets. Dans son g. Modiolc, Lainurck a en- 
traîné le Mytilus hthophayusdç Linné et des 
autres espèce» perforantes du même genre. 
Cuvier a proposé de retirer des Modioles ces 
espèces perforantes pour en faire un g. à 
pari sous le nom de Liibodome ; niais ce g. 
n’a point été adopté, non seulement parce 
qu’il y a une transition entre ces espèces cl 
les autres , mais encore parce que l'animal 
ne diiïèrc pas sensiblement des Modioles et 
des Moules. Voy. modiole et moulu. (Dt.su.) 

*MTUODliS('/t0û&>;, très pierreux), iss. 
— Genre de Coléoptères tétramères, famille 
des Curculionidcs gonatocèrcs , division des 
Byrsopsides , proposé par Gcrmar, et adopté 
par Scbœnhcrr (Gener. et sp. Curcul. Syn., 
t. VI, 2* part., p. 389). L’espèce type et 
unique a été publiée antérieurement par 
Say ( Descrip . of Curcul. of Xew. Ain., p. 8) 
sous les noms générique et spécifique de 
Thcce.'tenius humeralis. (C.) 

MJTIIOmTKSf/îO*;, rivage qui 

naxtguc) ntir. - M. Eit/ingcr (Sy.d. rept. t 
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1843) indique mus ce nom un dtg (troupes rompre* , famille îles [Impériale* , proposé 
du grand genre des llainelles. luy. ec par Mégerle , cl adopte par Dabi et Dcjcan 
mol. (K. U.) dans leurs Catalogues respectifs, I,* ci père 

'I.ITIIONOMA (li6o; , pierre; .ouo - ;, de* tjpe et unique, le L. Populi de Még .habite 
meure), iss. — (îenre de Coléoptères sub- la France , l'Autriche et l’Angleterre. Cur- 
pcutaniércs, létramères de l.atreille, famille lis a décrit depuis cet Insecte sous les noms 
des Cycliques , tribu des Allicites ( Clirjso- ' générique et spécifique de Alphilophogus 
inclines de Lal.), créé par nous , et adopté quadripuslulatus. (C.) 

par Dcjean {Catalogue . 3' édit., p. 408). I.ITIIOI'IIYTKS Litlioplitjla. Mtr. — 

Ueui especes rentrent dans ce genre , la Deuxième tribu de la famille des Polypes 
tiallcruca marginella de I et la /.. audalu- corticaus de entier, comprenant cens dont 
suça de Itambur. I.a première est originaire le Polypier a un aie intérieur de substance 
d'Fspagne et de Portugal , et la deuxieme a pierreuse et fixé'. Cette tribu contient 
été trouvée aux environs de \alencc. les pour cet auteur trois genres principaux; 

Lithonoma sont aptères , et se rapprochent | C5 |,j Jt | e , Madrépores cl les Mtllépores 
des Oüdiongchis. I oy. osl.KiiLC.ms. (C.) | (voyez res mots). I.e* deux premiers sont 

I.ITlIOPUAtî F.S. noi.l. — I aman A a de vrais Polypes, mais appartenant à deux 
créé celte famille pour y réunir plusieurs types différents. Kn cflW, les Isis . comme 
genres de Mollusques acéphales dtmyaires 1 le Corail , ont des Polypes a huit tentacules 
siphonés, jouissant de la propriété de creu- ; pin nés coin me lesatitrcs Alcyoïiiens.ct les Po- 
ser la pierre pour s’y loger. Cei g. sont les types des Madrépores ont des tentacules au 
suivants : Saxicavc , Pétricole , V énérupc , nombre de douze ou en nombre indéfini 
auxquels nous renvoyons. C’est a lui» de j comme Ici Actinie*, dont ils lie diffèrent que 
ces genres que nous nous proposons de irai- pnr | a faculté de sécréter un support calcaire 
1 er de la question curieuse et importante i à l'intérieur. Les Millépores, au contraire, 
delà perforation des pierres par les Mol- comprennent les Bryozoaires, que leur organi* 
lusques. (Demi.) , salion rapproche bien davantage des Mollns- 

LITIIOIMIAGl S, Mcg. uoll. Syn. de ques; et leur Polypier, au lieu d être un 
Lithodoiue, Cuv. j axe intérieur, est le résultat île U souiiure 

1 , 111101 * 111 1 ( )iOo; , pierre; qui | des têts partiels de chaque animal, succès- 
aime), bot. eu. — Genre de lu famille des ; sivemcnl produit par gemmation. (DfJ.) 
Ciryophyllées, établi parSwarlz (Flor. ind. j I.ITIIOPLS (M9o; v pierre; pied ). 
vccül.f 1,47,1. I). Herbes croissant sur les | iss. — Genre de Coléoptères pentamères, 
roches désertes d'une petite lie dus An- ■ famille des ('.arabiques, tribu des Bipartis , 
tilles. 1 proposé par Audouin et adopté par De- 

LITIIOPHIEES. LUhophilœ. ahacii. — 1 jean ( Catalog ., 2' éd., p. 17). L’espèce type. 

C’est «ne famille du genre des Urassus , ‘ L. brevicornis Àud., est originaire de !« Bo* 
établie par M. NValckenaèr, cl dont les Ara- ‘ livic, d'où elle a été rapportée par M. Ale. 
uéides qui la composent ont les yeux sur | d’Orbigny. (C.) 

deux lignes divergentes ou courbées, on *'LITI!OS\!VTII£S(L'9«;, pierre ; 
sens contraire ou parallèle. Los mâchoires fleur), bot. pii. — Genre de la famille des 
sont dilatées dans leur milieu. La lèvre est R ubiacécs-G uct lardées , établi par Diurne 
allongée, arrondie à son extrémité. Les (in Flora, 1825, p. 187). Arbrisseaux du 
pattes sont courtes , renflées; la quatrième Java. l ot/, iubiaclks. 
paircest la plus longue; la première ensuite, M.ITIIOSIDES. Lilhosida. i\s. — Tiibti 
la troisième est la plus courte. Le céphulolho- établie par M. Boisduval dans la famille des 
rax est ordinairement terminé en pointe. Les Nocturnes île l’ordre des Lépidoptères. Elle 
Urassus , désignés sous les noms de lurifu - j est ainsi caractérisée : Corps grêle, allongé; 
gus , nyclalopety appartiennent à cette fa- i ailes supérieures en sautoir, toujours plus 
mille. Ces Arancides se tiennent derrière les étroites que les inférieures, qui sont ordi- 
pierres ou les cavités des marais. ( H. L.) ! nairement plissécs en éventail sous les pre- 

•L1TII0PHILIJS ( ifOo; , pierre ; fftoç , | mières, les unes et les autres enveloppant • 

qui aime), im. —G enre de Coléoptères hété- i l’abdomen lorsqu'elles sont fermées. 
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Chenilles a seize pal tes, garnie» <le peut» 
faisceaux de poils implantés ordinairement 
sur des tubercules*. Chrysalides plus ou moins 
courtes, ovoïdes, à segments abdominaux 
inflexibles, et contenues dans des coques d'un 
tissu lâche et entremêle de poils. 

La tribu des Liiho.-idcs comprend huit 
genres , nommés : Nadia , Melasina , Emy- 
dia , Dejopeia , Lithosia , Calligenia y Selina et 
Sudaria 

LITIIOSIE. Lilhosia (IfOo; , pierre pré- 
cieuse). ins. — Genre de l’ordre des Lépi- 
doptères Nocturnes, tribu des Lilhoside* , 
établi par Latreille, et caractérisé principale- 
ment par des antennes sétacécs , très grê- 
les; par des ailes longues et étroites, sur- 
tout les antérieures. 

Duponchel {Calai, des Lepid. d’Ear. eu 
cite 18 espèces , toutes d'Europe , principa- 
lement de la France. Elles sont générale- 
ment de petite taille, et leurs Chenilles ti- 
rent des lichens des pierres ou des arbres. 
Nous citerons comme une des plus répan- 
dues en France, la L. rubricollis L. 

UTIIOSPIIUIIM bot. pii. — Voy. 

ORKM IL. 

LITIIOSTimiOtV. pour. — Voy. co- 

LCMNAIRE. 

*IJTIIO\\LO\ (>««*;, pierre; , 
bois), bot, pm. — Genre de la famille des 
Eupborbiacées-Buxées, établi par Endlicher 
(Geti. pl., p. 1122, il. 5863). Arbres de 
Taïti. Voy. tu n ion imagé es. 

M.IHIIVKA. dot. pii. — Genre de la fa- 
mille des Auacardiarées , établi par Micrs 
( Travels in Chili , II , 529). Arbrisseaux du 
Chili et de la Californie. Une chose à remar- 
quer dans ce genre , c'est que les étamines 
sont au nombre de 10 dans les espèces qui 
appartiennent au Chili , cl de 5 seulement 
dans celles propres à la Californie, ce qui a 
déterminé Endlicher à diviser le genre en 
deux sections , qu'il nomme Llithi (espèces 
du Chili ) et Malosma (csp. de la Californie). 

•XITIlUIMilS ( XiOovpyôf , qui perce la 
pierre), ins. Genre de la tribu des Apiens 
( Mellifères de Latreille), de l’ordre des Hy- 
ménoptères, famille des Osmiidcs. Les Li - 
Ihurgtts , détachés par Latreille des Ccnlris 
de Fabririus, sont peu nombreux en espèces. 
Toutes celles connues habitent le midi de 
l'Europe et le nord de l'Afrique. Le type 
e>l le corn ni us labr (Bl.) 

T. tu. 


LIT *401) 

' L1T10PK. moll. — Ce petit genre a été 
établi par M. Hang, dans son Manuel de con- 
chyliologie , pour un petit Mollusque gaslé- 
ropode , à coquille spirale et turriculée , 
dont les munir» singulières ont été obser- 
vées pour la première fois par le capitaine 
de vaisseau, M. Bélanger. La coquille res- 
semble par scs formes extérieures à celles 
d’un très petit Buccin, dont l’ouverture se- 
rait à peine échancrée à la base ; la spire 
est courte, obtuse; l’ouverture est un peu 
moins longue que la spire; elle est ovale , 
subsemi-lunaire , un peu oblique sur l'axe 
longitudinal ; sou bord droit est mince , 
tranchant, cl il se joint à la base de la co- 
lumclle en formant une légère dépression, 
que l'on pourrait comparer à celle des Ris- 
soa. La colurnellc est simple, sans plis, ar- 
rondie, subcylindracec ; le plan général de 
l’ouverture est un peu incline d'arricre eu 
avant sur l’axe longitudinal. L’animal rampe 
sur un pied allonge , étroit , bifurqué en ar- 
rière. Sur son extrémité antérieure, ce pied 
peut se ployer eu une espèce de canal ; nous 
verrons tout-à-l'beure de quelle utilité lui 
est cette disposition. La tète est médiocre, 
un peu proboscidiforme , et elle porte en 
arrière deux tentacules cylindriques, tron- 
qués , et obtus au sommet. L’œil est placé 
sué la partie externe et un peu antérieure 
de la base du tentacule. Ce qui rend parti- 
culièrement ce petit Mollusque digue d’at- 
tention , c’est sa manière de vivre, et sur- 
tout la propriété dont il jouit de se suspendre 
dans l’eau à un (il muqueux qu’il a préala- 
blement attaché à la plante sur laquelle il 
vit habituellement. En cela le Liliope res- 
semble à ces Chenilles qui , inquiétées ou 
poursuivies, se laissent tomber en (Haut un 
(il qui les tient suspendues. On ne devait 
guère s'attendre à rencontrer un Mollusque 
marin doué d'une aussi singulière pro- 
priété; car on doit supposer qu'une matière 
muqueuse, sécrétée par l'animal, doit offrir 
une singulière résistance pour le tenir dans 
l’eau, et lui permettre de se servir de ce fil 
pour regagner le point de départ d'où il est 
tombé. Cependant le fait existe, et nous 
avons eu occasion d’en vérifier l'exactitude 
sur une belle petite espèce de Liliope de la 
Méditerranée. Voici , à ce sujet , ce que 
nous avons observé. Notre Liliope rampait 
L sur une feuille de Zoslcrc ; aussitôt que Ton 
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imprimait une secousse à celle feuille, l’a- 
nimal , effrayé, se laissait tomber; niais 
comme le Mollusque , en rampant , avait 
laissé sa mucosité attachée derrière lui , il 
continuait à la sécréter dans sa chute , ou 
plu UH elle sortait d'un petit crypte muqueux 
situé à la troncature postérieure du pied, à 
peu près de la même manière que celui d’un 
assez grand nombre de Limaces. Le fil pro- 
duit par la chute de l'animal pouvait acqué- 
rir jusqu’à 1 5 ou 18 centimètres de lon- 
gueur. Lorsque l’animal suppose le danger 
passé , il saisit son fil muqueux par le mi- 
lieu du pied; l’extrémité antérieure de cet 
organe se reploie en canal cylindrique , de 
manière à forcer le fil à se présenter tou- 
jours sur le milieu du pied , et à mesure 
que l’animal remonte, la portion du fil mu- 
queux , devenue inutile, se place en tortil- 
lons irréguliers dans la bifurcation de l’ex - 
trémité postérieure du pied. L’animal rampe 
assez rapidement sur son fil muqueux, et 
bientôt il a regagné la plante sur laquelle 
il vit. En essayant la force du lil muqueux 
produit par le Litiope , nous avons été sur- 
pris de lui trouver plus de ténacité que nous 
uc nous y étions attendu , et nous avons 
compris dès lors comment l’animal peut res- 
ter suspendu à un support qui échappe fa- 
cilement à l'observation autant par sa trans- 
parence que par son extrême finesse. 

Le nombre des espèces jusqu’à présent 
connues dans ce genre est peu considérable; 
nous en connaisspns trois seulement, et, 
jusqu'ici , aucune n’a été signalée à l'état 
fossile. ( Dksii.) 

•L1TOCEIU S { > tT»; mince; tipaç , an- 
teijuc). ins. — Genre de Coléoptères tetra- 
mères, famille des Curculionides orthocéres, 
divi>ioii des Anlhribides, créé par Schœnlicrr i 
(Goura et sp. Curculion.* t. I, p. 125, 

5 e part., p. 186 ) avec 3 espèces des Indes 
orientales, le L. histrio Sclir., elles Macrocc- 
plialus maculalus et fuliginosus d’OIiv. (C.) 

MJTOMKRl’S mince; pnpô ; , 

cuisse), iss. — Genre de Coléoptères tétra- 
mères , famille des Curculionides gonntocc- 
res , division des Apostos^nérides cholides , 
créé parSchœnherr (Gêner. cl sp. Curculion ., 
tom. HI , p. 573 ; VIII , 1" part., p. 17), 
avec une espèce du Brésil , qu'il nomme L. 
lineatus. Perljr l’a décrite antérieurement 
sous les noms générique et spécifique de ' 


I.IT 

I fesmosomus longipes (Delect . an. art ., p. Si, 
tab. 16, fig. II). (C.) 

'LITOPL’S ()i?î{ , mince : no Z; , pied), 
iss. — " Genre de Coléoptères subpenla mères, 
tétramères de Latreille , famille des Longi- 
cornes , tribu des Cérambycins , créé par 
Serville ( Ann. de la Soc. ent. de Fr., t. II , 
p. 563). 6 espèces sont comprises dans ce 
genre, cl proviennent la plupart du cap «le 
Bonne-Espérance. Le type a reçu, de la i>art 
de Kabricius , les noms de Cerambyx ale r 
(individu mâle) , et de Saperda tulipes ( in- 
dividu femelle). (C.) 

*LITOKII Y \(:iIL8(*t?©;, simple; pvjxoî, 
rostre), pot. ru. — Genre de l’ordre des 
Diptères brachocères, famille des Tanysto- 
inrs , tribu des Bombylicns , établi par 
M. Marquait (Di/d. e.roL, t. III, I" part., 
p. 78), qui y rapporte 3 espèces du cap de 
Bonne - Espérance. 

•IJTOUIA. bept. — Genre de Batraciens 
anoures de la famille des llylæformcs , pro- 
posé parM. Tschudi (Ctass. Datrac., 1838), 
qui y rapporte deux espèces ; la Liloria 
Freycineti Dum. et Bibr. ( Erp . gên. t VIII , 
pi. 88, f. 2), qui se trouve au port 
Jackson , cl la Liloria ame ricana Dum. et 
Bibr. ( lococit .), qui provient de la Nouvelle- 
Orléans. (E. U.) 

LlTOllXK. ois. — Nom d’une espèce eu- 
ropéenne de la famille des Merles. (Z. G.) 

aiTOSOKYCIIA Urroç, simple; , 
ongle), iss. — Genre «le Coléoptères subpen- 
tamères, tétramères de Latreille, famille des 
i Cycliques , tribu des Allicides ( des Chryso- 
1 inclines de Lat. ) , créé par nous et adopté 
par Dcjean (Catalogue* 3* éd.), qui y com- 
prend 2 espèces du Brésil : les L. deripkns 
et catceata Dej. (C.) 

LITS.EA. bot. rit. — Genre de la famille 
dcsLaurinées Daplmidiécs, établi par Jus- 
sieu (D/cf. sc. vat. % t. XXVII, p. 70). Arbres 
de l’Inde. Voy. Laurinées. — I*am., Syn. 
de Tctranlhera, Jacq. 

LITTORALES, lllig. ois. —Syn. de Li* 
micoles. 

LITTORELLA ( lilloralis t de rivage). 
bot. ph.— Genre de la famille des Planta- 
ginées, établi par Linné ( Ge n. 1328). 

| Herbes aquatiques de l’Europe boréale, l’oy. 

I PLANTAGinîtS. 

LIITORIJVE. L'tlorina ( litloralis , de ri- 
vage). moi l. — On doit la créalion de ce g. a 
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M. de I èrussac, qui l'a proposé pour la pre- 
mière fois, dans ses Tabl. systém. L'arran- 
gement de ce naturaliste consolait a partager 
le g. l’aludine en cinq sous-genres : celui des 
Liltorincs s'y rencontre. Il a pour type le 
Turbo littureus de Linné, et il rassemble au- 
jourd'hui un assez grand nombre d'espèces, 
parmi lesquelles on eu remarque plusieurs 
conuueset figurées par les anciens concliylio- 
logistes. Parmi ces espèces , on remarque 
le Turbo littureus de Linné, et encore quel - 
ques autres vins aplaties, qui ont été en- 
traînées dans le g. Néritc. Les auteurs systé- 
matiques conservèrent presque toutes res 
coquilles dans le g. Turbo ou dans celui 
des Trochus, et lamarck lui même suivit 
l’exemple de ses prédécesseurs , quoiqu'il 
connût la figure du Turbo lilhtrcus donnée 
par Cuvier, dans les Annales du Muséum. 
Lamarck distribua les especes , non seule- 
ment parmi les Turbo*. mais encore parmi 
les Phasiauellos ; on en rencontre même 
quelques unes parmi les Monodontes. La 
création du g. Littoriue n donc eu le grand 
av mitage de faire cesser cette confusion, et 
de réunir en un seul groupe naturel des ani- 
maux, avant cela disséminés dans quatre ou 
cinq genres. Tous les zoologistes aujourd’hui 
sont d'accord pour admettre le genre qui 
nous occupe ; mais il s'agit actuellement d’en 
déterminer les rapports avec les g. con- 
nus. Il est évident que les Litlorines s’é- 
loignent beaucoup de la famille des Tur- 
bos et des Troques, ainsi que des Néri- 
tes , des Lacunes , et plus encore des Pha- 
sianelles. Ce qui caractérise les animaux de 
la famille des*Turbinacés , ce sont les ten- 
tacules plus ou moins nombreux implantés 
sur les parties latérales du pied. Jamais on 
n'a retrouvé la moindre trace de ces organes 
dans les Liltorincs ; aussi nous pensons 
qu'il conviendra d’adopter l'opinion de Fé- 
russac , et de rapprocher les Litlorines des 
Paludiues , sans cependant les comprendre 
dans la rnéme famille. Nous pensons aussi 
que les g. Scalaire et Turritelle ne doivent 
pas en être très éloignés. Enfin, nous voyons 
dans le g. Planax une modification des Lit- 
lorines comparable a celle des Mélanopsides, 
par rapport aux Mélanies. 

I^s coquilles du g. Lillorinc sont géné- 
ralement ovales , subglobulcuses. La spire 
est rarement élancée, et presque jamais sa 
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longueur ne dépasse celle du dernier tour. 
L’ouverture est généralement semi-lunaire. 
Chez quelques espèces, elle est ovale, quel- 
quefois subcirculaire. Le plan de celle ou- 
verture est toujours obliquement incliné sur 
l'axe longitudinal de la coquille. Le bord 
droit est simple, tranchant, plus ou moins 
épais à l'extérieur, selon les espèces; il s'ar- 
rondit à sa base ; il reste parfaitement en- 
tier, et se joint insensiblement à la colu- 
mcllc. Celle-ci est assez courte, presque tou- 
jours un peu élargie à la base, et si elle est 
arrondie au sommet dans un grand nom- 
bre d'espèces , clic s'aplatit et devient un 
peu tranchante à son extrémité antérieure. 
La base du dernier tour est toujours très 
convexe, et très ta rement ou trouve une pe- 
tite perforation ombilicale. Dans les espèces 
rapportées par Lamarck nu g. Monodonle, 
on voit, ii l'extrémité de la columellc, une 
petite troncature denliforme, caractère sans 
importance , qui en a imposé au zoologiste 
dont nous parlons. 

L’animal présente des caractères parti 
culiers qui viennent confirmer ceux de la 
coquille. Il rampe sur un pied arrondi, ova- 
laire, court, entièrement caché par sa co- 
quille; l'extrémité antérieure est séparée en- 
tièrement d'une grosse tête proboscidiforme 
ridée transversalement, et fendue en avant 
dans toute sa longueur par une bouche gar- 
nie de iliaque côté d’une lèvre longitudinale. 
En arrière de la tête , et sur les parties la- 
térales, s'élèvent deux tentacules fort allon- 
ges, coniques, très pointus au sommet, 
élargis à la base, et y portant , au côté ex- 
terne, un œil assez grand et plus proémi- 
neut. Sur l’extrémité postérieure du pied 
est attaché un opercule corné qui allectc la 
forme de l’ouverture de la coquille , et qui 
est paucispiréc. La spire de cet opercule est 
tantôt subcentrale, tantôt latérale, cl l’on 
y compte rarement plus de 2 à 3 tours. Si 
l’on pénètre dans la cavité cervicale de ra- 
nimai , on trouve à droite l'anus et L* or- 
ganes de la géuéraliou , et dans le fond , 
vers la gauche , un .peigne branchial assez 
considérable. 

Il esf évident, d’après ce que nous venons 
de dire, que le genre Littorine se distingue 
complètement de tous ceux avec lesquels il 
a été confondu, et* pour s'en convaincre, il 
suffit de consulter le« art. Trnno, Tboqi » . 
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Piivs:vnh.i r , Monodonti:', Ntnm: et Laoisk, 

Le* Liltorines sont îles Mollusque* marins 
ayant une manière de vivre spéciale, lis s'at- 
tachent mu rochers au -dessus du niveau des 
eaui, et sont seulement mouillé* par les va- 
gue* qui'vicnnent battre les rivages. Nous 
avons vu pendant toute Tannée «les Liltorines 
sur les rochers du rivage de l’Algérie, sup- 
portant sans presque sç déranger toutes les 
influences des saisons, recevant alternative- 
ment les eaux torrentielles de l'automne et 
du printemps, les vagues de la incr pendant 
les tempêtes, et supportant l’ardeur du soleil 
dans une saison où les roches qui y sont 
exposée* peuvent à peine être saisies par In 
mer. Cesanimaui sont en grande abondance , 
et on en connaît maintenant de presque 
toutes les mers. Nous en connaissons plus 
de 80 espèces vivantes, auxquelles on peut 
ajouter une quinzaine de fossiles, distribuées 
en partie dans les terrains tertiaires et en 
partie dans les terrains secondaires; ce sont 
les terrains oolitiques qui en contiennent le 
plus. (Dksh.) 

Llll AC lis Liluaceæ. moll. — M. de 
Ulainvillc, daut son Traité de Malacologie , a 
institue cette famille pour y ranger un cer- 
tain nombre de genres de Céphalopodes. Il 
les distribue en deux groupes : dans le pre- 
mier, sont ceux dont la coquille est à cloi- 
sons simples, tels que les genres Ichthyosar- 
colite , Lituole et Spirulc ; dans le deuxième 
groupe sont les genres dont la coquille a les 
cloisons sinueuses, tels que les g. Amile et 
Ammonocératite. Celle famille ne peut rester 
comme son auteur Ta instituée; car on sait 
aujourd'hui que les Ichthyosarcoliles sont I es 
débris d'une coquille bivalve, et que les Li- 
tuolcs se rapprochent plu* des Nautiles que 
des Spirules. Enfin tous les zoologistes ont 
réuni dans la famille des Ammonées toutes 
les coquilles à siphon dorsal et à cloisons pro- 
fondément découpées, comme les Argiles, et 
tous aussi ont abandonné le genre Ammo- 
nocératc établi pour une Ammonite incom- 
plète. V. cÉPiuLoeonrs et mollusques. (Desh.) 

MIXITE. Lituites [ lituus , crosse), moi.l. 
— Ces coquilles, d’une forme très singulière, 
ont depuis très longtemps attiré Tatleiitiou 
des oryctographes et des amateurs de pétrifi- 
cations. Figurées dans plusieurs ouvrages , 
ces coquilles, restées rares jusqu’ici dans les 
collections , ont été le sujet de-diverses opi- 


nions et de plusieurs discussions , à la suite 
desquelles leur véritable nature a été enfin as- 
sez bien connue pour permettre à un homme 
«l’un mérite peu rnmmun de les rapprocher 
des Nautiles, des Orlhocèrcs et des autre* 
Céphalopodes à coquille cloisonnée. Breyne, 
en effet, dans sa dissertation sur les Poly- 
th, liâmes, est conduit par une appréciation 
très exacte des caractères à rapprocher sans 
confusion les Limites des Orlhoeères , des 
Nautiles, et même des Spirules. Linné con- 
sacra l’opinion de Breyne en la modifiant; 
car dès les premières éditions du Sy&tema 
nalurw, il comprend la Lituite dans le 
genre Nautile , sous le nom de .Yaufi/us li- 
tuus. Lorsque, au commencement de ce 
siècle, on découvrit à l’état fossile des co- 
quilles microscopiques cloisonnées, on vou- 
lut les classeret les rapprocher de celles des 
Céphalopodes proprement dits. Linné, dans 
ses classifications*, avait commencé celte 
confusion pour les espèces vivantes obser- 
vées par Guallieri , et elle se continua , en 
s'aggravant, à mesure que de nouveaux ob - 
servateurs ajoutèrent des faits nouveaux 
dans ce monde si intéressant des coquilles 
microscopiques. Lamarck, entraîné par des 
rapports de formes, réunit dans un seul 
genre, celui des Lituole*, non seulement 
les Lituites , mais encore les petites co- 
quilles de Grignon et d'autres localités, qui 
présentent des formes à peu près sembla- 
bles. Il résulta de celle confusion que le genre 
Lituite lui-même fut évincé de la méthode 
et remplacé par les coquilles qui n’appar- 
tiennent même pas à la classe des Mollus- 
ques. I^es découvertes dcM. Dujardin et l’é- 
tablissement de la classe des Rhizopodes 
mirent un terme à la confusion que nous 
venons de signaler, et aujourd'hui le genre 
Lituite, débarrassé de toutes les coquilles 
microscopiques qui l'encombraient inutile- 
ment, se trouve à la vérité réduit à un 
petit nombre d’espèces, mais qui toutes 
présentent des caractères uniformes, au 
moyen desquels le genre reprend toute la 
valeur que Breyne lui avait d'abord accordée. 

Les Lituites sont des coquilles très singu- 
lières. Leur sommet, tourné en spirale régu- 
lière, symétrique , est composé d’un nombre 
détours plus ou moins considérable, en- 
roulés sur un plan horizontal, ordinaire- 
ment désuni* nu se touchant h peine. Le 
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dernier tour , au lieu de s'enrouler comme 
les précédents , se continue en ligne droite , 
de sorte que, dans son ensemble, la co- 
quille ressemble en petit à la crosse d'un 
évêque. Tous les tours de la spire sont rem- 
plis par des cloisons simples, concaves d'un 
côté, convexes de l'autre, et toutes sont per- 
cées d’un siphon petit, circulaire, subven- 
tral et se continuant sans interruption d'une 
I »ge à l'autre. Dans les individus bien en- 
tiers et parvenus à l’état adulte, ce dernier 
tour reçoit encore un petit nombre de cloi- 
sons , mais presque toute sa partie droite 
constitue une grande cavité simple, ter- 
minée par une ouverture circulaire , à bords 
à peine obliques, sans sinuosité et dégarnis 
de bourrelet. Celte longue cavité était des 
tinée à contenir l’animal, et son existence 
dans le genre Limite est une grande valeur 
pour déterminer à quelle famille il doit ap- 
partenir Les spirilles, en effet, étant con- 
tenues à l’intérieur du sac de l’animal, n’ont 
point de cavité propre pour le recevoir, et 
leur dernière Moison n’a pas plus d'étendue 
que les précédentes. Dans les Nautiles au 
contraire et dans tous les genres qui appar- 
tiennent à In famille des Nautilacés, la co- 
quille est complètement extérieure : aussi 
se terminc-t-elle toujours par un long étui 
dans lequel l’animal est en quelque sorte 
engainé. Il devient évident par là que le 
genre Limite doit appartenir à la famille 
des Nautilacés et non à celle des Spirules. 
Au reste, la connaissance que l’on a actuel- 
lement de l'animal du Nautile, ne permet 
plus do rapprocher les Spirules des Nanti 
lacés , et malgré l’apparence, il faut sé- 
parer des genres qui* semblent avoir entre 
eux beaucoup de rapports. Le genre Limite 
doit donc se ranger dans la méthode parmi 
les Céphalopodes cloisonnés, dans la famille 
des Nautilacés, dans le voisinage des Gom- 
phocéras, des Campulites et des (Hyménia. 
D’après ce que nous venons d'exposer, il 
est facile de résumer les caractères généri- 
ques de la manière suivante : 

Animal inconnu; coquille cloisonnée 
transversalement, à cloisons simples, per- 
cées d’un siphon subvcnlral ; sommet tourné 
en spirale, à tours distincts et contigus; 
dernière loge grande, engainante, propre à 
contenir l'animal, et terminée par une ou- 
verture simple et circulaire. 


Le nombre des espèces actuellement cun- 
1 nues est peu considérable; toutes sont fos- 
j ailes et appartiennent à une race entière- 
: ment éteinte à la surface de la terre. Sans 
exception , les Limites se trouvent dans les 
; couches de sédiment les plus anciennement 
| déposées à la surface de la terre, et appar- 
| tiennent par conséquent à cette période re- 
| marquahlc pendant laquelle existait, parmi 
I les animaux Céphalopodes , la seule famille 
i des Nautilacés qui, à cette époque reculée, 

I a subi toutes les modifications actuellement 
connues. (Dksii.) 

LITLOLACKES , Lanik* mou.. — Syn* 
de Liluolées , id. ( Df.sk.) 

MTtOl.K. Lituola. mou..— G enre insti- 
tué fuir Lnmnrck pour de petites coquilles 
microscopiques appartenant à la classe des 
Rhizopodes, et parfaitement caractérisées 
par leur forme générale. Kn effet , la spire 
est discoïde, composée d’un petit nombre 
«le tours conjoints, dont le dernier se pro- 
longe en ligne droite. Ces coquilles sont di- 
visées par de nombreuses cloisons convexes 
eu avant et percées de trois à six trous. (Desü.) 

MTIOI.KKS Lituolœ. moll.— Latnarck 
a institué celte famille parmi les Mollusques 
céphalopodes pour réunir toutes les coquilles 
à sommet tourné en spirale , et ayant le 
dernier tour projeté en ligne droite. Il y 
réunit les trois genres Spirute , Spiroline et 
Lituole. Le genre Spirule doit rester actuel- 
lement dans la classe des Céphalopodes ; 
mais les deux autres doivent passer dans 
celle des Khizopode*. loy. ces mots. (Dksb.) 

LITULS, Humph. mou.. — Syn. de C.v- 
clostomc, Larnk. (Dksii.) 

lisse), ims. — Genre de Co- 
léoptères pentamères, famille des Slernoxe*, 
tribu des Uupreslides, proposé par Eschsclioltz 
et adopté par Dejean ( Catalogue , 3* édit. , 
p. u 4 ), qui eu énumère 1 1 espèces ; 8 sont 
originaires de Cayenne, 3 de Colombie, 2 des 
États-l nis, et 1 est indigène du Brésil. Le 
type, le L. dilatatus Kschs., est propre à ce 
dernier pays. Les Lias rentrent dans le g. 
Brachys de M. Solier, adopté par MM. Gory 
et de Importe ; ces derniers auteurs en ont 
connu 38 espèces, qui appartiennent toutes 
à l’Amérique. (C.) 

I.IYÈCIIL. Ligutticum. bot. pii. — Genre 
de la famille des Ombellifères , établi par 
Linné {Gen.f n" 346). Herbes originaires de 
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l'Europe, de l’Amérique boréale el de l’A- 
sie centrale loy. cwiBr uintiEi. 

IJ VI V (nom mythologique). iss.— Genre 
de la famille «les l’syllides , tribu des 
Apliidiens, de l’ordre des Hémiptères, éta- 
bli par Litreille el adopté par tous les en- 
tomologistes. Les Livia se reconnaissent ai- 
sément. i leurs antennes beaucoup plus cour- 
tes que le corps, à premier article très gros, 
le second fort grand, el les suivants larges 
et courts. 

Un a décrit une seule espèce de ce genre : 
c’est la Livik dcs joncs (£.. juncorum Latr.), 
qui vil et dépose ses «eufs dans les fleurs 
des joncs. Souvent ces Insectes y occasion- 
nent des excroissances en absorbant la sève, 
et sans doute eu sécrétant un liquide irri- 
tant. (Ik.) 

IJYISTOYI. bot. ni. — Genre de la fa- 
mille des Palmiers, tribu des Cory phinées, 
établi par R. Rrown (Prorfr., I. III, |». 123). 
Palmiers de la Nouvelle-Hollande et île I \- 
sie tropicale. 

UVOV moi.i.. — La coquille nommée 
ainsi par Adauson est une belle espèce de 
Troque que Linné comprenait dans son g. 
Turbo sous le nom de Turbo pica. Loi/. 

TROQIT.. % (l)KSII.) 

IJYO.NKOE. Livoneca. ciusr. — Genre 
de l’ordre des Isopodes , de la famille des 
Cyinoihoadiens, de la tribu des Cyrnolhoa- 
diens parasites, établi par Leach, el adopté 
par les carcinologislcs. Chez ces Crustacés , 
la tête est petite, cl les yeux bien apparents, 
mais sans granulations bien distinctes. Le 
front est avancé, arrondi, et recourbé en bas, 
mais ne se prolonge que peu ou point entre 
la base des antennes et la face inférieure de 
la tête. Les antennes sont très petites, el 
composées d’articles a peu près de même 
forme. La bourbe n’oITre rien de remarqua- 
ble. Le thorax est plus bombé el s'élargit 
beaucoup, mais très graduellement jusqu'au 
cinquième segment, puis se rétrécit de la 
même manière. Les pièces épimériemies oc - 
cupent la face dorsale du thorax, elles sont 
étroites, el dépassent à peine les angles cor- 
respondants de la pièce sternale. L’abdomen 
est très large à sa base avec les angles laté- 
raux des cinq premiers anneaux se prolon- 
geant en une petite déni obtuse. Les pattes 
sont généralement courtes. Les espères qui 
composent ce genre se tiennent fixées sur 


les branchies ou sur d’autres points du corps 
de divers Poissons, el quelquefois se défor- 
ment en grandissant, de façon que In ligne 
médiane, au lieu d'être droite, décrit une 
courbe très forte. Toutes les especes cun- 
| nues proviennent des mers de l’Amérique 
| ou de l'Inde; parmi les cinq qui sont con- 
; nues, nous citerons le Livonêck !>k IU.dmasn, 
Livoneca Hedmanuii Lcacb ( Bdw., I\èg. 

! nnini. de Cuv., Crus/., pi. (iü, fig. '4). Celle 
cs|»èce habite la mer des Antilles. (H. L.) 

LIVRÉE. mam. — Un donne générale- 
ment ce nom au pelage de la première an- 
liée de plusieurs animaux de l’ordre des Ru- 
j minants, à celui des jeunes Lions, etc.' Ce 
j pelage qui, chez les Ruminants, présente des 
I mouchetures ou des handes régulièrement 
| disposées , d’une teinte différente du fond, 
et ordinairement plus claire , offre chez les 
Lionceaux une disposition de handes trans- 
versales, noirâtres sur les flancs, parlant 
d'uire ligne dorsale de la même couleur. 

Les couleurs d’un jeune animal en titrée 
rappellent constamment relies que présen- 
tent d’une manière |teriuanente d’autres es- 
pèces du même genre, el on pourrait même 
pour celles-ci, au lieu de dire comme on le 
fait ordinairement, qu’elles n’ont pas de 
lit rée dans leur jeune âge, admettre qu elles 
la conservent pendant toute la durée de leur 
vie; c'est ainsi que diverses espères du g. 

; Chat oui un pelage qui rappelle la livrée des 
; Lionceaux, que l’Axis , parmi les Cerfs, cou- 
! sorte toute sa vie res taches blanches , qui 
ne sont dans le Cerf ordinaire qu’un carac- 
I 1ère du jeune Age. 

On a, par extension, employé le mot Li- 
| vréc pour exprimer la disposition des eou- 
I leurs chez les animaux adultes; mais il vaut 
mieux alors préférer la dénomination de 
robe. (E. D.) 

LIVREE. ois. — Voy. OISEAUX. 

LIVRÉE moll. — Nom vulgaire que les 
anciens eonehyliologistcs employaient pour 
; désigner nos deux espères les plus commit- 
< nés d'IIélices, Hélix harvensis et netnoralis 
! de Linné, l’oy hélice. (Df.sh.) * 

LIAIS ( nom mythologique), iss. — 
Genre de Coléoptères pentamères , famille 
des Curculionidcs gonatoccres , ditision des 
Érirhinides , créé par Fabricius ( Sysiema 
Eleutheratorum , t. H, p. 498), el adopté 
par tous les auteurs subséquents. Schrrnherr 
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en mention ne (Gênera et gp.Curcuiitni . , l. V II, 
p. 419) 180 espères, qui sont réparties sur 
tout le globe. Cet auteur a établi des divi- 
sions basées sur la simplicité ou la dentelure | 
des cuisses , sur les étuis arrondis ou épi- 1 
nemt à l'extrémité. Parmi les espèces qui I 
habitent la France ou les environs de Paris, 
nous désignerons les suivantes : !.. paraplec- 
tic us, cylindricns , ascanii , anguslatus , fer- 
rugalus , filiformis de F., iridis , mucrona- 1 
tus y sparlii et bicolor d'Olivier. I.a l f< vit j 
sur la Phellandric , la V sur la Mauve , ia . 
ü e sur le Chardon, et la 9 e sur le Genêt épi- I 
neux. Les Lixus ont l’épiderme excessive- 
ment dur, et couvert d’une poussière ou 
pollen de couleur jaune ou rouge, et qui se 
détache au moindre attouchement. (C.) 

LLAGLXOA (nom propre). but. r»i. — 
Genre de la famille des Sapidancées-Dodo- 
néacécs, établi par Ruiz et Pavoi» h'odr., 
1*26, t. 28). Arbres du Pérou. Voy. s.tpin- 
d.vcés. 

LLAMA. nam . — Pour Lama. Voy. Far- i 
ticle CHAMEAU. (K. D.) 

*I.I.OYDIA, Neck, pot. pu. — Syn. de 
Prenlsia, Cass. 

LOAS.I. bot. ph. — Genre de la famille 
des Loasacées , établi par Adaiison (fritn., 

Il, 50 ). Herbes du Pérou cl du Chili. Voy. 
loasacku. 

liOAüAGKKS , I.OASÊE8, Loasctr, !.oa- 
saceœ. bot. pu. — Famille de plantes dico- 
lylédonécs, poly pétales, périgy ne#, ainsi ca- 
ractérisée : Calice adhérent avec l’ovaire par 
*a partie inférieure tubuleuse , et relevé de 
eûtes quelquefois dirigées en spirale, divisé 
au-dessus de lui en i ou 5 segments imbri- 
qués ou tordus dans la préfloraison, ordinai- 
rement persistants. Pétales en nombre égal, J 
alternes, insérés à rentrée du tube calici- I 
nal, à prédoraison tordue , caducs. Ktamincs ■ 
nombreuses, insérées comme les pétales, dis- 
posées sur trois cercles : celles de l’extérieur, 
le plus souvent métamorphosées , offrent 
elles mêmes la forme d’autant de pétales ou 
d’écnilles opposées au ealice , mais leur 
nature , indiquée par leur situation , l’est 
encore plus clairement dans certains ras, 
par la présence de plusieurs anthères portées 
vers le sommet : les étamines des deux rangs 
intérieurs, opposées alternativement oui pé- 
tales et au calice , leur sont rarement égales 
eu nombre , mais plus ordinairement mul- i 
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tiples, et alors les oppositipétales groupées 
par faiM’caux oii les tilets sont libres ou sou- 
dés, les plus intérieures elles-mêmes transfor- 
mées et stériles, réunies par groupes de 2, 3 
ou t. Les anthères des fertiles sont introrses, 
à deux loges s’ouvrant longitudinalement, 
que remplit un pollen à grains globuleux 
et lisses. L’ovaire adhérent surmonté d’un 
style simple , que termine un stigmate in- 
divis ou 3-4 lidc, offre à l’intérieur une seule 
cavité avec 3 ou r,, ou rarement 4 placentas 
pariétaux, qui unissent les bonis juxtaposés 
des feuilles cnrpellaircs, et portent des ovu - 
les, en général très nombreux, pendants, 
anatropes. Il devient une capsule également 
adhérente, quoique dans quelques cas celle 
adhérence soit incomplète, etu’ail lieu que 
le long des nervures, couronnée par le limbe 
calicinal persistant, se séparant en autant 
de valves qu’il y a de placentas ou dans 
toute sa longueur, ou le plus ordinaire- 
ment a son sommet seulement : très rare- 
ment le fruit est charnu et indéhiscent. Les 
graines pendantes, sous un test lâche, réti- 
culé ou hérissé de petites pointes, et dou- 
blé d’une membrane ténue, offrent un 
périsperme charnu, et, dans son axe, un 
embryon ÿoit, à radicule supère et cylin- 
drique plus longue que les cotylédons qui 
sont plans et foliacés. 

Les espèces « toutes originaires de l’Amé- 
rique , surtout de la zone qui borde l’océan 
Pacifique, entre les tropiques, et plus encore 
au-delà, jusqu’à une certaine distance, sont 
des herbes dressées ou grimpantes, souvent 
ramifiées par dichotomies, et ordinairement 
hérissées de poils raides et piquants. Les feuil- 
les, sans stipules ni vrilles, sont opposées ou 
alternes, simples, mais souvent découpées en 
lobes palmés; les fleurs élégantes, blanclirs, 
jaunes ou plus rarement rouges, solitaires 
ou plusieurs réunies sur des pédoncules axil- 
laires ou terminaux ou oppositifoliés , sou- 
vent munies de deux bractées opposées. 

GK3RL5. 

Acrolasia , Prcsl. — Meulselia , L. — 
liartuuia , Sims. — Klaprothia , Kunlb. — 
Sclerothrir , Presl. — Grammatocarpus , 
Prcsl. ( Scyphanthus , I)on.) — Loasa , 
Adans. ( Ortîga , Feuiil.). — Cajophora, 
Prcsl. — Iltumenbachia , Schrad. 

Ou rapproche à la suite le Cevatiia , La g. 
[Velalanthera, Toit.) (Ad. J.) 
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‘LOHAIUK, Ulaiuv. mull.- iyn. île Do- ^ 
ridie, Mark. loi/. ce mot. 

LOUK et I OU!). Lobus , Lobai us. bot. 
— On donne le nom de Lobe à des divisions 
plus ou moins profondes dont sont affectés ; 
quelquefois les organes floraux ou quelques , 
autres parties d'une plante; ainsi un pétale, 
mie corolle, une feuille peuvent être parta- 
gés eu un certain nombre de lobes ; dans ce 
cas, ces parties sont dites lobées. On appelle, 
par exemple, une feuille biloltée, trilobée, etc., 
enfin multilobée, selon qu'elle présente deux, 
trois ou un plus grand nombre de l^ibes. 
f.OUMIJV BOT. l'H . — VoiJ. I.OBÉI.IE* 
LOHCI.l ACCES. Lobeliaceœ. bot. eu. — 
Famille de plantes dicotylédones, monopé- i 
taies, périgynes, réunie primitivement aux 
Campauulacécs, dont on la distingue main- 
tenant par sa corolle inégale cl ses anthères 
soudées, entre elles. Ses caractères sont les 
suivants: Calice adhérent à l'ovaire, par- 
tagé au-dessus de lui en 5 lobes égaux ou 
inégaux. Corolle monopétale, à défloraison I 
valvaire, persistante, à 5 lobes alternant avec 
ceux du calice , ordinairement disposés en 
deux lèvres ou en une seule, ou présentant 
2 pétales libres , tandis que les 3 autres 
sont soudés entre eux , à tube entier, ou 
partagé pur une fente qui regard* en dehors 
dans le bouton, en dedans dans la fleur qui ( 
s’est retournée par la torsion de sou pédi- j 
celle. Autant d'étamines alternant avec les j 
lobes de la corolle; à filets adhérents a son i 
tube ou indépendants ; libres ou soudés en- 
tre eux , principalement au sommet; à an- 1 
thères soudées par leurs bords en un tube | 
biloculaire, s'ouvrant longitudinalement en i 
dedans. Ovaire complètement ou à demi 
adhérent, à 2 loges avec placentation axile, 
ou à une seule avec placentation pariétale. . 
Ovules en nombre indéfini. Style simple, j 
Stigmate bilobé ou plus rarement indivis, ! 
entouré par un cercle de poils. Fruit imlé- { 
hiscent ou s'ouvrant en deux ou trois val j 
ves , qui portent sur leur milieu les cloisons 
ou les placentas , ou par un opercule apici- i 
laire. Embryon droit dans l’axe d’un péri- 
sperme charnu , l'égalant presque en Ion- ! 
giieur , à radicule tournée «lu côté du bile ! 
basilaire. Les espères abondent souvent en- i 
tre les tropiques ou dans les zones voisines ; | 
quelques litres, en petit nombre, au-delà et ; 
jusque dans des régions tempérées» ou même 


froide». Ce sont des herbe» ou «les arbris- 
seaux , plus rarement des arbustes , à suc 
laiteux ; à feuilles alternes, simples, entiè- 
res, dentées ou lobées, dépourvues de sti- 
pules; a fleurs solitaires et axillaire», plus 
souvent groupées en grappes ou épis axil- 
laires ou terminaux , assez communément 
bleues. Leur sucre Acre et narcotique a des 
propriétés énergiques qui en a fait employer 
plusieurs comme médicament», mais qui au- 
jourd'hui les fait exclure en général de In 
matière médicale et rejeter dans la toxi- 
cologie. 

GENRES. 

Tribu I — DkU.ISSE AGEES. 

Fruit indéhiscent, sec ou charnu. 

Protia , Garni. — Piddiuglonta , A. UC. 

— Macrochilus , Presl. — Clennontia , Gaud. 

— Dclissea, Gaud. — Cyanea , Gaud — Jtof* 
I andin, Gaud. — Ccntropogon, Presl. 

Tribu IL — Clistonikes. 

Capsule l-loculaire, à trois valves, dont 
deux placent ifères. 

Clinlonia, DoiigL— Grammatotheca, Presl. 

Tribu 111. — Lysifomiees. 

Capsule i-loeulaire , s’ouvrant transver- 
salement par un opercule. 

I. y si pointa, Kuiith {Ifypsela, Presl.). 

Tribu IV. — I-obeuêes. 

Capsule 2-loculaire, s'ouvrant par deux 
valves, ou plus rarement par deux pores. 

Hderosoma , Zucc. ( Myopsia , Presl.) — 
Mczlevia , Presl. — Monopsis, Salisb. — Ho- 
losligma , G. Don. — Isolobus , A. DC. — 
Parastraulhus , G. Don. — Dabroivskia , 
Presl. — Sclerolheca , A. DC. — Label ia , L. 
( Kapuniium , Tourn. -- Portmanna, Rurih. 

— Trimais , Près! ) — Tupa t G. Don. (7ty- 
lomiutn , Près!.) — Rhynckopelalum , Fres. — 
Siphocatnpylus , PoliL — Byrsanthes , Presl. 
— Enchyria, Presl.— Laurenlia, Mich. — Iso - 
toma, Limll. (Hippobroma, G. Don). (An. J.) 

LOGCI.IL Lobclia ( dédie au botaniste 
Lobel). bot. ph. — Grand genre de la fa- 
mille des Lobéliacées à laquelle il donne son 
nom. Il a été placé dans le système sexuel 
de Linné de diverses manières: ainsi Linné 
lui-mémc le rangeait dans la svngénéde mo- 
nogamie ; mais, après lui, la sy ngériésie ayant 
été réduite aux seules Composées, et l’ordre 
de la monogamie ayant clé supprimé par la 
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